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A TRESHAVT ET TRES.
ILLVSTRE PRINCE

François Duc d'AIençoiij

Fils & frère de Roy.

^^^^i oNSEiGNEVRjCjflant fur le

ér'^^é, '^ pointd'expcfcren lumière ces

f J t^i^i i I^i^<^^"'"s contre Machiauel,
t±S)^'!^A pour defcouurir aux gens d'en

tcndement de noftre nation Françoife

la fôurce & les autheurs de la tyrânie qui

eft exercée en Frâce depuis quinze ansSc

plus,par ceux qui ont trop abufe tât de la

minorité que de la bôté naïfue des Rois:

ileftaduenu, par la grâce de Dieu: que
voftre Excellence a pris la protediondcs

loix & du bien public duRoyaumcfcon-**^
tre cefte tyrannie.Qui m'a ocafîôné preii

iirelahardiefle de vous dédier ceft œu-
iirej&de la mettre en veuè publique fc)us

la faueur de vollre trefilluftre nomjcom
mechofèdutout accordante & corref^

pondante à vos héroïques & magnani-
mes defleins. Car s'il plaift â vortre Ex-
cellence vous faire lire quelque fois, pai*

manière deplailîr; quelque chapitre des
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jTiaticres qui Tôt icy traitées Vous y troir-

ijciez beaucoup depoinds qui non La
Icmtt font conformes à voj> généreux &
iouables dcfllinsrmais aui's\ approuue/.t^

;authorirc7.parpluficursrairon«»& exem-
ples remarquablcs.Vous y pourrez voir,

JMon/cigncur.plufîcurs beaux exemples
des Rois de Fiance vos anccllresj&i de
plusieurs grands Empercursjqui ont prof
jicrc en leyrs Kflats,& o^i ont heui cufe-

Jtncntgouucrnclcurv Royaumes &:Empi
resjpourauoir eu gésde bié & ûgesenlcur

ConlciLCômc par le contraire,ceux qui

lefôntrLruisde mauuais côfcillers & 20U
iicrncz p flatcurs^ambitieuxjauarcsj&fur

rout par efirâgcrs/c font toufiours préci-

pitez en qlquc^râd malheur , & ont mis
*Jein Elbt en bran/îc ou en ruine cntiercj

^ leurs fuicts en cCfu/ion & mifcrc.Qui

cii vnf faute où les Princes fc laifl'Ot biea
• jôuuent&facilemct tombcr,dc laqucT-

Je ncantmcins ils fc dcuflent plus gar-

«Icr: vcu «u*ileft certain qu'en toutes

chofès le mauuais confeil cil cau/c de
jr.aux injînis, & principalement es a-

iairesdVn Prince & d'vne République.
Ceftlapiincipale & plusgritfuc nu'a-
die dôt la pauure France clt auiourd'huy
affligée ^qui la mine & ruine le plus:tcl-

iemenr qu'elle a bico befoin que \oRre

£xccr«
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Excellence s'employc à appliquer les re-

mèdes ncceflaires pour la guenr. Vous
pourrez aulfi voiricy,Monlèigncur5Com

me le deuoird'vn bô Prince eil d'cbraf

fer &(buftenir la Religion Chrétienne,

& de cercher & s'enquérir de h pure vc-

ritc d'icel'e,&nôpasapproi:uerni main
tenir la faufletc en la Religion , comme
Machiauel enfeigne.Etquantàla Poli-

<^,voftr<; Excellence y pourra voir auflî

plufîeurs notables exemples de vos pro-

genitcurs Rois de Erâcej&des plus grâds

& anciens Empcrcui s Romains, pcir les-

quels apert que les Princes qui fc lot gou
uerne/ par douceur & clémence con-

iointe à iuftice5& qui ont vTc de modéra
tion & dcbonnaireté cnuers leuis fuicts,

ont toujours grandement profpcrc,5!^

longuement règne. Mais au côtrairc, les

Princes cruclsjiniqucs,perfides , êc op-*^
prefTeurs de leur> Riiets, (ont incontinct

tombez eux & leur eftat en peni , ou en

totale ruine, & n'ont gueres long temps
règne & le plus fouuent ont fîny leurs

iours par mort ûnglantc & violente. E.t

dautant que les exemples de bô gouuer-
nemét font la plufpart prins de la noble
niaiibn de France, dont.voftre cxcel'eii

ce eft ifiue , ie m'afl'eurc , Monfcigneur,
qu'ils vous eljTJouueront tcùMOurs de
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plus fort àrenirciter& taire reluire cti

vous les vertus héroïques de vos ayeuls:

& à chaflcr hors de France les vices in-

fâmes qui s'y cnracinent,a{rauoircruau-

tc,iniulticc-pcrfîJic,&: opprcfTiô, cnfcni

ble les ciiran^crs qui Li y ont apporte?,

& les Françoji degcncreux & abâtardis

leurs jdhcrjns,qni ûucrifcntàlcurs ty-

rannies & opprcinonsjlcfquellcs irainct

après c!lç> la lùbuer/îon de THdat du
Royaume. Lclameniiepou/Tcra vollre

Excellence à remettre /us la manière de

gouuerncr vra) cmcnt Françoife , vfitee

par vos dcuiciersj& à bânjrc5c rcnuoycr

celle de Mac hiaucl en Italie} dont elle

cft venueànoilretref^rand malheur &:

dômage. Dequoy tout le Royaumc,nc-
• bles,ccclclîaltiques, marchas & roturi-

ers,voire les Princes 6»: grids Seigneurs

Tous/lront à i«uiiais grandement tenus
'' •''&obIii;c/ comme elt le pauure malade

lar.i;uiiiant , quie.t en péril cuidcnt de

mort.au prudent mcdecin qui le giierit.

El d'abôda:it> la pollente,! oubliera la-

maii va Ci ^ridUieii tait, maii cclebrera

vos héroïques èicmagnanimesvertus par

hiftoires ic louages immortelles. Et fem
ble bien que Dleu^oaLnt auoir pitic

delapauureFrâce,6cla voulât deliurer

de lufâ^Utc oc barbare tyrimc des ellri~ gcrs,



gcrs,vousd fufcité corne le fatal libéra-*

teurd'icelIe,vous((li-ie ) Monfeigncur,

qui eltes Prince Fran joisjde la maifo de
FrâcCjFrâçois de natiô,Frl^ois de nom,
& François de cœur & d'effed.Car à qui

pourroit mieux apartenir l'entrcprife de
deliurer la France de tyrannie,& [e los&
honeur d'vn C\ haut & héroïque exploit

qu'à voftre Excellence , qui n'a rien qui

ne fbit Frâ^ois?A qui peut lapauure Fri

ce mieux auoir ion recours en fon e>trc-

me péril & necedlté, qu'à celuyquieft

vn \ray tigeifludu bon Roy î.ouïs XII.

père du peuple^ôc du grand Roy Frâçoh
IVince fort amateur de Tes fuiets , & du
debôn aire Roy Henry fecôd'Nous auÔT

dôc grâdemct à louer la bonté de Dieu,
qui \ ous à fufcité&touchc le cœur-pour
vne G exccllctc & necc/Iàirc cntrcprifc.

De laquelle tout le mode doitbi^elpc-^
rcr, parce qu'elle eft fondée /urcauiesfi

iulks & raifbnnablcs qu'il n'elt poflîblc

de plus;de /brte que Dieu( qui maintitt

tou/iours le part) delaraifooc du droit)

Ja fauorifera par là grâce. D'ailleurs, vo-

ftretxcelleteeftâtacôpagnee de grids

& illuftres Princes,& de tant de vaillans

Cheualiers ^ (âges Seigncurs(qui n ont
point /ôuille le^ vertus de leurs anceibes

cnlapuâtefoitinc de MachiauelSc de

3559954
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tcnx de ù. natiô)nous dcuons bien cfpc

rer que noi^rc
'^

;ir «mènera , p.ir

fi grâce , vos t < ^\ cntrcprifcs à v-

lîc bonnc,ûin<ttei& heureuiè ifTuc.

!,"C pMclcCrc.iteur qu'il

y : i^race, & que lapauurc

VrâccpajUcbictoArcflcntirladeliurâ-

ce dcin ryiânic qui roppreire,& le fruit

d'vnc bône rerormatiô(que nous atten-

dons de la fauorablc clémence de Dieu,

parlemoycndc voflre héroïque & gc-

nercufe cncrcpnlc) &, qu'il mafinien-

ne &: accroiflc voArc excellence en tou

te grandeur (Se profpentc- . Ce premier

ucmofs, M. D. iXXVI-

^ir.
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INDICE DES MAXI-
MES DE MACHIA-
VEL, REFVTEES

en ces discours diuifez

en trois parties.

Le premier nombre fignifie la Maxime:
lefècoiid,lapage.

' 1 A \ 1 M E s D t LA P R ï M I f-

rc partie traitant du confeil,que doitauoirvn

rince.

2 T Ebon conjf il d'rn Prince doi: j^rocrdcr

Jl..^ lie faprudence rncfmc, autrement il ne

pntt (fin bien confeiUc. ^3

z Le Prince ^pour cutterfateitn, doit defcn -

dre a ceux de f>n confnl,(^'*ili nr luy parlent ne

donnerUconfcil,frn9n dc.^ choses dint il leur 9nta

niera bropo..,c^ dem.wder.i aduis. 96

5 Le Prince nefe doitfer aux efhra^ers.lôS

MAXIMES D B LA S P C O N-

de partie , traitant de la Religion que doit

auiir vn Prince.

l "^TN Prirxe , fur toutes
chofe,,doit ^pf)<r

V ter d\[he tj{mi€ deuotibicn qntl ne U

fohpxs. ^^

i Le Prince doitfon]lemr ce <2?«
^fî:

futx cf*



7a Pi (lîgiony^ourufH que CfU louTtu enfuuntr <fA-

itlk. 14s

3 La Religion des?ayem Uur tenait le caur

haut ^ hardy à entrepremlre ^r.mÀei cfwfes:

tnaii la Religion de ' cJ^r<pirni lr< r,m:enétnt a

humiJitc fleur .rff'ihl^t le arur (^ les expofe en

froye. 1^5

4 I' euruie Li Rfll^ionChre

/J/Vww/jf..- in^tion^ont t.tji hé a abo-

lir Lt mémoire tirt bonna lettres Q'de toute anti-

euitt. 17-

5 QH.rnJ on dei'.iff.t U Relii^ton P.ryen"e le

notule deuint tont corrompu^(^ ^'int à nt croi-'

replu4 ni Dieu m Di.dtle. Z 8 ?

6 L^t'zlife /\OJ>:.:ittf tfJe.iuff de toutes les

ealamh 1 x. al tulie . 1^7
7 é\îoy[e neujl s,itn.is<pekf.iireoberuerfet

9rdoun.:nce
>
fi main armtt luy euflf-iidi. 308

8 '^i'yj' yfurpa la ludre^comme les Got/fS

yfurperent partie de-l'Empire Romain , 31^

^ l I ,'; r,f de Sum.tfiit II prfnàpaU

iOuf dr
.'

lt Rome. 318

10 Limmnit efl Iteiereux tant que fortune

s'accorde à U corn' le\ ion c/ hi<meur d'ice'

luy. 516

M A X 1 M 1 s D F I A T F O 1 S I r-
mc pjFMc , traitant de U police que doit ^r
uoir \n Piince.

^^unre efiiuÇe ejui e/inecefJatrc,C7*

Ui armes raifonnâblci , quand on ne'L



6
tfiil 4uoîr rfprr^ince datllcHrs- 33^

X rour fixire cpiyn?rinc€ retire au tout (a

fant.xfie (Lfaire paix ou accord auecfcs adurrjai"

rrsyluyfautfmre rfcr de quelque tour outragcux

ionlretceux. 3^5

^ Vn Prince en pays cnnquif doit rjU>lir Co

lonies , du moins es lieux plus forts ,0'''^ ^^f
fer 1er nathrcU habitons. 589

4 Le Prince en pays nouuellemrnt cCmjuK

doit abbatre tom ceux qui fouffrent gr.ind pert:

au changement ,C^du tout exterminer le fanz

C^ la race de ceux qut au parauant y domi-

noyent. ;9^
5 Pour fcyrnirerd^'npays r>u (ime citCf

fans coup fcitr , la faut rrn,^lr de tv^fchantes

maun. ^06
6 C'rft^lic de pnifer que nouueaux plai-

firs fu ent oublia yieiUcs ofcnces aux grands Sei,,-^^

S^neur.
^

4C9
7 Lé Prince fe doit prnpofrr à trttitn^efar ^^

Sor^iafils du Pape ^Irx.ndre fxirfme 41^
^^

8 Le Prince m '^(^it fe foucier d'efhe réputé

cruflypourueu quiljcfucc obéir. 4^7
9 Micuxyaut à m Prince ieflre craitU

qu.ymé. ... 49Î
1 Le Prince ncfe doit fer en Famitic des

hommes. ^aa
I r le Vrinçe qtd yct^t faire mourir quel-

(l^yn^doitcfriher quelque couleur apparente
,

p* tj enfera point blafmcj^ourtteu qu'il hijf la



hirru^ux orfitis.
_^ 504

IZ Lf Vrim e doit enfHyureU nuture du Lyon,

'i^ du J\enard.non de î'yn fins tautre 507
I ^ Cruoitté qui tendà bonnefn uejlrepre-

hejijîhle. 519

! 14 llf'iut quyti Prince exerce cntautétùut

en yn couj^,c;^ftccplaifîrpeuàpeu, 517

15 V n Tyr.în yertucux pour maintenir fa

tyrannieydoit entrretenirpartialité^, entre Cesju-

iitSjCl^ tuer les.muiteurs du bienpublic. 55 4
16 Vn Princepeut aufiibicn cflre h y pour

fayirtuy^uepourfonyice, 54J
17 Le Prince doit toufîours no:')rir qtwlque

ennemy contrefoyyifin que -venant à l'opprimer^

ilenfaitejlimépbis^ami^ redoutable, 551

18 he Prinlene doit craindre de fe perinrn-y

tromperez difimulericar le trompeurtroutte toit

4^ fours qui je Ltijje tromper. 557

19 Le Prince doitf.moircauaUer les cjj^rits

des^ommespour les tromper, 5^4
10 Le Prince qui {commepat contrainte^

tfcra de douceur Cr^racicHfetéytuancerafa rui-

ne. 5^8

11 le Princeprud-nt ne doit obfrruer U
foy^qu.:ndrohferu ttion luy en ef^dommage :bL'j

Ct* qi^ les oicajions q:.i lu luy ont fait p; omettre

fintp.TJjees, <i^7

Zi L.' f(r) ^chme}7ce,libcralidé ,f)nt ycrtm

fort dommageables a vn Prinu • mats il tj^ bon

quil en ait lefemhlant tan:feulement, 610

1^ Le
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i; 'LeVruKfclohauolrreJpritdextrenjcnt

habitue à (ji^rc (ruel^inhumain^ ciejloyal pour

fefauoir nntijlrcr ul,qutwd il cjï htfoin. 657

z4 Le Prince youlant rcthpre la paix pro -

mife (<r if^tee anccjon -voifu-^doit mouuoirguer-

re 0' s'attacher contre Vamy aiceluy, 660
15 Le Prince doit auoir le conrar^e dtfpofé

à touvier félon les -vents ç^- yariation de fortw^

neyç;^ fe falloirfcruir du rice au bejhin. 66z
16 Cbichcté efl louable en yn Prince^C^ ^^

Yiputation de mechani^uc ejîm dejfjonneur fans

malyucillwce. 6j\

Z7 Le Prince <^ui youdroit faire ejlroitte

profefidn d'hoTr.me de bien y nrpourroit (ftre ae

longue durée en ce monde , ci? la compagnie de

tant d'autres cjui ne yalcnt rien. 6^3
l8 Les hommes nefauent eflrc du tout hotis

ou du tout mcfihans ^ ny yfer de cruanté 0" t/o-

Lnceparfaite. 6^S
z9 Celuy cjui a toufours porté yifage û^^m

vie de bienyi^ yeut deuenir mcfchantpour par- ^^
Menira quelque degré^doit coûlourcrfon change

ment de quelque raifon apparente. 701

50 Le Prince en temps de paix entreten^mt

partialité entrefesfutetSypourra par ce moyen lis

maintenirp/jif aifmentàfa yolonté. 706

5 1 Séditions cy di(Jeniions i tuilesfon^ y-

iilcsy ç^ nefont à hlafmer. 7 1

6

52. Le moyen de tenir les fuiets en paix O*
' ^U-iQnj^lesg^ardcrdffertrçwryi^^f^di Ui /r^
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\.e Vrmcâ tjul craintfcs fniets , doit ha-

Jh'rfortereJJ'rs enfon ^4j/s y ^ourles tenir en o-

beiJJ'àtih. 777

34 he prince doit déléguer à autruy les a"

faircs dont Vexécution cp-fuiftteà inimitié ^ çy

fe refcrucr ceux qui defj)eiid(nt drfa^^race. 7iiz

35 Pour minipner bonne lujlice ^ le Prince

doit efïahlir<^Jnd n ombre de luges. 784
^6 l,es<;!^ent}ls-hommes qui tiennent chU"

fléaux cy iurifdidionsjôntfortennemii desRe-

publiques, . Bl6

37 La Nohlcjje de France niîneroit Viflat

au Royaume^ft les Parhmens ne la Puw'jjoye!^

Cr tcuoycnt en çrànte, Si8

O
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COMPLAINTE DE LA
FRANCE A MONSEI-

G N E V R LE
Duc.

-^^ Rince de la race desRoif,

*% Q^ontgOHtierncmes Trançoi^

f^ ladii f.ird'an mainte centaine^

Je te ^rie cfcoute ma ^eine.

Efcoui € ma pleurs O" ^^i larmes^

Lf mal cjHe icfoufjre des armes

Cm dedans moy ront cli(^Hetanty

Et mes ctttrailles combattant.

Mon FRANçois,wo» doux nourriffon^

Mon Hercules mon d^ /llençon^

Efcoute la douleur amere

£>e moy quifuis ta pauure mère.

Ma douleurpleine dejanglots

Entrerompt mt s hredomïldc^mots^ ^^
Et le tom7entauquel iefuts

Fait que pîui parler ic ne puis, ê

il m'en prend comme à la perjbnnt

Que U mort de près enuironn^^

Prononçant difcilement

Son -vouloir àfon tijïament,

^ufsi mon cceur defîre hien

Que lu cn^raucs dans le tien

Ces propos de mon mal extrême^

Ç£WWf yfif yohtjté jitprem.

•t.



• COMPLAINTE
la cdufc de ma malidic^

Vriin'e ccfl des miensh folie,

Qnii^ennetUplaifirafe batre:

Pour eux 0- moy du toittabbatre*

U^mbitionjc dtfîr d'cflre

LS'// j^ltii que n eft rautre^randmaigrey
les a mis en dimjlon.

Et les meine à perdition.

Car tout R oyaumefe mins

^Trfmoin la rerité diuine^

Et tombe en deJoUtion

Q^ind il reçoit diuifion.

Q^lferait donquesle remcde

T>e ces malheurs?Sifar ton aide

Prin (cydynepaixfalutaire,

Tufottli^eois tapauure mcre,

Ti> le peux bien^ tu ei lefrère

Z".: Roy,cjuipeut donner (^faire

L/' Paix à mon contentement^

En la faiftint e\ialemcnt.

Fmi loye donnueston courage

Tii de mesR oisyen cejl ouura^ry

Etfay que mon peuple François

Entre enfeurepaix cefle.fois,

Tay que le peuple de ton nom

J^auJJe iufqu 'au liel ton renomy

En moijjonnant lejàttoureux

Fthici drpnix^qiii Itfacf htmutx.



DE LA FRANCE. ^
Tu ne peux refufer ce bien

^upeuple Franpois qui eflticti^

Ni a moy panure defoiee,

T>e langueur ternie Çj^Jôalee.

Et fJtu as ce honpropoSy

Princey de me mettre en repos

Par ynepaix,ie tefupplie

Qjîpi'n motfur ce point ie te die,

hapaix nepourra ejlrefiable^

sinon quelle faitéquitable:

Etnepeut auoir équité

si Vonny met equalite.

Crjic equalitcproprement

Conjifle en mefme traitement.

Mcfmefanew^ liberté

Eiîtrc ceux que i^.iy enfante,

ihfonttou6nnens ie les aduoue: ' -^

(^Combien queleursfai^i ie ne loue }
Car tayme autant ÏEuangelic^e •
Comme iefan le CatJwliqHe,

le defire donc comme mère

Qwmon Roy leurfoitatolU pere^

J^eur donnant mefme liberté

T>e biens-jd'honneursy de Pieté.

Qiîjl leur ope les défiances

X^H cœurpar bonnes ûffenramesy

^fn qurijans contentement

llfuyuentfonCoïîinundimapp'



^ ÇOMPIAINTJB
Q^ il megoiluernep. r les lot'x

'Dej'cs tinccjhrei nid bons Roi<^

Carjbui les loix de tefhran'rer

le riaime pointa me ranger.

Cefont loix harharef^inicjuesj

2^on Roj^tles , WMStymnniqtieSy

E' nepeutma condition

Porter leur domination.

^infimonRoyde mon tcurnut!-'

Ferait cnJUniiih.tn^ementj

Etfoui fon diadème beau

Rouijhroitmon lufhr noHUeati*

^infî Philippe de ValoK^
Quifut réputé Koy drs /vo;<,

(Tant fon re^ne efloitfJorijfiTtt')

R ehtîroit en HiSnr pu i/Jant.

-•
..^
^infr pourroit defesnyeuls

{Surnommek^rand ,V i^hrieuy^

Te^. s du Peuple, Débonnaires"^

leneueu égaler les ?/j;r<'i.

^inftdii ciel la belle ^fhree

T>econliroiten ma contrée

^

Ramenant le (îecle doré,

pont mon nomferoit a- coré.

^infî Themii fa merefa^e

Ji omproit de mes fils le bandige^

^es ynijfantpar feiire foy

pejfotu Ufc«ptr( d( moti R oy.
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^tfi(î de fifiuerau Prin'emjif

Mes enfms rentreroye?tt (ontevsy

El de r^utonne Ltfaifon

V^empltroit de bien leur maifon,

O fiedeheureuxlfi iepoiiuois

Me rcuoir cncor ytufois

Pdns le q^iron ou ta^ ejlé

De m-i doféce projperité,

le prou encorjîoriffanter

le prou forte (^ opulentey

Et de mon Injlre glorieux

Lt r^nom hurleroit aux deux.

Mon nom mnititenant conte*f7ptihlç,

Serait au barbare terrtbie,

Etd\ffroy trcmbleroit la terre

Pu V ar.d lie qui me fait ^ U(rre.

l-'^fie'h CfTefcLtuerace ^^
Qv; le fioit aquilon a^affe

Valliroitfouf le nom de France • «

^Hfomicnirdemapuiffance.

Mali lasice ne m'efhque langueur:'

L.i mémoire de mafbhndeur

Du temps p:ifjé)fi nidfecoi'.rs

X<ï^anefîe de mon mal le cours,.

L'. fjli'iéqui dit^Vay eflé.

l'^difenf^rand(elicitc^ '

^icroijlfa douleur dauantige

£n nuonlant [on me illeur na '^
»'.
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COMPIAINTP
P//-/</? «z Diiit'tjur ma terre \)cttrntjj$

J^''e!ifpoint (fie fîphnturchffi

El ijttc mon arpem^^TAf O" Tiche

y. iijij'cmhléaux^iactx^rnfriches

I^i mrmoirc de m^riilrfje

Nf redotihleroil ma deirejjry

Etmoti ffhdv':t changement

Nt cfntHpUroit mon tounnenU

Lr /(/
'' m4 lielje

T^errrr^ ^
tiionAn^oi(fp%

Ajr a mrs rit murv^n platrt

u\' e i'empireroyent Us douleur:.

Ne cr<ty ^.t<,FPANCOl s dd-vn/;...

C' ijhf Ion tf -veut faire troirey

Qyj coutrr rtfittût Imr Primé

Mti enfanifactnttntrrpnnff.

*^- \" ,- -V ,v .. •. f * .
<l >• •••>'•'>•',

M i

QuatroU}lrrfU>i,<->^ . .

Met enfamjont d: r, :

FrMtfoiifCr U/\

Ne char

Q^iUci^ .^-

ihn

si lien .lucuns deux ont quitte

l.a Romaine,ee na eflé

rv> '

tl'//!ff

.:i^ . ., .,i/:e.



Mei enfansffnt bons (jr oodla-y

^ ohcirprompts O" f^''cilfs

^IfUT Vrince-,qui tu^emntt

Cowpàffe fon commandement.

Embrajfe don^uci la drfrnfcy

PRANçoiSj des FrancOH çy de Fnfï^'-'j

Et ^ay paroirames Vrouinces

Qjie tu es tige de ma Princes,

De mes rr{nces(lnLis\)qui tant

M aimoyrnt^quils alloyent comhaiant

Le Turcfelon-Jtln(tJhrieny

l'EjpagTK^yle sicilien.

le SarraxJn^^ flnfulalre.

Pour riche cr heurrufr me 'atn:

Et metcnoyentcn honmpaix

En comhlani leurs glorieux[aiuu

Ha s ils reuiuoycnten ce tcmps^ ^

—

Qju^ Icursyeux frrQjentmalcontfiH

DcmeyoirainfideSarnefy ^ «
tiaite rccreue çy baxjtwi^^e.

si ton ayeui Fr. 'nçoit îc ^««4
Sort oit du tomhe.ut maintenaïUj

Pour yoir mon ÎHpre rwiw,

fia quiîenftroit indigne,

jld.roit bien que Ion napM
Suyui defatracrleSpa^:

Etfrsyeuxferoy ^nt en rufjjeatue

^tH Kicn yoyant mes tramt*X'

^3
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COMPtAiNTï
Soft coTHrferait bf'tft irrité

^

"Ve roirjoii Roy,:HWf >i^ité

P^r ttjhr.'fi^i r.i;^ tj-i'.iu yrutin

Lepai(tUf fjir fit butin.

De voir les Uttres en mrfpri<f

Et 1rs ^rti (jn'il m'jucit .ipprif,

Ln ay.tnt tire cf.* n.ufr/i''e

D'A Crc^coi< r(i Une riiuige.

\..tf\nutintnt.int It Bai-barii

M'arr.uhe <i'^ ^ -

Cl l'r.ru thr, ,

Los iufjUétu (iiim\a^oit acejm,

CrJ'rx^tttf ^' rouikalrfi

Crfjnc^denui .:trr.

Employrx,m9y ctfie fureur

Contre Uharkre terreur,

V ou< yoyrt. '

FJ ijniie ma font i^ner.:ttce

^iJeruiryofire p^OMure Fr-tnce.

La Trar '^ ' ,-:-<' fjn cCur.î^e,

U'eflpO ni i rr-

1 rf'v T'yymtrMxejtrepene

Q^'jii-vte «/f U S.Trif.:rie,

S efoyex,i{on< 4 moy reheCeSf

Mes enfans ^ UijfrK^yos tjufreUesy

y nij]r%.youi pour eu'rcpTi ndrt

Contre çc tiivtijhe me dr-tndre.

Ai'iK
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Maïf

fî yoHfroiilrx^rafJonirncry

llyo u i faut au ' nmrn t armer:

Car l\. rcjmhou^ ni la lance

Nefauroycn' aomttrfa puijfante,

^mi(x.yoiii doue deferme Paixy

Vefny loyalr en t oui vos fticlsy

Defpouiile^yous de yoflrc yiccy

^tnfDieu youifera^ro^ice.

Mes enfans nejï- (e pas ajjex.

Çne cent millefoyetif t rc fpafjeK.

De yo' frèrespour yos eJuerelUs?

fuyeKdoju ce
i
guerres mortelles^

Des iheriens çy ^n^lois

Ue tnoni peu reincre le^ hamoii'

faut il aue wonfang mr fait pire

Pour du tout ma yie dejhutrc?

Nela^ [nulle hrjté fauud^e ^^
^fon pareil ne fait dommage-

Vourquoy donc yoH!e9iyou< e(j>andrt #
y ojîrcfmf^ comeu dans mon yentrée

lE^- ce pour donner paffetemps

\yi wz^i J)aineux ,<Jui bien contens

raijf("f leursyeux de yofhe rage?

/fda^Uc fntflrcprefage.

Quand yous[erex.la^ de roui battre

^loYi iL yiendrontyoui combattrey

Et maforce ejhînt amortiey

le leurferny ajjubietti-t,

A 4



CdMPtAINTE
Zî<tts Dieu virftce (cjlf ^ace

Cn^lujloPijuc mourr.ttid ^Uidc

^ma Ufi^ucuti éonnrfiihftdf.

* 1-fUf toy aonc,fu< mum moy^

S( coim^Fils CT" *rerr de Roy y

C.rr fit<i mat» ne me delmre

P( m9u ffulyplui if nejHtti yi'.tr:»



n

Ad vcrcfrancoç.

AIorihi4sanhcjui< rt'T-uitrcs Fr.ivc/tymfji4<f

Nuuc rnitjycul'^fntc^ moribns Italie ts.

Er^o prrtcul <^( ntémcjtu fioium morcfqHe nefundoi

PiUiiCy magnantmos rtrefcratii auos,

AdPfcudofrancos.

ttheragens Tranca efi.hanc mquam nuîUtyranms

Comptdit imprnofuhâne (dlajuo.

Trancomm aut i^ rtar dtrum drponitf nomett^

; rruirc ont Tufa» defmitc imPcnii-

è



A l'AVTHEVR DES DISCOVRS
Antjmachiaiiclliqiics.

teteloux-grauft Difctur s,qitt font natfirt tn mon MU
\'n miUifr de JiJceun,Je "Pijtt^ts dtuers

D\n cri cantinutl menacent It ptrtttrif

Et fculagent Cf/tiy qui i'Etcrnd rfcfdmf.

Je V9)', tt "pty tomber U fnrtenf(^.tmme

,

Et l horreur du hcrreirf fur ers monfires eouutrs

De fingyCjHi df (a j'iainte rtnp/it tout Cyntmerst

Et ni;h f F,.tuer hdas'iflrMn^rmfnt dijj-vnt.

O pfoi iniufiment le eridmie TrAneei/

Furtjitr ((S Difaurtyffpere À cefie fois

Xi^iV f^nmdra du t$ut le (tu qut le dtuêrt.

T/iux ccjiftU.. 4theifmf,orde Confufun
TombrroHt dmx enfrrf,^n ^ut r\moH
yoli(f,PietéfH«ffn ïrânet redort.

Aux Mjchuuclincf.

i^iheiflfs (nith.tH.nche^ycut fur U terrti

\e c^flY'.m tcMute tmot'.dis dhyfmts riytrrturt

Du ftng^ulie ff^éUtdmrrffrejédfU terreur,

\os part^ndti (ormrt tient tUe p*u%t tnfrtt\
^ptjf.jrnmrf MU pmnd Dieu,cfe\ ytut f/iire gutnii

LâjAute,^'ieir,n\mt '^leur

^4u(uttcotnm.tndim ureux erreur

jQui /.< mctt (•> i'enfir m rot dmn tnfrrrel

Siucy JomtfH(j,rtuj n'dur\^ut de rieetjlucti

Et bien Itjh, ynfeu ytjiri frtees ici.

Hel.tufipcmr le tur yonj amie\lj Itttmere.

E tfi peur Tout gu der >oui demtndtt^diijmx,
Sous n'ornons tant t. mut (y foudroyé dit {ieitx

Ctluj qui dut buntc]} rouj réduite en poufs lere,

AV
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Tu p(ut,'Lfcirvr,apprenJre aux Dt[coursât tt Uur^

Ce quctTart Volitioue on doit (uyr eu fujure

Car iiy la t ai fort combat ftar authentupus.

F-xemp/rf l(s fuanf (Jcnts M<tr/;?<TMf/i^»«.

les Vrrncff ycrtueiix tcy mentent m Itce

Tetfr rrnurrfry à has Us tyrans ç^ leur YtCf»

ht le fnptrc royal dr la Prinripaufe

FcnJcr flir b$n QonfnlyPûlice ^ Pittê.

.Aufst l'hr.mme J'tjlat icy Pourra comprindre

le but dcjlndcuoir, (^ a cjuoy tl deit tendre»

Cefl d\(tre craignant DifM,fairf bonnt iufhcef

t/^ymer la paix
,

garder tn tout hcnru Police.

Du deutir à fnn Prince fjfrf ardent \(lateury

Garde de (es Edtflr,n9n flatrur m mmteur:

T.^re grauf en fis meurs ,d'jux, /affablejinmccnt.

Gentil^ rigi/antfCp' nejire par prrjrnt

Ktfaucurmre^pffi tjuelccnque corruptible,

Btne fc rendre point enf.n fait contctnptible, ^^^
Car le plus efleué d',it ejire en bon exemple

^u pcuj?lcf<jHi le roit ^ quifsfaiiif contem^^



PREMIERE PARTIE,
TRAITANT DV CONSEIL

Q^V E DOIT T E \ 1 H V N
r R 1 \ C E.

pr^EF.ACE,

J^f^^^*" Cfr^X\ R isTOTF Aies autres rhi

V^'Jô'/'*^ wj^ ^ Vipcricncc nous le confcr-

mei]u'ily jdcux voyetpotir

paruenirilj conoifTince des

(hiAi » rvnp,qtijnd <Jf« cnurts

rtuifl Jcc . _ ^
, J

il'oppDiirc pjr ics ciii as âr contenue nccwioui
vcnon» i conoif)rr \c\ ciuCci& Mjiimcs.Cômc,
pour exemple» i^ujnd nom voyon» Ij tcri-c ver-

^ " - • !cj arbres funllcr ,noiJ\ conpifTorupar
' .f)ue le So)ril(qui en t U 1.» cjuu ; l'ap-

1 , tCfl-

'
^ c.

^'^^

tic produire truitj j la terre , I:f pjr le contraire

auCi,quand nom juontconoiflânce de ctrte cau-
Te & Mjxime>noiis venons a coni.iftrc l'cifc{k, 6c

à conclurre U conlcquence.quieft.Que le Soleil

jpprofhlt de nou«,|j terre prodjira les fruits &
fe renrjnt de nous'a terre ctiTcra Je produire.
Or la première de ces deux voycs cft propre &
{«ecuijrre aux Mathématiciens ,

qui cn^j^nenc
j vente de leurs Thcorcmes & Prchicmi.-,, par

leurs dennonl^rations tirées de Maximef,quilbnr
fcnttncejcoramuiicj, approuuccj d'cllcjmef-

iOCf
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ree«poiir véritables par le fcns & iugfmerit

commun de roui hommes. La féconde voye jp-

partieot aux autres 1citnces,comme à la l'hjio-

îbphic nature lie,M edecme>Iuri(prudcncc,lcien-

cc MoraJe,Politique,& autres>dont la conoiflan

ce procède plus communément par l'ordre re-

folutif des effets aux caufes^dr des particularitez

aux Maximes générales , que non pas par la

première voyc ; combien qu'il cft certain que

cti fcicnccscy s'aident de ]'vne& de l'autre

E X l'art Politique donc ( dont Platon, Ari-

fioteA autres PhiloLophes ont dent des IiurcsJ

Jon vfe bien de toutes les deux voycs: car des ef-

fets & particularitexd'vn gouuernementcmJ
on peut x-enir A la conoi(rance des M.iximes &
rcigles & par le contraire, par les reiglcs & Ma-
ximes on peut auoir 1 1 notice des etrcûs. De
manière cjuc quand on void les tffcd' d'vngou
ijfrnemcnt poliiic qui ne valet rien, & qui font

pernicieux &- m^uuaii. Ion cft mené par là à U
tonoifldnce de Maximes & rcigles qui fontdî
iTieiine forte ; &• par les bons & vtilcs efteûs Unr"
(ft auGi mené à là notice de bonnes reigles &
Mjximcs.'Et à roppo/îte les bonnes ou mJ#-
uaifes rei^les & Maximes mcinent i la conoiû
fanccdelcmblablcs eftVfts. Mais aureftccom-
liien tjue les Maximes & reigles générales de
l'art P'jlitiquepeuucnt aucunement fcruir afa-
uoir bien conduire & gouucrner vn eftat pj-
fcl.ic ( foit Principauté ou Republique ) el-
"ks nefont pai ncantmoins fi certaines que le>

^IMvlnKide$ M. •hematicicns , ains Ibnt t Ci;::!e$

f\\i fvroycnt tlrt dingercufcs , h Ion ne les t u-
foit pluilof^ fetuir & JccommoJer aux afaires oc
turr.iii ; (]i!c non r js d'acommcJcr le» afaires i



PREFACE.'
k elles Maximes & reigles.Carlescirconftances

dependances^confequences, & antecedences Je
chacun afaire particulier font le plus fouuenc

toutes diuerfcs âc contraires,de manière que c5'

bien quedeux afaircs feront femblables, il ne les

faudra pas pourtant conduit e& déterminer par
mefme rei^le ou Maxime,à canfc delà diuerfité

dcsacctfToires. Et de fait,l'expérience nous fait

fagesjqu'en me'mc fut ce qui eft bon en vn téps

ne l'tft pas en vn autre,& ce qui eft conuenable

à aucunes nations ne l'eft pas aux autres, & ainfi

des autres circonftances. Il faut donc que ceux

qui fe meflêt des afiirfs d vn e(latpublic,fàchêt

non feulement les Maximes & rcigks de l'art

politique,mais aufsi qu^ils ayent l'ciprit & le iu

gementdextrement fvKjOnnë à fiuoir pefer les

circonftinces & acdeffoires de chacun afaire,

pour pomioir figemcnt y accommoder les rei-

tjles &Maximfs,voire les fiire que!quefoiïpli-

er,pour fcruir à l'afairc preftnt. Or ccrte fcien»

ce & habitude de fauoir bien pcftT & examiner

les circonftances&accefToires des afjires & y
^^oir dexrrement appliquer les rciglcs Se Ma-

ximesjtft vnefcicncefort finguliere (Srexcelleni

te mais rare,& qui n'cfh donnée qu'a peu de per

fonnes.Car il faut necelTaircment que ctluy qui

veut paruenir a cède fcience(du moins en queI-«

que perfcftion.pour pouuoir manier grâds ^if^i

Tcs ) foitdciié en premier lieu d'vn bon & fairi

jugement naturel, & qu'il foit en fecondlitu fa-

gc',meur,&:rans pafsion ni aifcdion aiicune,fors

qu'au bien pubîic,& tiercement qu'il foit ver/f;

& expérimente en plufîeurs fortes d'aftires. Ce
qui ne luv peut aduenir fi,ion,ou pour les iuoir

jmaniez,ou veu manier,ou pours'cftre rendu le

jugement fvrme & excrce.cn telles matieres,par
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grande &attentiue ledured'hiftoiresbien choi

ûes.

I L ne faut pas donc penfer que toutes fortes îf
^^* '*

, r ' X r • j> 1 auteur.

,

de gens foyent propres a manier araires d vn e-
'

ftat publiCjni que chacun qui fe mtfle d'en par-

ler ou efcrire en Tache dire ce qu'il appartient.

Lon me pourroit c'onc demander,fi le prefume

tât d<: raoy que de pouuoir traiter pertinemméc
cefte matierejà quoy ie relpon que non , & que

ce n' ert pas aufsi proprement le but ou ie tcnj^

par ctft euureque i'cnirepren.Mais mô but eft

feulement de monftier que Nicolas Macbiauel

Florentin iadis fecretaire de la Repub. (main-

tenant Duché)de Florencc^n'a rien entendu,ou
peu ,en cefttfcience Politique dont nous parlés

Si qu'il a prins des Maximes toutes mekhantes
& bafty fur icelles non vnefciéce Politique mais

tyrannique.Voila donc le b.it que ïc me propo
fe,c'eftde confuter Jadoûnnede Machiaue),(?c

non de traiter à fond la (cience Politique,com-

bien que i'efpere en toucher quelqs bôs points
en quelques endroits , quand l'occafion fe prc- •

fentera. Auquel but l'ay efptrâceCDieuaidâj^ire

paruenir à fi bô vêt 5c fi pleines voilcsjque tous

ceux qui liront mes efcrits , en feront bon f^e-^i»
ment & conoiftrôt que Machiauel a efte du tout" *
ignorant en cefte fcience,&'que fon but n'a têda^

& netéd par ces ercrits,qu'à former vne vraye
tyrannie. Aufsi Machiauel n'eut iamais les par-

lies requifcs pour conoifbc ccftefciêceicar d'ex:

perience en maniement d'afaires, il n'en pou-
uoitgueresauoir,n'ayant rien veudefon temps,
que les brouiliisde quelques Potentats d'Iralifp,

& quelques pratiques& menées d'aucuns citoy-
ens de FIoTence.îl n'auoit aufsi point,ou peu de
ÙLUQir aux Hi^oirc; ;. comme nous fnonAreroi.ss
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plus particulièrement en plufieurs Jieux de nos
Difcours où nous remarquerons les lourdes fau-
tes & Ignorances qu'il a commifes>en ce peu d'hi

ftoires qu'il a voulu quelquefois toucher en paf
fïntjlcfquelles il allègue le plus fouuent mal à

propos,& maintesfoisfauflTement. De iugemenc
naturel ferme & folide , Machiauel aufsi n'en a-
uoit pointjcomme fe void par les fada ôc inep-

tes raifons dont il confirme le plus fouuent les

propofitions & Maximes qu'il met en auant:ains

feulement auoit quelque fubtilité telle quelle»

pour donner couleur à fcs mefchans & dânables

enfeignemés. Mais quand on examine vn peu de
près la fubtilité, à la vérité on la dcfcouure eftre

vne pure beftife,voireaccôpagnée delourdife,&

furrout pleine de mefchâceté extreme.Ie ne dou
te point que pluficurs gens de Cour , qui mani-
ent afaires d'eftat, 3c autres dcneur humeur , ne
trouucnt fort eftrange que ie parle de ceftefà-

5,on de leur grand docteur Machiautl, les liures

duquel loh peut à bon droit appcller TAIcoran.
des Courtifans^tant ils en fontgrand' ertirne^ruy

titir.- 3c oblcruans les cnfèignemens & Maximes,
ne pUjs ne moins que font les Turcs l'AIcoran

ile^: ur grâd prophète Maliumet.Mais ie les prie

de ncfe fafcher point fi ie parle de cefte ù<^on

à\n liomme que ie monftreray à l'ccil auoir efté

remply de tou;e mcllhancetc , impieté & igno-

rance, d'Iulpendre leur iugement fi le dy vray
eu noniiufqucs à ce qu'ils ayent leu entièrement

ces miens Difcours.Car les ayant leus,ie maffeu
re que tout homme de fain iugement dira & iu-

gera,que ie ne parie que trop modérément des
vices &: beftife qui ont efté en ce maiftre Do'
C'teur. •

O R pour ouurir & faciliter l'intelligence da
lublet
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fubiet & matière que nous auon$ entrerri? de ^ ^, ,

trauer>i) nous raut premiei émet esbaucner que j^^j ^ ^
c'eftde MachiautlÔf de fes elcrits. Machiauel (tscûnn

donquesfut en Ton temps fecretaire de la Répu-
blique de Florence , du règne de Charles VIII.

& Louys XIT.Rois de France,(tenit le fiegeRo-

main Pape Alexandre \1,& Iule II.)duquel têps

il efcriuit Tes liurcs en lang ige TraJien, & les pu-
blia au commence ment du rcgne du Roy Fran-

çoi$,premier , comme fep'ur recueillir de fes

efcrits mcfmes. De U vie Se de Ca mort , le n*en

puis rien dire,& ne m'en uns tnquis, ny daigné

enqiKrrir,parce que fa mémoire menreroitmieux

d'eftre enfeuelie en perpétuelle oubliance > que
refraifchie entre les homes.Mais bien puis-iedi

l-ejouî fi fa vie a efte telle que Ca dodrine.fcôme
il eftàprcfumer jil ncfut lamaishôme au mon-
de plus fouillé & contaminé de tous vices & mef
chancetez queluy. Parla préface qu'il fait fur

fon liure intitule De la Principauté, oubi^Le
Princejl fcmble qu'il fuftlianny & chafiede •

Florêce-.car il fe plaint au magnifique Laurê^^r
^fediciî fauquel ij dédie fon ocuure ) de ce qu'il

fouffre&endureiniuftemét&àtort,ainfiqu'iliiiri ^
Et en quelqs autres endroits il recite qu'il efîoit 4
taptoft en France;tantoft à Rome,tâtoft ailleurs

nô enuoyé enAmbafrade,(car il n'euft pas oublié

à\e dire; mai$,comme il eft à prefumerfuitif 5:
bâny Qiioy qu'il en foitjil addrefle fon liure au-
dit magnifique Laurent de Medicisjpour luy en
fcigncr les moyés de s'emparer dVne Principau
té lequel liure ne contient pour la plufpartque
préceptes tyriniques, comme nous verrôs par la

fuite de noftre matière. Or ie nefay fi ceux Se
Medicis ont fait leur profit des enfeignemens de
Machiauel contenus en fondit liure, mais fant 7

B .
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A que depuis ce tlps-là ils Ce font emparcï âe là

principauté cieFlorence,& ont change l'eftat de
Republiqueen Duché,ou pluftoft en manifeftc

tyrannie,commcfauent ceux qui font aduerti$&

ont vcu comment Florence eft auiourd'huy gou
uerneç.Outre ledit liure intitulé Le Prince , ou
De la Prmcipauté , Machiauel a aufsi efcrit des

D ifcourifur la première Décade deTite Liue»

JuîÏÏet en trou liut^s>qiîrTe rucntcômedecom-
tnentaire» à l'autre liure de la Principauté, Par
lefqucls Difcours il prêd tantofl cy tantoft là des

petij mots de Titc Liue, fans reciter lefoiô ne

rhiftoire entière de la matière dont il pclchc ces

mots,& les applique à fa fantafie,s'en feruant le

plus fouucnt pour côfirmer quelque chofe abfur-

de 8c eftrange,)' mefl.mt parmy des exemples de
ces petis Potentats d'Italie aduenuî de fon têps,

ou peu au parauant, qui ne valent pas le reciter,

& moins font dignes d'élire propofeïi imiter.

Mais il le faut excufer en ccfï endroit,car il n'en

fauoit pas de meilleurs, & s'il en euft fceu , il ne

fjut pas douter qu'il ne les euft mis en auanr,

pHtir en décorer (es crcrits,& les rendre plus au-

thpntiques Se receuables.Or de ces deux liure$,a

ïluoir De la Principauté,& des Difcours de Ma-
chiauel,i*cn ay recueilly & extrait ce qui eft pro

prement du ficn>& l'ay réduit à certaines Maxt
nîes>que i'ay diftinguées en trois parties, corne Ce

pourra voir cy après. Et i'aycfté côme cotraint

de le faire ainfi, pour raflJblcr chacune rhatiere

en vn lieu,a6n de mieux l'examiner. Car Machi-
auel n'a pas traité ch^Kun poinft & chacune rr.Ji

ticre en vn mefme lieu.ainsm peu icy, vn peu
'

làjvn peu ailleurs , me liant & entrelaffant quel-

ques chofes bonnes par dedans,faifintcommeieî

hnj cmpcifonneursjqui ne iettent iamais gfos lo-

pin^
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pin de poifon/ur vn morceau , afin qu'elle ne

(oit apperceuéjmais l'incorporent le plus fubti-

lemcnt qu'ils peuucntauec quelques morceaux

fnans & délicats.De manière que fi l'euflfe fuy-

ui l'ordre qu'il tient en (es liures, il m'euft fallu

traiter dVn mefme poinft plufieurs fbis * voire

confurement & non entierement.I'ay donc ré-

duit la plus grand part de (a dodrine & de Tes en
feignemcns à certaines propofitions& Maxime»
& quand & quand i'ay adioufte' les raifons par lef

quelles il les fouftient,& aufsj i'ay marqué les paf
uges de fes liures,pour adrerter ceux ^ voudrot
vérifier de quelle fiiîlelite' i'ay \fé à ne luy attri*

buer chofe qui ne Toit bien (ienne,& à n'oublier

aucune raifon ny allegatiô qui face pour luy.En
quoy tâts^tn faut que ie craigne qu'on me puii^

Ce imputer d'auoir fait faute>que par le contraire

en aucuns endroits i'ay mieux efclaircy (es pro-

pos, raifon"; 8c allégations, qu'elles ne font en feî

cfcrits.Et fi Ion dit que ie luy fay tort en remar-

quant les chofes mauuaifes qui font contenues ea
fes liurejjfans parler des chofes bonnes qui y peu
uent eftre mcflee$,& dont il deuroit rapporter

honneur ie refpon & maintien qu'en tous fes^P»<

crit$,i4 n'y a chofe qui rien vaille,qui foit fiennc

& de Ton creu. Rien veux ie confeflferjqu'il y a
quelques bons paflTages tiret de Tite Liue ou de
quelques autres autheurs, mais outre ce qu'ils

ne font fiê$,ils ne font par luy traitez pleinemêc

niainfi qu'il apparticndroif.car, comme i'ay die

cy defl~us,il les a feulement meflei parmv fes ccu

uresjpour s'en feruir d'appaft à couurjr la poifo»

Et pourtant puis que ce qui eft de bon en fes e(-

crits eft pnns d'autres meilleurs autheur$,ou no*

le pouuosapprêdre mieux à proposa plus entic

rement qu'en Machiaucl^nous n*auon$ que £iire

B z
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de luy attribuer honneur ne de luy fauoîr gré cTf

ce qui n'eft pas du iîen , & que nous tenons de
meilleure boutique que de la Tienne . Et quant

aux préceptes de l'art miJicaire,dont il en mefle

aucuns parmy fes liure$,qui femblent eftre nou-
ueaux& de fon inuention,ie n'en veux dire autre

chofe , finon qu'on ne les pratique point , & ne
font cftimei dignes d'obferuation par ceux qui

entendent l'art militaire.Comme nouï voyons
en ce qu'il maintient qu'vn Prince ne doit a-

uoiràfon fcruice aucuns gcnCdarmcjcrtrangers,

ny auoir fortercflTe contre (es ennemis, ains feule

ment contre fes Tuicts , quand il Ce craint d'eux:

car le contraire de cela le void ordinairement

pratiqué . Et à la vérité c'eftoit vne pure outre-

cuidJce & te mcritc à Méchiaucl,d'auoir ofé par-

ler & cfcrirc des afaires de guerre,& en preicri-

re dci préceptes & règles à ceux qui font du me
ftier,luy qui n'en fauoit rien que par ouy dire,&

o^uieftoit vn fimplc fecretaire, qui eft vn me-
flier aufsi diftcrcnt de ccluy de guerre , comme
il y-a différence d'vnearquebotiic à vne efcri-

orarorc! toire. 11 en a pris en c'tft endroit à Machiauel,,

Pliita^,
<j(jg^ rne il fit vne fois au Philofopbe Phormio,

'jjr"* lequel tftant vn iour en Ton auditoire fail'ant fa

le<^on enreicoltdcs Pcripatctjcicnj en Grece^.

y voyant entrer Se arriuer Hanniba! de Cartha-

ge(lequel y fut mené par aucûs fiens amis, pour

ouyr l'crloquence de ce Philofopheji fe mit incoa

linent à parler & difputer auec vn beau babil

des loix deguerre,(S: dudeuoir d'vn bon CheG
par dcuant ce grand Capitaine,qui en auoit plu*

oublié que iamais ceft outrecuidé de Philofophe

n'en auoit fceuQiiand il eut acheué fale^ure &
belle di^pure,en fortant de l'auditoire, Hanni-
bal fut interroguépar l'vn de fes amis qui l'a-

uoyent

i-«.crodc
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\jnycnt là mené,qu'il luy fembloitde l'eloquêce

& beau parler du PhilofophePhormio: Vraye- **

mêtjdit-il,i'ay beaucoup veu en ma vie de vieuK
*'

refueurs, mais ie n'en \is umats vn fi grand que
"

Phormio.Aufsj le ne doute point que les g^cns en

tendus en l'art militaire nt filfent femblable ju-

gement de Machiauel s'ih lifoyent (es eTcrits , &
t^u'ils ne difl'ent,ruyuant le prouerbe,qu'il parle

comme vn clerc d'armes. Au refte,ie m'en rap-

porteray touchât cifte matière à ceux g,l"êtêdêt

mieux,carce n'eftpointroôbutde rie toucher à ce

q Machiauel a traité de l'art militaire,ny des pre

ceptes qui concerner la démenée d'vne guerre. ^
Par cela,que nous auons dit cy dcuanr,q Ma aM\ ttps

chiauel fut du repne des Rois de France Char- & poui -

Its VUI. & Louys XII.& artemt le commence- 'l"^^ '^**

u règne de François premier, il s enfuit eOrccci
qu'il y a défia cinquante ou foixante ans que fcs en Frâvc,

efcrits font en lumière. Dont Ion fc pourroit ef-

bahir que veut dire qu'on n'en parloir du tout

point en France du règne de François, premier, '

ry encores que fort peu du règne du Roy Hen-
ry II.& que feulement depuis eux le nom de Ma
chiauel a commence à cftre cognu de<fàles i^ff^
ôc (es efcrits en réputation.La refpôfe à cela n'eft

pas trop obfcure,à ceuxqui fauent comment les

afaires de France ont efté gouuernet depuis le

deceï. du feu Roy Henry Il.d'heureafe memoi-
re.Car de fon règne& fauparauât on s'eftoit tou

fiours gouuerné à laFrâçoife,c'eft à dirc,en fuy-

iiant les traces& enfeignemens de nos anceftres

François-.mais depuis on s'eft gouuerné' à ritalié-

ne ou à la Florentine jc'cft à dire, en fuyuant le»

enfeignemens de Machiauel Florentin , comme
nous verrons cy aprcs.Tellcment que depuis ce

temps U iufques à prefentk nom de Machiauel

B 3
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a cfte&eft célèbre &eftimé,c5me du plus fdPt

perfonnage du nioadej& mieux entendu en afai

resd'eftar,& fesliurej tenus chers & précieux

par les Courtiùns Italiens & Iralianifet, comme
£ c'eftoyent liurej des Sibilles , ou les Payens a-

uoyent leur recours , quand ils vouloyent delibe

ter de quelque grand afâirc concernant la chofe

publique^ ou comme les Turcs tiennent cher &
précieux TAIcoran de leur Mahumet, comme
Rous auons dit cy delTus,

Et ne fe faut point trop esbahir, fi ceux de la

nation de Machiauel(qui tiennêt les principaux

eftars au gouuernement de France}ont laifle l'an

cifnne fc^on de gouucrner de nos anceftres Frâ
^ois.pour introduire de mettre en vfage en Pran

ce la nouueUe fa^on de gouuerner de leur p3V$>

enfcignee par Machiauel.Car d'vn cofté chacun

eftime & prife roufiours plus les meurs , façons*

Chép Jm
couftumej,& autres chofes de l'on propre pays* q

Piioff, du pays d'autruy . D'autre part Machiauel leur

'*/• ''^- grand dofteur,defcric bien fn telle forte la Frâ-

|^j°
'^' ceA le gouuernement qu'elle auoit de fon têpj,

Calônirt f blafmant Se reprenant la conduire des Fran-
^.M^ '^"5ïi en afaires d'eftat, que cela peut aifcment a-

«otre lét
"^'"^ perfuadc à (es difciplesde ch.inger la manie-

Ro.i & re de gouuerner Fran^oife en Italienne.CarMa-
ftupie chiauel (c vante,qu'vn lour il ie trouui à Nantes

^ *'*" ou deuifant auec le Cardinal d'Amboile (qui fut

vn home fort (Iige)du temps du Roy Louys Xl[,

de quelques afaires publique$,il luy dit tout net

quele$Fran(jois ne s'cntendoyent rien en afai-

resd'eftar.Et en pluficurs lieux parlant des a-

Ciires de France, iJ reprend le gouuernement
de nos Roys furnommei,Charles VIII.& Louysj

Xll.Voire qu'il a bien cftë tant impudent, que
parlant de ce bon Roy Louysjôc le reprenant de

ce qu'il
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ce qu'il bailh recours au Pape Alexandre VI .jl

!uy donnem démentir toi^t outre , difant qu'il

fe denfientit foy mefme.eftant pafle en Italie à la

requefte des Veniticn$,& neantmoinsbaïUant fe

cours au Pape contre leur intentiô. Et en autres

lieux il appelé nos Rois tributaires des Suifles

& des Anglois.Et quand il parle des François,

il les appelé bien fouuent B irbares , & dit qu'ils

font pleins d'auarice& de defloyauté , comme

aufsi il taxe les Allemans de ces mefmes vices. A
voftreaduis,n'eft-ii pas bien railbnnable qu'on

tienne 11 grand conte en France de Machiauel,

qui dénigre 8c blafmc ainfi l'hôneur de nos bôs

Rois, & de toute n«(tre nation^l'appelant igno-

rante des afaires d'eftut, barbare, auJre,defloya-

le,Or tout cela fe pourroit cncor pafTer fous fi-

lence,$'il n'y auoit autre mal : mais quand nous

voyons que Machiauel par fa doctrine & enfei-

gnemens a fait changer le bon & ancien gouuer

nement dç France , en la manière de gouuerner

Florentine, dont nous voyons à l'œil que la rui-

ne entière de tout le Royaume s'enfuyura infal-

liblemêt,fî Dieu par fa grâce n'y remédie bien

tofl, il feroit maintenant icmps(n iamai$)d^!lM^

tre la main à la befongne,pour remettre eu Frâ-

cc le gouuernement de nos anceftres.

SvR ce propos ie prieray humblement les

Princes & grands Seigneurs de France de confi-

derer quel cft leur deuoir en ceft endroit .
Vous

femble-il,riluftre$ Seigneurs , voyans en ce têps

la pauure France(qui eft voltre patrie & voftrc

inere)tant defolee & defchiree par les eftrâgers

que vous la deuiei du tout lîiffer perdre Se rui-

ner?Deuei vous permettre qu'ils feraét l'Atheif

me & l'impiété en voflre pays,& qu*il$ y en drçf

fcni efcolcj ! veu que voftre France a toufiourj

B4
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efte tant lelee à la Religion Chrcftiêne,que nos
anciens Rois parleur pieté ôfiuftice ont obte-
nu ce nom & titre tant honorable de Trefchrc-
ftieni?Penki vous que Dieu vous ait fuit naiftre

en cefiecicpour aidera ruiner voflre pays, ou
voui tenir froidement a requoy , & fourtrir que
vollre mcrcfoir contaminée & fouillée de mef-
pns de Ditu,deperfidie,& de Sodomic,tyrannie
cruauté, pi]itrics,vfuie'i elbanges & autres vices

dete(Lb]e$,quc ces eftrangcrs y rtmencfAins au
contraire, Dieu vous a fait naiftre,«S: vous a dô-
n^ pouuoir &autboritcpour obuier à telles in-

famies Se corrupcion$,& fi vous ne le faite$,vou»

luy en rcndrei compte , & n'en pouue» cfpcrcr

qu'vne griefue & iulte punition. S'il tft vr.iy (cô

me il eft/ce que difent les lurirconfultti, que ce-

Juy tft homicide & co ilpable de mort,qiii laifTc

mourir de fjim la peifonne a laquelle il doit ali-

menï:ne fcttr vous pas tous coulp.ibles deuant

Dicu.de lât de meurtres^inaflacres & defolatiôs

, de vortre France>fi vous ne luy donnez fecours,

puis que vous en auez les moyens,& que vous y
cftes tenus Se obligez par droit de nature?Ne fe-

ffi»; '°"' P'**^o""^'ncu^ & attaints d'impieie',

^, d^theirme& de tyrannie, fi vous ne chafTcx de

France M jchijuel & Ton gouucrnemcnt?
là Frice Q^ E fi quelqu'vn demande, comment il ap-
go»icr- pert que la France foit auiourd'hiiy couuernee
ncc par ' ij-, i., .. >i"- j

la dour, pjr la doctrine de Machiauel,la refolution dece
ne «le M4 point eft facile Se claire. Car lei etfeds que nous
chùufl voyons de nos yeux, & les prouifions & exécu-

tions des afaires qui font mifes en pratique, nous

ptuueiitaiicment ramener aux caufes & Maxi-

mes , comme nous luons dit cy defTus > que c*cft

vne voye de conoifTincc des chofes , de monter

des cflfedj & confequenccj a U conoiflancc des

cauics
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caufes & Maximes, Et quicôquc aufsi lira les Ma
limes de Machiauel,qu(- nous traiterons cy aprcs

& defcendra de li en ) i confideration des parti-

cularitez du gouuernement de Frarcc,il verra q
les precepies& Mjximes de Machiaucl Tôt pour
la plufpart auiourd'huy pratiquées,& mifes en ef
feû & exécution de poin(fl en poind.Tellement

que par toutes les deux voye>,de$ Maximes aux

e{reôs& des effeds aux Maximes>lon peut clai-

rement conoiftre que la France eft auiourd'huy

gouuernce par ladodrine de Machiauel.Car ne

font-ce pai Machiaueliflcs ( Italiens ou ïtaliani-

fe/)qui manient les féaux de la France , diâtnt

les edits , font les defpeches dedans & dehors le

Royaume qui tiennent les plus beaux gouuerne

men$,& les fermes du Domaine ^ Et mefmes fi

Ion veut auiourd'huy «obtenir quelque chofe en

Cour,&auoir b.>nne &roudainc dcrpefchcil faut

fauoir parler le langage Meffcrefquc: parce que

ces Meffers oyent volontiers ceux qui fauêt par-

ler leur gcrgon,& n'entendent pas bien le Fran

çois^meimes les termes de lufticc&r des ordonna

CCS Royaux.Dont chafcun peut penfer commet
ils peuuét bien obferuer & faire obferuer le^-^J^^

deFrance>dont ilsn'entcndêt pas feulemêt le^^
termes. Dduantagc, il cft tout notoire que Icsli-

urcs deMachiauel lot depuis quinie ans ença auf

n familiers & ordinaires es mains des Courtifans

côme le breuiaire e's mains d'vn Curé de village.

E T quanta la diucrfite' du gouuernement an-

CienCqui eftoit reigle'en cnfuyuant les traces, ù
C0I1S& couftumesde nosanceflres; auecle mo-
derne fondé fur la dodrine de Machiauel,elle fe

void bien clairement par les fruids de eifeds qui

en (brtent. Car par le gouuernement ancien Se

François le Royaume eiXoit maintenu en paixd:
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tranquilitc (bu? l'obferuation des anciennes lonr»

fans guerre domcftiqucflorifTjnt Se iouiflant du
libre comnierce,& les fuietj eftoyent m-iintcnu$

en la iouifTance de leurs bieni,eflatj , franchifes,

& liberté/. Mais maintenât par le gouuerncinét

Iralien>& modcrneiles bonnes & anciennes loix

du Pvoy.iumtront abolies & aaeantiej,lespuer-

rcj cruelles loni entretenues en France, les paix

toufiours rompuesle peuple ruine & mâgc,le cô
mcrceancâtjr.Lesfuietsfont priuei d? leurs an-

ciennes liherter & franchifes , voire réduits en

til'.e contlifion & defordrejque nul ne fait bonne

met ce qui eft iicn ou qui ne l'eft pas, parce que

nul ne iouit librement du fien; ains le proprié-

taire bien Touuent culriue & fcme ce qu'vn au-

tre moiP"onnf& amafTc.Et comblé que cela foit

fî vtrirrtblf& oculaire,qu'il ne feroit befoin de
monfirtr plus amplemct que la manière de j;ou

uerner de nos anctOres eftoit autre &' meilleure

que la moderne qui eft à prefent en viagejfi eft-

• ce que ie preten cy après fur chafcune Maxime
dcmonftrcr bien clairement & par bons exem-
pks,que nos anciens Franijois fc font conduits,dr

( "T^^ucTf^ci par bône raifon 9c Tape prudcce,tout

i au rcbourj q ne porte la dodrine de Macbi^yjcJ

D'où (n Et fi ie ne preten point autborifer mon dire

^iitoui» par allepation d'exemples de quelques petisPo-
'**"..."' tcntatsÂ tyranneaux, nais en vne nuiâ- comme

les mouflerons,fainfique fait MachiautI ) maii

par allégation de beaux & notables exemples de

nosRoiidc France , confirmez & fortinei en-

corespar autres exemples des anciens tmpe-
reui$,Princes & Capitaines Romains, & du Se-

rai de Rcme.Car l'ay choifi cci deux Monar-
ehies,la Romaine,& la Frâ^oife,comine les plu»

belles ôcexccllemcj poux Cfttirgrlej vrais exê-
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pl« qui font digne« d'imiter à vn Prince, n'em-
prunrant que peu des autres Monarchies prccc-

denres,Mcdoire,AfTyrrennc>Grcgcoire , comme
moins i nous conues quant au gouuerncment
^'afaire$j& côme trop efloignees de noftre tcps

ou de nos meurs & couftumes . Et au rcfte l'ay

aufsi choifi les meilleurs & plus authentiques hi-

ftori£ns,& mefmes ceux qui ont cfcrit les chofes

auenues de leur temp$,& des afeires qu'ils Ce (ot

aidez.manier. Car de ce rang li ont efté quant

à nos hiftorien$Fran^oi$jFroi(îart,Môftrelet,de

Commines du Bell<iy:& qujnt aux hiftoriens Ro
niain$,Salufte,Tacitus,Suetone Dion,Herod)an,

Lampridius,Capitolinus>Iorephe 8c quelques as

trcs que l'allegueray en leur lieii-Te tireray auf-

fî vne partie de mes allégation'; de nos Annales,

dePauIe>€myle,deTite Liue.Thucydide, Xc-
nophon & autres autheur$,qui font tous bien au

thêtiques Se approuuez,& q, par vne prefcriptiô

de t?ps immémorial, ont gJgnc la reputatiô de

eftre bôs tefmoins& fâs reproche. Et d'autât que

Machiauel ofe bié dire que les Frâçois n'entêdét

rien en matiere,d'eftat^i'crpere qu'il appcrra du
contraire , non feulement par le gouuerne'i^iy*

que ie monftreray auoir cftc ©bferué par nos an-

ceftres au fait de la chofe publique,mai5 aufsi par

les fculs pafr3ge<& exemples que i'allegueray

de mefsire Philippe de Commines Cheualier&

Chambellan du Roy Louys XI . qui a veCru du
mefme temps que Machiauel , lequel entcndoit

mieux cornent il faut gouuerner les afaires d'vn

grand Royaume, que Machiauel n'entendit ia-

maiî comment il faut gouuerner les afaires d'v -

ne fimple chaftellenie.Bié veux-ie côfefler qu'au

gouuernemét d'vn eftat de Tyrannie>Mach!aueI

A cfté mieux entédu que nul atxre que i'aye leo>
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tant bien a- il r<^eu tous les points & cnfeignemes

iqui font propres pour l'eftablir,comme nous ver

rons cy après en traitant Tes maximes.

Av refte^par ci apresjfi en quelques endroits

ou la matière le requiert,ie parle vn peu dure-

ment de h nation Italienne de Machiauel,i'efti-

TTie que les j^ensde bien d'icelle natiô ne le pour

ront trouuer mauuâis,tant parce que Machiauel

m'eii donne iufte occafîon , ayant vilainement

blafmé & dénigré en plufieurs fortes noftre na-

tion Fran^oife,que parce que ie n'enté aucune-

ment blafmer ny picquer les gens de bien Italies

Et neveux point nier qu'en la nation Italienne

& Florentme il n'y ait des gens vertueux^qui ne

font rien moins que Machiaueliftes, & qui dete-

ftent (â doâ^rinc : car il n'y a fi mefchante terre

qui ne produife quelque bonae plante parmy
les autres mauuaifes. Encore véux-i^ bien dôner
vne louange particulière aux It.iliens vertueux*

<jui leur appartient mieux qu'aux gens vertueux,

des autres nations. Ceft que comme les pierres

f recieufes,& aucunes drogues & efpiceries , font

fftimees plus Singulières , à caufe de leur rarite',

rgif i les Italiens vertueux font de tant plus à efti

merjparce qu'ils font rares , & que ce n'cft pas

choft vulgaire ne triuiale en Italie d'tftre ver-

tueux & homme de bien . 1 1 y a encor vn autre

point qui me feruira d'excufe, c'eft que la force

de la vérité a tiré Se exprime cefte confefsion de
Machiauel,mefmcs,qu'il dit éfconfefTe qu'il n'y

a nation en Chrcftitté plus corrompue & vicieu
fe que la nation Italiêne,8c qu'il n'y a aufsi pro-
uince ou Ion fe loucie moins de Dieu & de toute
religion qu'en Italie. Combien que quant à ce
dernier point de religion. Machiauel(quis'eft

monflreparfej efcrics vnvray Athcifteôc con-

tempteur
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tempteur de toute pieté') n'a pas entendu taxer

ne blafmer ceux de Ta nation d'impiété ne d'A-

theifme,mais feulement de ce quMs nerefTem-

blent aux P3yens,qui obl'eruoyent tant fcrupu-

leufement leurs fuperftitions & ctremonie$,com

raenous dirons plus amplement en la féconde

partie de ce difcours.

Mais dont procède cefte impudence àMa-
chiauel,dc taxer & blafmer les François de de- ncpponc»
floyauté & perficlieiveu que luy-mefme enfeigne .mx caiô

que le Prince ne doit tenir h foy qu'à fon pro- "'^' "^

fit,& que l'obferuation de la foy eft pernicieufe. ^,^1'"
'

le ne veux pas nier que de ce temps cy plulîeurs

Frâ<jois Ttalianifei ne foyét perfides,&defloyaux

ayans apris de l'eftre par la dc&rine de Machia-

uel.-mais ie nie bien que du temps de Machiauel

afauoir du rcgne des Rois Charles VlII. Louys
XI[.& François premicr,iiy auparauant , ny àe
lon<^ temps apre$,la na-cion Frarx^oife ait eftë cô-

taminee de ce vice. Comme encores ily a plu-

fieurs bons & naturels Françoi$( grâces à Dieu) *

qui deteftent la perfidie & defioyauté,& ne font

point adherans aux- exploits d'icelle que font en

France les Italiens &Italianifez , ains gemiff^Kl^
dans leur cœur de voir la nation FranCj^oife diffa- ^
mee de ce vice infâme & abomin.iblc enuers tou

tei gens.Et i'efpere que les bons & Joyaux Fran

çois s'efuertueront à recouurer la bonne réputa-

tion de la nation Fran<^oife,que quelques df^e^

nereuxitalianifeï. ont (ouillee& polluée. Mais
pourquoy efl-ce que Machiauel oc aufsi taxer

& diffamer la nation Fran(j"oife d'auarice ? Car
iufque-) â ce temps le Fran<j~ois a toufîours eu ce-

fle réputation, d'eftreIiberalj,courtois,& prompt
â faire plaillr,mefmesaux inconus& étrangers.

Et pleuft à Dieu que la nation Fran^oife n^euft
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jamais efté de ce naturel de bien faire aux eftran

Cerjjfans les nuoir premièrement bien conus &
cfprouuei.Nous ne verriôs pas maintenât la Frâ

ee gouucrnee par mains eftrâgere$,comme elle

cft.Nous ne fcntinôs pas les calamitez des guer

res ciuiles qu'ils y entretiennent pour fe mainte-

nir en grandeur,& pefcher en eau trouble . Les

finances de France ne feroycnt pas cfpuifees par

leurs rapines & auarice infatiable comme elles

font.Quelle nation y a il au monde qui fe puifle

reflei^nrnc plaindre de l'auarice des Fran«jOJs?

oupluftoft qu'elle nation y ail, qui ne ft reflen-

«e de la liberté de Frâct ?Mais au contraire,nous

voyons à l'œil & touchons au doigt l'auarice des

Italiens qui nous mine & ruine,& qui fucce tou-

te noftrerubftance,& ne nous laiflTe rien.Les vns

ont le maniement des fermes «douanes gabel-

les Se domaine, à tel prix qu'ils veulent , & voit!

on fôdre les deniers entre leurs mjint, uns qu'il

apparoiffe que rien,ou peujfoit conuerty «u pro

/itde la choie publique. Les autres attrappét les

grands t (t.it$,ofrice$ & bénéfices , par le moyen
defquels les deniers de Franceleur tombent es

.i^ ns. Et ceux qui n'ont moy é de manier les a-

fuires du public,tiennent banques es bonues vil

les,ou ils exercent vrure$immenre$& exorbitan

te$,pjr le moyen defqutlles ils mangêt & ruinée

ennercment la France.Et combien que du tfps

de Machiauel la France n'ertoit pas tombée en

ceft extrême malheur fir calamité, ouelletft j

prêtent, tant y a que dtflors nous reflentions,

afTcz l'auarice des Italiens es guerres q nos Roif
faifoyent en Italie & en Piedmont.Car la grand
finance qu'il falloir enuoyer de là les mots, pour
contenter l'infatiable cupidité des Italiens,eftoit

CAufe que fouuent il falloic accroiRre Us tailles

fur le
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fur le peifplfiqui peu à peu fent montées fi haut

qu'elles ont excède & excédent maintes fois la

moitié du reuenu des pauures roturiers.Mais cc-

fte auarice Italienne que les Italiens exerçoyent

fur la France de ce temps là en attifant par leuri

nenees nos finances en leurs pays > n'eftoit que
miel au pris de celle qu'ils ont exercée & exer-

cét depuis qu'ils ont pafTé de<,à les môt$,& qu'il

refont venus percherparmy toute la France, &
s'emparer des offices, bénéfices, fermes,douanes

& banque$,comme dit eft. Et pourtant il fe void

clairement que c'eft bien à contrepoil que Ma-
chiauel& les autres Italiens taxent d'auarice les

François.Sinon qu'on vueille dire(comme il cfl

vray)quc les Fwnijois font à blafmer & repren-

dre de l'auarice pafsiuc qui eft en euxjc'eft à di-

re>!aquelle ils fouffrent & endurent des Italiens»

qui par leur auarice adiueClaquelle ils exercent

éc mettent en adion fur nous ) nous tondent la

laine fur le do$,& nous fuccent le fang & la fub-

ftâce,comme on feroit à des moutons. Et à le prc

dre en ce fcns('comme ion doit)il eft certain que

Machiauel nous blafmant de l'auarice pafsiue q
nous fou<frons,nous monftre en fomme que rv^^t^^^
Tommes des bcftes,qui nouslaiflbnsainfi tondre

la laine & fuccer lefang patiemment par ces

cftrangers.Mais il pourroit bien vn iour aduenir

qu'on leur feroit regorger leurs butins & rapi-

ne$,3f que leur grand amas & extorfions qu'ils

fonCenFranceleur tourneroyent à dommage.

Car comme dit le poète 5ophocIes,

, . . . , f ^ Stt

ton ttt doit gain atnter de toute chojd ^„
Car qui dn mal queltjnc gmntirer ofè

Unfcntira plttjioji ^am qu^'AHantagCt

t€ mAHHats gain n^aj'portant que dsmm^fi.
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E T quant à ce que Machiauel taxe&blafme

les AUemans d'auarice & de perfidie, on conoit

en cela qu'il eft vn impudent calomniateur.Car

on void que ny en leur paysny aiïx villes de Frâ

ce,ou ils le tiennent pour le trafic & commerce,

fls n'exercent pomt ces grandes & exécrables v-

fures que font les Italiens,ains fe contentêt d'viî

médiocre profit & intereft de leurs deniers,à rai

fon de cinq pour cent ou de huift au plus,en lien

que les Italiens font fouuét reuenir leurs deniers

à raifon de cinquante voire de cent pour centj&

quant à la marchandifccela c(ï fout notoire que

les Allcmans font plus ronds & loyaux que nul-

le autre nation:car ils ne la fardent point, & ne

vendent point vne pour autre, &nela furfont

point aux marchans-^ins du premier mot ils di-

ient ce qu'ils en veulent auoir fans cercher vn
profit defmefure fur ceux qui ne faucnt cognoi-

ftre que vaut la marcbâdife.Et quat à la perfidie*

les Alemâs l'ont bié en fi grade dcteftatiô & exe

cration,qu'ils n'ciiimenr point qu'il foit de plus

grand vice que ceftuy là 3ÔC des qu\n hommea
"manque vne feule fois en fa foy & promefTe, voi

pn petite chofe , ils ne reHiment iamais plus

ommc de bien.Mais qu'on ne s'eftonnc point fi

Machiauel a ofé mentir fi impudemment des Al
lcman$,car il a bien ofe mettre enauant descbo
fes plus fftranges que cefte calomnie,côme nous
monftrer> n$ parcy apres.Entrons donc mainte-

nant en nr aciere.

I. MAX-



1. MAXIME.
Le bon conjcil dvn l'rihce dotttro^

céder de fa prudence mefine y autre-

ment il ne petit eftre bien confetllé,

'Eft vne Maxime gcrcigle

générale (dit Machiaviel)

(]ue le bon confcil doir pro-

céder de la prudéce duPrin

ce merme,& non point que
la prudéce du Prince naifTe du bon côfeil.

Car file Prince n'eft fage de foy mefme

,

il ne peut eftre bien confeiilé.'d'autat que

s'il fe cofcille par m feul en l'adminiflra-

tionde fcsafaires, diffîcilcméf rencôtre-

ra-il home de probité & fuffifance requi-

fes,pour bien le cofciller. Et quad bien il

le trouucroit de telle qualité, il reroi2:iS».'>

dâger qu'il ne luy tollift fon eflat : car en

matière de régner & dorainer,il n'y a pro

bicé^qui puiffc retenir l'ambitiô des hom-
mes. Et fi lePrince imprudent feconfeillc

par plufieurs , faut qu'jî face fon copte d'à

uoir toufk)ur<; des confeils & opiniôs di(^

cordâtes, lefqucllesil ne faura accorder ni

réunir. Cependar chacun de ï^cs côfeillcrs

taf hera à fon profit particulier, fans q le

PjiDCC le fachc conoiftrc ne y remédier..

C
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Este Maxime de prime face femble a-

uoir quelque apparence de vérité: mais

quand elle fera bien examinée, on trouuera qur

non feulement elle n'eft pas vcritable,mais aufsi

Tu Prin- qu'elle cl} p'ernicicufe &de mauuaife côfequéce.

foy-mcf-
'^ veux donc bit jTcluppoierqu il tittout vrjy

me. &'ccrtain,qu*il ne fjuroit auenir chofe meilleure

ne plusvtilcà vn peuple &'àvne chofe publique,

qued'aiioir vn Prince fige de foy-mefme. C'ert

pourquoy Platon diloit , que Ion peut dire vnc
chofe publiq heureufe,quand lePrince qui y rè-

gne fait philnfopher, ou quâd le Philofopbe viéc

à V régner, c'eft adiré en vn mot quid le Prince

cH de foy-me«me fage &' prudct.Car ce nom de

Philofophc tftoit pnns anciennement pourvii

perronn.iLjc rempli deljgcflc& fcience,non pas

poiir quelque reliicur ôc longe-creux,comme le

vulgaire le prend auiourdhuy. Et fut ladis le fur-

nom de Pliilofophe attribué pour titre de grand
honneur à l'Empereur MarrAntonin,lequel à la

» vente fur vnbô &fage Prince .Or pour vérifier

ce que le vien de dire, il n'eft ia befôin en chofe

fi claire d'alléguer beaucoup de raifons.Car il cft

^^j^reuidtnt ()ue la félicité d'vn eftat public gift

. entièrement au bien commander & bien obéir,

dont reiulre vne harmonie &r cûcordance fi me-
lodietjfe &' excellente, que celny qui commande
& celuy qu i obéit en reçoyuent tous deux con-

tentement , plairtr & vtilité. Maus le bien obéir

perd entièrement du bien commander, & ne
pem ciire fans ice!uV)&' le bien commander pêd
de l.i prudence & :*jgefle,de celuy qui comman-

Sf>4>ii.i- de.Ctft pourquov l'Kmpercur Seuerus eftanr
rM,,nSc. y^ ioura la guerre auec fon fils Bafsianus , ^-fc

fufant porter en vne litière ('pource qu'il eftoit

goute'jx}tc;mme il vid que les gendarmes fe faf-

choyent
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rhoycnt A muimoyent d'cbeir à vn chef poda-
grc,& vouloyent prendre BafiLinus Ton fili pour
cbef,il fit conuoquer ^jlfemblcr en vn heu tou-
te Ton armce,& mel'mes lej Colonel$,Capitainc«

^ Capporaux & après leur auoir fuit quelque ha
rangue& remontrance, i!£t fur le champ exé-
cuter ,1 mort, tous les chefs de ceftc mutinerie.
Puis il dit tout haut à toute l'armecEt bien , ne «
cognoiflez-vous pas maintenant que c'eft la te- <c

fte qui commande& non pas les pieds?Et à la ve «*

nté,Ie hen comm.mder procède de la prudence
& fagefle de cduy qui commande,laquclle ne fc

lient pas aux pieds ni aux bras, mais en vn cer-
neau rafiis &doue d'vn bon naturel auec expé-
rience . Et le Prince qui faurj bien comniander,
fera aufsi fans doute bien oi)cy,car le prudét cô-
înandement tire après foy quand & qu.îd l'obeif

fance: par ce que le Prince prudent auifera touf-

ieurs de f)nder (es commandemens en raiion &
iuftice, & de les rapporter au but de rvtilité pu-
blique,& par ce moyen ceux qui auront à obéir»
feront comme cotraints par la force de la raifon

*f equuc,& attirer pjr la douceur de l'vtilité , à
rcdreobcilTance.Ioint q ceux qui par cesiuovéc
ne pourroyent eftre induits à obéir , comm^^f^
en a toufiours quelques vns entre plulieurs,y fe- ^
rôt amenc7, parl'excplede ceux g, felaifsét vain
cre à la raifô & vrilité publique,& par la crainte

de la punitiô^q. ert tn la mafdu Prmce.Qui vou
droit môfirer ceci par pluralité d'excmple$,que
les prudem Princes ont toufiours efté tien obéis,

& q leurs Royaumes &: pays ont eAé heureux &
répljs detoutc-profpcntc,Jô n'auroit iamaisfait:

mais ic me cotêterayd'eji alléguer dcux.Salomô «??»•>

fut vnUoy bit fagej&- grâdPhiIofopheKar il de- "^ '••

nlâdafagefl^e à Dieu,&illaluy dôna;cn telle abô'"'
"

C z
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dance , qu'outre ce qu'il n'ignoroit rien de tout

cela qu'vn Prince doitlauoir pour bien gouuer-

ner fcs fuiets ) il conoiflbit encores U nature des

plantes & des animaux,&: eftoit li fort entédu en
toute efpece de Philofophie,qiie Ton fauoir eftoit

^ admirable à tout le monde.Ccfte fienne pruden-

ce & faf^cfl'e le rendirent tellement refpefté &
honore de tous les grands Rois fts voifins, qu'ils

s'eftimovët bien-heureux qujd ils pouuoyêt luy

faire plaifir & auoir Ton amitié. Par ce moyen il

maintint Ton Royaume en vncfi haute&heu-
reufe paix.quc fes ("uiets de Ton temps n'eftimoy-

cnt^ueres plus Target que picrres,tant ilsena*»

novent. Et quât à luv,il tenoit vn eftat (i magni-

fique,que nous nclifons point qu'il y ait iamais

eu Roy ny Empereur qui l'ait tenu tel.

f^,rr^„ Charles le rage,Roy deFrance,venant à

«,. I. la Courône , trouua le Royaume en grande con
.h^Alz. fl^fîon & calamité: car toute la Guienne , partie

de la Normandie & de la Picardie eftoyent oc-

cupées parles Anglois-Ilfe trouua auoir en tefte

vn Roy Edouard d'Angleterre troifieme de ce

iiô,qin fut l'vn des plus heureux & vaillamPrin-

^^irai firent iamais en Angleterre,& qui qucl-

. «^ues années au parauant auoit obtenu deux gra-

des rié^oires en France . L'vae à la iournçc àç

Grccy,contre le Roy Philippe de Valois, ou la

France perdit on^e Princes, douie cens gentils

hommes chrinliers,*: trente mille d'autres geni

de guerre. L'autre vi(ftoire fut à la iournee de

Poidiers, laquelle lediâ Roy Edouard gai^a,

parla conduite du Prince de Galle* fon fils ôr

lieutenant general.conrrc lean Roy de France,

lequel y fut prins prifonnier , auec vn fien filj,

flommé Phuippe(depuisDiic de Bourgongne)&

pUlûcurs autres Prince» Ôc grands Seigneurs^qui
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tous furent menex en Angleterre: & en outre y
fut auCsifait grand clcfconh-Lure de gens. Par ces

<lcux batailLs perdues en Frâce Tvne après l'au-

tre en peu de temps, le Royaume auoir efté tel-

lement abbatufi: débilite de fes forces & biens,

qu*il nefcpouuoit plus rouftcnir.Etencore$,pour

comble de malhcurjdc ce temps là fe iufciterent

âParis,& en pluficurs autres endroitsdu Royau-
me, mille brouiUis&fedit ions ciuiles. Mais ce

bonRoyCharles leSage fut bien fi fage & il pru

dent en la conduite & gouuernement des afai-

res du Royaume,tant du temps qu'il n'eftoitque

Dauphin & Rcgent de France (ion père cftant

prironnier)que depuis quand il fut Roy^que peu

à peu ilafîopit toutes les efmotions & difcordej

ciuiles,pui$ fit tant qu'il recouura fur les AngloJi

prefquc tout ce qu'ils auoyét occupé.Et fi il n'e-

ftoit point fi braue guerrier que Ton père le Roy
Ican, ni que Ton ayeul le Roy Philippe : mais il

cftoit bien plus ù^e^dc mieux auifc en fcs dehbe-

rations,&nc haiardoit pas fes afaircs(comme eux

faifoyét de crainte d'eftrc reputci pufillanimcs)

& ne faifoit vne chofe à la volec,& fans y auoir

bien meurcment penfc. Il ne s'armoit gtic*Si^j^.

mais il fauoit bien quand & cornent il faloit fai-

re valoir lesarmcs,& employer ceux quieftoyét

propres à les manier.Tcllemét que leRoy Edou-

ard d'Angleterrcvoyantque h prudence de ce

Roy luy faifoit reboucher fes armes, & aneaniif-

foit toutes fcs proucflcs & conqucftes: Vrayemét g^

('difoit -il) ic ne conu iamais Rcy qui moms s'ar «
maft,& qui plus me donnaft de peine que ceftuy «
cy: il fe tient tout le ipur à dider des lettres , & <c

me donne plus de peine &' de traucrfes auec Ces «
miffiues , que ne firent onques fon père & fon «
ayeul awec leurs grandes forces & armées. Voila tç



JÎ PREMIERE PAR T I E>

le tefmoignage que lé Roy Edouard rendoit à la

fagefledc ce bon RoyCharlcs. Laquelle fut bien

cncores de fi grande efficace qu'il mit Ton royaii

me en bonne paix,&par le moyen de la paix Ton

peuple dcuint riche Se opulér,( n lieu qu'au par-

auant il eftoit fi poure &;mirerable que rie plus.

Et non feulement le peuple deuint ricl^ejains

aufii le Roy mermes amaflfa fort grands thrcfors

qu'il laifla à fon fils après luy,tellement qu'il fut

furnommé non feulement le Sage , mais aufsi le

Riche. le pourrois fur ce propos adioufter icy

plufieurs autres excmplcs,mais il fuffira en cho-

fç fi claire de l'exemple de ces deux Rois Salo-

mon & Charles : qui tous deux par leur grand*

(ageffe ont acquis le furnom de Sage > tous deux

ont efte riches en grands threfors,tous deux ont

maintenu leurs fuiets en paix>tous deux ont ren-

du leurs Royaumes opiilens& abondans, ôc mis

l'eftat de la chofe publique en grande félicite'.

Prudence C' E S T doHC cliofc toutc conftfl^ce , quc

•uile 'au ^'cft vn trcs-grand bien à vn peuple, quand il a

confeildu vn Prince qui eft fige de foy-melmcs. Mais de
Trir.cc^ YQuloir inférer ê( dire ( comme fait Machiauel j>

^,j-,^|^^^uelegQUuernemêt d'\n Prirvcc doit dépendre
^ de la propre prudence d'iccluy. Se qu'il ne peur

fftre bien confcilîc que par Toy-mefines, c'eft

mal conclud, & eft telle conclufion fauffeÔf de

pernicieufe confequencc.Car vnPrince,qutlque

prudent qu'il foit,ne i^oit tant eftimcr de fa pru-

dence,qu'il doiue mefprifer le confeil des autres

gensfages.Salomonmefmesnelemefprifoitpas,

& Charles le Sage auoit toufiours conférence de

feiafaires auec gésfages de fon côfeil.Et t'ït s'en

faut que le Prince dovue mefprifer le côfeil d'au

truy> que mefiîies il doit conformer fon opinion

à celle des gens de fon confeil qui font fag« &"

y&n
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bien en ccnjcllc , & ne doit opiniâtrement

refîfter contre leur aiiis, ain<; le fuyure , & tenir

le [îen pour fiirpcd. Et pourtant ce Cage & fa-

uant Empereur Marc Antonni le Philofophe ,

i]uand if edoit en Ton confeil priut'(auquel eftoit
^'flf^^'*

ce grand [urilconfulte Sca:uol^,Ma:ti.inus,Volu- ^«m,,,

fi<inus,& plufieurs autres grandv per(onnaçes,

rxcellens en fauoir & probité ) après auoir bien

dcbatii auec eux les attires qu'on y traittoit,

quand il Te trouuoit quelque fois fouftenir opi-

nion contraire à la leur. Et bienjdifoit-il, Mei- «c

fieurs>il £mr donc que la chofe fe face félon vo- «

ftre aui$>car il tft trop plus raifonnable que moy f«

feuJ fuyue l'opinion d'vn fî bon nombre de mes '<

bons& ffaux amis que vous »:i}cs , que non pas «

que tant de lliges hommes fuyuent l'opinion de "

moy fcul.A ce dire de l'Empereur Antonin.s'ac

corde auGi le commun prouerbe> que Pluficurs

yeux voycnt plus clair qu'vn feul œil . L'expé-

rience pareillement nous monftrc , que les cho-

ies qui ont efte burellees & refolues par plulicurS ,

cerueaux/ont touiiours mieux digérées que les ,

refolutions d'vn feul. Et nous voyons aufsi ,que
//4^vi''.i,

les anciens Romain$,& routes Repubiiquesc^j^

reiglces, tant du temps paiîe que d'auiourdhuy,

ont toufiours fuyui & oblerué ce que par plura-

lité de voix de gens fages eftoit concluddc ar-

rcfté.Et à la veriié,tant plus vnPrince fera ^ge>

tant plus fa propre opinion luy fera fufpefte,car

cefte mefme (àf^t^t qui fera en luy , luy perfua-

dcra de ne fe croire point par trop>& d'auoir forj

iugement pourfufped en fon fait propre(comme
fepeuuentdire tous afaires publiques titre pro-

pres au Prince )& de fe laiffer gouuerner à fon

ConfeiJ. Et au contraire, par ce qu'il n'y agenj

pliu frerumptucux > ne qui cuidenc plus fà->

C 4
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uoir que ceux qui ne fauent gueres, ne qui pen-

lent eitre plus iages que ceux qui n'en tiennent

du tout rien : fi vous ;ipprc-nez à vn Prince qui

cuidcra cftre bien fage^cdte Maxime de Maclii-

âuel^qu il (e doit gouuerncr par fa propre prudê-

cc&conreil,& qu'il ncGuroit eftrc pluslàgemct

ne mieux confeillt que par foy-mcrmcjvoiis ver-

rez, incontinent vn beau incl'nage.Vous verrez

qu'il ne voudra croire ni conleil ni auis que de fa

teftc,& qu'il dirai ceux g, le luy voudrôt dôncr,

qu'il entéd bic ion fai(ft,& qu'il Tait biê ce qu'il a

à faire>& mettra Ton eftat Se afjircs en vne cGfi.1-

fion,& réuerfera tout fans dcflus deflous. Et d'où

fera procède ce mauuais gouuernemêt & defor-

de ? De ccftc belle doctrine de Machiauei , qui

veut q le Prince fc gouuerne par fa propre pru-

dence,& qui maintiet qu'vnPrince ne peut edre

bien confeillé.que par fa fagelfe mcfme.La con-

fcquencc donc de ccfte Maxime n'eft pas petite»

veu que l'tftat public d'vn pays peut penller &
cflre lenucrlépar icelle.Sera donc bien meilleur

que tout au contraire, le Prince tienne cefte re-

folution, de fe gouuerncr par bon Confeil , & le

r^^i^,&aiioir ù propre prudence pour fufpefte.

Car fi le Prince e(\ f^àgc, Se fon opinion fe trouue

fondée en prudente raifon , ceux de fon confeil

tomberont facilement de fon auis, veumefmes
que blé ibuuent ils n'applaudiffent que trop aux

opinions du Prince moins raifonnables-Et quâd
il aduient qu'Us prennent la hardicfle de côtre-

dire à l'opinion du Prince,il doit bien lors par là

fe perfuader qu'elle doit eftre bien eflongnee de
bonne raifon,& en ce cas doit tenir fon iugement
pour fufped.Et au contraire fi le Prince n'eftoit

guercs ('aç;^ f car il n'eft pas incompatible d'cftre

Prmce Se d'eftre nul fagc tout enfemble}neant-

moips
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moins ayât cefte refolution de fe gouuernerpar
conlcil, ics afaires s'en porteroycnt toullours

mieux,qu'en fegouuernan par fa tefte.Oren
tous cas ic prefuppofe que le Côfeil du Pn'cc foit

corn poil- de gens de bien,capjbles,(Si: ayans touf-

iours pour but dcuant leurs yeux le feruice & v-
tilue de leur Prince ,qui n'eft autre chofe que le

bien public Car autremét s'ils eftoyent mefcbâs
les afjires du Prince ne fauroyent que mal aller,

foitque le Prince fuft prudent ou imprudent: par

ec qu'eftant prudent, fi ne peut il pas tout voir &
fauoir, voire n*eA aducrty deschofes quipaiïent

que parla rclatiô de Ces ^ens.Et fi ceux qui font

de fon confeil font mtTcbansjils pourrôt toufiours

faire quM ne fera aducrty que des choies qu'il

leur plaira , aufii toft fauffcs que vrayes, pour le

faire inclmer à leur opinion & vouloir, tuant le

Prince imprudent,cncores mieux les gens de Ton

Confeil (s'ils font mefcbans) le manieront-ils à

leur deuotionj& en abufcront en toutes fortes.

Et c'efl: pourquoylcs anciens ont tenu cefte

Maxime ( bien contraire à celle de Machiauel^

quM cft plus expédient à la chofc publicque,quc

le Prince foit mefchant & Ton Confeil l^Af,

que non pas que le Prince foit bon & les gens de

fon Confeil mefcbans.Mais par ce que l'hiftorien

Lampridius a touché ce point biê clairement &
brieuement, le veux ici reciter & tranflatcrfcs

propres paroles. Il dit donc en la vie de l'Empe-

reur Alexandre Seuere , addicffant fon propos à

l'Empereur Conftjntin le grand , en cefle ma-
nière : Tu .is de couftume , Conftantin le grand, «

de demjnderqu! a efté la caufe qu'Alexandre Se- '•

uere,natif de Syue, a eftc vn fi excellent Prmcc, "

veu q de la propre nation Romaine &dcs autres ««

Prouinccs^s'é font trouucz qui oot eftc meftlîâs, «
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>» impurs,cruels,contemptibles>iniuftes & volup-

» tueux. le pourrois dire en premier lieu (félon la

'» cômune opinion des gês de bien)quc nature qui
î> par tout ch mcrt,peut en tout lieux & en toutes

» natiôsengêdrcr vn bô Prince, le pourrois aufsi

>' dire qu'Alexandre a eftc bon Prince par crain-

" te,parce que Htliogabale fon predecefreur,(quî

" fijt vn trefniefchant Prince)l-ut tué & maffacre'.

" Et pour en toucher la vraye vente , plaira à ta
-<> Piett fc fouucnir de ce que tu as leu en l'hiftorié

" Marius Maximus , QueTeflat delà chofepubli-
'* que eft meilleur & plus aflTeurc , en laquelle le

*^Prince eft mefchant , que celle en laquelle les

'* confeillers du Prince font .mefchans . Car vfi

'* mefchant peut bien cftre corrigé par plufieurs

" bons : mais plufieurs mefchans ne peuutnt ei\re
'' furmontei par vn feul bon. Alexandre a eu des
*^ confeillers qui ont efté perfonnages fainfts &
'* vénérables,non malicieux,non larronsjHon par-
" tiaux > non cauteleux , non confcntans à mal,

''non ennemis des gens de bien > non voluptu-
" eux y non cruels , non trompeurs de leur Prin-
'* ce , non mocqueurs ny abufeurs d*iceluv corn-

^MkT^ d'vn fol: mais au cotraire pcrfonnes honno-
' rjbics , continens , religieux, aimans leur Prin-
" ce, qui n'eurt'cnt voulu ie moquer ny eftre mo-
"' que/ de luy > qui en leur eftat n'eftovent point

vendeur."i,menrcurs,difsimulatcurs,&qui lamais

'ne defraudoyent l'honneur de leur Prince*
" maisl'aimoyenr. Iln'entretenoit point dei Eu-
' nuques &flatcur$ , qui feruansde porte- parole
' bien fouuent rapportent autrement qui ne leur

a efté dit >& qui tiennent leur maiftre enferme'.

vifas fur toutes chofesàcebut.qu'il nepuifleric

(auoir de Ces afaires.fe f^ay biê,CôftantinEmpe-

. reur> ^ celuy Te met en grâd danger qui tiét ces

propo*
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propos à vn Prince, qui cftrcrf&efclaue de tel- te

les gens : mais toy qui as expérimente le grand «^

mal q telles pertes de flatteurs apportenr,&' com «
me ils de<joyuent les Princes , tu lésas bien fceu ««

abaifTer , & les faire mcfler des afaires de la mai- «
Ton,non delà chorepublique.Surtout,cclaeftre- ««

marquable en Alexandre, que iamais il ne vou- «
lut receuoir aucun tout feul en ù chambre, fors «

quefon giâd Maiftre d'hoftel, & le lurifconfulte »c

Vlpiâipe voulantpcrmetrre qu'aucun peuft ven «
dre fumce ny mefdirc de luy, meCtiemcntapres «<

qu'il eut fait mourir Turinus , qui fouuentl'a- «<

uoit vendu comme fol & fot. 11 y a plus , c'eft "

qu'Alexandre n'efpargnoit fes propres parcns «

Se amis , quand ils auoyent mérite punition , & "

pour le moins il les rcnuoyoit chei eux , quand '*

ils auoyent failly, difant qu'il auoit plus chérie **

bien public que de fes paren$& amis. Et afin que'*

tu fâches quelles gens il a eu en fon Confeil p ri- **

U€ , ce font efté Fabius Sabinus , fils de Sabinus, '

exeellent perfonnagc , vn fécond Caton de fon *•

tcnsps: Domitius Vlpianusjtrefdoftc perfonagc "

enl.iIurirprudence:feliu$Gordianusperedc ce "

luy Gordianus qui fut depuis Empereur , hdri^*

me vraycmcnt excellent : Iulius Paulus » grand '"

perfonn.ige en la loy : Claudius Venatus, grand '''

&digne Orateur;Pomponius,treflauant homme **

au droit ciuil: Alfenus, Africanus, Florentinus, **

Marrianus,CalHftratu$, HermogenianusjVenu- **

lciu« > Trifoniaus, Merianus , Celfus, Proculus, ^

Modeftinus , tous cxccUens Dofteurs en droift,
"^

& difciples de ce grand lurifconfulte Papinian, "

^ui tous eftoyent grands fimilicrs &fort pri- '^'

vcz d'Alexandre . Item plus il auoii en fon
*'

confeil Catilius Seuerus fon parent , trefdo-
**

^c cotre touf : AElius Scuerianus , perfon-**
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*» nage fur tous autres de grade fainâeté : Quinti-

3> lius Marccilus, home tel qu'il ne fe trouue men-
»> tiô par hiftoiredVn plus home de bié. Ayât dôc
»» Alcxâdre tous ceux ld,&encores plufieurs autres

3} femblables,en Ton Confeil priue , qui tous s'ac-

« cordoyc t à bié faire»coment euft-il fceu mal fai-

" rc m pcnrerfCeux cy du commencement fiu-cnt

» reculez, de crédit parles mauuais confeiUcrs qui

« aburo}'ent d'Alexandre, mais puis après ayant

5: fagcmentdcchafTe ceux qui ne valoyent rien , il

>-* rappela Se aima grandemét tous ces gens de bien

»> que l'ay nommez.Ce iônt eux qui ont fait Alex-
w andre bon Pnnce,comme au contraire les mef-
35 chans confciUcrs ont Fait plufieurs Empereurs

Romains melchans conie eux. Voila donc ce que

ditLampridius touchât ctfte queftion,Lequel cft

lemeilIcur,oud'auoir vn mefchant Prince qui

ait bons confeillers , ou vn bon Prince qui ait

mefchans côkillcrs:& refout que les anciens ont

tenu,quM cft beaucoup meilleur d'auoirynmef-

chai\t Prince qui ait bons confeillers.Qui cftcon

tre l'opinion nouuellc de Mac^iiauel , qui ne fait

cas des bons confeillers dVn Prince,finon que le

^ftz^i.ice melmc foit bon & prudent,& qui dit que

lesatùires d'\'n Prince ne peuucnt eftre bien

conduu$,$'il ne les conduit luy mcfmes par fa

propre prudence. Se voit donc bien clairement

que faMaxime eft fauflV^par les raifons alléguée*

par Lampridiusafaucir que plufieurs i)ons con-

feillers peuucnt bien fiipplcer au défaut de pru-

dence qui feroit en vn Prince,& modérer fes in-

difcretes & impetueufcs volontez : mais vn bon
Prince ne le fauroit faire à l'endroit de plufieurs

mefchls conùilkrs, qui le paiftronttoufioursde

bayes Se de faux donnez à entendre,& luy cache

ront ce qu'il doit fauoir.

Cela
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Cela fe peut encorcs mieux dcmô/lrer par Pn'nce»

exemples de pluficurs Princes,qui ont eftc de pe •^'^ petite

tite prudence &vertu,& qui toutesfxjis ont bien P^"'i^'''«e

^ouucrné la chofe publique.par le bon & fage conicil"

Conlei! des prudéî & loyaux confeillers dont ils ont eft^

fe feruoyent.Comme fit l'Empereur Gordian le " ^^*'

ieune,lequcl rut crée Empereur en 1 aagt a on-

le ans>de manière que plufieurs eftimoyent cftre

tombeï en vn règne pucrile , qui fcroit foible cathortH.

& de petite conduite. Mais il en arriua bien r» Gs^ir*
autrcmentjcar ce ieune Empereur Gordian ef- »»''"»'"''•

poufa la fille dVn trefTage homme nommé Mi-
uthcus>lequel il fit fon grand Maiftre d'boftclj 3c

fe gouucrna par fon confcil en tous fesafaires^tcl

lemcnt que 1 Empire Romain fut trcsbien gou-
ttcrné pendant que cebonMifitheus vefquit.

Pareillement loas Roy dTfrael vint »• K"»* '*•

à la couronnceftant ieune enfât, aag<^ feulement f'
'/'

^
defept ans.Mais il fut gouuerne'par loiada foa

oncle>homme meur & fage^ tellement que pen-
dant que ce bon confeiller vefquit, le Royaume
fut bien & droitement adminiftre'.

Charles V I.Roy de France n'auoit que
treire ans quand il vint à la couronne , & eftofc^*

de petit fens,neantmoin$ pendant fa minorité le ^

Royaume fut bien &fagement gouuernc par fc$

trois oncles les Ducs d*Aniou , de Berry >& ^e

Bourgongne. Etnetrouuelon rienà redire en

leur goiiuernement durant le bas »z^ du Roy,
fihon en ce qu'ils eftoyent vn peu attirans à eux

la finaceicar aux autres afaires ils fe gouuernerét

bien 8r prudemment. Il cft bien vray qu'apresla

maiorité duR oy ils rentrèrent encor au gouuer-

nemcnt du Royaume,(à caufe dVne frenefie qui

furuint au Roy, qui luy dura plus de vingt ans,

à reprinfes) & que lors leur gouuernemem fut.
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fort corrompu p.ir ambition ,auaricejappet't

de-vengeance & enuies : mais en la minorité d"
Roy,comme i'ay dit,ils gouucrnerent Uen.

jf.tMifi Les Rois de France Clotaire I III. de ce
rf, 'K"'^»nom,& Chilpcric 1 1. de ce nom , furent tous

"16.^'«« ^^^^ Princes de peu d'cntendemcnt,& qui n'a-

liajio'^'- uoytnt aucune prudence pour fauoir conduirc&

manier les af^ii es du Royjumc. Mais ils eurent

pour confcilicr &' conducteur de leurs afaircs ce

vaillant ûigncnrCharks Martel,tellement q de

leur règne le Royaume fut bien gouuerné , voi-

re auct plufieurs gr.Tdcs & excellentes viftoires.

D-'T.clLiy De noftre mt moire nous f.iuonsque l'Em-
'"'"^ '•*'''. pcTcurClwrlcs le quint fut laiflTt fort ieune par

ris'.'""
'

'o'''
r^'"'-"^ •*y^ "' ' ^^ forte qu'en (on bas aage il

n'cuft iamais fceu gouuerner ks af >ires , qui e-

ftoycnrgr.mds&r fort cmbroui'lci en plufietirs

endroits. Soiidit perc donc,prcuoyant bien à fon

dccexque (on fiUauioit bcfoin dVn bon cura-

teur,i]ui fuft homme de bien>ordonna pour cura

tcur & gouuerneur d'icelujr & de fes afaires , le

Roy Louys X 1 1. le priant d'accepter cefte char

gc , conoifljut bien la fvnccnrc & loyauté de ce

4^pon Roy , qui pour rien n'euft voulu bkïTer fa

. confcicnce, comme ilne fir,ia^oir quecefte cu-
ratelle luy ofFroit d( grandes occafions poura-
grandir fcs limites. Le Roy donques pour s'i-

quitter loyaument de ceUe charge,donna à ce

ieune Prince vn gouuerneur homme de bien,

fcal,& debô entcndemct,nommélefeigneur de
Chifui es, par leçon cil duquel-Srdt quelqsau»
rre» bons côti.il!ers,les afares de ce leurur Prince
furet beaucoup mieux côduits &'rtigle7(merracs

en ce bas aage)qu'ili n'aucyêt onqut s eflé du vi

unr de ie< père & ayeul.Ce bon gouuernement
en ce basaagcprocejant dtfton confeil,donna

n
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fi fnnd bruit & réputation à ce ieune Prince,
qu'il fut cfleu Empereur en l'aage de vingt ans.

L^E M p E R F. V R Domitian , outre ce qu'il

n'cftoitgucresfage, cftoit mefchant & cruel à 2^'^"„'^;„"*

outrance.Toutesfbis il fc rencontra de Ton re-^sfi^j.

gne que les gouuerneurs & magiftrats des pro- 4 *'••

uinces de l'Empire eftoycnt gens de bien & fa-

gesjtcllement que de Ton temps l'Empire Ro-
main fut bien gouuerné, Se n'y eut que certains

particuliers de Rome qui fcntiffent le nsal de
fes vices & de fa cruauté

Charles VIII. Roy de France,vint à .^«m/w

la couronne en l'aagcde rreiie an<;,&fut vn fort ^' ^•'"'»

bon Prince, mais non de grand entendement ni j'Tj

**"

de grande prudence.Toutesfois les Eftats qui fu

rent ;tncmbIcT ÀTours hiy donnèrent vn bon
Confe!), qu'ils elleurent de perfonnes idoines &
capables;par lequel Confcil les afaircs du Royau
rae furent bien gouuerncï durant la minorité

au RoVjencores qu'il y furuinft quelques tra-

ucrfcs & efmotions^par le moyen de ceux qui c- •

ftoyent reculez.

ï E ne veux icy repeter l'exemple de TEm-
pereur Alexandre Seuere , qui vint à l'Empitf,^

cftant encor fort ieune,& fous lequel les afaires

delachofe publique furerrt biengouuernei>par

le moyen des bons confeiUers qu'il auoit,car ce-

la fe roid aflez par ce que cy deflfus a efte' dit

deluy. lepourroisaufsi icy adioufter plufîeurs

autres exemples de nos Rois de France, qui n'e-

ftoyent trop rpirituels,& qui ncâtmoins ont bien

gouucrne oar le moyen de leur Confeil . Com-
me aui'si il y a eu plufieurs Empereurs de l'Empi

re Romain, les vns ignoras Se brutaux,les autres

voluptueux & effcminei,lei autres cruels 5f ne

(àcliâs né que manier le fer;comme ont efté Phi
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lippti$,Licinius,DiQcletianus,Maximianus, Ca-
rus^Can'nus, Gallus,Conftâtiiis,Aurelianu$, Gai
lienus^I.con^MacrinusjZenOjIuftinianus, & plu-

fieurs autres.q'.ii toutejfois ont fait de fort bon-

nes loixjtâr pour la iuftice diftributiue q pour la

police di l'Empire , comme fe void par le Code
deluftin.âLerquellesIoix il faut neceŒiirement

attrib^iCr aux gens fages & de bon lauoir qu'ils

auoyent en leur Confeilxar nuls de tous ceux là

ne f^uoit rien>ou peu, ( excepte Macrinus) pour

pouuoir faire il bônes loix,& fi bié fàitesBt par-

tant ie côclurray ce poin6è,contre laMaxime de

Machiauel , qu'vn Prince peut bien gouuerner

fagement la chofe publique par le bon confeil

de bons Se fidèles confeillers > cncores qu'il foit

mal pourueu de prudence.

Pc l'elc- Mais il demeure vne difficulté qui n*eft pas
«ion de petitejcommentfe pourra le Prince mal prudtc
bons con poQruoir de bons & loyaux confeillers , veu que

/emigU les Princes qui font làgej & bien auifet^yfonc

ttMB. eux mefines bien Ibuuent trompez . Et fur ce

poind ieconfeflcray qu'il n'y a chofe plus diffi-

cile ni de plusgrande confequcnce àm Prince

*'^e de fe fauoir bien conduire en l'cledion de
• perfonnes dont il doit compofer fon Côfeil.Car

il y a es hommes de grandes hypocrifies & diffi-

mu]ationsj& tel femblcbicn eurehômedebien>
^nccre & continentjqui fe monftre tout ;»utre

quand les moycm luy viennent en main de cor-

rompre !a vertu^pour faire fon profit particulier.

Et nous ne voyons que trop par experiencejque

le proutrbc ancien eft bien véritable '• Les hon-
neurs, changent les moeurs .Vous en verrex qui
feronc les plus doux Se gratieux à tout le monde
& les plus ffab ies & officieux à chacunj,qu'il eft

poflible,cepédaiJt qu'ils font en ba« degré: mais

pu»;
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yuis après cftans mon tel en quelque haut degré

d'honneur & dignité > ils deuiennent rogues &
bautains:& tant s'en £iut qu'ils le monftrcnt fa-

ciles êc feruiables à chacun,que mermesils mef-

conoifTent bié fouuét ceux g, ju parauât cftoyêt

leurs priuez amis & familiers.Tellcs gens n'ont

foint vne bonne amc,& meriteroyent que leur

fierté les fit raualer,comme leur fimulee humili-

té & douceur les auance le plus fouuent Ce yicc

cft reprchenfible non feuk met aux officiers d'vn

Prince,niais auGi au Prince mefmeSjqui ne doit

point charger orgueil ôc fierté fur Ca tefte , en y
chargeant vne couronne . Et de cela e(l taxé le

Roy Agamemnon par Menelaus fon frère > en
vne tragédie d'EunpidcsjOÙ il dit ainfi: p.urtfU. ;n

Tu (fiois humble,0^ toMchois en U main ^f^%- "•

tA tout ch4CMn:tM (Jîûis doux,humai»t
'

tAffablcjà nul n ayant les portes clop:s,

Tafchant auoir honneur par telles chofes.

Mais qnamltu es en honneur paruenu.

Tues tout autre ârinfiantdmenu,

Change' de moeurs,voire tnuers les amis»

L'humain deuoir ayant en oubli mis.

^A gens de bien cela neji conuenabU)

De fe monjlrer en mœurs ainfi muable»
""'

Geste mutabilité de mœurs donc qui fc ê

void en pluficurs natures d'hommes^eft cau(e,quc

c'eû chofe fort difficile à vnPrince quedefauoir

bien choifir & eûiregens de bien pour ion Con-
feil.& qu'ence poinf^ il eft mal ailé de dôner en- ^

feigncmenr au Prince , comment il fcdoit con-

duire. Toutesfois ie veux vn peu dilcourir fur ce

poinft d'elediô de Côfeil, cément les anciês s'y

fôt gouuerne2:puis no' retournerôsàMachiaucl.

I E trouue premièrement fur cccy , que nos

ancJensFrâ^ois ont obferué trois reigles,^ui font

D
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afl(cï bonnes. La première , que les Princes da
fang foyent toufiours da Confeil du Roy : car

fncorc5 qu'il peufl bien aduenir que quelques

vn$ d'eux ne font toufiours les plus refoluJi ni les

mieux garnis des parties requifes , pour (àuoir

bien, confeiller & grîuuerner les afaires de la

rhofe publique > toutesfois puis qu'ils ont ceft

honneur d'eftrc Princes du fang , on ne les en
doit iamais cxclurre > fans grand forfait. Car de

}à peuuent naiftre ( comme on a veu aduenir

plufieurs fois) grands mcfcontcntcmens , trou-

bles & partialitcx, qui tirent après foy bien fou-

uent guerres ciuiles>& des maux infinis. L'autre

reigle cft,quc le nouueau Roy retienne toufiours

en Ton feruice les vieux confeillers de fon pre-

deceffc'urqui s'tft bien gouuerac'j notajnment
ceux qui ont acquis au parauant repntation de
gens de bien , loyaux &rynccrcs. La troifieme

reigle cft > que les trois tftats pouruoyent de
bons confeillers au Roy, quâd il d\ mineur d'aa-

ge, ou quand par accident il p^rd l'vlage de fon

ftns & entendement , comme cela fut pratique

en tous le; deux cas du temps du Roy Charles

VI. leBien-aimé. Lefqyelles reigles fufdites,

comme Ion ne peut nier qu'elles ne foyent bon-
nes & introduites aucc bonne raifon par nos an-
ccflrcs/aufsi fjut-il confc-fTer qu'elles ne font

fuftîr.mtcs pour pouruoir en tout cas de bons
confeillers a vn Prmci;. Car il peut bien adue-
nir qu'vn Prince maicur n'aura que peu ou
point des Princes de fon fang expérimenter en
afures, & que les autres con'.eiliers, que fon
predecert'eur liiy aura Lifie? , ne feront ni

gens de bien ni capables, ou qu'ils feront morts,
ôc pjrtanr fnidra neceflTnrement qu'il vienne
à ele^ion d'autre* coûfejIle« , par autre voye

que
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que par ces reiglcs.

E T fur ce poind , il me femble que la fti<^on i**ftiJ.

lie procéder de l'Empereur Alexandre Seuere^
''J'^*"**

à cflire t^nt gens de Ton Confcil que magiftrats,

cltoit fort bonne , & qui meriteroit bien d'cftrc

imitée & tirée enconfcquence. Car en premjcr
lieu il ne pouruoyoit iamais en ofhce aucunes
perfonnesjen considération d'aucune fâueur de
parente ou d'amitié , ni en recompenfe d'aucun

reruice:mais feulement en confideration de la

probité & capacité des perfonncs. Qu^e fi quel-

qu'vn luy eftoit prefenté qui ne fut de bien bon-
ne reputation,tant en fauoir &t-xpci ience qu'en

bonne vicjCncores qu'il euft fait de bons ferui-

ces en quelque autre charge,ou qu'i! y euft gran

de .Tpparence qu'il deuR bien faire,pour tftrede

maifon & de race de ç^cns ù^cs & prudcnsjiî eft-

ce qu'il ne le rcceuoit point. Et pour mieux e-

ftre informé delà reputatiô des perfonnei qu'on

luy mettoit en auant , il faifoit mettre es lieux &
carrefours publics des affiches , par lefquelles il ^
cxhortoit If pcuple,que fi quclqu'vn auoit quel-

que chofe à dire contre tel & tel ( lefquels il

nommoit) pourquoy ih nt dcufTent eftre receuj

& admis en tel ou tel office , qu'il euft à le dé-

noncer. Et faifoit ainfi faire ces mandemens •

par placars , .ifin Qu'il pcuft mieux dcfcou-

urir & eftre aduerty de* vices °< vertus des per-

IJonnev. Car ( difoir cc(x Empereur PaycnJ puis <f

que les Ghrcftics vfent bien de ctftc fornie,d'an <t

noncer publiquement en leurs affemblees les <t

noms<le ceux qu'ils veulent promouuoir en l'or t*

die de preftrifc,pourquoy n'en vferons nous aufcf

(î en releâion des officiers & magiftrats , en la <(

jnain defquels nous cômetrons \ç$ vies ôc les bics *i

de nosfuKtî i Dauantage , il ne permetioit ii-

D a
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mais que les offices & cft.it$ des ma^iftmts qui

oncpouuoir & authorire' furie peuple, feven-

diffent, ne qu'il s'en fift aucun commerce en for

., te que ce foit. Car(difoit-il) il faut neccflàire-

„ ment que celuy qui achepte, vende; & fi ie fouf

;, fi-ois que quelqu'vn achcptaft vn office^ic ne le

,, pourrois cond,imner quâd il le vendroit:cari*au

rois honte de punir celuy qui reuend ce qu'il a

achepte. Outre tout cela , Alexandre en Telc-

âion des confeillcrs & m;igiRrats auoit pour fu'

Ipcds ceux qui fe rcndoyent pourfuyuans pour
auoir office^, &• les lenoit pour gens ambitieux,

5f dangereux à la choie publique. Mais ceux qu'il

pouuoitconoiftre eftre gens de bien, & dignes

de charge publique , qui ne s'ingeroyent point

pour en juoir , c'eftoyent ceux là qu'il cftimoit

les plus Tuffifinstôc tât plus ils s'excufoyent d'ac-

cepter lesofhces,tant mieux il lesy contraignoit.

Tellement qu'vn iour il y en eut vn , duquel on
Juy auoit donne bon tefmoignage,auqucl il vou-
lut donner !'v">ffice de Lieutenant gênerai delà
iuftice en la ville de Rome:mais l'autre s'excufa

le mieux qu'il peur,difât qu'il ne fe fentoit point

fufiRfant ni capable pour exercer vn Ci grâd eftat.

Plus il s'exculbit,&' plus l'Empereur Alexandre

lé contraignoir,& luv commandoit de l'accepter

& de rexercer,&: qu'il le vouloir ainlî, & qu'il fe

contentoit bien de ù fuffil'ance. L'autre , qui ne

rouloit nullement nccrpter crrt eftat,trouua

ciitlque légère occalîô pour s'oftcr pour ce coup
de deulc la ùcc de rtmpereur,& s'éfuit.Qjand

l'Empereur fceut qu'il s'en cftoitfi(y,il lefit tant

c«rchcr qu'ô le reîrouuj,&li)vfut rdmené,de for

te que finalement il fut contraint , vouluftil ou
non,d'accepter ctft office . Il auoit aufsi bonne
grâce en rele^lion des Sénateurs du Senat:car il

n'en
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n'en eflifoit sucun/ans en demâdcr l'auis à ceux

qui eftoyent defid en cftat , & les cnqucroit des

moeurs^ rauoir,& fufhfance de celuy ou ceux qui

cftoyent mis en r.in<; pour eftre pourueus . Mais

qii.îd il aduenoit que que'qu'vH^desopinâspor-

toit tefinoignage pour quelqu'vn qui ne fe trou

uoit par après bien véritable ( comme il aduient

fouucnt que ceux qui veulent fauorifcr , font les

bonnes mœurs & la fciéce plu? grandes quVIlc»

ne font) il les puniflToit de cefte peinc,de les faire

defccndreau dernier rang de toute leur compa-
gnie.Qui eftoit vne repriméde bien conuenable,

car celuy qui par voye indeué veut aurmcervn

autrc^rnerite bien qu'on le reculeluy-mcfme.

N o V s trouuons en nos hiftoircsde France,

que nos Rois ont bien quelque fois imité cefte

f.t(j-on de procéder de l'Empereur Alexandre au

fut de l'cledion de confeillers Se magiftrats.Car

par les anciennes ordonnanccs^qui fijrent enco-

res rcfaichies n'agueres aux eftars d'Orléans

fmais depuis m.il obreruees)lcs offices deuoycnt -»

eftre conférez à ceux quieftoycnt noitimci au

Roy «par les autres m.igiftrats & officiers , ôc par

les Confuls ou Efcheuins des villes & prouincp»,

lefquelspouuoyent faire rapport au vray de la .

Vie , bonnes mœurs , & fuflfirance de ceux qu*ils

nommoyenr.Qu^ntàlaventedesofihcesjiirem-

blequ'ily aia long.tempsqu^elle eft toUerce en

France. Car melsire Philippe de Commines en c*mmi»ft

fon hiftoire qu'il a efcrit de la vie duRoy Louys /»•" i.

X l.dit que défia du temps de ce Roy , lors qu'il
'*'''^'^

auoit la giiei re contreles Seigneurs du bien pu-

blic,(en l'année M.CCCC.LXHII.) IcsPanfie's

faifoyent grand trafic & comerce d'office, dont

ilsfont plus cupides que nuls autres de toute la

nation Françoife.Car,dit-iliily en a tel qui bail-
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Icra d'achapt huit cens cfcus d'vn office (an

j
ga-

ge,& tel autre qui baillera d'vn office plus que
les gages de quinze ans ne montent. M Jis il me
femble que de Commines ne touche pjs au blac>

en parlant de la caulc pourquoy les Parifit ns

font/îfrians d'officei.Carla vraye caufc femble

eftrc,pjrce que par les courtumesde Parisyvn pe

rc ne peut auantaper l'vn de (es fils plus que l'au

trc ou qu'vnc fille,finon en offices,& que partât

les Pa^lfien^ qui dJlrcnt auancager qutlquVn
de leurs cntans (comme il auient ordmairc-

ment quclc perc de plufieurs enfans en aime
plui IVa que l'autre ) font comme contraints^

pour ce taire , de ventraux achapts des offices.

Et plcuft à Dieu que certe coiiftumc fuft encores

à inuentcr , & que les Parilkns eufTcnt libre di-

fpencc de leurs biens , &' qu'ils ne nous cufTent

pas introduit ce vilain trafic d'offices. Mais c'cfl

chofe de nierueilles ce que de Commines ad-
iouflc que dclla du temps du Roy Louys X F.

la Cour de Parlement de Paris fouflcnoit que
tel commerce cAoït licite. Mais il ne dit point

de quels offices la Cour de Parlement tolleroic

I^traficj&n'eft croyable que de ce temps-li les

offices de iudicature fe vcdifllnr, ni que la Cour
de Parlcmct approuuaft tel commerce,ain$ que
c'cftoyent offices de financiersjhuiflîers, chaftcl-

lain$,lèrgejns,notaires,office$ des eaux &foreftî,

& autres femblables dont la vente efloit tollc-

rce,& non pas des offices 6e Prefidens, Confeil-

lcrs,Baillih,Senerchaux,Lieutenans,& autres de
iudicature. Car par nos Annales fe void que
le Roy Louys X 1 1. (qui fut furnommé le Pe-
rc du peuple ) pour elpargner fon peuple, Se

pour acquitter les dettes du Roy Charles

VIII. Ton prcdeccfleur , & pour furuenir aujc

autres
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rjtrfs grands af.:ire$ qu'il auoit fur les bras pour

le rccouurcment delà Duché de Milan, hit le

premier Roy qui commença à vendre les offi-

ces Royaux , fors & excepte toutesfois les offices

de ludicaturejaufqucls il ne toucha point . Ce-
rtoit vn fort bon Roy , qui fit cela à bonne fin,

pour fouldger Ton pauure peuple de tailles & em
prunts , & qui confideroit qu'il cftoit autant &
plus raifonnable qu'il prinft argent de tels offi-

ces ( qui ne font de iudicature ) comme en pre-

noyêt les particuliers à qui ils auoyent efté con-

ferei » aufquels il eftoitloihble (comme diteft)

par tolérance ia inucterec dudit Parlement , de

les vendre & trafiquer. Mais depuis, le fait de
ce bon Roy a bien cfté tiré en confequence,voi-

re l'exception des offices de ludicaturo lcuec&
oftecjde forre que maintenant tous offices indif-

féremment font vénaux, voire au plus offrant

& dernier cncherifl'cur . Et combien que Ion

pourroit bien dire que c'cft toufiours pour mcf-

nie fin , afauoir pour d'autant lôulager le peu- j
ple,toutesfoi$ il eft tout cuident que cefte fin ne
s'en cft pas enfuyuie. Car par le contraire le peu

pie eft manf^é iulquesauxospar cesachepteurs

<l'officc?,qui veulent retirer leurs deniers de ce

qu'ils ont achcpté, & femble que fclon le dire de

l'Empereur Alexandre, ils ont ratfon: car ce qui

fe peut achepter le peut vendre. Qiiant à la ma-
nière d'ele^lion dudit Empereur, par laquelle il

preferoit aux Eftats ceux qui ne les dcmandoyét
point à ccwx qui les pourfuiuoycnt nos Rois en FrtijfMt

ont quelques fiais vfc. Comme le Roy Charles ^"'" ^'}"'

le Sage, quâd il déna l'office deConneftable à ce f\,ab.'±9

'

vaillant Cheualier mcfsire Bertrâd de Guefclin.

Car de Gaefclm s'cxcufa le plus du monde en-

wcrs le Roy 4'accepter ceft dtat, luy remôftrant

D 4
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Jf>,uUi
^"''^ eftoit fimple Cheiialier , 5: que l'office 3e

fw l'4n Conncltableeft fi grand jqueceluy qui veut s'«

i^eî. acquitcer au deuoir,doit plùftoft commander
aux grands qu\iux petis,&: qu'il n'oferoit tant

«ntrcprendre que ae commander aux frères,

couiîns & ncucux de fii Maiefté. Mais le Roy
» luy répliqua , Mersire Bertrand , ne vous ex-

w cufex point par ctfte voyc: car ie n'ay fre-

» Te t coufin , neueu , Comte ni Baron en mon
» Royaume , qui ne vous obeifTe de bon cœur:

« & fi quelqu'Vn le faifoit autrcmentjie luy fcrois

» conoiftre qu'il nie defplairoit.Tellement que fi-

nalement de Guefchn accepta l'office, comme
contraint . Depuis, après la mort de ce vaillant

Conneftable,leRoy Charles Vl.fils dudit Char-
les le Sage, voulut donner ccft office au feigneur

«ieCoucy,qui eftoit vn braue & (âge cfccualier &
«le grand' mairon,ât qui aucit fait de grands fi?r-

uices à la couronne deFrance.Mais il le refuQ,&

»*en eïcufa bien honneftement, difant qu'il n'e-

V ftoit capable d'entreprendre fi grand faix,& que
mcisire Oliuier de Clifion c ftoit plus fijfrifant q
Juy pour exercer ceft efiat : car il eftoit vaillant,

preux , fd^e , 8< bien aime des gens de guerre.

Me'sjrt Oliuier t'iifoitféblables rcfusjdifant que
c'tftoit le Tcigneur de Coucy qui en eftoit le plus

digne 5c capable. Mais en fin mcfsire Oliuier fui

contraint d'accepter ledit ofhce , dont il s'ac-

quitta fort bien & en homme Çi\^ç & vertueux.

Pareillement après la mort de cemefsire Louys
de Sancerre Conneftable de Franceje Roy vou
lut donner ceft office à mefsire Charles d'Albrer

Comte de Dreux,mais il le refufa par plufieurj

fois,iufque$ à ce qu'il fut contraint del'accepter.

Où eft maintenant ceftc modeftie de refufer lç%

cftats^ les Référer à fon compagnon f Où eft ce

temps
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temps que Ion ne prifoit aucuns honneurs (^u«

ceux qui eftoycnt acquis par la vrayc vertu? Où
cft ce ficelé heureux, que l'ambition eftoit ainfi

bannie d'entre les plus grands? Où font mainte-

nant ces bons & ùges Princes^qui ne donnoyent
les eftats qu'à ceux qui par la fculevcrt u les mcri
toycnt,&qui (auoyent faire û bonne cleftion des

perfonnes idoines ? Certes nous femmes venus yopifiMi

au temps de l'Empereur Aurelian(qiie l'Empi- it^wd. •

te commençoit dtlîa à fe ruiner ) auquel les of-

fices n'eftoycnt pluspour les hommes,mais pour
les richefles:&au temps de Ccfar ôc de Pompeius Vlut^nch.

fque la Republique Romaine fut du tout ruinée '"^f/'"''''

& changée en autre eftat) auquel temps aufsi les

offices ne fe donnoyent plus que par brigues^aux

riches & aux partifins àts grands qui tendoyent

à s'emparer de l'cftat public.Or ces exêples que
ie rien de réciter ne font vrayement qu'excm-

ples,mais ils meriteroyent biê qu'ô en fit des rei

Çles,comme faifoit Alexandre SeuerCjqui ne don
jioit iamais les offiees,côme dit eft, â ces impor-

tuns ambitieux qui les demâdoyét,mais à gês mo
àç^çs & qui ne les appetoyent point,te!s que de

Guefclin^de Coucy,de Cliffbn, & d'Albret. Car
ceux qui les acceptét plus difficilemét,font ceux â

qui s'en acquittét plus raillâment & fagement.

Maintenan T,aprcs auoir touché de Te- u bon

ledtiô de bon côreil&magiftrats>ie veux vn peu ConfcU

plcr de la necefsite' &vtibté qui rcuicc à vn Prin r*n"-"l
ced auoir de tons « fages conleillers . Et (ur ce en fon

poin6l,il me femble que Platon & les autres Phi- erti»t.

iofophes ont vféd'vne comparaiibn fort propre /^"p^,.

&c-onucnable> quand ils ont compare' l'auiho («»<•,

rite' (ôuueraine dVn Prince au cours & mouue-
mcnt du Soleil, par lequel il accomplit les iours

nacurds, &: U. prudetKe d^ confeillgrs du Pria-
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ce au mouuement Se cours du Soleil , par lequel

il accomplit les ans. Car ce mouuement diurnal

par lequel le Soleil paratheue chacun iour na-

turel d'vn mati« à autre , eft admirable , rapide,

impétueux,erpouuantable & violent: côme aufsi

eft vne authotite fouueraine de fovjlous laquelle

les hommes tremblent , Se font efpouuanter de

crainte Se frayeur. Mais comme nous voyôs que
le mouuemét annuel du Soleil.pai Irquel il par-

acheue chacun an , s'oppofe i ce mouuement
rapidf diurnal,non toutesfois dire^ement, mais

obliquement , & comme en biaiïant , tirant du
touchant au Icuant par le cercle oblique du Zo-
diaque j & par ce moyen tempère k rapidité,

violence Se impetuofîté du mouuement dmrnal,

& par fj douceur diftiî.piie les faifons de Prin-

terrps,Efté,Automne & Hyuer,& nourrit Se en-

tretient tous animaux>qui ne pourroyent autre-

ment durer: Aufsi L prudcce des côfeilltrs d'vn

rrince,$'oppo(antdoucemct& d'vnc bonne gra
ce, par railon Se équité , à ccfte fouueraine puif-

(ance , qui de foy eft impctueufe Se redoutable,

elle maintient Se entretient la chofe publique

en e(Ku , laquelle autrement ne pourroit durer,

^
Les exemples s'en voyent ordmairemét es Prin-

, ccsqui font dcftiiuei de bon conf^ihcar incon-

tinent ilsabuknt de leur fouuerjine puiflance

Se authorité, & la font dégénérer en vne Tyran
nie,en exet (^ant mdilcrettement violences, rapi

nc$,& iniultices.Et puis Ion void quant & quant
adiienirquc cela ne peut durer,& qu'eux & leur

eftat tombe tout en ruine & confufion Car c'eft

vne Maxime bien véritable. Que nulle violence

» V- ne peut eftre de durée,

i"ril rend
V O i L A donc vn bien grand efFeô du bon

Confcil , c'cft qu'il mainuent k Prince en Ton

tlljt.
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cftat , 5f le fait eftre obcy de Tes fuicts ,& reci- 'e Prince

proquemct maintiét k$ fuieis en prorpcrite' fou»
"O""""*

Pobeiflance du Prince.IIya encorcsclîuantage,

c'efl qiie le bon Côfcil acquiert hônciir & hône
reputatiô à vn Prince. Car poié qu'vn Prince de ^'' f"»"»»

foy-mc-rme ne fuftgueres lage n. H'en entendu,
,(,ap.ii.tc

fi eft~ce qu'il fera tftime l'c (ire , .s'il cft pourutu 3+

de bons conreilkrs: car nous voyons communé-
ment que Ion attribue toufiours les cffeéls de

toutes chofes au Prince, foyêt viôoires en guer-

re qui aura efté conduite par fages Capitaines,

foyent bons reiglemens , ordonnances & prowi-

fîons, qui auront eût drt flces & bafties par f^iges

fiolitiques Tes conleillcrs. De forte que les qua-

itei & conditions des g^ns du Confeil du Prin-

ce luy sot toufîours attribuées à caufe d^s cffciïs

qui en fortcnt, quifemblcnttouliours au peuple

émaner de celuy,par l'authorité ^puiAfance du-

quel les chofes fe font. loint qu'il cft impofiible

que le Prince qui eftpourueu de bons confeil-

Icrs, n'apprenne tous les ioiirs auec eux , & ne fe
*

face de iour à autre plus adroit & fuffifant pour

bien entendre & gouuerner (es afaires , nnoa
qu'il fuft du tout dcfpourueu de fens naturel.

Car quelques bons Confeillers que le Prince ^
sye , fi ne doit-il iamais tant fe rcpofer fur eux,

qu'il ne vueille du tout rien entendre de (es

afaires. Et cft bien louable l'opinion de mcfsire

Philippe de Commines,qui dit que Dieu n'a

point eftabli l'office du Prince, pour eftre exer-

cée par des beftes , & fe moque de ceux Icf-

quels , quand on leur parle de quelque afaire»

rcfpondent ,Te ne fuis pas clerc , ie laifte faire

aux gens de mon Confeil, aufquels iemefie;

& là deflus s'en vont à leurs esbats. Car, dit-il,

&'il$ auoyenttfté bien nourrù en leur ieuneffejils
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allcgueroyent autres rai(bns. Se defireroyent

qu'on les cftimaAr.ig'es& vertueux.

le b^n D'ATANTAGh> il eli blé certain q le Prince qui
Cenûil aurj reputatiô & bruit de fc gouuerner par bon

p'rince'^
côlciljlcra toufjoiirî plus crJint & redouté de fts

«riiint A ennemis &cftr.i£jcrî,& qu'ils n'aurôr facilement
reJ i.fc. prifc&auantage Tur luy. C'tft pourquoy Anni-

<i*.
î"" bal, Capitaine prudent &• vaill.int,craignoitplus

*rf.j les Ta^es Capitaines que les Romain? enuoyoyét

contre luy,que les hardis Se hazard ux.&; que les

forcesRomainesluy furcn; pluç redoutables fous

la conduite de ce l.igc Capitaine Fabius Maxi-

musique non pas H'iis les autres Capitaines har-

dis Se vaillans. Car qiund le» Romains enuoye-

rcnt contre luy lesCapiraines Flaminius & Scm-
proniusj Wn âpre» Tautre^qui eftoyét tous deux

^•ntreux & bouillaru >&qui ne demandoyent
qive chocquer &' combartre)Annibal en fut bien

afTc.Et comme il eftoit prudent &preux tout cn-

fcTtJt>le,il leur laifTîi prendre fur f«y quelques pé-

ris auantages,cn ccrch.int roiifiourscleles attjrcr

en quelque Jieu ju mtageuï à l'jy^ pour les com-
bjtrrc>comme de ùiâ il les y attira . Kux qui e-

rtcvét enfler de ce qu'ils luy aui yct ia fait qucl-

« que deffaitrc de fes gens , d: qui pcnfoyent qu'à

cefle occafîon il ne leur feroit honorable de re-

culer, d: qu'il lembleroit qu'ilsauroyent le cœur
tài]lv,dc fuyr dedeuant ceux qu'ils auoyét bat-

tu, le refolurenr de donner bataille . fcr de fjiâ,

ils la dônerent, mais ils la pcrdirêt à leur grand*

honte & confufîon.Ce que voyant le Sénat Ro-
• main, il enuoya cjure Annibal Fabius Maximus,

qui n'eftoit pas fi bouillant ^ ni (peut eftre^fihir-

dy ôc entreprenant que Flaminius ou Sempro-
nius: raaii iJ eftoit bien plus fage& plus retenu,

côm« bien d le mçadià. Car il n'alla pas de pri-

me
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me arriuec(commecux firenOaborder Annibal,

qui ne dcmandoit autre chofe^maiscommença à

le coftoyer de loin,cerchant toufiours heux auan
tageux . Et quand Annibal l'approchoit il luy

raonftroit vifagejbien deUberc de le combattre-à

Ton auantage.Mais Annibal,qui n'eftoii pas lî té-

méraire que de l'attaquer en lieu qui fufîàfon

defauantagejfaifoit femblant de s'enfuyr & reçu

Ier,pour l'attirer après foy .Fabius le fuyuoitbien,

mais c'eftoit parles coftaux, cerchant toujours,

non pas le plus court chemin,mais le plus auan-

tageux,tellement qu'Anr.ibal le vcyoït toufiourj

fur quelque coftau près de foy,comme vne nuée
fur G telle.De forte qi;'apres qu'Annibal eut ef-

fayc pluficurs fois à .retirer Fabius en lieu com-
mode pour roy>& ou il le peuft côbattre fans fon

dcfauartape>voyart qu'il ne le pouuoit tirer en

ce party,îe voy bien maintenant,dit-il y que les «
Romai's ont auCsi trouuc vn Annibal:& crain bié «
que cefte nuee,qui no' viét touiîours approchât t<

par ces coftaux, ne s'elclatte vn matin , &^nou$ u

iette quelque tcpelle fur la tcftc. Brief,la prude «

ce &fdgcflre deFabiusMaximusfit plus de pcur&
dôna plus d'afairesà Annibal,q toutes les force»

des Romains , q, toutesfuis n'eftoyét pas petites.

r A Y recité cy deflTus vn autre femblable tef-

moignagc du Roy Edouard d'Angleterre,qui di

foi t qu'il ciaignoit plus les lettres & mifsiues du
Roy Charles le Sage,qu'il n'auoit craft les grJ-

des êc puifTantcs armées de quarante & de cent

mille hommes de fes père & aycul , & qu'il luy

donnoit plus de peine & luy rompoit plus de fes

dcfTeins 8c cntreprinfes en diâant des lettres,

qu'eux ne firent oncques auec leurs grandes for-

ces.Quj eft vn autre tefmoignage rendu à la pru

dence & bon côfeil pareil au tefnaoign.'ge d'An
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nibal-.lcfqucls tefmoignagei font de tant plus d^
•roire^qu'ils font procédez d'vn trervaiIlâtRoy>

êc d'vntrcfpreux Capitaine , qui fauoyeni bien

que les armes & la force valloyêr, & commet ils

s'en faloit aider. Et fi nous confiderons les hiftoi

rc$ Romaines,nous trouuerons qu'à la vérité les

anciens Romains fe font rendus fcigneurs & mai
ftres prefque de tout le monde^plus par pruden-

ce & Don con feil que par force , combien que
tous les deux ycftoyent. C'eftpourquoy Varro
dit ( côme par vn prouerbe rcceu de Ton temps)

que les Romains vainquoyent cftansafsis.Com-
me s'il cuft voulu dire, qu'cftansalsis en leurs

chaires dans le Senat,iN pouruoyoyent à leurs a-

faircs par fi bon confcil & prudence , qu'ils ve-

noycnt au deflTus de tout ce qu'ils entrcprc-

noyent. Or encorcs auiourdhuy nous voyons
que les Vénitiens fc maintiennent fort bien en
leur eftat , voire s'augmentent & agrandifTent,

combien qu'ils n'entendent rien à manier les ar
*" mci. Et de fiicfl, quand il leur faut faire la guer-

re , il leur fjut achepter des gens pour la faire:

mais au refte,ils font (âges & prudenv , & fc gar-

dent autant qu'ils peuuent d'auoir guerre : Se

I
quand ilv en ont quelqu'vne , ils cerchent lagc-

raent les moyens pour l'afibppir ôc appaiier par

autre voye que par bataillesjaflTauts de villes, ou
autres exploits de guerre. Et à la venté ils fauent

mieux ch euir 2c venir à bout d'vne guerre , par
leur prudence ôc bon confeiI,(ans coup ferir,(|ue

plufieurs puifTans Princes p leur forces & armes.

Ei"aVs fb
^ ^ ^ ^^ ^ ^ ^^y "°"^ Juons parlé du Confeil

cliofes ^" Prince , que Ion appclloir du temps des Em-
correipô pereurs Romains , le Confifloire du Prince , ôc
dames, p^j PranijOis l'appellét leConfeil priué du Roy.

Mais il fauc maintenant fauoir que tant les Em-
pereurs
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ftrcurs Romains que les Rois de Franc* fou-

loycnt iadis aijoir cncores vn autre Confeil , au-
quel ils auoyenr recours en tous leurs grands a-

£iirts,qui efloyent de confequencejcôme quand
il cftoit queftion de faire quelques loix , ordon-
nances & reiglemens concernans rvniuerfcl.

Les Romains appclloyent ce Confeil^Senat , 6c

les Fran<jois l^appelloyent Parlement-: mau ce

nom- de Parlement fîgnifioît anciennement l'aC-

femblee des trois Eft.ttj,comme dit mefsire Phi-
lippe de Commines^&commere void par toutes ^'

y,*J^
noshiftoires Fran^oifes. Les Rois aufsiconuo- Jm.^^.

quoyent quelque fois,auec leur Confeil priué Se

ordmaire , quelque bon nombre de grands Pré-

lats & Barons du Royaume , & s'appelloit telle

afTemblee , te grand Confeil. Mais depuis on a

attribue le nom de Parlementa Taflemblce des

iuges qui iugcnt des caufes Se procei en dernier

reflprt :&cuidenr aucuns que le Parlement loic

auiourdhuy chofe femblable au Scnat de Rome;
mais ils fe trompent grandement. Car le Sénat

Romain ne prenoit point conoiflance des pro-

cès des particuliers,ain>i feulement fe mefloit des

afaires d'eftar, & de la police & reiglement vni-

uerfel , Se des matières de confequence à tout le j
public. Et partant raflemblee dss trois Eftats

en France refpond beaucoup mieux au Scnat

Romain, que ne font les Parlemensd'auiour-

dbuy, qui retirent mieux au fiege Centunivirat»

ou bien aux Prcfedures Prerorianes , que les

Romains auoyenc , pour conoiftre des appel-

lations &matieres de uiftice diftributiuc,&cn iu-

ger gj^dernier rcflbrt. Et comme le nom de

Parlemeat eft auiourd'huy autrement appliqué

qu'il n'tftoit anciennemêt,aufsi ell le nô de grâd

Confeil. Or pour reuenu: à noftie propci> nou».
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Ufons a les bôs Empereurs n'ôt iamaïjmefprift

chofe ae jurande confequencc de prendre l'auis

du Sciur Romain > & feçouucrner par iceluy.

Car,combien que parle changement d'cftar qui

aduint du temps de lui. Caefar^quand la républi-

que fiit changée en Monarchie , l'authoritc du
Sénat fuftfort raualcc& debilitee,fi eft-ce qu'il

nefe tronuaiamaiv Empereur qui ofaft emre-
prendre d'abolir du tout le Sénat : maisau con-

traire les bons & ^'-^g^s Empereurs s'en aidoycnt

pour mieux eftablir leur authorité & pouuoir.

Et la railon pourquoy nul Empereur, bon ou

)nefchât,n'oia onc entreprendre d'abolir le Sé-

nat , c'efi pourccque par la loy RoyaIt(par la-

quelle l'cftut de Monarchie Fut eftabli à Rome )

fut transférée au Prince la puifTance feulement

qu'auoitlepeuple,&non celle du Sénat. Lequel
peuplc^bien qu'il auoit puifïance louueraine fur

les particuliers du Sénat , fi ne l'auoit-il pas fur

tout le corps dudit Sénat en vniuerfel : car il

pouuoir bien punir de mort vn Scnateur^mais il

n'auoit aucune fiiperiorité fur le corps duSenat.

Ains le corps du Scnat,& le corps du peuple e-

ftovcnt comme efgaux, & autant auoyent d'au-

thorité les loix du Sénat, qu'on appelou Scna-

CnfconfultA, côme les loix du peuplc,qu'on nom-
mou Pliiifctta. Et par ainh les Empereurs qui

par la loy Royale fucccderent en la place du
penple feulemét Ccar onques le Sénat ne fe def-

pouiUa de Ion authontc pour en cnueftir THm-
percur)ir"auoyent pouuoir d'abolir le Sénat , &
ne l 'offrent onques entrtprendre,bien qu'aucûs
en eurent la volonté,comme Nero,Caligula , &
leurs femblablei.Maisquâd aux boniEmpereurs,
outre ce qu'ils n*auoyert!e pouuoir d'abolir le

Sénat , jli n'en eurent onques le vouloir, ams le

main-
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Biaintenoyent & conferuoyent , & fe gouucr-

royêt par iceluy, & s'en rendoyêt mieiix obéis.

Car il ne faut pas douter quVn peuple n'obeif-

fe plus volontiers à vne Loy ou ordonnance,qui

aura d\é examinée & burellee en vne grâde^fa-

ge &notable afsembleejtellc qu'eftoit leSenat,&

qu'il n'aye meilleure opinion que telle loyfoit

fondée en raifon & equité,que quand elle a paf-

fe feulement par le cerueau d'vn feul homme>
ou de quelque petit nombre • C'eft pourquoy ''"^'"'/•

J'Empereur Alexandre Scuere ne fit Jamais loy
"^J^

"^^

ny Eait,qu'il n'euft en fô Confeil pour le moins

vingt grands & excellcns lurilconfultes, & cin-

quante autresgrandsperfonnages,(ages & bien

expérimentez. Et enccres,afin qu'ils donnaflent

leurs opinions plus meurement,il leur fufoit en

tendre la matière fur laquelle il falloit donner
prouifion,puis leur donnoit temps d'aduis, afin

«ju'ils y penfalTent^ô: que leurs opinions fuflenr

mieux digérées & refolues. C'eft pourquoy aufti

l'Empereur Theodofe ordonna que nulle loy i- '*'^^-

ne fcroit valable,finô qu'elle fuft premièrement "^^^^
'

conclue & déterminée par meure refolution de
tout le Confiftoire du Prince,&en après receuè

&Japprouuce par le Sénat de Rome.Car,difoit' ^
il,nous conoifîbns, bien que l'ordonnance des

'"

bonnes loix &Edifts conclue par bon confeil & "

meure deliberation,eft l'eftablilTement de la fer
**

meté &gloire de noftre Empire. C'eft aufsi pour 'ohn-Sn

quoy ce grand &fage Empereur AugufteCxfar J%H^i'

communiquoit tellement de tous afaires delà
chofe publique auec le Sénat Romain,qu'il fai-

foitCcomme efcrit Dion ) vne douce & agréable

meflee de l'eftat de Monarchie auec l'eftat de la

F epublique.Et non feulement il ne fe conten-

toit piis de rapporter auSenat tous afaires d'im-

£
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portance,& prendre aduis d'iceluy, mais enco"
resil vouloir que le Sénat luy donnafttous hs
ans vingt cofeillers, pour fe tenir auprès de luy»

&. eftre de fon Confeil priue'.Auquel Confeil il

auoittoufiours des gens fort fauans/ages^ doux,

& bien moderexjtels que le lurifconfulte Trc-
batiu$,que ce bon & prudent Agrippa Ton gen-

dre , que ce dode & bon pillier des gens de let-

tres Mec^nas.C'eftpourquoyaufsi l'Empereur
^Dten 14 Xyberius fucceflfeur d'Aujrufte.bien qu'il fuû vn

Prmce plus abondât en vices qu en vertus>n o-

fant defuoyer entièrement des traces de ce bon
Auguftefon predecefleur^ne faifoir & n'ordon-

noit rien qui fuft de poids/ans l'aduis Se confeil

du Sénat. C'eftpourquoy en fomme tous les

bonsEmpereursjcommeVe(palîanjTite,Traian,

Adrian^les Antonins,& autres femblables>com-

muniquoyent toufiours auec leSenat de tous les

grands afàires delà chofepublique^&feporroyét

non comme Maiflres,mais comme prefîdens du
Sénat . Mefmes ils ne s'attribuoyent aucims ti-

tres d'honneur,ny n'entreprenoyent de faire au

cuns triomphes^que ceux qui par le Sénat leur

eftoyent décrétez, & ordonnei-Et par le contrai
' re les Empereurs qui n'ont gueres valu,tels que

Caligula,Neroji>Commodus,Baffianus,Maximi-

nusjHeliogabalusj,& autres femblables^ont extre

îïjementhay le Senat,reftimant eftre corne leur

«orreâ:cur& pedagogue>& ont fait mourir beau

coup des Senateurs> cuidans qu'ils commande-
royent mieux à leur aife> quand ils n'auroyent

point de cescontrerolleur$,qui trouuartent à re-

dire en leurs a fiions . Mais liffue en a toufiours

efté relle^que ceux cy qui mefprifoyent & vou-

loyent annichiller le Senat,ont fiit malheureufe

6n, ^ p'ont guerej long temps régné , ains ont

tcou
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tous eflé tuei & mafl'^creï. ieunes y 8c ont laifle

àla pofterité vnc infamie &: vilaine mémoire

d'eux. En qiioy i'tfl monftrec \ne fuite conrimi

elle des iufte> ui^cmcns de Dieu contre eux,qui

mefprifoyct fa^c cofeil^ .lu contraii'c Ion a vi u

vne félicité & prorperitc Duiine es autre» Empe
rcurs qurfe gouucrnovent parle bon confèil du

Sénat & des gens ùgc^ de leur Côfeil priué.Car

ils ont régné & tenu l'Empire lieureufcmcnt^cô

bleï. de tous bien$,lionneur &gloirCj& leurs fu

rets fous eux ont iouy de bon t. aittement.grand

repos ^tranquillisé. Et ne faut point douter que

telles félicitez aducnucs auyi bons Princt5,&mal

heurs aduenus aux mefchans , nefoyent proce-

dees de Dieu, car côme dit lefage^le bon côfeil Pra./jj.g,

vient de Dieu & qui mefprifele don de Dicujil ia/'/- n
cft certain qu'à la fin. il en eft bien chaftié.

Nos Rois de Fr.Ice en vfoyét ancicnnemct
tout de mefmes cj ces bôs Empereurs Romains:
car ils cônuoquoyét biélbuuét les t rois Eftats du
Royaume^pour auoir leur auis&côlciljcs afaires

de grade confcquëce, Se qui touchoyét l'mtereft

de la chofc publique.Et fe void par nos liiftoires, Ert.ifs çp,

q l'afsemblee générale des trois Eftats fe faifoit neranx ic

couftumieremét pour trois caufcs. L'vne qu.îd j1 !f"?y^Ji^

eltoitqucitio depouruoir au Royaume de gou- noiscau*

uerneur ou Regêt , côme qu5d il aducnoic q les f«»

Rois eftoyct mineur»; d'aagc,ou perclus de l'vfa-

ge de leur entcdemét par quelq acridêt , ou ca-

ptifs- 8c prifonniersjCjr en ces cas les trois Eftats

s'aflembloyent pour pouruoirau gouuernemci
duRoyaumc. L'autre canCc c'cftoit,qu.îd ileftoic

qucftio de reformer le Royaume,corriger les a-

bus des officiers &magi/trarsj& ramener les cho

fes.T leur ancienne & première inftitution& in-

tégrité. Car les Rois fiifoyent lors aflembler ha

E î
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Eftats, par ce que plufieurs aflTtmblcï de toutCî

pars du Royaume peuuent mieux cftre infor-

mez, de tous les abus & malver(àtions qui le

commettent,que ne fcroit quelque petit nom-
bre , ôc peuuent mieux aufsi ouurir les moyens
pour y remédier , d'autant que communément
il n'y a point de meilleur médecin que celuyqut

conoit bien la maladie^â: les C2ni(es d'icelle . La
troifiemecaufe pourquoy lonafilmbloitles E-
ftats^c'eftoit quand il eftoic queftion d'impofer

tailles & jmpofts fur le peuple.Car lors en plei

ne aflemblcelon remonftroir à ceux qui là e-

ftoyent (quireprefcntoyent tout le peuple) les

necefsitei dcsataires du Roy & du Royaume,&
requeroit on ^raticufcmcnt le peuple qu'il vou-
luft aider ôc fubuenir au Roy,& luy ottroyer ce
qu'ils auiferoyent de pouuoir & deuoir faire.Et
pour cefte cai\(e ce que les Eltats accordoyet au

Roy,cfloit nommé de ces noms gratieux de
Subfidc, Subucntion,Aides,Ottroy : &non pas

Tailles, Tributs, Impofts, qui font noms plus

durs & odieux . Les exemples fe font veus de la

première caufe,quâd les Eftats généraux s'aflem
-frtH.t 'i

îîierent à Paris,aprcs la mort du Roy Charles le

ijïo.t'- Sage , pour pouruoir au gouuernement tantdu
i-rc<(fa,t Roy Charles Vl.mineur d'âs,quedu Royaume.

siA-^'co
J-^9uclgouuerncmentils donnèrent aux trois

oncles du Roy, afjuoir au Duc deBerry leLan
guedocau Duc de Bourgongne , la Picardie &
Normandie,&' auDuc d'Anjou,le demeurant de

tout le Royaume:& le régime de la perfonne du
ieune Roy fut commis aufditsDucsde Berry &
de Bourgongne. Et en fut ainfi ordonné par les

Eftats, i.<joir que le Roy Charles le Sage de fou

viuant tn euft fut autre ordonnance.

S£MBl.ABI.EME>îT> furCBÇ tenus Ics

£fbrs
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Eftats généraux â Tours,après le dccei du Roy ^^in^ffi

Louys XI.pour pouruoir jiu Gouucrnement du y'^
''i^'"''

Roy Charles VIIl. mineur d'aape}& du Royau cimiiu,

me.Etfutparlefdits Eftats eflably vn Confeil «f'-p.

de doute perfonncs gés de biê &de qualité,pour '°*

txpedier les afaires du Royaume, en taifant ne-

antmoins les expéditions lous le nom & autho-

ntc du ieuncRoy>àla relation de Ton dit Con-
feil. Et commirent le régime de la perfonne du
ieune Roy ,3 Madame de Beaujeu iâ. fœur.

Qjr A N D le Roy Charles VI. leBien-aime' rrthJM.i,

fur paruenu à l'aage de vingt & vn an^fes oncles f"4/..M4.

furent defchargeï. du gouuernemcnr du Royau *^
''*• >

me,par auis & délibération du grand Confeil du
*""'*'''

Roy.Maiy ce bon Prince par vn accident de ma
ladie tomba quelque temps après en vnc frêne-

fie , qui luy oftoit par interuales Tv^^ge de (on

fens , ttllemcnt que les eftats furent raflembler

à Pans, qui dôneret le gouuernement du Roy-
aume pendant l'indifpoiition du Roy,à fes deux

onclesjles DucsdcBcrry &deBourgongne. >

L *A N M.CCC. LVI. que le Roy lean fut j(,M.iiUt

prins prifonnier à la iournee deMaupertuis prci /"«^ <^*na(*

Poidiers,auec vn (îen fils nomme' Philippe (de- y,\*)^-

,

puis Duc de Bourgogne) & qu'ils furent menez chap.iTi^

en Angleterre,demeurèrent en France trois des '3«>

enfans dudit Roy Ie;in , alauoir Charles Dau-
phin & Duc de Normandie , Louys Duc d'An-
;ou,& leanDuc de Berry.Il fut queftion de pour
uoir au gouuernement du Royaume , à caufe de
la captiuitë du Roy , mais nul d'eux ne voulut

entreprendre le gouuernement de foy mcfme.
Tellement que les Eftats généraux furentaflem

blez à Pariç,par lefquels furent tdeus tr^ntefix

perfonnes ( aucuns difent cinquante )pour gou-

u€rner les affaires du Royaume auec Monfieur
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le Dauphin qui fc difoit au comcceméc licure-

nJt duRoy fô pcrtvpuisaprtsfe noma Rtj^cr.
'/'"^;'" L' A N M.CCCC. IX. dure^ne de Charles

J5. Vr. Roy de France , furent tenus Eltats géné-

raux à Paris pour la letorniation des abus qui

fftoycnt au Royaume. Et y fut ordonné que

tou< les financiers du Royaumc,qui auoyent eu

nianitment des Hnancci du Roy , rendroyent

compte Parle moyen de laquelle reformation

furent recouureesgr.Tds fommcs de deniers tur

leidits financicrs,aurquels on fit rendre compte.

Fr y furent fiitesaulsi quelques autres belles

&(. bonnes ordonnances.Comme aufsi en d'au-

tres Eftats fe trouue que les monnoyts ont cfté

rctormees^par ce qu'on les fjiloit trop tuibles &
légères,& furent remiles en bon poids & alloy,

.iu pris & poids du marc. Et de récente memoi
re aux Hltats généraux tenus à Orléans , furent

faites plufieurs belles ordonnances pour le fou-

lagement du pauure peuple, reformauon de la

juftice,&'retrenc!iement des abus qui le font en

ietix de dei & de cartes . ô: en fuperfluité d'ha-

l>it5,& au faitt des bénéfices.Mais c*eft vn grand

mnllieur,que routes choies boimcs,& qui font in

^^
noduites & ordônccs pour bonne railon &à bô-

ne fin , s'efuanouifTent inconiinent, ôcJes mau-
XU1IS exêpl:*s font toufiours tirez en confequêce.

Q^ A N T i la dernière caul'e , pour laquelle

nous auôs dit que Ion (ouloit anciennement con

uoquer les Eftatîjafauoir pour Tottroy des aides

_ ,.^ , & 'libfidcs.ily en a plulîcurj exemples en nos hi

/..< \...ii. ftoires . Comme du temps du Roy lean , auquel
I5S- lesEAars accordèrent gran les ("ubucntions pour

y
' j*"- fj'fe la guerre aux Angloi«;,q(ji lori tenoyent v-

• e bonne p.irtit- d-i Royaume. Et après quM fut

^iins pnioiinier Z<. mené en Angleterre , lesdits

£ftdts
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Eftats accordèrent aufsi grandes fommcs de de-

niers à Môlkur le Dauphin Ton fiI$,pour payer
la rantjOn dudit Roy lean , & de Philippe (on

fils aufsj pnlonnier.Et eft bien remarquable ce

que nos hiftoires termoi<^nent,que tout le peu-
ple de France généralement fut merueilleufe-

ment marry & angoifte de la prifon & captiui-

te qu'il voyoit foutrrirà ronRoyj& rpccialemêt

le peuple du pays de Languedoc. Car les Eftats

dudit pays orclôncrét,quc fi le Roy n'cftoit de-

Iiurc dis l'an, que chacun,hommes & femmes,
poferoyent robes de couIeur,habirs dccouppeï,
ou enrichis d'or.d 'argent,ou d'autre fj(jOn , &
qu'on fcroit ctfTer de^aoucr tous bafttlleurs^far

ceurs,& meneftriers,e n fignc de dueil &de tri-

ftefTc qu'ils auoyent pour la captiuité de leur

Prince fouuerain . Chofe qui dcmonftroit vne
grande & cordiale affedliondc ce peuple en-

tiers Ton Roy , comme à la vt rite lesFranc^dis

ont toulîourscfte de grand amour & affeftion

cnucrs leurs Rois^finô qu'ils aycnt efté du tout

tyrans.Mais pour mettre fin à ce poinft,ilc(l

certain que deuant le Roy CharlcsVII .furnom

mé le Vidorieux, nuls fijbfides ne fe inipofoyét

fans aflTembler les Eftats généraux . Et ce que
nos Rois en vfoyent ainfijct n'tfloit pas qu'ik

n'euflent bien pouuoir d'authoritc abfolue d'iin

pofer taillesifans appeler IesEftats:maisc'"eftoit

afin qu'ils fufTent obéis d'vnc obeiflance volon

taire& non contrainte^ôrpour euiter toutes ef-

motions Se rebcllionsjqui font fouuent aucnues

à cefte occafion.Et à la vérité le peuple de Frâ

ce a toufiouisefté fi bon ÔiTobeiflant àfon Roy,
qu'il ne luy a iamais rien refu'e, pourucu qu'il

y euft quelque apparence de la demander : ains

bsen fouuent IciEltats ont plus ottroye'&accor-

£ 4
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de à leur Roy>qu'il n'euft voulu demâder ni ofé

€fperer>c5me le void par ce que nos hiftoriës ef

criuêt des Eftats g, ont efté ten' pour les Aides.

PfCùit. ^ ^ parce que les Aides eftoyêt couftumiere-

(iH.i. chd. ment accordées pour faire les guerres^ meGire
•08.105. Philippe de Commines dit qu'on doit aufsi co-
'^^' muniquer aux Eftats du fiiit d'icellcs guerres,

pour iuger fi elles font iultcs & raifonnables, &
que le Prince ne peut & ne doit autrement en-

ireprcdre vne gucrre,parce qu'il eft raifon que

ceux qui en payent les frais,& ladcrpenfe en (a

chent quelque chofe.Il pafTc biê encor plus ou-

tre,car il dit qu'il n'ya Prince fur la terre qui

ait pouuoir(outrc Ton dom.iirjtOde mettre vn de

riier fur fes fuicts/ans ottroy & confenremét d'i

ceux,fine par tyrannie &: violence.Mais par ce

qu'il pourrait fcmhlcr de prmicficc à plufieurs

qui liroyent ce partage la dedans de Commines,
u'ilvouluft limiter & reftreindre la puifTance

u Prince, ie veux icy par manière d'inierpreta

tion de fondirejefclaircir quelque peu ce point.

^. IL faut dôcentcdrc& prefuppoier qu'au Priii

a J-,ablc ^^ fouuerain, il y a deux puiffancesjmefmev felô

j)ui(rancc, ce q ks Dofteuri du droit en itifent:! 'vne s'ap-
-biolue Ar^t^iie puifTance Absolue,*: l'autre puiflltnce Ci
* ""

' uile.La puifTance Abfcdue eftrcUea neprutny
doit cftreaucuncmét limitec,am$ s'ftéd à toutes

chofesqucUes qu'elles foyet, il ce n'eftquat aux

loix de Dieu & de nature, & à celles qui font le

fondemct de fa Principauté &'efîjt.Car le Prin

fcC n'a point de puifTance par dcfTus Dieu, non

plus que le vjfTil par dt (Tus Ton Seigneur Iigc,

jn:iisdoit luy-mcrme obtir a les commande-
ïTiens & ordonnances • tant s'en faut qu'il Ici

puifTc aucunement abolir ne y derogucr.

N B peut .lufsj îc Prince abolir les loix fonda-

mentale»

l
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mentales de Ta principauté , fur lefquelles Ton e-

ftattft fon(ié,&rans lefquelles fondit eftat ne
pourrojt fubfiftcr ne durer : car ce feroit s\ibo-

lir & ruiner foy-mefme.Côme en Frâce le Roy
ne pourroit abolir la Loy Salique^ni les trois e-

ftats^ni la Loy de non aliéner les pnys & prouin

ces vnies à la Courônc.car le Royaumeôf la Ko
yautc font fondez fur ces trois points, qui font

côme les trois colomnes qui fouftiennét le Roy-
aume & le Roy.Nepeutaufsi IcPrincecnfrain-

dre ny abolir la Loy naturelle approuuee par le

fens cômu de tous homes. Mais en toutes autres

cbofes s'eftéd la puiffance abfolue du Princc,fâs

limitation : car il eft pardeflus les loix lefquel-

les il peut faire ôc desfaire , & a puiflTance fur les

corps &biens de fes fuiet$,fans reftri(f^ion,pure-

ment & fimplement.Vray eft qu'il doit tempé-
rer IVfage de c«fte puifTa/ice abfolue par la mo-
dération de fa féconde pui{rance,quicftciuile,co

me nous dirons ci après Mais pofé qu'il ne vou-
lufl: modérer fa puifïance abfolue par la ciuile^il

fjudroit néant moins luy obeir^par ce que Dieu
le commande.Or auant que parler de la puiflan

ce ciuile,il nous faut vn peu efclaircir plus am-
plement les points ci deuant touch«.
TovCHANT le premier poind , qui eft

que la puirtance abfolue d'vn Prince ne s'eftend

point par dc/Tus Dicu,celfl eft chofe toute cofef

fte.Et nefefontonquestrouuezaucûs Princes

(ou bien peu)qui ayêt voulu monter fi haut que
d'entreprendre fur ce qui appartiêt à Dieu.Mef
mes les Empereurs Caligula & Domitian font

blafmei ^dcteftcz par les hiftoriensPayens de-

ftituei de la vraye conoiflance de Dieu, d'auoir

ofé entreprendre fur Dieu & fur ce qui luy ap-

partieat. AuAi c'eft vne Maxime en "Theologier
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Q^i'il huit pluftoft obcir àDiru qu'aux hommes

.

L.K)ucllc Maxime a tfté pratiquée de tous teps

par les gens <k bic éfTainds perronnages(qui en
font louti de la bouche de Dieu melmes es fain

des Ercritures)commcDanie) de i'cs compagnes,
les Apoftresjles Chrtlhcns delà primituic Hgh-
le & pluhcuis de ncHre temps,

itf Prince Qj^ A N T a l'autre poin«ft,qui eftquele Prin-

nt [Kut ce ne peut abolir les loix fôdamctaks de fa Pnii
abolir Ict cipaute,il cflaufsi bien clair de Iby-mefine. Car

dimciî'ta'
^ ^n Prince auoit pouuoir d'abbatre les fonde-

lev lie la mes de la Principauté, il s'abbatroit Se ruineroit
Pr uc:;'.iu foy. nierme,& Ion e(lat ne durcroit point, par ce

que le premier eftourdy &mal fage qui y paruié

ilroitjle renuerleroit fans dcflusdtflbus.Cômen

enFiancc vn Roy pouuoit abbatre la Lov Saliq

&<ifl'uiettir laCourôneàlarucceisiô des fcmes,il

e(î certain q long tcps a l'edat de Frâce cuft efté

ruiné.Car les Rois qui n'ont laifle q des filles a-

prt$ eux(cômel'Jiilippe lel.ôg, Charles le Bel»

j-ouys XlIv't'uflTcnt cite facilemët enclins paraf-

^(.xtion nati.itlle enuersjcurs fillesjde rôpre la-

dite l.oy Sa)*quc(4'il$ l'euflét peu faire) pour fai

le efchoir la Couronne à leurlditti filles • Par le

moytndcquoy le Royaume fuit puis tombe en
* ' main ellrangere,&.' par coniequêt en ruine & dif

lïpation. Car le naturel des habitas de FrJce eft

tel, qu'ils ne ûuroyent louffrir longuement vn
prince eftranger(enquoy ils lont diiîerês déplu

fîeurs autres nation$)comme ils ne peurct por-

ter lôg temps la domination des tmpereurs Ro
mainsrains des le règne dt- l'Empereur Tyberius

commencèrent à regimber & le fàlcher d'tfire

domine? par Princes d'autre nation que delà

leur: dt hiKilemenr Jecouerent le ioug des Ro-
mains, & la Gjuletut la preniicie piouince

qui
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qui fe retrancha de l'Empire. Aufsi ne s*eft-il

iamais trouut Roy qui ait olé entreprendre de
rompre ladite Loy Salique. Vrny cft que leRoy
Charles VI. à Tinlliganon de Philippe Duc de

Bourgonîjne, donna le Royaume de Frjnce en
^

dotte a la fille Catherine > qu'il maria au Roy
d'anglercrre,& declaira le Dauphin inhabile &
incapable de fucceder à la Couronne de Fran-

ce, à caufe qu'il auoit fait tuer àMontcreau-
faut-Vonne > Ican peredudit Philippe Duc de

Bourgongne. Mais ccfte donjtion ne tint point,

comme ayant cfte faite contre la Lov Salique,

de manière que le Duc Philippe meimes ( qui

.luoir procure & fiit dcclairer le Dauphin inha-

bile àedreRoy de France) après la mort du
Roy Charles VF. reconut iceluy Dauphin , qui

fut appeltCharles VII. pour Roy & légitime fuc

cefltur à la Couronne de France. Car , quand à

l'incapacité, il fut conii qu'il n'y en auoit poinr,

par ce que ce Duc Ican,lequel IcDauphin auoit

fiit tuer , l'auoit hicn mente,ayant fait tuer au

paraiiât leDuc d'Orléans, frère vnique duRoy.
Et ne.iiumoin"f,par ce que l'exécution quefii fdi

re ledit Dauphin iur le Duc Ican , n'tftoit par

voyelegnimeal rtconut fa fiute en ceftendroir,

& en lu grande fatiifudion audit Duc Philippe,

comme nous dirons plus amplement ailleurs.

Ainlîdoncla Loy Sulique eft toulîours demeu-
rée fei me,comme l'vne des trois colomnes du
Royaume & de la Royai.'té de France : n'ayans

iama-v nos anceftrc> voul'i 'ouffrir que les fem-
mes rcgnanent & domin.ifTent Gjr eux.

A V T A N T en e(l-il des Eftats généraux, l'au

thorité dcfquelscft toufiours demeurée entière

iniques à prcfcnt, depuis la fondation duRoyau-
me^coninie eftans iceux Eftats la féconde colom
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ne fur laquelle le Royaume efl fondé . Car aue-

nant le cas que la Couronne tombe à vn Roy de

bas aage , ou que le Roy vienne à cftre perclus

de Ton entendement,ou qu'il vienne à eftre pri-

fonnier de captif,ou que leiCoyaume ait necefsi-

té vrgéte de reformatiô generale-.il eft neceflài-

re en tous ces ca'^.queles EftatJs'artemblét pour

pouruoir aux afaires. Autrement Teftat du Roy-
aume Se de la Royauté tomberoit incontinent

par terre:& n'y j doute qu'il ne pourroit durer

longuement en Ton cftre , fi les Eftats généraux

cftoyent abolis & fupprimeï. . Car de dire qu'es

cas fufdits autres que lefdits Eftats pourroycnt

bien pouruoir aux afaires du Royaume , comme
les Princes du fang & le confeil du Roy, ce n'eft

rien dit:par ce qu'il pourroit aduenir que les

Princes eux melmcs ferovét niineur$,ou prifon-

nicr$& captifs, ou perclus d'entendement, ou

fufpeâsjou morts,ou autrement incap iblesicom

me aufsi pourroit aucnir que les gens du Confeil

du Rov feroyent morts,ou caftc-2,ou rurpeds,ou

autremêt inhabiles,de forte que l'eftat du Roy-
aume & la Roy.iuté feroit mal fondée & aflèu-

rce fur tels appuis & fondemês.Mais le corps des

Eftats généraux cft vn corpt qui n'eft point fu-

iet à minorité,captiuité, perclufion d'tntende-

ment,foup^on ni à autre incapacité, 8c qui n'eft

point mortel-tellemct q c'eft vn beaucoup plus

certain & ferme fondement de l'eftat du Roy-
aume &' de la Royauté que nul autre. Car le

corps des Eftats ("qui eft vn corps compofcdej

mieux entendus & plus idoines de tout le Roy-
aume Jnc peut iamais défaillir , par ce qu'il ne

confirte pns en indiuidus & certains perfonnages

particuliers ,ain$ confifte en efpece, eftant vn
corps immortcl,comme toute la nation Fran^oi

fe
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fe eft immortelle. Les Princes & les ^ens du Cô-
feil du Roy font nppuis & moyens caduques &
fuiets à incapacité: mais le corps des Eftats, non.

Et partant les Eftats eftans le vray & perpétuel

fondemér pour fouftenir&côftruer leRoyaume,
ne peuuét eftrc abolis,ainsdoyuét eftre couoqz,

quid il faut pouruoit es casrufmentionnct.Ioint

aufsi que la raifon veut que les Eftats (â qui les

afdires du Royaume touchct le plus) ayêt part j|

la conduite de la cho fe publique , es cas fusdit*

que le Roy ne la peuft conduire.Et partant,c'cft

chofe cftrangc,damnable & pernicieufe , ce que
CCS eftranfjers,qui giouuernent à prtfcntla Fran

ce , ofent impudemment mettre en nuam > que
c'eft crime de Icfe Maieftc dt parler de tenir les

Eftats.Au contraire, Ion peut dire que c'eft cri-

me de lefc Maiefte de vouloir abolir les Eftats:&

que ceux qui veulét cmpcfcher qu'ils ne fe tien-

nent es cas fufdits ( mefme pour la reformation

plus que neceffaire de tât d'abus qu'iceux cftran

gers ont introduits en France) font eux-mefmes
coulpables de lele Maiefte:comme voul.tns abba
tre & ruiner le Royaume,la Royaute,& le Roy,
en abbatant la principale colomne quilesfou-

ftient. Et à la vérité' , telles gens meriteroyenc

qu'on leur fiftleurproce7,coinmeà ennemis de

la chofe publique,qui veulent fubuertir & abba-
tre les fondemens fur lesquels nos anceftrcs ont

par grande prudence fondé & cftably l'eftat de
ce beau & excellent Royaume.
L E femblablc faut-il dire de la Loy , par la

quelle les terres & prouinccs vnies à la Couron-
ne de France font inaliénables : car vn Roy de
France ne pourroit abolir cefte Loy: par ce que
c'eft la troifieme colomne fur laquelle fa Royan
cé Se Ton eftat font fmidez. Pour preuue de ceci^
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le ne veux alléguer que deux exemplcs-.l'vn qui

tut pratique du temps de Charles le S>ap;e, Koy
de France,& l'autre da temps du Roy Fran(,oiî

prcmicr,vi'heureure &rccente mémoire. Par Icf

quels deux exemples ù- pourra conoiftrcj nô leu

It ment que ctftdovjde nô aliéner les terres de

la Couronne, eft vne colomnc du Royaume,
mais aufsi que les Elbts ton: comme la vrayc

bare & fondement d'iceluy.

TitiJJlvt Le Roy lean ayant cftc prins pnfonnier en la

(h. 1../11. bataille de PoiAicrs,fut mène en Angleterre,où
lorxn.

il f^t quçiqup traite dcpaixauec IcRoyEdoU'

M« M7- ard d'Angleterre: mais les Eftats du Royaume
;'•• qui furent .ifTtmblci, ne voulurct point tenir ce

traita làjcôme eftât par trop preiudiciablt-, & i

la diminutiô delaCourônede Frâce.LeRoy E-
douardfut lî defpitt&marrv de cela, qu'il fit vn
prâd fermer qu'il acheuernit de ruiner laFrâce.

& de fait,ceptdit que le Rc^y Ici eftoit fon pri-

fonnier,il pafTa dc<,J la mer,& fit grofle guerre

en rrJce,& pjft 1 beaucoup de plat pjyv- mais il

ne fit pas grâd côquefte de villes. En fin le Duc
tic Licla(tre sô frere,luy cclcilla de faire la paix

auec les Fri<,oi$,Iuy remôftr ît qu'il ne faifoit q
,

perdre Ion tcps à courir ainfi la c Jpagne, & pil-

ler le plat payii,& qu'il n'y auoit que les foudarj

qui y cuffent du profit,& luy perte de gcs & de

dcrpcfe.Certe remôftrJce ne meut pas beaucoup

ce Roy a faire la paix,tât il eftoit indigne & ani

me.Mais Dieu>qui eut pitié de ce pauure Royau
meClequel eftoit en extrême dcfolatiô&'côfufi'^)

fit cômc vn miracle pour le mettre en t>.nx,en-

uoyât du ciel vn orage acompagne de foudre &
tcpefte fi gr5de,rur le câp & armée des Anglois,

qu'il leur fembloit proprement que le ciel deuil

tomber fur eux>â: le mode finir. Car U y cbeoic

de
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°c f) j^rofles pierres de la tépcfte, qu'elles mom-
ent & jflommnycnt hommes & cheuaux AJonc
h Roy d'Angleterre fe voyât guerrové de Dieu
niefme,cftât en grâd frayeur & dcftreflcjfit vœu
à Dieu que s'il luy fjifoit 1j grâce d'cfcliapper

de ce peril^qu'il feroit la paix,& fe deporteroit
deplusfaccaper&' deftruire le pauure peuple
Chreftien de Frâce, croyâr que cela ç{\on dcfa-

greable à Dieu, qui pour cefte caufe luy enuov -

oit ce chaftiment. De fjit apre<ï cefte foudre&
tempefte palTeejil entêdlt & preftj l'oreille à 1.»

pjix. Laquelle neâtmoins fur accordée à fon auâ
tagc fi trcfgrand,qiicpar iceiîe, outre la rançon
de trois milliôs de francs, la Guyênc luv demcn
ra en fouueraineté,5f mefines aufsi les pays d'Ar
mignac,d'Albret,de Commin<>e5,de la Marche,
de Saintongeoy$,Rochelois,&' vne bonne partie

de Langucaoc,qui n'auoyen^ iamais cftëaupari

uant fous l'obMffjnce ny paifible dominatiô des

Anglois.A cefte paixfqui fut conclue en vn villa

gc npmmc Bretigny,prc$ de Chartres jlesfuicts

François de ces pavs là ne fe vouloyét accorder

en forte du monde,& rcfufoyent d'y obéir Se fe

Tendre Anglois.Us di(bvent par leurs raifons que
le Roy n'auoit pas puifTince de les dcfmcmbrer
& aliéner de la Couronne de France,5r qu'ils a-

uoyêt des priuilqi^es fur cela diiRoy Charlemai-

gnejparlefquelsilsne pouuoyentny deuoyent
cftre mis hors du reftbrt de France.A près qu'ils

eurent longuement debatu & refijfc d'obéir , le

Roy Ieâ(qui eftoit repafte en France,moyennâc
bons oftjges) enuoya en ces pays là mefsirc laqs

de Bourbô fon coufin &Prince de fon fang,pour

les faire obeir:telIemcnt que bon grc maugrc il

falut que ces bons fuiets François quittafTcnt l'a

beiflaace de France^pour fe rendre AngloisCe
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ne faut pas fans grand creuecueur,triftefTè,&clef

plaifir incroyable,mais ce fut vn faire le faut.Or
Reclie- ^"r fous les autres,fut grandement remarquable
laFs bon» la grande confiance de ceux de la Rochelle , à
traiKOis. youloir toufiours demeurer Fr^ois.Car ilss'ex-

cuferentenuersleRay par plulîeurs foi$,&fu'

rent plus d'vn an qu'ils ne voulurent laifl'er en-

trer lesAnglois en leur ville.Et cuidâs que leurs

excufes^ remonftranccs pourroyent ieruirde

quelque chore>ils cnijoyerent au Roy certains

tîeleguei , lefquels cftans arriuei à Paris,5c me-
nez deuât le Royjfe profternâs à fes pieds , auec

p!curs,ranglots,& lamêtati5s,luy fîrêt vne telle

lemôftrâce-.Trcfcher Sire,Vos pauures Scdefolcz,

iuicts de voftre ville de la Rochelle nous ont ici

*' cnuoyeïjpourfuppliervoftreMaicfté en toute

huniilite& à iointes mains , qu'il luy plaife auoir

pitié & côpafsiô d'eux. Ils fôt vosfuiets naturels,
*' & ont de tout téps eux ôc leurs anceftres efté de

l'obeiflace de voftre Maiefté,&de vos anceftres.
'' HelaSjSire , ql plusgrad malheur leur (auroit-il
** aduenir^q d'eftre maintenât retrêchct &alienez
*' du Royaume & de la CourGne de Frâce?ils font
" nez & ont efté nourris en la natiô Frâ^oife-llfôc

^

^' de meurs,de côditiô ^delagage naturelsFrâ<jOis.

^ Quelle cftrâge & déplorable mifere leur feroit-
"" ce maintenâtjs'il leur falloit faire ioug &rendre
" (jbciflaceaux Anglois,natiôeftrâgere,toute dif
" feréte en meurs,côditi5s& lâgagc?ne leur feroit

" ce pas vne cruelle & efclaue leruitude, de deue-
""

nir maintenant fuiets à ceux qui de long téps ne
" ceflTent de faire la guerre à ce pauure Royaume
*' de France ? Car lî par quelque punition diuine
'? ôc pour nos pechex , il filloit qu e-voftre pauure
"'ville de la Rochelle deuft eftre arrachée & fepa-
" ree de la France;comme la fille de la mammelle

de

I
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èe fa mere,pour tftre fiibmife a Ja trifte feruitu «
de de quelque eftranger > cncores nous feroit ce «c

Vf» mal plus tolerable , de feruir & faire iou» à «
quelque autre nation , qu'à celle qui de fi long «
temps a tfté fanglante ennemie de la France, & tt

qui a tant refpandude noftrefang.Parquoy nous <c

vous fupplionstreshumblementjSire ( difoyent- ««

ils auec larmes)que vous ne vucUleï. nous quit- «c

ler & liurer aux mains des Anglois vos ennemis «
& les noftres.Si en quelque chofe nous auons of- «c

fenfé voftre Maiefte,pourquoy elle nous vueiUe «c

maintenant delaifier & abandonner , nous vous <c

crions merci a iointes mains , & vous prions au ce

nom deDieu,& de noftre Seigneur lefus Chrift, ,c

qu'il vous plaife-auoir pitic & mifericorde de u
nousj& nous retenir toufiours fous voftre obeif- «
fànce,commc nous & nos anceftres ont toufiours «t

efté.Nous ne femmes pas ignorans,Sire,quc vo- t<

ftre maiefté ayant efté prifonnicredes Angloisj «
A efte' côtrainte d'accorder auec eux à leur grâd u
auantagc,& qu'elle nous a comprins au nombre «
des villes & pays qu'il leur faut deliurer. Mais il «

y pourroit auoir encores quelque e{perancede c«

BOUS faire ofter de cenobrepar argenr,&pour <e

ceft effeâ: voftre pauurc ville de la Rochelle of <c

fre contribuer à voftre Maiefté tout ce qu'elle a «
en fon pouuoir & auoir de deniers : & en outre «
vous offrons payer de bon cœur par cy après ce

pour nos tailles la moitié du rcucnu de tous nos «

biens.Ayei donc pitié Se compafsion , Sire , de <e

Vûftre pauure ville qui fe vient retirer fous vo- ««

ftre piotedion en tres-humble Se affedionnee ce

obciflànce,comme vne pauuie & defolee Se eC- ce

perdue à ion percfon Roy & fon Seigneur natu <e

rel&fouuerain.Nous vous fuppliôs ârobteftôs, <e

Trefcher Sire^au nom 4e Dieu ^ de toutes cho- ce
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fci Li.uais.que vous ne nous vueillcx quitter 8e

abandonner, mais qu'il pLiife à voflre clemen

ccôf cichonnJirete retenir pour vostresliumbles

(uuf;, ceux qui ne Taurovcnt viure qu'en toute

an^o'.flV,langueur & amertume de caur , lînon

dîans vojluiets L< Roy ay Jiu ouy ccOepiteufc

ùjpplication de tes pauurcs Rochclois, en tut

grand dueil&' pnie:mai>i \l leurfit relponfe qu 'il

n'y auoit ordre,& qu'il falloir que ce qu'il auoit

accorde fiift exécute. CcHe rcfpôre eftit rappov

te< J \.\ Rochelle, il tft impoûihlc de dircqu'tl-

lejlamcntations il y eut en toute la ville,r.ît leur

eftnirtrirtc ccfte nouuellc,qu"il talluR qu'euxqui

ertoyent nc7 & no;irrisFran^;o«»,ne fiiflent plus

Fran<^sis..& dctniHcnt Anglois Ei Hnalcnitnt e-

rtans prc-fîV? & contrains p.Jr les CômifrairesdiJ

Roy d'ouurir les portes de la ville aux Anj^lois,

tt hien(dirent les plus notables Rochelois; nuis

qu'il ell force que nous ficiôs ioug,& qu'il plaid

au Roy noHre Souuerain li igneur q nous obeif-

fions aux Anqloîs.nous leur obéirons de leure.v,

mais nos cœurs demeureront toufiour.\ Franijois.

Apres que le-» AnL;lois fur^-ut paifibles poflTef-

ft urs de laRochelIe & de tous les autres pays fus

rommezjle Roy Edoiiart en enucllit le Pnncc
(le G lUes Ion hls aitné ( vaillanTrrince , Se bien

luimble enuers Us plus grands que luy, mais hau

tain & J'uperbc cnucrs les inférieurs à luy)lequel

vint tenir Ion train & laCnur à Bourdeaux. Ayât

b demeuré quelques années , il voulut impofer

fur ces pays la vn impoft du^yiWfî^ > P-""
'cquel

i) vouloir ieuer rne certaine lome de deniers fur

charquc feu.Decefte ordonRancc de nouueau

impoft fe portèrent pour appellans à la cour des

l'uirs de Fricc la plusparr des fei^neurs & Barôs

deûiitb pay>>&: pur clpecial lej Côtes d'Armig-
nac
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nac,t!e Pcrigour»j,d'Albrct,deC6mingej,& plu

fleurs autres ,c|ui tous s'en allerét à Pans pour rc

leutr leur appel. Arriuer qu'ils furet ils en par

lerent au Roy Charles le Sj<:^c ( car le Roy Ie.in

cfloit mort ) Jeql failoit le froid & difoit que par

la pajx de Brctigny,que luy meime auoit lurce,

le feuRoy fà père pour loy & Tes fuccefleurs a la

Conrônc auoit quitté & rcnôcé à la fouueraine-

té des fusdits pays,& qu'il ne pouuoit en bonne
côfcience rôpre la paix auec les Ang!ois,& qu'il

cftojt blé marry qu'auecbôneraifôil ne pouuoit

leur accorder leur appel. Ces Côtes &' Barôs atl

côtraire luy remonftrerérpar viues raifonsjqu'il

n'eft pas tn la puifTance dVn Roy de quitter le

rcfTort & rouueramcté (ur Tes pays & fuiets^fis le

côlêtcmêt desPrclats,Barôs,cite7 & bônesvilles

d'iccux pays,& que iamais cela ne fiit veu ne pra

tiqué en Frâce,& que fi eux euflTt nt eftc appelcx

au trai(ftedtBreiigny,ilsn'euflrcntijmaisc6{ety

à ceftequittatiô de rcflort drrouueraineté.Etpar

tant prioyent luimblcmét fa Maiefté de reccuoir

leur appellation,& rtiâJcradiourncr en cas d'ap

» pel,par vn huirsier,le Prince de Gallesjpour cô-

paroir à Paris à la cour de Frâce,aiix fins devoir

carter & rcuoquer ladite nouuelle ordônâce du

fouage.fin de côptcle Roy Charles ne fiit peint

chatouilleux à ouyr parler ainfi delà puifTance

dVn Roy côme font auiourd'huy ccsMachiauc-

littes, q; faifans des bôs valets,appenêt crimnelj

de lefe Maicfté ceuxg.parlét des Eftats^&ne leur

répliqua point q ia puifiâce d'vn Prince fouue-

rain ne doit point eftre linnitee.pyqu'ils parloyèt

mal de reuoquer en doute fi le ftuRoyIo père a»

uoit peu faire ce qu'd auoit faif.mais au cotraire

il fijt trefaife & ioyeux de cefte limitation , & fc

voulut bic refoudre par b5 côleil de gés fc^^wans
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fî cela cftoit vcritable. Et jpres qu'il fut rcfofu

c^u'il cftoit .iin(),il accordi à ces Contes & Barôs

leur demâdc-..& manda jdiourncr en cj^d'.ippcl

à la cour des Pjirs le Prince de Galles . (W)y
Ijitjlefdtts Côtes Se B,jrons firent ficilemeni ré-

volter lefdirs pnys.qui à la fin furent rerois Se rc

ftirueï en l'oheiiffince du Roy.Les Rochelois fc

reprindrent d'eux mermes,& chaderent les An
rlois de leur vine>& trouuercnt moyen de faire

fortirpar compofîrion ceuï qui eftoyent djns fe

chaftcau:cjr lors y auoit chafteau dis la Rochel-

le. Cela fair , le Duc de Berry fi-ere du Roy y
voulut entrer, mais ils Kiy refufcrcr l'ctrci pour

ce coup,aucc bonneftes cxcufesjdifans qu'il vou
loyent mander au Roy quelques delepjcx pour

obtenir quelques priuilege$,& demandçrcntau-
<lit Duc vn raufconduir,quileleurottroya vol6

tiers. Ayans ce(âufcondutt,ils ddcguerct douxe
cie leurs bourgeois,qui allcrct trouucr le Roy à

Paris auquel ils remontrèrent en toute humili-

té qu'ils s'eftovent d'eux mefmes ofteï de Tobeif

fance des Angîois,& qu'ils fe vouloyent remet-

tre en l'cbt iflance de U Ma.efté, comme eftant

leur Roy ArPn'ce naturel &rouuerain,maisqu'iU

pf a!lf»ti 'f fupplioycnttreih imblementdt leur accorder

Je»Koffie quelques priuilc-gcs. Le Roy leur demada qucli.

loi». >. premieremct('dirent ils)qu'il platfc à voftre Ma
'' ieftt nous accorder que la ville de la Rochcllc&
** pays du Rochelois feront iiimais infeparable-

»' met vnis i b courônedc France,(ân$ qu'on les

*' en puifTeiamais feparcr ny defmcbrer,par paix
** mari.igf,nv par .lucune pachr,côditiô,ny mefa-
" uenture qui pinfT uducnir en France.Seconde-
** met que le ch ideau Toit mis par terrejfans leql

*' nous garderons bic ivoHre Maieftc ladite ville

" dcb Rochdie Le Roy ayâccntvducct demm
des
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«ift , les trouua raifonnables ,& procédantes de
cxrur vrayement Fran<,ois,&lesltur accorda. Et
ainfi les Rochelois retournèrent joyeufemêt en
l'obeiATance de France, dont ils auoyent ert(f fe-

parcT. a leur grand dueil & regret. V^oila donc
comme pour lors vint bien a propos &au grand
profit du Roy & du Royaume la loy de non a-
Ijcnc-r ks terres , villes & prouinces de la Cou-
ronne. Mais fur ce que i'ay dit des Rochelois,

quelque Mcflcr pourroit demider^que veut di-

re que les Rochelois font auiourd'huy fi mau-
uais Fran^oisjveu que leurs anccftrei l'eftoyét (i

bons? A cela la rclponfe eft facile &euKicte:c'eft

qu'ils font auiourdhuy aufsi bôiFran<,oi$ que fu

rent ladis leurs anccftres ,mais ils- ne font pas

bons Italiens,& ne veulent faire loug foUi la do
mination des eftrangers,nôplus que leurs ancc-
ftrcs.Venons maintenant à l'autre exemple.

L L Roy Frani^Q'i preraier de ce nom eftant n« F<%
prifonnier aMadriten Erpjgne,enla puiflânce '"^" î-'^'

de l'Empereur Charles le quint,fut fait traité& ^"'^'''*

accord entre ces deux grads Vrinccs, par lequel

(entre autres chofes)le Roy jfmit à l'Empereur
<le luy quitter& remettre entre (es mains la Du
ché deBourgongne,& qu'il s'employeroit pour
le faire accorder aux Eftats du pays.L'accord e-

ftât côcludjl'Empereur fit conduire le Roy iuC-

ques à Bayône,& la par fes embafladeurs le fit sq
incr de ratifier l'accord qu'il auoit fait à NfaJrTt

cftant pnfonnier, afin qu'il fuft pluft valable, ÔZ

qu'il paruft eftre fait sâs côtrainte. Auxquels an\

bafladeurs le Roy refpondit qu'il ne le pouuoic

faire quât à l'article côcernât la Duché de Bour
gôgne,ranî fauoir premieremêt l'intftiô &voIô
té de (es fuiet$:par ce qu'il ne les pouuoitàUener

fam leur conrcntcnîent,& qu'il feroit aflTcrablcr

Ç 5



%6 f R t M 1 t R t r A R T 1 F,

Ifs cftjts du pays pour fjuoir Icurvolontc.QncIq

icpsaprcjlc Roy fit tfnir les trtatsdiBourgon-

rnc , qui ne voulurct côfcntir a ladite alicrutiô.

JDcquny il aducrtit l'Empereur, lequel voyant q
Ijraifon portoit qu'ilj ne pouuoyent cflrcalie-

r CT fans leur confcntcmcnt, (e contenta que le

Roy luy promift qu'il dôneroii ladite Ducfu de

BoutJjongne en apnannjgc au premier fil» m.iflc

q\)'il auroit de mad.imcEleonor fctur dudittm-

^'ereur.ljquellelc Roy auoit erpource.Tellemct

que ccdc loy de ne pouuoir aliéner ce qui eftvni

a la Couronne, fut Ion bien vtilc .iu Rov& au

Royaume. Et i cecy /accordent ' rsrn

«iroit CiuiUlcTqucli tiennent que : i
,

irne

peut rien aliéner de rtm pire, & qu'il elt tenu

Je raupmcnter.i'il peut. Et tirent ac lafmiis in-

«•ptemenr) l'erymoloijie de ce nom Aiigufte,di-

Unjq.icle» Empereur» knr appeler Au^uftr',

parer qu'iK d'^vnent jiipitîcnrtr . Se ne ptmient

«liP! ' •.jiu en dilcnt il» dc\Roi»

&•.!..
: il y J pareille railon.

P o V R conclutiun.nul homme dcfain lupjr-

ment ne fauroit mer , que ce» rroii loix du Roy
aump de Prjnce,arauoir la Loy Salique , la I.oy

de» Ertar» ^neraui,& h Loy de oon aliéner let

terre» & proumceidr la couronne, ne foyent

trot» vrj\
'

• ' '\duRny-
aume^ it peut Sc

ne .rc pa» qu'il tic fetrouuc

pli
, milieux & rclv>uri,q_ trou

ueront mautun ce q nou»venô» de dire de la loy

Sal:que,de» trou Eftar»,& de lal.ov de'non alié-

ner le» terre» & prouiner«delj Couronnt,&qui
diront que de vou! "^^

ir & defirndre que
JeRoy nepeut ahi loix,c'eft diminuer

ixpuiflancc j Si Jonocr ixmuéuon Sc tcHnition
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if>n authorité fouuerame. Mais pour toute rc-

j'iiqiie le leur veux feulement demander , lî cC

n'eft p^spuiGance en vn Prince de conteruer

Iuy& Ton Lftat. S'ils confefTent qu'oiiy/com-

n)e nul nelcfauroit nier, s'il n'dîoit du tout

fjns iiiçementyiedy qu'il s'enfuir par art*umcnt

prini de fon contraire ,quc c'cft donc impuifli.n

ce en vn Prince de fe ruiner luy & Ion titat. Et
par confeq'.ient il s'enfuir^que quand nous dilos

qii'vn Prince ne peut abr)lir les loix tondamen-
talcs de luy & de fon Eftat,tant s^en faut q nous

diminuyons fa puilTànce>quc par lecôtraire nous

reft.ibliflTonsj&'lj faifons plus ferme,plus jurande
& comme inuincible.Comme aufsi à l'oppofite*

ceux qui difcntqu'vn Prince peut abolir & châ
gcr les loix/ur lefquellcs luy ôcfonEftat font fon

deï,il$cftabli(rent omettent en luy vneimpuif
fance de fe confcruer. Car àHc prendre droite-

ment & de bon fensjc'cft aâe d'impuilTanccde

fc ruiner &drfîruirc,& de rcnuerfer& précipi-

ter fon Eft,if.& au contraire , c'eft acte de puif- '

fance de fe conleriicr,& maintenir fon Eftat.K,e

plus ne moins q quâd vn édifice tôbc par terre»

ou quâd vn home fe laifTe cboir,ce font aOcs de
foiblefl"e,caducité &impuifl'ance:mji$quâd l'vn

& l'autre fe tiennent droit & ferme,fans croflcr

mtôber, ce font adcs de force & de puifTance. , ,

Q^' A X T a la loy naturelle, elle ne peut auJ nireiie ue

fi eftre abolie.Car fi vn Prince vouloit authori- pair cn-r

fer les ad.)lteres,les inceftcs.les larcins, les mciir J^*''- '

'

a /r a r-\ III 'f r-riiicc

très oc manacre$,& autres Icblables crimes, que „; n»r «m •

la rai fon naturelle & le fens commun nous font tre.

auoir en horreur & deteftation : il eft tout cer-

tain & cuiJent que telle authorifation ierojt de
nulle valeur, (Scque le Prince ne peut faire cela.

Quand l'Empereur Claudius veulut efpoufcr

F 4
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f/1w!
" AgripDÏnc fa mcpce, fille de «on frcre, il fit au

ttf.i6. prcalLiblc vn edit,p.ir lequel il authorifoit le ma
-/«rrfw riage de l'oncle aucc fa nicpcc,lequel fut publié

if/"^"- par tour.Mais il ne fe trouua perfonncYditSucto-

nc^^qui voulut imitrrl exemple &le ijict de ccit

Empcrtiir,forsTn maloftru ferfaffranchy,& vn
fold.it: ains chacû auoit en horreur & dctcftaiiô

tel mariape,côme tftit côtrairc a la l.oy naiurcl

!e,& au fcns commun. Et de t.ii«f<t,il ne luy pnnc

gucrci bicnd'auoir contraire ce mari.ipeincc-

ItueuXtcar Agrippine,fj niepcc & femme>rcro-

poifonnijpour t.urc venir a l'Empire Ntron fon

(iU, (qu'elle juoit cud'vn autre marv/Uquel elle

luy auoit fait adopter pour HN, bien qu'il euft de

la première tcmnicMtiVilinc vn autre fil« natti-

reJ nômc Brit«nicus,lcqucl Ncron(cftant venu à

rtmpirc)fit mourir par poifon.De manière que

par Icmoyen de ci."in.iriape mcillucux dût Clau

dius auoit côtamine & cmpoiionncfa mailon,!uy

& fon fil» naturel (qui par raifon deuoit t ftrc inn

fucc( rti ur furet tou» deux empoifonnez. Scbla-

blemJt nou» lilôs que l'Empereur R.tlsi mus Ca
racalia re^'ardant vn tour lulia fa belle mère

d'vn cril de concupiicence mi cHueuie > elle luy

dit>comme vne impudique qu'elle tftoif.Si tu le

veux , tu le peux. Ne la» tu pas que c'eft i toy i

donner la loy,oon pas i la reccuoir?Lequel pro

pos l'enflimma encor dauantage de côcupifcen-

ce>h qu'il la pnnt a femme , & célébra mariage

auec elle. Sur quoy notent les Hiftoriens» que li

Baliianus eurt bien fceu que c'eft de donner loVf

il druoit det(rter & prohiber telles copulations

inceftueufes & alK)minables,non pas les authori

fcr.Car en fomme» vn Prince peut bien donner

loy à fe$ fuicn, mais non pas contraire a nature

9iiU rail'on naturelle . CcU fur la caufe que tc

ip4tlld4.
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lurifconfulte Papinian ( qui entendoit bien que
c'efî du droit naturel & cruil; aimj mieux mou-
rir que d'obcyr audit Empereur Baûunus Cara
calla , quiJuyauoit commandé d'cxfufer à\\ Sé-

nat Ion parricide cômb en lajpetronncdeGeta
fon frtre.Car Papinian conomoPt qu'vn tel cri-

me cfloit contre le droit naturel , tant s'en faut

qu'il cbft voulu obeyr audit Emptrf ur , s'ii luy

cuft commande de le commettre & perpétrer,

que mcfmes il ne luy voulut obéir pour l'excu-

ler. En quoy ce lurifconlultePayen fert d'vn

bel exemple pour condamner plullturs Nîagi-

flrats lunfconiultes de noftre temp5,qui non feu

Jemét excurent>mais aufsi font exécuter des maf
acres inbumains^contre tout droit dniin & hu-
main Mais après auoir parlé de la puifTance abfo

lue du Prince,venons maintenant à l'autre.

L' A V T R t puifTancc,qu'on appelle Ciuilc , ï^^p"i'T^t

cft celle qui e/t reiglcc,& comme limitée par Jeî |^n,pç"'/

bornes de la rairon,du droid & de l'équité ,& de rabfoiuc

laquelle il faut prefumcr que le Prince \(çSc

veut vfer ordinairement en tous fes comma nde
mens, rînon que par exprès il face déclaration

qu'ilveut& ordonne cccy ou cela de puifTancc

abroluc,& de la certaine fcicnce. C'eft ceftc puif ^
fancc féconde, qui eft çouuernce par prudence
&' bon confcil,& qui donne vne douce tempé-
rature 5: contrepoids à la puiflanceabfolue, ne
plus ne moins que le fécond mouuement du So-

leil tempère le cours du premier , comme nous
auons dit cy defîus.C'cft ccfle puifTance qui efta

blit& confcrue en fermeté les Royaumes & Em
pires , & fans laquelle il ne pourroyent comme
rien fubfifter,mauferoyént incontinent ruinei»

anichilei , & mis par terre.C'eft cefte puirtance

laquelle lej bos Princes ont tcUemêt pratiquée.
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(IjifTant leur puifTince abroliic en furfcjncejCint

en vfer fînon en vne demonftrjtion de Maicfte'»

1>our rédrelcur cftat plus vénérable & mieux o-

>cy ) ou'cn toutes leurs nâions , & en touj leur»

cômâdemés ili fe font touliours voulu roumettrc

aux loix&' i brjiron.Ecen cefaiGrir,il$ n'ôt pj$

cftimé faire ne indigne de leur MaicHe, maisaa

côiraire.ont efliinc qu'il n'y a chorc plus côue-

luble à la Maicfle d'vn Prince ff)ijurr.iin,qur de

viure Se (c comporter en C.s j^>iôs Tdô ledroifi

&• i'cquitf ,&' q la dominariôA'puifTince dt» Prin

ce qui Te j»ouuernc ainfi,eft plu» grande,hrme&'
vencrabjc que de celny qui fc gouuerne j> la leu

le puilTance ablolue-Et i U venté, toui Ici boni

Empereuri Romains ont toufionn tenu ce jJpa

f^e.&ont ainfî pranqu^ leur puifîancc,c«')mc no'

il'oP^ pirleur» bifloircï: tO mcTmr^ l'Empereur
1' '1 a tilt vnc 1(jV cxprclfc .laquelle (j»

Cv 1} belle & bien rem irqu.ibU)ic veux

„ icy traduire de mot a mot.C'ift parole(dit-il;di

» gne de la MaieAéde.celuv qui rcpne, de Te dire

,. Prince lié aux loix,tant pcJ nodrc authonté de

M celle dudroiâ.Ec à la verrtéc'cft pluîçrîd* clio

M fe que l'Empire mefme.de foumcttre fon Empi
,» r(

' " > i r !\ncvouloi

„ r . aux aurrei

», Prince» par l'crjcie de n«(trc prdrnt eih»ft.I)i>-

>, ne i Rauenne le III.de» iJtj de riiin,rannee du

», Confular deFlorenriu>& Dionyfiu'.

p o V R rcuenir dôc i noftrc propoj,il faut en-

tcdre que de Cômines a voulu parler de cefte fe

C''
' '"

u p.ifTas^e que noujauôs cy dtf-

fu . pjs de la puiflance abfohic du
PriiKi. Car klô icelle il eft cert - Prin-

ce a bic pouuoir d'crreprendre
.;

• Icuer

impodi fur fes fuiet^jCins le côfentemctd'iceux

.

P*
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Pjr rc q par la loy Royale fus métionnfe,lf peu P'tn in

pic Romain donna toute pjrejlle puiflance au ^'««''*-

Prince tju'il auoit luy-melmes,pour en vler ^"
, ^ ;, j

ucrs le peuple,&côtre le peupleA'iuy dôna pou re-/»i».

uoir abfolu sâs aftriâiô 3 aucunes loix ni ordô nâ p»"»'.

ces.Nous voyôs aufsi que par la Loy de Dieu ce

fte mefme puiiranceabfolue eft donee aux Prin

ccs&Roisfbuucrainsicar il eftefcrit qu'Jsaurôt 1 .r<«".8.

tonte puifTance fur les biés & pcrfonnes de leurs

fuiets.Maujbie q Dieu leur aye donc cefte puil-

fance abfolucjcôme a Tes Iieutenî^ &miniftres en

terre, fî cR-ce qu'il ne veut pas f\ ils en vfent f\-

nô auec la téperature& mtflee de l'autre fecôde

puifTàncc, ^ eft reiglee par la rai^ô & l'cquird q
nous auôs appelée Ctuile. Car tât s*en faut que

Dieu vueille que lePrince préne de puifTice ab-

folue le bien de fes fuiets>qne mcCmes il ne veut

pnint qu'il côtraig'nc fon iuiet de luy vendre sô

Dié, corne cela nous eft déclare en l'ejcéple deN.i

hoth.Moinsencores veut Dieu,qui eftle^rand t.l^«».ii.

Dominateur p dcfTus les Princes,qu'il$ abuftnt

P cruauté?,rapines, iniuftices, ni autres moyens
defraisônablcs de la puifTancc abfolue qu'il leur

a d«')nee;mais côme il punit les melcbâs par fa iu

fticc,& maintiêt les bôs par fa clcméce Se de boa t

nairctëi&r v(e droitemér & faindcmét de fa diui

ne puifTincetaufsi veut il q les Princes, qui font

(es Licutenâs en terre,en facét de mefme$,nô en

perfefti6(car ils nepourroyêt)mai$ en imitatiô.

PovR conclurre doncques maintenir noftre

propos touchant le paflage de mcfsire de Com-
minesil cft certain qu'vn Prince peut bien fai-

re guerre& impofer tailles,fanj le confentemét

de (es fuiets,par vne puifTince abfolue : mats il

feroit meilleur quM vfaû de puiftan ce ciuile,&

en fcroit toulîourj mieux obey.Et quant au fjit

des
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des Aicle$,dont parle de Cûmmincs,aucun$ di-

l'ciu qu'.ui iourd'huy elles ne fe Icuct pas de puif

(jnccjb'.oliicviin^ duconleiitcmcnr du peuple.

Paictqticdiittrrps du Roy Charles Vl[. (qui

eut dcgi.indo& longuiA g.urres contre les An
5Ioi<)lei HiUtsgcncraiix du Royaume luy accor

trêt de leuir .udt » & fublides tous les ai\s, ûn$

plus les conuo<jurrù cau't que les guerres duro-

ycnt II longiicmeni,& qui de s'afTcmbler tous

les anv,cela ne reumoit qu'a dtfpeni'c, & que U
cauft durant touliours.il f.illou aulsi ncceflaire-

nient toulîours contmtjcr l'inpolîno.Mais il cft

certnnqiic ce Conlcnitmcnt predc par Icidits

Eftats ne côcernoii que- le (dut i guerres Angloi-

rcs^lcrqucllesccfTins rtfulVou kdit confentemct.

TJt y a toutesfois q depuis ce tcps là.cecôfcme-

mctéf accord des Eltats a elle tire en côfcqucce.

Toutcsfoibdu tcps du Roy Charles V'III. furent

tenus les Cilats gcncraux i Tours, qui turent cô

Loque/ tant pour pouruoirau gouucrncmêt du

Rov & du Royaume, (par ce que ù Maitftc c-

lioitcn bas.«agc)commeaul$i à caufc des jidcs&

rubuention4,qui turct accordées au Roy libéra-

lement par Iddits bftat$,encorcs que le peuple

de France fijft pour lors bien painire & ruiné.Ec

1j dcflus Commines remontre vne choft qui tft

bien veiiiabicque la tenue des Lftats eft trcs-

bôneôf vtilepour vn Roy de Francc,<j«: qu'il en

eft plus fort & mieux obey.Mais il fc plaint que

de fun temps il y auoit des perfonnes(comme il

y en a bié auiourd'huy ) indignes d'cftre aux of-

fices qu'ils icnoyent,qui empc-rchoyêt qu'on ne

tinflles E(iat$,de peur que leurs malvcrfationi

&• incjpacitez ne fuflent conues.Telles gens sôt

pouflcz de femblable humeur que ces indigne»

Empereurs CahguU.Maxiiiunu>>Commodus,&
autres
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autres dont nous auonj parlé cy clcflus,qui hiyi

foycntle Sénat de Rome,pource qu'ils ne vou-
loyent point auoir de tels corredeurs ôc contre
rolleurs.

Revenons âMachiauel.Pour prouuerfa Cr.'^'til»»*

Maxime/laquelle nous auôs cy deflus confutee V **^"/!*

parbones raifons & exeples^I allègue deux rai- rableau

Tons-.LVne eft,que (\ le Prince Te gouucrnc par cpnffT

vn feul Confeillerjce fera auec danger qu'il ne ^"

luy occupe Ton eftat.A quoy ierefpon, que cela

pourroit eftre côf)derable,fi les Principautés (e

donnoyér auiourd'huy par élections tumultuai-

res de genfdarmes,comme iadis fc donnoit l'Em
pire Romain-car qui pouuoit auoir la faneur des

gens de guerrc> par argent ou amitié, J'cmpor-

toit.M.iis au temps oîi nous Tommes, 1«$ Princi-

pauté? font heriditaires,ou (c donnent par meu-
re & dcljbcree eledion de gens plus rafsis que
n'eftoycnt les foudars Prétoriens de Rome.Tou
tesfois ie n'approuue point quVn Prince fe gou
uerne par vn (eu!,quand il peut auoir l>on nom
bre de bons Confeillers : car ceux qui l'ont fait

par le pafTéjs'en font bien fouuêt mal trouitei &
repentis, côme plus à plein nous demonftrerons

en la Maxime fuyuante.Laraifon aufsiy cfteui- »

dcte,parce quVn feul ne peut fi bien par fa pru

dêce exammer & efplufcher vu afaire, ni fi bien

preuoir les difficultez, occurrëces,& confcquen

ces qui peuuêt y furuenirjcommefont plufieurî.

C'eft pourquoy aufsilefageSalomon approuue p,^f,.it.

le Confeil qui cft compo''é de plufieurs. Diicordi

L' A V T R E fecôde raifon de Machiauel,c'eft '^ ''"P*-

qu'il dit qu'ê vn Côfeil côpofé de plufieurs, il y ^[^"^\ j^

a toufiours des difcordâces & côtrarieiez d'opi- mcime

nios ^ ne fepcuuêt accorder. A quoy ie rcfpon, "j"*' "'«*

que Cl le Côfeil eft côpofé de ges de bié & idoi- ^ç
nesj
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ncs,il$ l'jiccordcront toufiours afllï en leurs opi

rions ( comme l'expérience le monftre c$ Con-
feils de pliilîciirs Pi inccs,&c.s corps des Rcpiibli

qucs ) ores qu'ils, loyent dikoi d.jn$ en motifs,

r.iirons,allfÇ.itions,& en autres circonlîjnces.Et

tit cefte dilcor ilicc quelque fois bien vtile & (3-

lutaire,pourueu que tous vifeni au viv.y but, qui

cil le bien de la cbole publiquc.Commc il auint

au Con(eil du Scnat qui fut tenu à Rome, lur le

fait de b côrpiration tftfioqe & horrible de Ca
tilin.],qui ducc les lôplicci vouloir mettre j feu

j f_fi
.^ & a Ong ù Patrie.Car en ce Conicil Cilar opi-

4^t, na fi doucenict, qu'il fcmbloit qu'il ne rtft cd^ de

ce fait & pour ion refpt^ &' authoriic lo autres

OUI opinèrent après luy.rtiyuoyent Ion aui\,&'o-

pinovtnt tous fi doucement, que Catilina & (es

complices eftoycnt en voye d'eftre ablous Mais

quand ce vint au rang de Caton, il opina bien

d'autre Vorii^uifquesa piquer MuemJt tous ceux

« qui auoTcni opine dcuant luy. C'cft grand pitjc

jj Cdii'oit-il>jue nous lummet venus au umps que
»» Ion attribue le nom dis mtkhantes iholcs aux
M bonnesAu temps qui court c'eft libéralité de dô
" ner le blé d'autruy.c'ed magnanimité d'vfer de

I
• violence & audacf jc'cfl milericordeA clémen-

ce d'arracher les criminels de» mains de lullicc.

-• fct quoy?eft-ce li peu de chol« d'auoir confpirc

»• n'-ltre ruine,& l'effiilion de noilrc <ang? Vn au-
'» tre crime le poiirroit punirjapres qu'il feroit cû

"mil, mais qui punira Catilina après qu'il aura
»» execuré fa confpiraiion , & que nous lerons tous
»» mortjfCeui qui ont cy deuant opinc,font grâd
-» marche du fang de tant de gcs de bien qui font

" dans Rome,pour eipargner ce!i y de quelques
*' melchans côipiruieurs. s'ils n'ont point de peur
** de ccite comurauonjtjnt plus faut iJ(Mefs)eurs)

que
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r^ nouî autres en avôs peur,&q nouj veillions & >»

nous tcniôt fur nos ^.irdcs>l.ins trop nous fier en >»

ceux cj, fetiénêt lîaflTeurez.Car nos anceftres (c »

font agrâdis par cliligêce,iufticej& par bô côfcil »»

efloignc ck toute coniioitire& de tout vice. A '»

ceux qui iont vigilâs,&prénét peine,& vfent de '»

bô Côfeil,toutes chofes luccedët en bié.niais les "

la(chcj& p.ircfltux ont beau implorer l'aide des -»

DieuTtjCar ils leur font côtraircs&irritey Et par '»

tant mon-auis cft que ceux qui ont côftflTe le de "

Ii(fl,meurcnt.Caton opinant en ceftefa«^onjCÔ- "

tre Tauis des autres qui auoyent auparauant opi

né,esbrâfla & redrtfla toute la coir.pagme du Se

nat,qui ia panchoit i l'opinion de Cçlar. Et fut

fuyuic l'opinion de CaLon,nc fans Ton grand liô

ncur,& blafme de Cçfar. Ainfidonc il n'tft pas

trop mauuais qu'en vn Côfcil il y .;ve des Catôs

des Appius Cluudiusj&k'mblablesperlbnnages,

qui fouuét ticnétroidc conne Ke$ autrcs.car les

afaires s'en cfclaircilTent tant mieux. Et mefmcs
qu'ils font tenir en rang les autres,qui autremct

par trop grande facilite & crainte dt contredire

fe laiffcrovct coulera la première opiniô fans la

débatte ni pefer.Et àla vérité en tous Conftils

il ne fe troiiue que trop de tels que Valerius l'a

blicola^Menenius Agrippa, Seruiliu$,Pompeius,

Cçfar, qui opinoyêr toufioursdouccrccnt en tou

tes cliofes : mais trop peu de Gâtons > d'Appius

Claudius,de Quinrius Cincinnatus,& tels autres

qui tcnovcnt opinions rigourcufes au Sénat. Car
bien que le plus fcuuent telles opinions rigou-

rcufes ne doyuent cftre fuyuie$,lî eft-cc qu'cfîis

mtOees parmy lcsautres,cllesleruent bié â prc

dre vnc bonne rcfolution, & rendent vne bon-
ne & douce harmonie en vn Senat^cômc le mô
iire Tite Liue en plul"'*ur$ hcux.£t partit n'cft
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fucrrs à crâincJre au confcil dVn Prince la con-

f r.idiâion en opinions dont parle M.ichijiJcI.

Contre laMaiime duquel ie condus,Que

le Prince qui fc gounernera par le confeil de

gens Tapes, ent icr$ & idoinrs,profpertra en tout

bien . & celuy qui fe gouuernera par fa tcftc , (e

ruinera roymt fine corne le dit fort eU gemment

le Poète Horace:

ym fuifPafttc f-prrmt

Sdm finftU^hit d'iUt-mrfmt.

"hi.us I>>rM CTtiU U hmfiUff

. 'fbdt té dtfmifmrtft

jQmi eu ttmi mdJ fji txtrtmt'

84*3 \mm
II. M A X I M h.

Le Prvjce ^pour cmrer fî^teurSy

iibit dffendre a ceux defnri Cotifal^

cjutlt ne lu) parlent ni donnent con-

fctl yfinon fur les chofes dont tlleiir

entamerA propos C" dejnûdera ams,

E movc pourcuitcr les fla

\j^ tcuts, ijui ne font que mc-
""''

tir &rapportcr mrnfongci

igreab'cs aui orcillei da

l'rincc. ( dit Mâch^cl)
lace fauoir&conoiftic (ju'ilne

f(cod i i;tc d'ou)'! des mciifuDgct,
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tint que ce luy cfl chofc fort agréable
quid c»n luy ditlibrcmétla vérité. Mais
d'autant que le Prince abaiffcroit trop

faMaiefléïdcprcfter rorcillcàchacuo
qui luy voudroit dire quelque chofeve-
riiablc , a cc({c caufc feroit requis qu'il

prinftvne tierce voye.Pourtât, dit ilfc-
rojt bon que le Prince tinft auprcs de
foytoufiourf quelque nombre de gens
vertueux , lefqucls cuffcnt liberté de luy
dire franche -nentlavcntc fur les chofes
dont il leur demandcroit auis , & noa
fur autrcjricur défendant de ne luy par-
ler iamais de cbofc dont il ncleurayc
piemicrement entamé lepropos. Puis

ay art entendu leurs opinions, doit dé-
libérer à part fov,&cflire le conleil que
il trouuera le meilleur.

MACHIAVEL fnfant femblant par ccfte

Nfjximeik- vouloir côfciller au Prince de
ne fe fcruir de fl.(tcurs,luy cnfcigne le vray moy-
en pour (c gouuerner entièrement par eux.Car *

il n'y a point de plus vrdy flatcur nj de plus dan
gercux que celuy qui void deuant fes yeux mille

ahus>&' conoit que les afaircs de Ton Prince vôt

malA cepcdjnt ne luy en ofe ou ne luy en veut

ouurir p.irole.D'autât qu'en celaeifi le princi-

pal dcuoird'vn bon & fidèle conkillcrdu Prin-

ce,de !uy déclarer les abus qui fe cômettent par ^' ^['*^t

les fuietSifoyct ofriciers ou particuJiers,afin qu'il q'j'çjf"

y pouruoye par bon confcil.Et de vouloir atten quepar la

drcquele Prince de luy mefmeen ouure pro- bouche de

pos le premier à Ton Confcil , ce feroit en vam; *'*Sen.«

G
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car il ne peut pas propofcr ce qu'il ne fait paj:&

c'ifi choie toute notoire que le Prince (qui cft

lounours enferme ou dans vne m.iifon , ou dans

vne troupe de û< f^cn^ne void &' ne fiit rie des

chofci qui fc p.(fient,que ce qu'ils luy en vculct

faire voir & (juoirA'oiIj pourquo)' Dioclctian

fc plaij^oit tant desfljtcursdefa Cour,qui l'a-

bruunycntde m;nteries,& liiv taifoyent la veri

té dcj chofct qui paflctycntA par ce moyen luy

fâifo)'ent commettre beaucoup de grandes fau-

tcs rn radminiflration de l'Empire. Maiul'autâc

que ctftc hiOdire eft fortrcmarquable,ie la veux

réciter aiilonjj.

p«>i;>(ii. L'tMPrRrvR Diocletian eftoit natifde
LàtMi <- petit lieii,& de r.<cc b.iflc & oblcurc de Salon en

^' .?'. trdaiionie Si fi.t- il toutc\fois de la ieuncflc &
^mrti. àc (ou n.iturcl 11 ambitieux & c»nuoiteux d'Iion

nciir,que de périt fcldat il afpir.i toulîoun plus

haut&'dciiint Capitiine,& de Capitaine Colon

selA' de Colonnel Lieutenant General &' Chef
d*j'-mr«,<^nnalem{!if paruint a ceflc grande di-

im. Eftant paruenu au

) . : |»nneur^,encore$nefiJC

^itlouuic ton inùtiable ambition Se coQuoitife de
gloire.oim eflant Empereur Te faifoit adorer cô
me Dieu , & fe faifoit baifcr les pieds , efquels J
portoit foiiliers dore7,couuertî de^ perles &pier
res prccieufes.i la mode des Rots de Perfe. Or
quieufldit qu'il eufl voulu quitter la dijjnité

d'tirpercur,& t.ît d'honneurs qu'on luy faifoit?

Si cft-ce toiitesfoi* qu'il quitta tout cela, &fc
dtfpouilla del'Empircqu'il refîgna à Conftan-
iiusjThlorus & Galeriui,&fe retira en G maifon
à Salon en Efclauonie , où il vcfquit encor pluj

de dix ans homme priué>prenant fon paHetempt
en lurdinagcj & œuurcs rurallcjA ne fe repc
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tit •ncjtftant homme priué^de s'eftrc derpouillr

de l'fcmpirc.Mais ù cela eft chofc admirable > q
rn homme il ambitieux,& qui târ aimoit Jej hô
neurs ic ce monde,re Toit defpouille defî gran-

de dignité d'Empereur de ce grand Empire Ro
main,pour dcuenir,p manière de dirc,idrdinier

êc laboureur de terre,encores eft plus admirable
la caufc pourquoy il fit cela.Car ce ne fut pour
autre caure,que pour la haine ^malvueillancc
qu'il conceut contre les flatcurj de fi Cour, qui

abufoyent^ de hiy'en mille fortes, à quoy il ne
pouuoit bonnement donner remède , tant il$ le

tenoyent bien aûiege' entre leurs mains . Cela a

efté efcrit par pjufieurs hiftoriens > mefmes par
Flauiu» Vopifcuv , qui met les flateurs entre les

principales c jiifcs de la corruption des Princes.

tt par ce que ce paflage c(\ fort bcau,ie le veux
icy tr iflater de mota mot.Lon pourroit(dit-il )

demander quelle chofe fait les Princes melchJs

& corropus. C'eft pretiieremét la trop grade U
cJcc&jbondâce de toutes chofes qu'ils ont. Puis

en fccôd lieu les mcfchas amis,les fatellites dete

ftablcsjles eunuqs auares,Ies courtilas fols & mal
npris,&.rignorâcc toute notoire des afaires de la

chofc pubfjq.I'ay ouy racôter à mô père q l'êpc

rcur Diocictiâ eftit retourné en viepriuee, fou

loit dire,qu'il n'y a chofe pi* difficikjq de bié fa

uoir faire l'cftat d'épcreur.lls s'aflfcblcrôt, difoit

il,quatre ou cinq,& fcrôt côpiot en^éblc pour de

ccuoir l'Empereur: puis luy difct to' d'vne voix

cequ'il leur sêblc qu'tVfaut faire.l'Empereur qm
tft enfermé en d maifonjne peut ùuoir lave/ 1-

té des chofes côme elles partcntiains efl côtraint _
P neccfiité de n'en fauoir autre chofe q cequ'il ^
leur plaift luy en dire & faire entêdre. Là dcfTus ^
il» luv fût dôner des offices à gês fuitsàleur poftc

G z
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(» ti\ ce tju'il n'eftoit pas impolsibica iuy de 'ic

(k-tfairc peu a peu de rv^h après l'autre^ ccré-

dât approcher de foy gci de bié pour le fortifier.

1 1. fe void donc par le dire de Diocletwn.que Ct* cbn

la Maxime de Machiduel, cTt l'n vray precrpte ur-tm--

de flateric.&'qu'il n'y a point deplui pern \^
flfteur^.que ceux qui tailent au Prince la A -r aa

de» chofes comme elles paflfcnt. Et de vray,fi le f*"««« •

Prince auoît honjconfciUerj & feruiteurs , par

IcfiqucU il fufi bien aucrty de toutei Ir» verirex

dci afaire< qui concemcin Ton Eftat,& ou il doit

donner prouifion & rciplcmenr,pore que p^rmy
il fuft iibruuc demenronge»parfljtcurs>fî ift-ce

que cela nepourroit dt çuerci corrompre le hô
pouueincmti duPrince.Car laveritc a tou/lours

de foy Ane fi grand' force,qu'elle fîit efuanouir

lc< fnenfonpes côvnc brouiDan dcuant le Soleil,

de minière qu'elle « s'en vôt toufioursen fumée
fan^ effeâ.pounieu qucl.i vente nefoit point ca

chec âu Prince. Aucc ce que lesrtitcurs flf mcn-
teur< n'ofcnt ouurir la bouche,cr.iignan\ A'^drc

deicouuerrs en leurs m.iuu.(udcfleim , quand ili

fauent que le Prince d auprès de foy des c^sàc «
bien,qui Iuy dilent franchemêt la venté oe tout

ce qui côccrnefon Eftat,& qui font creus&bitn

Vf us de luv.

pAn les loix ciuilesceluy qui fjit quelque en '"'*'-

trcprircqui tend au dommage de Ton Prin. c,eR ^^//
tenu la luv rcucler.fur peine d'eftrc luv mc:'^->c td.m*.

te nu pour coulp^ible du crime de lefc maie'te.

Ceux donc qi i font confciJJers & plu» rpcci.iuT

feruiteurs d'vn Prince , qui ont vnc obîiçinon

plus particulière au fcruicc de leur mii/lrc que

n'ont les autres fuiett^ne doyucnt ils pas cftic rc



101 PREMIERE PARTIE-
pute?, pour traiftrcs, quand ils recellent la verl

«

téâu Prince des chofc^ ou il doit donner rci-

plcmcntfSi Ion refpond que routes cliofcs 'où le

Prince doit donner rcij^lemenr n'nv portent pas

fa ruine cllantobmifesiicrepliqurr.iy que nô pas

(peut cftrcjla ruine prefente,mjis f\ font bic à l.i

lôguccar vne faute ouomiisiô en tirevne autre

après foy,ôc ccflc là vne autre: 6c ainlî de peu à

peu l'cftjtdela chorepulMiq'& p.ircôtequct du
Prince) tombe en contufion. Kt puis pok-7 que

l'omiGionde pouruoir aux cbolcs ou le Prince

cA tenu df pouruoir n'importe poin t (d ruine

ni dcprcfcnt ni .î la lopguCjJÎ cft-ce qu'elle im-

porte toulîours domm.igc-au Prince ou à Tes fu-

icts.Et en tout cas c'ef} le jpfK& ùncrcft duPtRC
d'y donner prouifion & reigK'mtnt;car il neluy
en peut rtuenir q bié quJd les liiiets fût b»c ^oii

, _. uerncïj&quMv a biinc police en toutes cho'è*.

eesaimtt ' *-'0 K pourrojticv di mander, puis qiic Icsbos

hi Ri- Confcillcrs du Prince liiv font lineccrtaires, df
tcur», & |ç^ flarcurs & mauuais confeillcrs luy font fi dom

mafjtublesjd'où vient que toiite.sfI)is les î'rincts

Pe Ccmmr font ordinairemét bien c^arnis de riateur$,& ont
Mft /• me peu de bôs côlViIlers?!! lemblc que (ur ce poinft
\* '/'•'• Philippe de Commmesa aflTtz bientouchéau

blancdiùnt que cela .iduict parce que les Prin

ers cerchcnt roufiours ceux qui leur font agréa

hks,&' mcfpiircnr les autres, bic qu'ils leur pour

rnvent tûre bien vtileî.Car, dit il, ceux qiiicot

cllcnourisauecvn Prince,ou qui font de Ion aa-

ge.ou qui fanent conduire fei menus plaifirs, ou

qui s\»ccommodêt à (çs volontez^font toufiour*

en Çj bûne j:jrace,&' les prcmivTs aufquels il dcf-

part fon aut honte fc les grand^ eftats. Et ne fait

le Prince iamais choilîr vn homme fjge & de b<>

confciijiuf'ques à ce qu'il s'en foit troiiue en quel

que
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Eue grande neccrsité,& bien fouuent a befoin de

ceux qu'duparauant il auoit mefpriftï : comme
i'ay veu(dit-il) aduenir au Cote de Cbarolois &
au Roy Edouard d'Angleterre.

Mais fur ce pojnft demeure encores vnedif

ficultépourquoy c'eft que lesflateurs font plu-

ftoft agréables au Prince,C|ue les gens fages.Plu Plma.h.

tarque raefemble bien rdoudre cède queftion,
^f'j'^'

quand il dit que cela procède de ce que naturel-
'^^'f^

Icmêt les bômes(& fpecialcmét les Prince5)$'ai

met trop eux mefmes . Or l'amour «sblouit de
foy mefme le iugemèt,&fàit cj ne pouuôs ianiais

iuget à la vérité de coque nous aimôs.Dôt s'en

fuit que quâd le flateur dira au Prince beaucoup

de bourdes à ^à. louang'',le Prince l'en croira, fe

rerluadant qu'il y aura en luy beaucoup de cho „. -

les loujblci,encores qu il n en loit rien. Et a ce HtdyUr.

ftc pcrfuafiô aidera,ce que le Auteur prêdra, tou W p.

fiours pour (uied de fes iouâge$,les vices qui sôt

de foy alie/ & voifins de vertu.Car fi le Prince {^^'^ *-

eft cruel & violent, il luy pcrfujdera qu'il eft ma
gnanime & généreux, q,ne fouffre vne iniure ou
mefpris.S'il eft prodigue & diGipateur, il luy fe-

ra croire qu'il eft libéral &: magnifique, qui tict

vn eftat vrayemét royal,& qui recompeie bien

fesferuiteurs.Si le Prince eft defbordé en lubri-
*

cité,illuy dira qu'il eft de nature virile,de com
plexiô loyeufe & Iouiale,quinefent point fon

Saturnië.S'ileft rapineux & mjgeât (es fuiets, il

luy dira qu'il eft digne d'cftre grâd Prrccjcônic

il eft,^ce qu'il fe fait bié faire obeyr.Bref, le Ha

teur ornera sô lâg.'ge de telle fortc,qu'il louerd

toufiours le vice du Prince p la refséblâce de ql-

q vertu voifine.Car la pluf^t des vices ont tou

nours qlq refséblâce à aucunes vertus,telleraent

qu'auec le paremêt du beuu lâgage on leur en

G 4
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fait porterie marque Le flateur aulsi de fô fofté

n'oubliera pas-cle couurir Tes propres vices du vi

faîjf Se refTemblJce de quelque vertu prochaine.

Car il couujirn$oambitiôdu2ele du nié public,

& dira que pour le feruice du Prince,& atin que

Jcs afaires de la chofe publique loyent bien gou

uerne7,il aura accepte ou pourfuyui vn tel cllat

ou vne relie charge, laquelle autrement il n'euft

po nt demandée ny acceptée.Sôauance il la cou

urira de l'honneur de Ton Prince,& dira qu'il ne

feroit hôncuri ion mjiftre,qui eft grâdSeigncur

d'aiioir vnferuitcur pauure & côtépnble S'il ert

vindicatif, il couunra toufiouri ic$ vengeances

du mâteau du Prince, disJt q les inimiticx qu'il

a.c'efià caule de le> boni (cruices qu'il fait à Ton

Prince, 6c que le miiftre eilmefprifc & outragé

en la perfonne du feruiteur. Et ainfi de tous au-

tres vices.Tellement que le Prince qui prtftt-ra

rorcilleaux Auteurs,fera toujours abruutdc tels

propos firdc7, par lefqucls ils luy feront acroi-

re que le vice ert vertu. Et cela croira J aifemér,

p«rce quefcomme du ert> eft le naturel de l'hô

me de s'aimer par trop roymtfmes,&' par confe-

quenid'tftrc aueuglt ibi<n lugir de foy,fe pef

Jijad.mt que le vice qui eft en luy (oit vertu. l'ar

le contraire, fi le Prince oit parler vn home de

bien,qui li y die du mal le mal,& du bien le bic,

il ne luv fera iancai^ li agréable q le flateur, par-

ce qu'il luy piqut fô aportiime,!anMillc picqueu

reluy cuit. Et c'cft delà d'où tA venule«on>-

miin prouerbc,qui tft plus que veritable>Le cô-

îlaire acquiert amis, mais laveritc haine. Et co-

a fe void non feulciTient es Prince$,mai< aiUvi çf

homme> partuulicrs.Car diie^ à vn auaricieMx>

à vn vilam vfurier qui mange Ton frerc Chrefiiê

yar v^urcs txcciiittjj qu'il eft vn hô & f«gc mc-

i
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.iîtcr,&' qu'il obferue bien le commàndcmêr de
S. Paul,qui veut que ciucun ave foin de ù fjmil

le^&'quc s'fl n'auoit foin d'amafler des biens à les

enfansjil feroit pire qu'infidele,certainemét vo*
ferei Ton grand âmyjfl!: prendra bien plaillr d'e-

ftre ainfî chatouillé en Ton vice. Mais h vous lujr

ditcs,qu'il n'y a point de charité en luy , dt- rui-

ner Se manger Ion frère Chrefticn^lequel il doit

aimer comme foy melme, & que vnivt Charité

eft loinifte à Foy,à pietc,&a toutes les autres ver

tus,félon le dire de S.Paul , &queccluy qui n'a

charité eft fans foy,fans vertu , & tft vravemenc
infidèle : alors vous l'auet perdu tout quitte, il

n'eft plus de vosamisjvousnuez gaignefa haine

pour luy auoir dit la vérité.

Mais les gens de bien ne doyuent peint de- le dcue^r

(îfter pour cela de dire la vente & lux Princes °^" l^^"

& aux p.irticuhers:car la vérité eft fî belle & ex- ^"^^ * '^
11 1 /- j 'm ^ r Uitcur^n

cellentedt iov(commc dit Piaton}que non leu- uersie

Jemcnrnous la dcuons préférer à la bonne gra- Princ»

«e & amitié des hommes, mais aufsi à toutes cho

fes de ce monde.L'homme de bien donc, ê( qui

aime vente, imitera l'exemple de Qu^intius Ca- r.Liul^t.

pirolinus, lequel fiiiant rn lour vne harâgue au ^i -^ff'

peuple Romain,aprcsleur auoir remôftré viue-

ment leurs fautes , en ce qu'ils ne cefl'oyent par

immodérée conuoitife & audace , de tumultuer

& delobeir à leurs fuperieurs, dont s'en pouuoit

fuiure quelque grand defordrc & confuiîon en

l'eftat public,a(lioufta pour la fin de Ci harangue

telles paroles: Melsieursjie Icay bien qu'on vous **

pourroit tenir langage plus agréable,&vous di- **

re de^ chofes ou vous prendriez plus grand plai
*

fîr,mais quanta moy,m6 naturel quin'eft point *'

fliteur &la necefsité prefentcfont que l'aime **

plus vous dire «hofes véritables qu'agréables. le
'*
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>> voudroyc bié vous complaire,mnis i'ayme trop

s> mieux vous piereruer& garder de tôbcr en rui-

3, ne^quelquegre que vousme puiflk7.rauoir. Ces

paroles & remôRrances de ce bô pcrfonnage fu-

rent de telle efîîajce, par la pure & naifuc véri-

té qu'il remonftraau peupe, fans aucun fard ni

fl.ueriejqu'ilappail'a les tumultes àmcfconten-
tcmJs de la cité.Et quât aux Princes on ne doit

point efpargncr à leur djre la veritc,&afin qu'ils

ne feplailent point à cftre louez par flateurs , il

leur faut remontrer , que quiconque loué vne
çfonne(roit Princc,ou autre)cn fa prefcn ce^c'eft

véritablement vn flaceur . Il leur faut propofer

. l'exemple de ce bon & faîje Empereur Alexan-

^4irx.v><ii. are oeuere,qui prenoit bie plailir d ouyr les iou

ifjrtiinut cin^cs des grands Princes qui auoyent tftede-
w Xiirt.

jj^^j liiy,mais ncvouloit iamais ouyr fes propres

louangts.Ht iouoirgrandemct le dire de ce vail-

lant Capitaine Romain Pcictnnius Niger, le-

quel comme vn iour quelque harjngueur vou-
• loit prononcer rne barangueCqu'on appelle Vjl

negvriquc)cn fa louange,Va va,dit il,m£fle toy

" d'efcrirelcs louages de Marius,d'Annibal,& cWs

" autrci vieux & vaillan$capira!ne5,afin que nous
•' les imitions. Car t'tfl vne pure moquerie de

* -' louer ceux qui lont encor en vie ,& mcfmcs lc«

" grande Princes dcrqucLs Ion cCpered' cra)nt,&^
" peuutnt ofier la vie & les biens. Quant àmoy je

" veux ertant viuanr, faire choies bôncs & approu
>' uees,& après ma mort efire loue. L'épereur Aie
" xjndredoncalleguoit tcftc fentence notable du

Capitaine Niger, & ne vouloit aucunemét eftre

loué en la prefcnce.Et mefmej quand on l'alloit

faluer,il ne f.iUoit pas vfer de ces titres & falutà

tjons de fiatcric. Dieu conferue ta diuinité^ta fa

crée Maicfte;taCIemence(qui ont cûé depuis &
font en vfage;mai5 f(Kulcment falloit dire, Difii
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te conferucAlexantlre.Et ceux qui faifoyent au

trement,ou qui vouloyent vTer de trop de céré-

monies en leurs i.<Iutatior!.>eftoycnt jncontinét

moquc7. & huez, voire chaflVz hors de la cham-
bre de l'Empereur . Car mcfmes il ne vouloit

point cftre fahié que des gens de bien & de bon-

ne réputation: de Toi te qu'il fi';; publier vn edit

par lequel il fit flire inhibitions & dcfenccs lur

grofles peines,que nul ne iull il ofe de le prefcn

ter deuant fa face,qui le fentiroit taché de maii

uaife réputation. Dauanta-ge, il faut remonftrer

aux Princes, que la plus belle chofc qui foi t au

monde , c'eft de fe conoiftre foymcfine: car ou-

tre ce que la conoiflancede nous-mefmcs nous

meine à la conoifTance de Dieu , elle fait que

les hommes,encores qu'ils foycnt grands Pnn-
ccs,fe reconoiffem: toufiourî nommes,c'eft à di-

re fuicts à taillir,& mal faire^à fuiure le maljlaif

fcT le bien, ignorer les chofes bonne? , en fauoir

beaucoup de mauuaires,& en vfer. Car ces qua-

lirez font communes en tous liommes générale-

ment , de forte que celuy qui le rffconoiiira ho-

me , fe reconoiftra aulsi acompagnié de ces bel-

les parties là,& par confequent cefte conoiflfancC

luy abbatra l'orgueil ou il pourroit monter^ pal?

les folles & hyperboliques louanges desfl.Keurs.

A V re(le,comme il eft bien requis & neceC-

faire que les gens f3i!;es qui font près dVn Prin-

ce vfnt de franche liberté à luy dire la vente

de toutes chofes qui le concernent , aufsi faut il

qu'ils le factt auec toute modeftie,acompagTice

de l'honneur & reuerenceque Dieu nous conr-

mande de porter aux Princes,comme à fes lieu^

tenans . Car Ion ne doit point approuuer ce^

fie liberté Cynique d'aucuns philofophes , qui

ne fcauroyent reprendre ny monftrer les fautes
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à vne perfonne qu'en picquant . Comme £ii-

foit ce fol Djogenes , qui auec fes petis quoli-

bets; parloit à Alexandre le Grand » commC
s'il eufi parle à quelque fimple bourgeois d'A-

Pluurchits rhenes.Et Callifthenes,lcquel Alexandre mend

dit,

"""* ^^^^ ^oy en fon voyage d'Afie^pour luy feruir à

remoftrer touHours quelques bons enfeignemés

de ragcfTtilequel cependant eftoit il dur Ôc aufte

ïe,ôc fi picquât en toutes fçs remonftrances^que

ny le Soy ny les autres ne prenoyent en bonne
part rien qu'il leur rcmonftraft.il eft donc beaa-

coup expediêt pour faire friacfi^d'vfer de douces

& ciuiles remonftrances,non pas en appetiflant

le vice & le fàifant moindre qu'il n'tftj mais v-
fant de douceur &:modeftie en fon langjge,prin

cipalçmcnt quâd on a afiireaiix grandsj qui ne

veulent lamais eftregaignez par rigueur ny de
hauieluitte,maisouy bien par douceur & hum-

DifFeréce bie remonftrance.Et fur tout on doit bien engra
de

1
amy

^^j. ^^^ l'entendement des Princes la notable re-A du fia- ,. r t ^ TM T»

•fttir. iponle que ht le Capitaine Phocion au Roy An-
tipater, qui r.Kioir requis de quelque chofe qui

n'eftoit pas bie railonnableile voudroyc'j(dit-il)

» Sire, faire pour voftreferuice tout ce qui mefe-
}> roit poCsiblejmais vous ne me pouuez auoir pour

3> amy & flatcur tout enlembie.Comme voulJt di-

re que ce font deux choks bien d'tferentcs q de
ftre amy & d'eftre fiateur.ainfi qu'à la vérité el-

leï font. Car le viay amy &-reruiteur du Prince,

(ni.m', tend par toutes les aftion.' au bien du Prince: &
^ Amiù- le flatcur tend à fon bien propre.Le vray amy ai

me de vray amour fon Princet^ leflateur aime
foy mefme.Lc vray amy remôftre modcftemet

à fon Prince fes vices en fa prefence,&leloue de

fes vertus en Ion abfence:& le flateur exalte touf

iours le Pnncc en fa prefcnce , pluftoft pour it%

vices
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vîccs q pour les vertus: & p;ir derrière il le hhl
me & diflfamCjle vantant qu'il le gouuernc à Ion

plai/îr^qu'ille pofTede &en f.iit ce qu'il veut.Le
vray amy pt rfcutre au feniice de Ton Prince auf
iî.biê en temps d'aduerfite que de profperite :&
le flateur l'abâdône & luy tourne le dos en téps

d'adiierfîte.Lc vray amy fcrt de médecine Cilu'

taire à Ton Prince, &lc fljteur de douce poiion.

Le vray amv conferue (on Prince en Ton cftat &
grandeur:& le dateur le précipite en ruine, coin

me nous en difcourrons ic» exemples de toutes

ces clioles cy après.

D' A v A M T A G E, quand nous difons que les

flatcin'sfont pernicieux ivn Prince, cela ne s'é-

tend point de tous ccuy, qm s'adônentà complai

reau Prince. Car il peut bien auoir des gentils

hommes de Ton aagc auprès de iby.pour luy fai-

re comp.ignie en hôncftcs C'bati(côme â la chaf

fe,à la lice,au leude paume,& autres femblables

pa(l'etemps)lefquels ne font pas mal de s'adôncr

àluv complaire en telles choies. Ains au contrai

re il eft requis &neciïrairc,que le Prince ait ql-

ques fois telles compagnies, car il ne feroit ny bô
ny bienfeant,qu'vn Prince , à faute de prendre

pan'etêps , le habiruaft à vne humeur (loique,ne

qu'il prinft vne complexion trop fcuere& melâ

cholique. De cela nous iilans vn exemple bien pr„tar,lnj

rem.irquabic entre autres. Alcx.ïdrc le grâdRoy in^U>:A»

de Maccdone,quand il partit de fon pays pour '"^*'

aller en Afie faire la guerre à ce grand domina-

teur Darius,mena auec loy,entre autre$,Crate-

rus & Hephiftion,dcux gentils-hommes de Tes

plus rpeciaux amis 5c fcruiteurs, mais de comple
xion hun différente l'vn à l'aurrc: car Craterus

eftoit home feucrCjftoique & meHclioIique, qui

ne pcioit qu'aux dfaires du Côfeii^d'autant qu'il
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cl\oït (^cs principaux confcillcr? du Roy:Et He-
phîcdion dioit vn icune gcntil-homme bien

complcxionné en Ces meuri, mais gaillard & de-

libcré,qui ne fc foucioit linon de donner du plai

lîr au Roy,& luv faire compagnie en Tes esbats

Se pafletemps.Tellement qu'on nommoit Crate

rus amy du Roy , comme ayant foin des afaircs

d'cftat : & Hcplixftion amy d'Alexandre, com-
me s'adonnant à maintenir la perfonnc de Ton

Prince en esbats & paflTctemps , qui font aidcv

de la Tante . Qu.inil Alexandre cutconqueflc le

pays de I^crfe & de Mcde,ilcommcn<^.i d s'iiabil

leràla Perficnne & Medoile, afin dcgaigntr

mieux le cœur de ces nations là , nouuericmcnt

conquiies.Hepha'flion pour complaire au Roy,
en fit tout de mcfme,& commenc^a ùlaifTer la fa

«jon Maccdonique pour s'habiller à la Medoire

& Ptrlienne, dcquoy le Roy fut bien aife. Mais
Craterus rctcnoit touiîoursi'a modt Maccdoni-

que, & blafmoit ce changement de fa(^ons d'ha

bitsjilv' difoit que cela cftoit barbariver: & com-
mencj-aà en porter pique à Hephaflion . Cecy,

auecleur contrariété de mœurs,fut caufe qu'ils

entrèrent bien auant en inimitié & querelle, de
manière qu'vn iour il* en vindrent iufques à ti-

rer l'efpee l'vn contre l'autre , & delîa s'aflcm-

bloyêt leurs amis d'vne part & d'autre, &' y cuft

eu grade mutinerie,lî le Roy n'y fuft furuenuluy

nielmcMaisavant entendu ce bruit, il y vint en
perronnc,& les fepara,& tanfa fort en public Hc
phcftion,rappelIant fol & inienre: & en priue à

part il reprint Liufsi aigrement Craterus , luy

remôftrât q Iwyqui efloit home rjge,ne deuoit ia

mais auoir acuillyen haine Hephxftiô pour telle

chofe.Puw il les appointa enfemble ; & leur dé-

clara publicjuement , qu'ils eftoyeni les deux

gen-

i
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gêtils-bômeç que plus il aimoit en ce monde,
mais s'ils auoyent plus querelle enrcmble,il leur

iura par luppiter Ammon , qu'il tueroit de fi

propre main celuy qui commenceroit . De-
puis , ils ne firent ny ne dirent ijmais rien l'vn

contre l'autrejmais pourtant ils ne furent point

•nmis . Te veux donc dire de cccy, qu'il eft necef-

faire quVn Prince ait des Craterus pour le con-
Icil , & bien feint aufsi qu'il ait des Heplix-
ftions> pour luy faire compagnie en fes esbats

Iionnefles,

O R afin qu'6 puifTe mieux difcerner ceux qui

font bons amis 3f feruitcurs d'auec les flatcur$,ie

veux maintenant difcourir les exemples de plu-

ficurs fortes de flarcurs,qui ont eu la pUifpart en

lino^uliere obfcruation cefte Maxime de Maiftre

Nicolas,afauoir De taire au Prince la vérité des

cbofes.Pour les mieux diftmguer,ie les nomme-
ray des noms que nos anceftres les nommoyent,
qui leur font fort propres &.conuenables . Pre-

mièrement il y a vne forte de flateurs que nos

anciens Fran(joisappeloyentlangleurs,qui vaut P^^
^*^

autant à di.e comme boufïons,caufeurs, raillars, ^
*^""*

qui par leurs iangleries & babil , en ryme ou en

profe^s'addonnent à complaire aux grands Se^ »

gneurs,en les Iouam& exaltant defmefure'ment,

pluftoft pour leurs vices>que pour leurs vertus.

Ce font ceux qui parleur beau langage (a-

uent faire ( comme dit quelquVn) d'vn diable

vn Ange: mnis cependant ils enchantent tel-

lement les hommes, & les font tant enorgueil-

lir, qu'en effeél ils font deuenir les Anges dia-

bles . Celle forte de flateurs fut bmnie, & ^,^^,.^„

chaflTee delà cour de France du temps du Roy/^i/'-t/j

Philippe Augufte,comme perfonncs qui ne fer- "*'**•

uoyêt qu'a vanitc & corruption de mœurs; auf-
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<]uth les Princes & kigncuri faifoyent des donj,

OUI enflent cftc bc.uicoiip mieux cmploycï. dux

pauurci de Ditu.Et parut ce bon Roy fit vau
qu'il donneroit de la t n ju.ini aux p.uiurcs,iout

ce qu'juparjuant Iny & Tes anccftrcs fouloyét dô

ner 5ux ÏjgleiitJ.Et abn que les autres Sci{;ncur$

de Cour jinitilTcTit Ton cxcplc&qu'ils n'cuflTtiu

plus occaflon de rien donryrr au dus langlcurs,

il le^ fit bannir domme du tft)dc ù Cour.

j»-.y TLLS fl.itcurs a la vcrKt tbnt fort pernicieux,

iiui.idCi car en voulat par rrop cx.i!tcr«"clleucric l'rin

ft<f.(f f.ç pjr louanj^cs, lU (ont cuiû qu il monte en (>r

/*wV g^*^'' ^ fierté dcmerurtc qui y aprt-^ Uiy jppor

fp. têt Ta ruine.Ainfien auint-ililulc Cxf'ar.car Lu
cius Cotta,Corneli*uBalbus , ôc autre*. Icmbla

b'cN I.mf^leurv quife tcnoycnt auprès de luy»Iii.

pertuadcrint premiereniû de nommer It mou
qui lors s' .pncUoit Qiiintilis de l'on nom de lu-

liii<;:ce qu'il ht , Ôratoufiours depuis c(li- appe-

lé luiIlct.Puis luy voulurc< baftir vn téplc, pour

le faire adorer côme vn Dicu,&l*appcloyct lup

pittr en la prtfence. Luy pcrfuaderent aulsi de

prendre le nô,& couronne de Roy,ec qu'il eHoit

délibère de faire , s'il n'euft cl\i prtueou de la

mort. Q^ind les Sénateurs le venovcnt trouucr
* en la mAron,il le vouloit bim leuer pour leur al

1er au deuantjiiais ces flateurs l'empcfcboyenr,

& melmc ne luy permettoyent qu'il fe Uuall de

fa cbaire pour les ùlucr,luy diGs qu'il cftoit Cx-
far,fouuerain Prince de la choe publique,&que

tous les autres luy deuoycnt honneur, & nô luy

à eux.Ccs chores(lerqutllts Cxlarfaifoit contre

fa vo!ontè,par la perfuafion & contrainte de ces

Iangleur>)luy acueillirenr la hame & malvueillâ

ce de tout le Sénat,tellement que aucuns Séna-
teurs conlpiierenc coatrt luv, & letucTcnc dîs

le
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le Sénat tnerme.

C A I V s Cjligula fut quelque peu de temps Sutti,, c*

vn bon Prince. Mais les lanHcurs qu'il auoit au .'f-'C^f'

près de luy , pjr leurs louanges delmeuirees, ^,i„cj.Hb.

Je firent dcucnir(dit Suetone)vn monftre.Iisluy ii.Cif.t<i,

firent predrc les titres & furnoms de Piteux, de

fiIsde$Câps,dc Père des arme es,Tre.sbô & Tref
{^rjnd Ctfar:& cependant ils le firétdeuenir le

plus cruel,le plus couardjSrlc plus merchant&
Idfche qui (u(i iamais au monde. Il luy print £)n

XâCiç, ayant prins tous ces beaux noms & filtres,

de prendre cncores le nô de Roy;& porter cou

ronnc:mjislesflateurs luy remôftrerentqu'Em
pereur eftoit beaucoup plus que Roy, tellement

que dcflors il fe voulut attribucrMaitfte diuinc.

Si fit cômandemét qu'on luy dreflaft àcs ftatues

aux temples, partout le monde quieftoiten la

fijieif^ion de l'Empire Rom lin. De forte que le

çouuerneur de ludee Petronius, voulant fai-

re mettre l'imjge de Caligub au grand temple
de Fcrufalemjfut empefché par les luifs, qui de-
teftoyent exrremcmét les images,dont cuida for

tir vnc grande fedition. Mais aux autres prouin

ces de l'Empire ce mandement fut exécute fans

contredit. Encores ne fe contentant quefes ima
es fufTtntpar toutadorees,ce monftre detcf^a-

Ic s'alloit par fois mettre en propre perfonne

entre les deux images de Caftor &PolIux,au tê-

ple qui leur cftoit conlacré à Rome, & là fe fàx-

foit adorer au milieu des images de ces deux
Dieux, qu'il appeloitfes frères. Et outre plus fe

fit bafîir & confacrer vn temple, où il fit ériger

fbn image, qui efloit d'or,& la faifoit parer tous

les iourj de femblables habillemens que luy-mef
me portoit,& fonda en ce temple là des preftrcs

pour feire le fcruicCj& Juy offrir des hoAiej ra-

H

I
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yes & prccicufes,comme pluifans,paons , Se au-

tres femblable.squ'il luy faloit immoler tous les

iours.Et quelque fois ilalloit au temple de lup

piter au Capitole, & là s'arprochoit de la ftatuc

de luppitcr , &' faJ(oir fcmolant de dcuilcr aucc

luyj& luy parloir en l'oreille , puis il luy it'doit

l'oreille près la bouche,c6mc pour ouir fa rtfpô

Ce, 8c quelque fois haufloit fa voix côme fe râ'ant

cotre Iuppiter:& en après eftant dcparty de là,

il difoit qu'il auoit û bien parlé à luppittr, qu'il

auoit obtenu ce qu'il demâdoit.Te vous prie^que

tiirex-vous-là?fcroit-il pofsible au monde de fon

ger ne imaginer vne plus extrême folie , ny vn
orgueil &arrogâcc plus abominable & enragée?

Et voila en quel point les langleurs l'amenè-

rent.Mais ce ne fut pas tout, car. fe voyant ado-

ré âinil/il fe perfuada qu'on n'oferoit iamais rien

entreprendre contre luy :iîfe mit à faire mille

«ruautet & mtfchancttez eftranges & horribles

telles que pcuraiftmentCiire vn Prince fouue-

rain, quilafche Ca puiflancc en toutexcer & def

bordement,& ne cefd iamais iufques à ce qu'on

l'cuft tué & mafTicré.Qui fut la recompenfe me
ritee qu'il eut } d'auoir creu fes fl^iteurs & lou-

angeurs.

« V o v s deucz penfer que pendant que ces

lâgleurs manioycnt ajnfi leur maigre, & luy foi

foyent faire ces folies, qu'ils efloyent bien aifcs

& ioyeux de le vJiramu gouucrné à leur fanta-

„, . fie. Toutesfois il n'v eut pas à rire pour tous , &
Caii c^U- '^ ^^^^ <^^ '^^^^ ^1"' "^s ^" '1''=^ pJ^jC't meilleur

idi.. pour faire rire que les autres. Il yeiit premiè-

rement vn Macro , lequel fe voulant mettre en
la bonne grâce de Caligula , non feulement il

t'employa à le louanger & exalter , mais aufsi il

\f
fît employer fa fenime^nommec £nnia> qui e-

aoit
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efloit bié popine & aftaitee,& luy donna charge

de faire tant qu'elle gaiganfl la bonne grâce de
ce jeunePrince,& qu'elle ne luy refufaft né.Car
telles gens pour paruenir au but où ils tendent,

nefeioucient pas d'y employer leur honneur &
de leurs femmes , iufques à en eftre maquereaux
eux-mermes . Elle Joncobeiflant à Macro fon

mary , fit tant par (es iournees> qu'elle entra en
l'amitié de Caligula , & mefmes luy defcouurit,

comme Ton mary le vouloit bien^ & le luy a*

uoit commandé.Tellement que Macro^tant par
le moyen de fa femme que de (a ianglerie , fut

quelque temps en crédit . Mais il auint vn four

qu'ayant fait quelque cbofe defagreable â Calj-

gula ( comme cafCé quelque verre j ou fait autre

femblable fante)ce fol Empereur le manda ap-

pelcr.Puis luy dif.Veneiça galand^ n'aucï-vous *t

pas commande' telle chofe à voftre femme? ««

fàuex-vous pas bien que c'eR chofe punifllâblc «
par les loix , d'eftre maquereau de fa femme ? te

Il faut mourir . Et le contraignit de fe tuer, «c

fans ouyr aucune excufe ny defenfe . Voila
pour vn.

I L y en eut deux autres qui n'en esrent pas
moins > & ic vous diray comment. L'Empereur
Caligula eftant vn iour malade dans le lia, voi-

ci ces langleurs qui le viennent vifiter . Le pre-

mier fur vn Afranius Petîtus, lequel eftant au-

près du liftjfaifoit fort du trifte& dolêc de la ma
ladic de l' Empereur,& entre autres propos adu
latoiies qu'il luy tint: le voudroye,dit-ii , Sire,

qu'il cuft pieu aux Dieux que ie deuffe mourir

pour le rccouurement de voftre fanté,car ie fais

vœu aux Dieux que ie mourroye d'auGi boti

cœur que iefis iamais chofe.L'autre nommé A-
franius Secundus luy dit fembbbIement,Plcuft

H 1
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aux Dieux, Sire, <^u'il me EiUuft tout mainten.ît

ajler a l'crcrimedes gladi-iteurs , & me coupper

L\ îrotireaucc eux, pour voftrc rjnte.- c.ir ie lure

pnr les Dieux que i tploycrojv volotiers ma vie

pour vous la fine rccouurcr.C.iliguIa ne leur re

Jpodit pas tji âd chofe pour l'heure, mais quad il

fut gutry,il les mâda quérir tous deux. Eux cftâs

venus il commcn<j-a à leur dire , Mcfsjeurs mes
'* bons amis , l'ay conu que vous cftcs gcsfortde-
" uors enucrs les Dieux > car depuis l'autre iour,

" que vous me vintes vifitei-,&' que vous vouaftes
** voftre vie aux Dieux pour ma Tante, ic fuis rcue
'' nu en bônc conualcrcece,cônie vous nie voyez.
" Mats d'autât que ie craindrois de rechoir en ma
'' ladic fï vous n'acôpliffc/ voftrc vœu, ie vous ay
" mâdc quérir pour vous faire mourir,vous priant
'* de ne le prcdrc point en mauuaifc part.Et quâd

& quand fans attendre leur refponfcil comman
da ^u Capitaine de {csTafcllites de les faire de-

pefchcr.Ce fol Empereur, depuis q les langleurj

l'eurent ainfi.ibbruti &£iitdeucnir enrage, ne

iit onques chofe bien faire que cela. Mais quant

à l'exécution de ces trois flateurs, eîle rencontra

le mieux du monde:car ceux qui l'auoyent fait

•, ^^ deuenir folmeritoyét biéd'auoirpartàfifolie.

f!'"'" Or il efi: certain que cefte forte de fljteurs

qui lont fi prodigues de Iouagcs,n elpargnct pas

à vfer de tous titres d'honnfursenuers le Prince

auquel ils s'adônenr.cependant qu'ils 'ont en la

prefence-.mais par derrière ilsi'en mocquent&
en disét mille maux . Tei idares frère de Vologa;

fus Roy desParthes du têp'; de l'Empereur Nc-
ren,vintà Rome enaflTeï bô cquippage.Arriué

qu'il fut,il Ce vint ictter à genoux deuancNeroa,

tendant les mains ioindes au ciel , Juy difant en

» cefte rpaniereiMoofeigncur^moy qui fuis neueu

da
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du grand Roy Arracesj& frère des Roys Volo- „
gilus & Pacorus,fuis ton humble feruiteur& eC- „
claiie,& fuis icy venu pour t'adorcr comme mô »
Dicu;car ic ne puis riê eftre que ce qu'il te plai- 3,

ra.Tu as bien fait(luy rcfpondit Kerô)d'eftre ve j,

nu à moy,pour auoir fi uiti5& iouyATance de ntâ a
xeuèfôc de ma prtfcncexar ce que tes predeccf «
fcurs ne t'ont point lairtcjie te le donn€,& te fais n
des maintenant Roy d'Arménie, afin que tu fa- «
ches que c'cft à moy de donner les Royaumes
& de les ofter.Aprcs ccftc parole, il luy mit vne
couronne fur la tefte,& l'cnueftit dudit Royau-
me d'Arménie.Puis pour donner du pafl'etemps

à ce nouueau Roy,furet drefllz des ieuxjefquels

Néron voulut bié faire paroiftre qu'il fauoit biê

iouerdeIacithre,& le mefla parmy k$ ioueurs

à en ioucr,& encores Ternit ^my les charretiers

habillé de verd comme cux,pour monftrcr qu'il

fauoit bien toucher les cheuaux des chariots en
lifle. Apres cela,Teridates^nouucauRoy d'Arme
nie cftant retiré en fon logis,(e mocquoit -de -Ne
ron,& difoit infinis maux de Kiy,rappelant char

retier,g:uiternier,& difoit qu'ils'esbahifloitcom

ment Ion pouuoit fouffrir à Rome vn tel maiftrc

& feigneur.Qn>md il eftoit deuant Néron, il le

refpedoit Se cenoit comme vn Dieu:mais quand •

il eftoit hors de Cd prefenceille deteftoit comme
vn monftre.le vous demâdelî vn tel flagcolleur

auoit bic mérité enuers Neron,'qu'il luy fift prê
fent d'vn Royaume.
P R v s i A s Roy de la Bithynie eftoit vn pa- /^'^g"^-*^

reil adulateur que Teridates.Car vn ionr venât drr.s.

àRomc,peuapresq Paulus AEmiliuseut vain- ^'«••wW

eu le Roy l'erfeus de Macedone, il fie entendre ^^ '

à quelques Sénateurs qu'il vouloir entrer au Se-

Kjt , pour reconciflre fes maiRres & fupeiieurj,

H j



7l8 PREMIERE PARTIE,
defqucls il fe difoit efclaiie affrjnchy,& leiircon

gratiiler de leur vidoire.n luy fur permis d'y en

trcr.Qiund il jpproch.i du palais où le SenJt^'aC

fembloit,ii le mit à genoux à la porte,& baila le

linduli puis le leua & entra dans la faie où les Sé-

nateurs eftoyent afsis.Et là cftjtjfaifant de cran

des reuerences , il appelloit les Sénateurs > (es

Dieux,& Tes SaHueur^,& leur demanda permif-

sion d'aller parmy les temples de la ville pour

faire offrandes & facrifices aux Dieuxjà caufede

la viftoire que les Romains auoyent eue contre

rerfeus.CcIa hiy fut bicnaccordemais il futforc

moque & derprifc de toute la compagnie,de ce-

fte Cl grande & exorbitante bumilitc , ôc de ces

paroles adulatoires , addrtfll'ts à î^cns vertueux,

qui neprcnoycnt pas plailîr en flaterie. C'elioïc

vnRoy qui ne valoir ricjache& couard &plem
devices^commcfont volontiers telles gens, qui

couurenr leurs adulations d'vne (1 extrême- !iu-

miiitc)^' tut à la fin tue par Nicomcdes fon HU,

qui fe fit Roy.

/•"h'Î?.. L v c I V s Vitclliusfpère de ce m 'Pire d'Ein

pereur Virellius) fur vn tel t ruant que Prufias.

Car facbant que l'Empereur Clauciius le laifl'oic

fort gouuerncr parMeffaline Ta femme,pour par

ucniràla bonnegrace d'iccluy,il s'adrefla à Ma
dame,& la pria pour l'hôneur des Dieux,qu'illuy

pleuft luy accorder vn don ,dont il Te reffinti-

roit à iamais obligé à hiy faire trefliumblc ftrui-

c€,comme fon humble efclaue.L'Empcriere luy

demanda quel don. C'eft > Madame, dit-il,qu'il

vousplaife que ie vous defcbaulTc vos fouliers.

Ilfaut fuppleer en i'hiftoire , que cela eftoit à

quelque heure que Mtïlalme Ce vouloir faire

defcahaufTer , ou pourfe coucher, ou pour fe

laucr les pieds t comme .'buucnt fjiloyent les an

oens

Surt.m
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ciens.Meflaline ne luy peut refufer cefte tant ho
norable & excellente demande, procèdent d'vn

crciir figcnereNX & hcroique, &re laifTa tirer

Tes fouliers à ce flagorneur -Que fait mon hom-
me f A près qu'il J uy eut tiré (es efcarpin s , il ert

prend l'vn tout en riant,& le feaiHi trois ou qua-

tre fois en la prefence de Madame , & s'en alla

aucc . Il portoit puis ordinairement ceft efcar-

pin en fon fein , & le monftroit par tout aux

î^ens en le baifant , difant que l'Emperiere

Juyauoitfait ceft honneur & cefte faueur de le

luy donner en pur don > & qu'il le portoit

en Ton fein & le bailoit tous les iours pour l'hon-

neur d'elle . Que dncx-vous-là de telle truan-

dailledegensî
'^

Ie mtttray encor vn exemple de ces lan-

gleursjd'vn hômc de robbelonguej& puis nous

pafTcrons outre.Car les gens de robbe longue^fe

mcflentauGi bien d'cftre flateurs que les autres,

cncores qu'ils deuflftnt monftrer meilleur exem
ple,parce que communément ils ont plus de Ca-

uoir.Il faut donc entendre que du tcmpsde
L'Empereur Tvbcruis , plufieurs eftoyent ac- ,. ,,.

cufcï pour cnofes bien légères j dites ou fditcs suetia.

touchant l'tmpercur , pource qu'on fauoit o^jt

qu'il prenoit plailîr en telles accufations . En-

tre autres vn iour fut accufé en plein Sénat

de crime de lefe maiefté , vn cheualier Ro-
main,nomme Lucius Ennius , parce qu'il auoit

fait fondre vne lîenne im.^ge d'argent qui re-

prefeiv.oit l'efHgic de l'Empereur, pour en faire

faire qut Iq autre ouuarge pour fon vCige . Vous

pouuc?. pcnfer fî cisla ell \n grand crimej& fi 16

doit ri o'iuer mauiiais que chacun face du fien à

fon plaifir, L'Empereur Tyberius voyât que cc-

ftc accufation n'auoir point dcTouleur , & que

M 4
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c'cftoit vnepurcmocquerie de vouloir appeler

cela mak-fice, & moins crime delck mjicite, il

de fendit que et cheujlier ne fiift poinr crimina-

hzé pour celj. La dcflus (c leua Atteins Cjpito

fcnatcur &• çrand lurilconfuîtejmjis vn vray Ha-

teiir,qui fommcnca a dire comme par vnc fran

chc liberté de pailer,adrerjir l'on proposa l'fcrn

,,
pereur:s i R ï,nou$ lommesicyafl'eniblczau Se

„ nar ,où chacun a liberté de dire franche met (on

„ opinion,pour le bien & vtiiité de lu choie publi-

„ que. Nous vouï fupplion* de ne nous oller point

„ le pouuoir que nous auôs,de punir ceux qui ont

„ cômii crime contre la chofe publiquc,& ne p ir-

„ donner point j vous (cul , l'iniurc qui tft hiite i

,. tous. Car quel mclpns cft cela à Enniuvi d'auoir

„ ofc fondre & iettcr dans It feu l'image du l'rm-

„ ce? Ne la dcuoit-il pas tenir chez i'oy comme v-

,, ne chofe faintle& facree,&la rcuerer pour l'Iu'»

„ ncur de celuy qu'elle rcprcfcntoii'Cela niondre

,, bien de quel caur & afteftiô il cl\ enuer> le Priii

,, ce, &• que sM pouuoi:,il luy en voudroit bien au

„ tât fjire qu'a fon imaj^e: car qui reuere le: dieux

j, il reuere auf;.! leurs imaj^es. N'auoit-il pa» jflTei

„ d'ailleurs dtquoy faire de [avaiQ^Jie , Uns faire

„ fondre cefte imap^e facret?(l n'en t>roitpa$autit

3j des images de Krutus & CaAiuv,$'iI en auoit, car

„ il les honore en l'on coeur, & voudroii bien qu'il

„ s'en trouuaft auiourd'huy de lemblables , pour

,, entreprendre p.>reille dcfloyautc contre noftre

a, bon Prince,que ceux-là firct contre Cafar.Noi

„ loix veulent qu'en tels crimes delefemjieftc',lc

i, moindre foup^on & apparencejluthie pour cô-

„ uaincre les acculez.Et c'elHe grand' intertft,&

>, vtilitedela chofepubIi<j,qu'ô punilTe rigoureu

j, (cment ceux qui tant foit peu attentent contre

it le Prince^ finon qu'on vouluft dire que le corps

n'a
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n*d que fiirCj&ne fe'doit roucicr'quand on bief- «
fc & offenfe le chef. Et pourtant le concFus que *>

iuftice fe face d'BnniusjCÔme atiaint &coulp3- »
ble de crime de Icfe Maiefté .L'Empereur Tybe >»

riusjbië qu'il fuù. cruel en telles maiicrcsconut
bien que cefte belle opinion du lurifconulte

Capito neftoit qu'vne pure flaterie, qu'il l'en-

tcndoit mieux qu'il ne difoit. Et partant non-
obftant Ton opinion & rcmonftrance j il perlîrta

aux inhibitions qu'il auoit faites, de ne cnmiha-
litcr point le cheualier Ennius pour ce fait. Ec
là dcfTiis dit Tacitus , que Capito par cefte bel-

le opinion acquit vne grande inf^àmic & inau-

uaifc réputation, en dcihonnorant grandemenc
la fcience du droit diuin & humain & des bon-
nes lettres , dont il elloit excellemment doué.

Sur ce point ie noteray en partant , que le dire
^''^^"' '

de mefsire Philippe de Commines eft trefve-

ritable , afauoirque les cens derobbe longue

t-i^

font bien fcans auprès d vn Prince Se en ion

Confeil quand ils lont bons &gens de bicn:mais

quand ils font autresiilsfont trcsdangereux, car

ils fauent fi bien peigner ôc agencer leur langa-

ge , en alléguant quelques loix ou hiftoires que
chacun n'entend pas , que bien iouuent ils font •

prendre de mauuaifes conclufions. Mais quand
ils font gens de bien , ilspcuuent meruciUeuie-

ment bien dreffer & conduire les matières qui

fe traitent en vn confeil , & les ramener à bon-

ne refolution,comme l'on pourroit prouuer par

infinis exemples de Tire Liue , Se autres hilio-

riens que ie ne veux icy amaffer , parce que ce

feroit hors de propos.

A V rang de ces langleurspeuuent bien cftrc pocrcs.

mis à bon droit ces Poètes de noftre temps , qui langkurs

par leur* poefies pleines de flaterics & de men-
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terics,cerchent le moyen de crocheter qiiclc|uc

abbaye ou quelque Prioré > ou bié d'auoir quel

que don en rccomptiife de leurs adularions . le

confcfle bic que lei Poètes doyuêt auoir plus de

licence à cicrire les louanges de quelqu'vn,

qu'vn orateur ou hifloricn : mais quand elles

font <î hyperboliques , qu'elles reuiennent plu-

ftoft au deshonneur qu'à l'honneur de celuy de

qui elles lont elcrites > alors elles ne font au-

cunement tolcrables . le prendray pour exem-
ple les Epit.iphes qui furent imprimez à Paris

du feu Rov Charles IX . peu après (a mort . là

où ces beaux Poètes difent , que le Roy deuant

que mourir auoit deft'ait plus denionflres, que

iamais ne fit Hercules > ayant refpandu tant de

fangde Tes fuiets rebelles. Qu^il mourut corn •

me Samibn , qui abbatit les colomnes qu'il

embrafioir quant & foy »& que la iuftice, pie-

té , Se religion , moururent en France quant &
luy. Qae la France luy a efté mjraflre ou no-

ucrquc . Qi^il y auoit en luy vn magaxin de

tous arts , Se qu'il eftoit fort expert aux me-
ftiers mechaniques.Que le Roy Henry fon frère

à prefent régnant luy a fuccedé , comme Ca-
flor à Pollux > comme vn Dieu à vn autre

Dieu. Qiie le Roy Charles efl mort martyr de

TerusChrift,& qu'il doit eftre dorefnauant in-

uoqué comme Sainft. le vous prie,y a-il hom
me de iugcmcnt rafsis ,qui ne voye à l'œil , que
tels propos font pluftoft de gens tranfporter d'en

tendement, par vne extrême afïeftion deflate-

rie,quc nonpasde quelque gaillarsPoetes,pouf-

fez d'vn gentil efprit poétique ? Car en voulant

dcmefuremeni louanger, il leur efchappe à dire

deschofesqui tendent pluftoftà mefpris. Et fi

le feu Roy eftoit viuant , il ne leur fauroit nul

gré de
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gré de telles louanges: car vn bon Prince('com- ...

me ditHorjced'Àugufte) reiettctoufioursces i.fnmon
louange", ineptes: Saiy.i.

"Kîal à propos de Cxfar tn Vtreille

Tsfiei vers n'irontyc^r il veut cjhc pareille

Soit fa louange afrs faiclsyaffeurè

DeJoj}fuyant tout los demefuré.

E T de fait cela eft commun à toutes gens de
bien & de vertu , non feulement de reictter les

louanges cxceûiues, mais aufsi de hayr comme
flateurs & menteurs ceux qui en vfentjcomme le

termoignele Poète Euripides^difant. Fmifii

Vhomme de bien ne veut de lo x immenfè ^.^ / 1
.";*

tjùe Pue, atns de cela s ojjenje.

Si CfeS beaux Poctesauant que flire leurs yp^^-> fc

Epitaphcsj eurent bié leu Virgile & Horace,ils h^ML^.
euflent trouut que ces deux excellens Poètes ef- Cum.ode

criucnt en plufieurs lieux, les louâgcsd'Augufte. '"'''*

Mais de quoy le louent-ils f De ce qu'il ciisblic

vne bonne paix en l'Empire Romain^fit florir la

iuftice , mit le peuple en repos & afll-uranccji-a-

mena le fiecle dore. Ils le loccnt bien aufsi de ce

que par les armes il amplifia l'Empire Romain:
mais ils ne parlent p.is vn mot des guerres ciui-

Ies,ny de ce qu'il deffic Cafsius & Brutusjils ne le

louent ny dcfprifent rien de cela. Et de faift

(cûmeditplutarque)ce font pitoyables triôplies iHut.U

q de triôpher dufîg ciuil.Ces beauxEpitapbeurs ^•'/'^

deuoyét donc apprendre à louer vnPnnce ainfi

qu'il appartiêt,&: comme ont fait les anciés^de-

uantque fc mettre à efcrire . Et puis quand iiz

difent que le feu Roy mourut comme Samfon»

& que aucc Uiy font aufsi mortes la pieté & la iu

ftice , qu'il porroit en la deuife de fcs deux co-

lomnes, ne hîafraent ils pas appertement le

dt(.
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rcgaedeprefent d'iniudicc &d'impiete ? cofTi-

me lî Id uiftice n'tftoi: auGi bonne m.iiijrcnjnt,

& la Relifî[ion en jufii bon eftar,comme du tépi

du feu R( y>& comme lî elle» tftoyent , ou pou-

uoyent eft -e empireci.Au contrairechacun void

à l'ail que la iudicc &Ia Religion font loufiours

en au SI bon eflac c n France , que dcuan: que le

feu Roy niourufi: & qu'elles font lî bitrn rci-

glee'i qu'elles ne r(jauroyent empirer Et quant

i!sd!knt que la France a cfté maraftrcdu feu

Roy , n'eft ce pas contre vérité jniurier & blaf-

mer la nation Francoift? En quoy s'efl montrée

la France maraflr(.?Pirce qu'il y a eu des rebel-

les contte le Roy, diront- ils. Ceux qu'on appel

le rvbL'lks nient qu'ils le roycnr,& de fait quand

on leur a maintenu & obil-rué les eduf^s, on les a

veu bien obeidan^.Mais pore? qu'il y euft enFrâ
' ce quelques fuiets rebL-iles, faut-il pourtant blal

mer toute la nationj& i'appeller marallrc delon

Roy , veu qu'il n'y a nation au monde plus

obeiflTante à (on Prince que la Fran^oifc ? Ht

puis ce magasin de tousarts,ceftecxp'-'rti("e aux

me(îier5 mechaniques que ces Poètes attribuent

aufcuRo",à voftre auiv ne font-ce pas de belles

^
lou;mgcs?Comme lî c'eltoit quelque bcUevertu

en vn Prince deliuoir faire vn coffie, ou pain-

dre des a)uij(ie£( dequoy nous lifons que l'Em-

pereur Adrianfut blaioimé & mocqué)oii de iui

re quelques autres cliofis fjmblables.Parle con

traire le poeteVcrgile defcriujnt quels deuoy V^

ii\t"d('iit'
^^^^ '^* PrincesRom;.inSjil ne veut point qu'ils

4/11. fâchent les arts mechiniques, mais bien la fcien

ce de commander , de gouuerner , de vaincre,

de pardonner,de faire loix & cdits , & d'eftablir

bonnes meurs & couRumes !ur les natiôs de leut*

obcifl'ance.Semblabicjnent La côparaifon dtCa-
Hox
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ftor&PolIux^&cebeau traidqu'vn Dieu doit

fucccderà vn autreDieu^neASt-ce pas de beaux
propos de Chrertiê? Si les Princes d'auiourdhuy
vouloyent croire cçs liogkws, ilv s'irnyét fiire

adorer fur vn auiel^au milieu des images des
Sainds.comme Cal'gula entre Ciftor & Pollux.

Mais c'eft affez pjrle de ces lagleurs , & de leurs

tanglerics,& de leurs louanges impudentes & e-
ftranjrcs.

V K N ON s maintenant aux Marmofetî.Mar DcsMir-

mofct, lelon le langage de nos anciens Franc^'ois,
'""''ï'-

vaut autant à dire que rapporteur , qui va ibu-

flât en l 'oreille du Prince des paroles contreryn
ou contre l'autre^qui font faufles,ou qui ne deuf
fent point cflre redites n'y ripportees. Et me-
fembicque ce non-, deMarmoict cft fort propre

à telles gens, & qui mérite bien d'eflre rappelle

en vC'.ge,& croy qu'il eft tire de ce que telles gS's

vont marmotant à l'oreille du Prince en (ecret

leurs propos adulatoircsjfefquels ils n'oferoycnt

dire haut ôc clair en la prefencc de celuy duquel

ils detraârent 6c mefdifent. Or font ces flateurs-

cy trefdangereux & pernicieux , beaucoup plu$

que les langleurs dont ncus auons cy dcuant par

le. Car faifans des bons valets,ils font a croire au
Princequ'ilsluy feruentcomrHed'e<pions,pour

remarquer les deflTeins Se mauùais dcportemens

de leurs fecrets ennemi$,afîn qiie par iccux il ne

foit furpris, & qu'il ne luy aduienne aucun mal.

Et d'autant que les Princes ( di t de Commine* J

font prelques tous loup«5onneux;, pour les doutes /,-„.,.,;?*

&:craintes qu^on leur fait par aduertin.emcnsjils p.i&

croyent Eicilemét les rapporteurs,voire aucuns,

dit-il>leur promettent qu'ils n'çn diront rien &
ne les dcfcouuriront point . Qu} ^^ l'vn des plus

grands fautes que fcauroit commettre vn Prin-
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cc:car outre ce qu'en touj hommes, foyent Prin

cc^ ou ptrfonncs princes, k proucrbe ancien a

licii,c]ui dit , Q^:c les nerfv de rigcffc c'cft de

ne croire point delcger.c'eft encores vne cho-

fe comme pjrticii!itremi.nt rcquilc en vn Pim-

ce de boucher l'orcillca to«i* rapports,fmon que

le rapporteur vucillc bien eftre fccu & conu , Se

Touftcnir la punition de calomniateur , en cas

que Ton r.ipport ne Te trouueroit véritable. Et là

deflusle Prince doit faire dilit^ente inquifùion,

pour bien au vrav en auerer la vérité , quand la

chofc cft de poidv qui le mente,&ne Te doit con

tcter de i'teftrelfgeremct informe: voire doft

ouyr celuy qui cft charge ou bl.iimé , auani que

de rien croire. Lt fi la chofc n\(l bien de gran-

deconrequcn:e,&qui luy importe de beaucoup»

comme U ceiont feulement quelques parolles di

tes & profercc^(comme il .iduitnt fouuent ) a la

légère, en quelque dcuis a plaifir , ou a la table,

ou en colère , le Prince d )it mcrpriltr ôt tenir à

mant tilles paroles,comme propos profcré par

vn babil immodéré & fans y auoir penfc. Car il

n'y a homme fi parfait quipuifll- ttlK ment te-

nir (a ligue bridce,qu'il ne luy tombe de la bou
che bien louucnt des paroles fans y penfer, qu'il

voudroit puis après n auoir pas dites , quand il

y a bien penfc. Et ctftc imperfection qui c(l en
tous hommes, doit eftre fupportec des vns en-

tiers lesautres,&: le Priée la doit encores miuix
fupporterquc lcsparticulicrs,pour deui raifonr.

L'vne ^ce qu'il eft plus ûiiet à receuoir des rap-

ports que les hommes priui7*,dc forte que s'il y
prefte facilement l'oi eille,ils'en verra mille fàC-

cherics & defpLifirs,& fera en continuelle dou-
te,crainte &' havcur . L'autre raifon , tft parce

que tou» Pnnces doyuét coniidcrcr,qu'on par-

le



DV CONSEIL ITT

le plus d'eux qu'ô ne fait des perlonncs priuces
cir il n'y j nigrandni petit qui nt revucilkmcf
1er de parler des Prmces,voire de iuger de leurs

aâiôsjSc dire chacun ia ratclee de leurs bons on
mauuaisdeportemcns.Quc feroit-onlà?ll eft im
pofsiWe de tenir les languesdcs homes bridées,

& (î l'ô leur vouloir défendre d'en parler,phis ils

en parleroyent # Veu donc que grands & peti<

parler ordinairemêt des Princes, voire plus que
d'autres chofesil eft impoGiblc qu'ê telle abô-
dâce de propos il n'y en ait toiifîours beaucii.p

demaliiddrertez,&qui voudroit y prendre pied

ce ferojt fe lier àvnc peine infinie dot l'ô ne fau .

roit venir à bout. Car les lâf^ucs des homes font

Cl prôptesouurieres de leur mcfticr,qu'elks tail

leroyet plus de bclongne en vn iour en vnc feu-

le ville, que mille cômiflTaircs à faire enqueftes

n'en f(jauroyent depeicher en vn an. Et partant

le Pnnce qui mefprifera paroles proférées fans

meure délibération,& telles autres chofes qu'on

luy pourroit rapporter qui ne font d'importan-

ce,& qui défendra qu'on ne luy rapporte point

tel cas , fera en cela chofe bien conuenablc à fd

grauite & Maiefte, & fe monftrerajCn ce faifanr,

magnanime & de coeur généreux , ne prenant

peur , défiance, ni doute pour peu de chofe.Tel •

eftoit ce grâd Augufte Cxfir. Car vn iour com Suetia. m

me l'on plaidoit par deuantluyvne caulè crimi '^"l'^'-'^-'

nelle contre vn AEmilius Elianus, l'accufateur

entre autres crimes aunça^qu'Elianus eftoi cou

ftumier de mal parler d'Augufte,& de detrader

& mefdire de Ca Maiefté. Alors Auguftcfiifât se

blât d'eitre bien courrouce,fe retourna deuers

l*accufateur,luy difanrjEft-il vray ce que tu dis*
^^

qu'Elianus ait mal parle de moyf le voudroisbië
^^

q tu me le peufles proauer;car ie luy ferois bien
^^
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condiflrc que l'ay juléi bic vnc langue que luf»

& diroi^ Jutit & plus dt- n-*,iî Hç luv qu'il n*.« ù\t

de moy. Ce pJilurc; r que Aupi
ftc n'en f.uloit autre i. '.i tout lion

3/rff< s. jfuj ^^ cufl )>|pn voulu n'auoir point au.incc tel

Icaccuiiuiô.Tcl fut juiii rfcmpcrcurAntoninui

Piu^f cnuen lequel le» murfnut.it lont q les Mar
n*

'
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TnmouilIe>CheualierFrâcoi$,de faire fji(fl d'af

m« contre Iuy,pour monftrer qui fcroit le plus

paillard Cheujlier,& plus adroit aux armes. La
Tnmouille n'auoit gatdc de le luy rcfurer . Par
le cofifentemcnt du Roy & de Ion oncle le Dnc
de Bourgongne , 8c en leur prefence & de plu-

fieurs autre» grands fcigneursjils coururent vne
lance IVn contre rautrc>Gin> plusrcar le Roy ne
voulut point permettre qu'on en fift d'auJtage.

Le Cheualier Anglois en fut aflei mal content,

mais toutesfcis fans en faire autre femblant » i!

prtnt congé du Roy pour $*en retourner en An-
gleterre, & le Roy le luy accorda,& luy donna,

pour le conduire & le guider en aflfeurance iu!-

ques à Calais, le fcigncur de Clary gentil-hem-

me Fran<jOi$, homme de nom & de grand* va-
leur. Eux eftans par cliemin>rAng!ois voulut paf

fer par Lucen,pour faluer la Comtefle de (aind

Paul fœur du Roy d'Angleterre , laquelle fe te-

noit la,&: qui les reccut htimaincment,&- leur fit

bonnechcrc.En dcuifantôr parlant des nouuel-

Ies,comme eft de couftume,ceft Anglois fe print

à dire à la Côteflfe, qu'il n*auoit peu trouuer en
" France Cheualier aucc qui faire fdid d'armrs.ôc

qu'il n'euft iamais penfé qu'il n'y en euft deu
trouuer à grand' foiron,taxant couuertement la

tioblcffe. Clary fô côdufteur remarquable cefte

parole, mais il ne luy en dit mot tât qu'ilz furet à

C.ilais.Eftâs àCalais,CLiry c5men<,'âà d'ire à Ton

Anglois en cefte maniere,Mefsire dcCourttnay <c

ie me fuis acquitté de la chargeq le Roy mô fei u
gneur m'a dônee de vous côduire iufques en ce *c

fte ville : maintenant que ie ne vous ay plus en «c

charge, le vous veux bien ramenteuoir les pro- c
pos que vous îinftcs à Lucen à Madame la Com «

tcflfe de (dinà Paul,par IcfqucU vous difiex que <
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ïj n'auiei peu tiouucr en Fr.Tce chciialicr aucc qui

« faire fait ci\irme$,taxant par telles paroles la no

-y ble cheualcrie de France . Et partant pour vous

» maintenir le cCuraircjmoy melmt te m'oftrcdc

S) faire faitî d'armes auec vous m qucltj Torte que

M vous les voudrei clioilir^pourueuqucfacicique

3> le gouuerneur de ccrtc ville pour ToftrcRov no*

j> donne permiûion & lieu pour ce fane. Là deffus

permilsiô & lieu leur furent dônez,& cûbatirtt

tellement que mefsirc de Clary hlefla Ton An-
ploisen plulieurs lieux . Cela vint j la notice du

Roy &• de Ton oncle,qui mîdcrct .ipptlcrCIarv»

lequel pour û defcnre, dit que ce qu'il en auoit

fair,(j'auoit clké pour foullcnir l'Iiôncur de Fran

CC,&allepuoit pluficurs belles rairons,par Icfqutl

les d rcn.bloit que non feulement il ne deuoit e-

flre bîarmcdc te qu'il auoit fut en cd\ endroit,

ains q il inentoit d'en eftre loué & pril'c. La oia-

tiere fut mUV & traitée au CôfcU du Rc)y,& par

arreft J'iceluy,tut Clary condamne à tenir nri-

fon pour vn temps,& cependant Tes biens (aifîf

en la mam duRoy:& peu s'en tallut qu'il ne fùft

banny de France . Mais quelque t( mps après le

Koy luy pardonna,par l'intcrcclMon du Duc de

Bourbon 6c de laditeCumtifîl- de ùiaù Paul. Et

à il dcliurance &r cfl.rg.fTi ment on luy fit cntcn

dre le motifdu Confeii du Rov,c'tft qu'il ne de
uojt point relcucr vne parole due par m.nierc

t\i-' dcuK & de cauferie à Lulite Conitcrtc . Si ctft

arreft eftoit bien obreriK^tûme il mcriteroit d'c

llre^on ne verroit pas tant de querelles â:pro-
cex d'iniures pour de» p.i rôles dites i U volce.Er

feroit choie bien mieux feante a Chrcftiens de
ne fe reûeniir facilement de paroles profcrccs

defubic mouucment , qu'en certhantfi ferupu-

ii^ulcment Icspouivu d'honncur^cntrcr lo coa^
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tentions &querelles,par lefquellcs nous &i/ons

dcmonftration que nous ne fommes rien moins

que ce que nous voulons paroir eflre . Car nous

voulons que par nos querelles & proccz fonder

fur vne p^irole proftree à la trauerfejon nous re-

pute gens de cœur, qui auons noftre honneur en
Singulière recommandation :& ce pendant nous

nous defcouurons par etfe^l élire fi pufillanimes

&d'vn cœur fibas&fcible,quenousne pouuons
merprifer d'ienirà ntât vne paiolc deneât,&'^

nocee à la hafte.Ce grâd Empereur Augufte Cç
far &t Jr d'autres igiioroyêt ils q c'eftoii d' porâ:

d'hôneu ?Mdisil> tfkiycr fi magnanimeî&auoyéc
le cœur fi noble &gentTeux.qii'ils ne pi enoycnt

Jamais pied fur pai oies proft rf-es lan$ meure co
fidcratiô, ain^ le merprifiiyêr & tenoyêt à neât.

L A fentencc du S.ge cA bien véritable , qui Pteu.ii,

dit que les paroles d'vn rappoT^iir ont tomme
ble(Tenresrccretc.s,qui de.cendenr iiifqiies au de
dans du ventre. Car côme Ion void que les bleP-

feures & apuftumcs qui naifltnt dedans le corps

de l'homme^font prefque toutes mx)rtellcs:& les

coups d'elpces&autres blcfTeures extérieures fôt

le plus rouuérguerifnibles:aurii les paroles de de-

tra»3ion,dc blal'me & de calônie, qui Ce rappor-

tent à l'oreillejcaufent volontiers la ruine^ou du
rapporteur ou de celny à q.cllcs font rapport ces,

ou de celuy de qui elles font dites > ou bien de

tous enfcmblejcorpmeie monftreiay par exem-
ples not.ibles qui font aduenu":. Mais quand tel-

les paroles font dires ouuertemenr , en prefcnce

ou du moins au fceu de celuy qu'elles touchent,

il y a lieu de s'en purger Ôf iu/lifier,5f d'en auoir

reparatiô par iuft;ce,0ij par recôciliatiômoyen-

nee par amis , de forte qu'il n'y efchet guerres

fouuent la ruine ni des vas ni des autres.

l»
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L*EM PEREvR Claudiiis fe «ijouuernoît fi)rt

par Mefsaline ù femme(qui fut l'vne des plus lu

briques qui furent iamjiî au monde ) &• par vn

ficn mailtrcd'lioftel qu'il auoiraffrJcliy,nommé

NarciflliSjqiiiauoit bône intelligence auec hUl-

faline.Cefte bonne dame fut amourcufcd'vn

beau icune gentil-homme Romain de bien bon
norablc mailbnjnômc Appius Sillanus: mai? luy

craignant d'offtnfcr l'Empereur, ne votiloitau

cunement acquiefcer a la pétulance de cefte fcni

nie.Qje fit ellcfvoyant ce rcfus,ellc &Narciflus

complortcrcnt cnfemble de dire i l'Empereur

IVn après l'autre fcpanmcnt, qu'ils auoycnt fon

ee' en dnrmât, qu'il entroit vn liommc en la du
brc de l'Empereur pour le venir tucr-.leqwcl ref

fembloit Syllanus.Et le rcfolurcnt de luy dire ce

fonge par vn matin en l'jllant laluer, <5ir par mef
me moyen de faire entrer Syllanus à faujfles en-

feignes fur l'heure mefme, afin que l'Empereur

(qui eftoitcraintifXur l'cffroy qu'il auroitd'ou-

yr conter le fonge, & de voir quand &quâd en
rrer Syllanus. commandait de le tuer . Ctftecn-
rreprinfc cftant ainfi faite,Mcffahne mâd.i à Syl-

lanui(comme de la part de l'Empcrcur^qu'il ne
faillie de le venir trouuer le lendemain matm à

fon leuer,pour quelque chofe qu'il auoit à luy

dire.Le lendemain venUiNarcifTus deuant qu'il

fut iour vint I^ycqucr à la chambre de l'Empe-
rcur.On luy ouure.Entrc qu'il fut.faifant de /'e

ftonné, U s'pprocha du \\£ï de l'Empereur, ôc le

voyâtjLcsDi'eux foy?t louei,dit il,q iln'cft pas

adueiiu ce que ie vie de fonger en mô b(ft,Sire.

Et quoyfdir l'Emperciir.Sirejdit-iljie vie de fon

ger qu'Appiui Syllanus vous auoit tué tout à ce

fte heure &'ie me fuis reueillé fur ce fonge en fur

faut,& fuii viftemcc acouru çcâs.Ciirles fonges

quel-
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quelqs fois font biê im.iges,de chofes véritables

êcne les faut pas mefprirtr.L'tmpereur, ^eftoit

peureux de (o naturcl^cômen^aàauoir quelque

peur.Là cieflu"^> voicy Madame qui entrtfaifant

de la fkfchcejfirs'approcha du lift de l'Empereur

qui liiy cota incôtinét le fonge de NarcifTus.Elle

quâd & quâd c6më(ja à faire des admiratiôs.Ad*

iiifer^cc dit-elle,voila vne f^râd' chofeltoute ce-

fte nuift ie n'ay fait que fonger que ie voyois vn
liomme tout lemblablcàSylIanus, qui vouloit

entrer ccâs pour quelque mefchâte entreprife.

L'Empereur voyât la côcordâce de ces fonges,

redoubla fa peur,mefmes parce q Meflaline \uy

dit que cela c(toit caufe qu'elle s'eftoit leueefi

matin,parce que cefte vifiô luy efloit toufiours

come aeuat les yeux, fi qu'elle ne pouuoit repo-
fcr À Ton aife.Sur ces propos Syllanus viét& hur

te à la porte.L'huifsier qui gardoit la porte de b
chambr€,viêt dire à l'Empereur que Syllanus e-

ftoit là qui luy vouloit parler.AlorsMe(îaline&

Narcifllis font des efpouuâtei & efmerueilletj &
dirent à l'Empereur quM commandaft qu'on le

tuaftjpour euiter d'cftre luy mefme tué.L'Empe
reur Claudius qui trembloit de peur,&qui eftoit

tout troublé de fon entcndemenr,Ies creut,ôf cô %

manda qu'on tuaft ceft honnefte gentilhomme.

Et voila cément par fiiux rapport^voire rapport

île fonge m.ilicicufement fongé,ce noble perfon

h.^ge perdit la vie. Et fur cefte hiftoire faut bien

rcmarquer,q ces rapporteurs ont couftumiere-

niêt cdlc alluce , de troubler le fens du Prince,

s'ils peuuent,ou en luy faifânt peur,ou le mertât

en courroux,ou par quelque autre moyen, pour
l'amener au poinft qu'ils veulent.

L'e m p e R e V R Seuerus auoit deux fils^^Baf-
ll'*'^',"'

fianus&Geta,qu*ilfitinftruire le mieux qu'il luy <.>Mf.

I 5
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fi'eriJU- fut poAible, & les aimoit tous deux cj».ilcmenr,5c
""'

^ vouloir que tous deux t. jlfc-nt Empereurs cnlcrn

blcmcnt après luy.Car dcJîa Ion juojt bien veu

Marcus Antoninus &LuciusVerus tous deuKEm
percurs enfemble en bonne concorde,& depuis

T^y en acuplufieurseûmc Djoclcii.inus&Maxi

tnaruli, Mdximus& Rjlbinut, ThrodoJîiK&Ho
norius>Conftantius & GalcrujsValcntinianus &
Valens, Se plufîw urs autrcs>t|iii ont môftr^ (]u'v-

ne Principauté louucrainc n'cl\ p.is tant incom-

\patiblc de deux conlors.comme Ion eftime.Seue

rus donques e(lanr en ce deflein,de laiflcr le gou
uernement de l'tmpire a fo deux fils par cnûm
ble.lesfljteurî qui eftoyent .Jupres d'eux en tlif-

pofercnt tout autrement . Car ds ne ccrtoyent

journellement de finre des fjiix rapports de l'ya

contre l'autrc,i;nQn$»ntendre à l'vn que Ion fre

re auott dit tels & ic h propos de luy>& qu'il al-

piroit à cftre feul Empereur après leur perc,&
qu'il y falloir pouruoir de bonne beure , parce

qu'il vaut mieux preucnir que d'tftre prenenu:

& réciproquement le^ flatcurs de l'autre en di-

foycnr autant à l'autre , ôc datiant.*ge , s'ils pou-

iioyct.Dc forte que ces deux icunei. Princes en-

j
rrcrent en vnc inimitié fi grande ^ fi mortelle

IVn contre rautr>,quc non feulemeni l*vn luyf

foit tous les amis Srleruiteurs de l'autre,mais auf

fi hayftoyenr de mort rous ceux qui revouloytnt

méfier de les mettre d'accord .<>Lind Seuerui

leur pcre fur mortjLxtusCqui tftoit l'vn desMar
moietsdeBafsianuOluy pcrfuada qil deuoit 'uer

Géra Ton frerc,& feindre qu'il auoit cite affad-

ly de luy. Ce confeil fut trouuc bon de Balsia-

Bu$,quiefioir afl\x audacieux & prompt à la

main pour faire le coup . Tellement quç par vn
matin il entra en la chambre de i'Empeiiere lu

lu
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li.î ftîcre de Geta fon frère, lequel il v trouua j Sc

le tua à l'impourueu entre les bras d'icelle , qui

fut toute enfanglâtee du fang de Ton fils .Inconti

nent BafsianusYort dthors,&: s'en va trouuer les

foldats delagarde,& faifànt du troublé &crchap
péjMefsieurjjdît-iljie vien<ie l'efcbapper belle:

mon frère me vouloit tuer, mais ieluiseuadé

de Tes mains-.ie vous prie allons au camp , & me
venez faire compagnie,car ie ne me tien pas af

feuré icy.Les foldats qui ne f'.uoyêt rien du coup

qu'il auoit fait,croyoyent qu'il dift vray,&le fuy

uirent , bien marris que Geia fon frère euft fait

tell» entreprife fur luy.Eftant au camp,illeurfit

à tous dôner grandes lommes de deniers,(car Se

uerus auoit lajrte grands thrcfor ) d'ieur fit pre-

fter ferment qu'ils luy feroyent fidtK $. De 'orte

que quand ils fceurent puis après la vérité du
faiftjils fe trouuercnt tous gagnez 6c corrompus

par argent , fi qu'ils luy obéirent fins contredit

comme àfeul tmpcreur.Qu^aduint-ilde tout ce

lafBafsianus fâchant que le Sénat de Rome trou

uoit fort eftrange ce meurtre qu'il auoit fiit

de fon propre frère, pria ce grand lurifconfultc

Papinijn( qui eftoit ion parent, &" qui auoit efte

comme Chancelier & grand maiftrcfous l'Empe

reur Seueru$)de vouloir aller faire les excufes en

uers le Senai,& rcmonftrer par quelque belle ha

ran"ne bien dreffee, qu'il auoit bien fait d'auoir

tué fon frereA' on'd auoit eu raison & orcafon

de ce faire. Fapinian,qui cftojt home de bien,luy

fit re ponrc;qu'"il n'eftoit pasfiaiféd'excufer vn
parricide, comme de le commettre. Bafsianus

marry de ce refuSjluy fit quand & quâd trancher

la tcfte par vn de fesfatellites. Apres cela , vou -

lantmonflrer au Sénat & au peuple qu'il cftoit

marry de la mort de fon frere,& qu'il l'auoit tue

I 4
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par mauuais confcil , il fit aufsi trancher la telle

au Marmofct Lçtus,quiluy auoit conieille tic Fui

rece meurtrc.Il fit auhi mourir tous ceux quiluy

auoyent aidé en ceft afairt , & qui en tftovcnt

coulpablcsjdifant qu'iU en eftoycnt c.iule.Ct' ne

antmoins afin que les amis de Gcta nentrepnnl

fent quelque chofc contre luy,il en fuloit mou-
rir tant qu il en pouuoit attrappcr , de manière

que fous ce titre d'auoir eflc ainy,reruitcur,ou ù
uorifant de Gttafon frcre,il fit mourir vnircf-

bon nombre de grandi & nobles pcrlonnages.

Voire mcfmes fit mourir tous ceux qui s'tftoyêt

portez entre eux deux pour neutres & rccon ci-

liateurs.le vous prie,qui fut la caulc de toute ce

lie grjnde & horrible boucherie ? ne fut ce pas

l'inimitié mortelle que les Marmoftts auoyent

femec entre les deux frères?

Dicn t'y D V temps de l'EmpereurCommodusil auint
idmf,ij. prefque pareille chore,& parce que l'hiAoire d\

nJi"^ mcmorable^ielaveux réciter vn peu au k'f^. Marc
f UiiU.U.i Antonin Empereur futfurnômcle Pluloiopht,

parce qu'il eftoir vn Prince fagc &fort ftudieux,

& amateur des lettres.Et defon téps fut grâd pU
te de eês fagcs & fc<;uâs:parce que couftumiere-

niétf'dit Herodian^Ies hûnu s imitent leur Pria

ce,& s'adonnent aux chofes ou le Prince s'adon

ne. 11 auoit toufiours auprès de foy vn prad nom
bre de gens de bié ik de bô rcaiK3ir,pour confeil-

1ers de fonConfeil priué, qu'il appelJoit Ses fidcl

les amis, côme le Roy de FrJce aufsi jppellc fci

confeillersS'esÂnez& icaux. Cebô Empereur
cftât en Hongrie a la guerrcjauec Cômodus fon

filî,,tôba en mal.idic dont il mourut. Mais.luanr
que mourir il fit afllmblcr les gens de fon Con-
feil^&r pour leur recômander fon fils,il leur fit v-
ne petite remonftrâcc digne d'vn tel Prmcc,en

ct!i.
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cefle m3niere,le ne doute point,mes bons amis, te

que vous ne fove^ dolês& angoiffetjde me voir tt

ainfî mal difpofe côme vous me voyez. Car l'hu te

manitéhut qu'aifcment nous auons compafsion «
des aduerfitei des liommes,& mefmcmentquâd «
nous les voyons de nos yeux.Mais il y a encores c^

vne raifon plus fpeciale en mô endroiticar le ne et

doute point que vous ne me portiez vne beneiio ce

Iciicc pareille à celle que ic vous ay toufiours por «
tcc.Or il eft maintenant temps que d'vn coftè ie «c

vous remercie de ce que vous m'auez toufiours «
cfté bons 6c fidèles amis & confeillers , & que ie a
vous prie aufsi de ne mettre pcft en oubly l'hô «
neur & amitié que ie vo' ay portee.Vous voyez «t

mon fils que vous meimes auez nourry,qui entre «
maintcnât en la fleur de Ton adolercéce,quijc5me «
celuy qui entre en vne haute merja faute de bôs «
patrons & gouuerneurs , afin que par ignorance «

&mauuaife ccduite il ne fe defuoye du droit clie ce

minj&liurte en péril. le vous prie doc^mes amis, «

qu'en lieu qu'il n'a qu'vn père en moy,vous luy «

foyez plufieurs pères,en le fai(ant toufiours meil ^

leur par vos bons co!eds & remôftrâccs. Car à la <«

veritc',ni la force de Target & threrors,ni la mul u

titude des fatellites,nc peuuét maintenir vnPrin <t

ce ô(\e faire obeyrjfinô que les fuiets qui doyuêt w
obciflanccluy portent bône aftedion & beneuo »'

lence.Et de viay,ceux là feulement régnent Ion c

gucment & affeurementjqui engrauent & inftil «

lent aux cœurs de leurs fuiets,non pas vne crain <«

te par cruauté , mais vne amour par bonté. Car ««

ceux là ne doyuent ertre aucunement furpe(fts à f«

vn Prince en ce qu'ils font ou foutfrent , qui «

font attirez à obeiflTancepar leur propre volonté *

& non par feruitude contrainte:& lanïaislesfu* v

iets ne refufent obeiflance , finon eftans traitez -^^
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3> par violence & contumclic . Kitn cft vr.iy qiiC

j><'eft chofe bien dithcilc à vn Prince fouiifrain,

5j qui a route Ijcenccde Te conduire modérément

î> & brider Tes concujMlccnces . M.iis fi vous l'ad-

»> monneftcr toufiours de bien faire,& de fe Touue-

»> nir des paroles qu'il oit mainten.inr de moy qui

j' fuis fon perc , i'tfpcre que vou-. en fcrcï vn bon
3» Prince enuers vous & cnucrs tous les autres. Et

« en cetaifant \ ous monftrereï q vous aurex tou-

» fiours memoirr de moy jlaquellc parce fcuîmoy-
3' en vous nnurrc7rcdic nnmortclIe.Sur ccpropos
» le cttiir & la parole luy falirc nt de langueur , &

lors tous les conleillers qui là cftoyct le prindi ce

à plorer & lamenter,voire aucuns ne le pciirtnt

contenir de crier, de la grand' triftcfTc fc amer-

tume dt tCEur qu'ils auoyenr de voir dtt.iillir vn
fi bon Prince Apres la mort,Cômndus Ton fils &
fuccffitur en l'tmpirc u qontK rna quelque peu

de téps par ces gens de bien & anciens côfeillcrs

de Ion ptrc.Mais cela ne dura guerts-.car il y eut

incontinent des Marmolèts,qui trouuercnt fub-

tils moyens &' entrées pourapproc!ier de luy,!cf

quels quand & quJd côniencercnrà luv dire que
c'eft qu'il vouloir faire en ce pav$ diHongne,&
qu'il faifoit il beau à Rome pour auoir Tes plaifirs

que rien plus , 8c qu'il ne d< uoit croire a ces tu-

teurs que fô pcrc luy au<jit la ilTiz^f' qu'il n'cftoit

pas vn enfant pour fe goiiuerner par tuteurs.

Commodus , qui (fioir vn beau leune Prince &
deliberCjqui ne demandoit que fes plaifirs,&'qui

n'auoit pas cncore^ g.and* refolutior-f bien que

fon père euftprinsgiMnd' peine à le faire bic in-

ftruire)cômcn(jMà!élaifrer minera cesMarmo-
fcts,qui ne luy parloyent q de chofes ioyeufcs &
pLilâteSiô: fie vnc honreulepaix aucc les Barba

resjcôtre les4's fon père juok cômence guerre,

&
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& fe retira àRome.Là eftâr,il cômença à deuenir

criiel^rpecialement cotre ces bons anciês confeil

lers de Ton feu perejlefqls il fit prefxque tous mou
rir,àrinftigation de Tes Marmofets, qui luy rap

portoyent qu'ils luy voulovent iT)a!,&qu'ils bial

moyent fesaftions/ôfcôtrerolloyent Tes pLullrs.

Il ht aufsi mourir plufieursSenateur5>que les rap

porteurs mu-êt en fa maie ^race pour mefme rai

Ton. Entre autres Marmofets, il y en eut vu nôme'

l^crénis>m!i luy perfuada de ne fe foucier que de

prendre (e<'p'>i'î'*> Se de luy laifler la cli*rgc des

afaires.Cômodu"; en fut bien aife.Et afin de bien

le pIon£^er en route lubricité,Perennis luy fit ùi

re prouihon de trois cens putains , & autant de

birdkKbts_.L 'ayant ictté en ce gouffre ôc ferrail,

il priltle gouuernemét desafures de l'Empire,

&cômen(ja à faire tuer Se côfilquer les biens de

tous ceux aufqK il vouloit mab& qui trouuoyenc

à redire en fon fài(f^,&'\'endoit iuftice à beaux de

niers côtans, 8c fe fit en peu de temps fort riche.

Nf ais cela ne dura gueres.Car en vne guerre que
les Romains auoyent contre lev Angloisjil cjÇCd

lesCapitainey Senatcurs,pour mettre eu leur pla

ce des fimples Cheualiers , dont tout l'exercitc

Romaifi fut fi fort indiené,qu'ils mirent Peren-

nis en piecesjcomme vn ennemy du bic public.

Cleander fut vn autre Marmofet,qui fucceda en

fa placc,quifit du cômen cernent quelque mine
de vouloir faire mieux,mais jl fie mcontinétpis.

Car en exerçât beaucoup de cruauter,!! vendoïc

les Eftats & gcuuernemcnv deiProuinces au plus

offrant & dernier encherifTeur.Par cas fortuit,

de ce temps là il y auoit à Rome groffe fiminc&
perte tour enfemble.Lc peuple (r-ui rciette tou-

iîours la cuufe des calamitcz publiques fur les

gouucrneursXemoit le bruit qucCIcander clloit
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ciuCc de ccftc perte Se fjmine , 6c quM le fjloit

faire mourir. C)cJ"Her pour^flupir ce bruit ,&
fiirc tau c le peuple.rir armer toute la caiullcric

dcrEmpcrcur,quiû- ruaa trjuers le peuple uuK

fauxbourj»» 8c parmv \i ville, *c en tuoit & blef-

roitùnin*'"'- ^' • '' -aiple commcns'J * ^<^

Ijiiucrcin r jej hcne«re»,li bien

3urcdtec -cr.Fa-

illjfœurii i . jnt ce

ftcgiierYe i % la vil

lc»i en vj tr , ^ u trrrail

de (a putamt nu il preneur lei esbats»£rtoute 6o-

fehcuelee A" ''• •^'" '' '^" rfnoui dcuit luy»

»» if luv dit.N' i re.voij» dte» icy

'• i ;

'

.
—

, / yj»
»» l( t :

»» c »€

'> Utile que Cicander a luicitce en îj viiic . il J af

» m: vot torcc»A les a tair rut r contre le peuple*

•• 8c jet J mil m vne ocolûm plui que baroarcict
»» vn» CL>irelc«autret»rempiifl!jnr

'
'

'^"'^ff

»• R(>nuin.& mettant tout en n> u%

" ne f.iitc» bien toA muurir
'

,1c

" peuple te viendr.! rtirr l-r . .é»

» deiihirerj c ,

chu ou les \ .3c

Comme dcldperrc.PluUeurtauUi qui 14 le trou*

uerenc,donncict etirov i CommtMii;- ' --•-' ri

pouuantc>crai(>nani le prochjinftr :«-

per, ni '

' ("
i.

uoir n 1. il

luy.fit tici .r

b pointe li .e

la véue de i ' a

pIcAprcii... V v*.v.... .. ^ '^ . ^. . c-

ilt>it
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ftoit acquis infinis ennemis par le moyen He Tes

Marmofets^fe délibéra de faire faire vne belle

cxecutiô pour vn coup,<^fin de n'y retournerpas

tant de foisCqui eft vn précepte de Machiauel,

dont nous parlerons en Ton 1jcu)& fit deux rool-

les de ceux qu'il vnuloit f^ire mourir, dont Tvn
cftoit intitulé La dague , & l'autre,L'efpte.Ces

deux rooHespar cas fortuit tombèrent es main»

de LcTtus, qui cftoit l'vn de Tes Marmorer\,& de

Martia, qui eftoit l'vne de fes couriifanes, qui fe

trouucrent les premiers au roollc. Voyans donc
le danger prochain &euidcnt où ils eftoyét toui

deux, ilr cômuniquerent cnremble, &prindrêt
refolution dcplcfloft tuer qu'eftreiuer. Martia

print charge de rcmpoiloner,ccme elle fit: rmtt

Cômodus,qui auoittropbcu&mJgéjprinr cnuic

de vomir,& letra le vcnin& tout le rcfte.Cc que
voyans L.^tus & Martia, le firent eftrangler dai

le liô.Voila la fin à laquelle Perennis Clcinder,

Ôc autres Marmofcts amenerêt leur mai(tre,& la

fin qu'ils firent eux mcrme$,& les grands maux&
tueries de gens de bien, dont ils furent caufe. A
voftre auis n'crt ce pas cy vn bel exemple à tous

Rois& Princes, pour regarder de fe gf>uuerner

par rapporteurs Ôc flateursfL'Empereur. Cômo l

dus cftoit de la plus noble & illuftre race du mô
de,fort beau Prince au pofsible , qui n'e/loit ni

caut ni m.ilm de fô naturebfils du meilleur Prin

ce qui fut ijmais, qui l'auoit fait biê nourrir,qui

luyauoit laide bon nombre de gens fagesd* pru

den^ pour bien fe gouuernerj& luy auoit acqius

la faueur Se bicn-vueillâce de tout le monde.Ce
pendant les Mamoiets & flatcurs luy firent fai-

ft miferable fin,& ne régna gueres , ains mou-
rut ieune. 7. ^J
L'emperevr Alexandre Scuere auoit en „!.iUKan



141 PREMIERE PARTIE*
Ton Confeil vn Vetronius Turinus,lcquel il ciu-

doit eftre quelque homme de biê,mais il fe trou

ua eftre vn vray Marmofet-Cardcuant l'Empe-

reur il fdifoit bonne mine,& fauoit bien manier

fon virjge,& contrefurt l'homme de b;cn: mais

par derrière il Ce vantoit qu'il gouucrnoit Ale-

xandre à fon plaifîr, &qu'il en faifoit côme dVn
enfantj& faifoit faire auConfeil d'Alexandre tel

les refolutions qu'il vouloir. Lesfoliciteurs de

Cour qui auoyent quelques afairesau Confiftoi

re du Prince^entendans que Turinus fe difoit a-

uoir grand crédit,ne failloyêt pas df l'jller trou

uer,pour liiy recommander lewrs afair( s.Quc fai

foit mon hommefil marcIiando;t tre-.bien aucc

toutes les parties contcnd^intcs , & chacune luy

promettoit bonne fomme,tn cas qu'il luy fift ob
tenir et- qu'elle pourfuyuoit , comme il le pro-

mettoit à toutesjians que l'vne Iccut rien de l'au

rre.Turinu5 n'en parloit iamais pour cela ni plus

ni moins,ains donnoit feulement Q voix au Cor»

feil,comme les autres qui e n eftoyenrmais il ad-

uenoit touflours que l'vne ou Tautrc des parties

obtenoit fa demâde,dt forte que cefte là luy pay-
oit lafommc qu'elle luy auoit promife: Se quant
à l'autre p.irtie,il la laifToir allcrjCn trouuant ql-

que excul'e de ce qu'il ne luy auoit fait gaignerfa
caufe . Apres q Turinus tut fait quelque icps ce

meftier, ac vêdi e .'es euenemês du Côleilde fon

rrince,fon casfur defcouuerr. Alexandre incon-
tinent Je fii conôitucrprifonnier & luy fit faire

fon procçr,8c fut condamné comme vendeur de;

^^fiijaee , d'cflre attaché à vn piller , & là eflre e-

ftouifé auec de la fumée faite de fiente & chvirori

gnes amaffees & allumées auprès du pillier .Et
voila le falaire q leMarmofetTurinus receut des

U\{Z rapports qu'il faifoit cotre l'hôncur de fon

Prince
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Prince 8c de fô CôlciUl y en auioit juiourdhuy
de bien empefcluîjfi ccfte iuftice fc pratiquoir.
C t feraafTtz parle pour cefte heure desMar r.,.^/-

mofets des Empereurs Romains, venons mainte rZ'i/oi
nant à parler des Marmofcts de Frâce.Du temps
du Roy Charles VT. le Bien-aimc s'engêdra par ^io.,j{Hl,-t

Marmoiets & rapporteurs vne grande inimitié
'j"J'

,';

entre Louys Duc d'Orleâs frcre du Royj& lean
' '"^^ ''

Duc de Bourgongne,Comte de Fiandresjd'Ar-
thois , & feigneur de plusieurs autres belles ter-
res. Nos hiftoriens ne nomment point cesMar-
mofets , mais diient fimplemcnt que c'eftoyenc

de leurs reruitcursdomeft!ques,quilcsincitoyent

à fe bander l'vn cotre l'autre.Ceux duDuc d'Or
leâs Juy diroyêt(& difoyêt vray)qu'il ertoit le pre
mier Prince du lang, vnique frcre du Roy, auGi
meurd'aage &dclensqi!ele Duc deBourgon-
gne,& qu'il ne deuoit endurer qu'on luy miftle

pied deuantau maniement àç$ afaires de Fran-
ce.Car de ce teps là le Roy cftoit perclus de fon

bon fens,& Ce manioyêt les afaires par les Prin-

ces & le Confeil.Au contraire^les Marmofets du
Duc de Bourgogne luy diibyêt,qu'il eftoit lèpre

mier Pan-deFrâce, & leDoyédes Pairsj.qu'il e
ftoit plus puifsât & plus riche q leDuc d'Orleâs:

^
&: bien qu'il ne fuft fi prochain du fiîgRoyal,iI en
crtoit târ plusprochain par alliâceicarleDauphin

(qui eftoit encor fort ieune)auoiterpouré (à fille»

Et pourtac ne deuoit en rien céder au Duc d'Or
le3s,ains qu'il fe deuoit maintenir au mefme râg

qu'cftoit Philippe Duc dcBourgogne fon père ,

peu au parauât deccdé,qui de fo viuant gouuer-

noit Roy & Royaume à fa volonté. Bref^ ces rap

porteurs firêt môter ceDuc leâ deBourgôgneen

telle aTTibitio&côuoitife de gouuerner^qu'ilentfe

-print de faire tuer le Duc d'Orleâs qui luy em»
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pefchoit Tes defltins. Et dcfiit il le fit mcfclum-
ment nier ôrmadacrcr à Partv,pres la porte Bar

bctte,par dos .iifafsins qu'il y .uioit^^ftez, corn

me le Duc d'Orltjns vn loir s'en alloit voir U
Roine,qui cftoit n'agiieres accouchée d'vn en-

fant.Ce fut grand dommage de ce bon Prince,

car il eftoit vaill.ît & ûgc au pofsible. De luy e-

ftoitdefcendu le feu Roy Henry fécond de ct^

ttom,d'heureufe mémoire, tint depercquede
«lere . Car le Roy Franijois fon père fut fils de

Charles Dued'Angoulelme , qui fit fils de Tean

dufsi Duc d'Angoulefme.quifut filsde ce Duc
d'Orléans.Et Madame Claude Roine de France

mère dudit Roy Henry, fut fille du Roy Louys
XII.qui fut fils de Charles Duc d'Orlcâï,qui fut

fils de ce Duc Louys duquel nous parlôs. Pleuft

à Ôieu que les Princes Tes defcendls remarquât
fent bic l'exemple de ceft horrible maiTacrequi

fut cômis en la perlone dcce bô Duc leur grâd

aycul,&: les grands malheurs & calamiter qui en

vindrcntpour obuier à femblables mileres qui

furuienncnt ordinairemét quand tels mafTacres

ne l'ont punis.Car par faute que le Duc lean de
Bourgogne ne fut puny de ce mefchcfjains trou

ua gens qui fouftenoyent qu'il auoit bien £'it(c«»

me nous dirons plus i plein ailleurs ) & qui fuy-

uoyent ion party, fc fufcitertt guerres ciuilcs qui

durèrent deux gencrations,& furent caufe de la

mort d'vne infinité de perfonnes en France , &
que les Anglois s'emparèrent d'vne bonne par-

tic du Royaiime,& que le pauure peuple de Frâ

ce tomba en vne ' xtrcme mifere,pauurete & de
folation. Il y eut beaucoup de caufesôf moyens
de rantdf i.\aux,carriniuftice,l'ambition,raua-

rice,le delir dt vengeanc.&r autres femblables

chofes.-peuuent bien eftre niifes au rang des «u-
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fcs de tant de malheurs.Mais les Marmofets du
Duc Ican de Bourgongne furent ceux qui frap^

perent de Jcurfuzil contre la pierre, dont fortic

i'cftincelledc feu(deuireprinfefatallement par

iceluy Duc de Bourgongne)qui mit en combu-
ftion & t mbrafcmtnt tout ce pauure Royaume
par vn fi long tempsj& ruina la maifon de Boiir

gongne.

François Duc de Bretagnc(Prince qui
^f'"^!

'''*

eftoit bon Fran<^ois,& affeftiônë au Ray de Frâ 4.^33.*
ce fon fouuerainjeut vn frère nommé Gilles, le

quel s'adonna au party des Anglois,du temps
qu'ils faifoyent 1 a guerre en France , & accepta

du Roy d'Angleterre l'ordre delà lartiere , &
l'office de Côneftable d'Angletcrre.Le Duc sô

frère bien marry de cela,trouua moyen de le fai

re pri(bnnier,&le fit mettre dâs vn fort chafteau

où il ne voulut iamais l'aller ne voir ne ouyr,tât

il eftoit indigne' cotre luy.Mais il y enuoyoit des

gê$ defqucls il fe fioit,qui eftoyent de vrais Mar
roofets Ce faux rapporteurs.Car après que Gilles

de Bretagne eut demeuré dans ce chafteau quel

que têpsj& qu'il eut penfé à fon ùià,ÔCcôfideré

qu'il eftoit né vafl^il du Roy de France , & qu'i*

ne deuoit iamais s'eftre delvni duDuc fon frere>

il eut bonne repentance de ce qu'il auoit fuyuy *

le party des Anglois , & fe refolut de le quitter,

& fuyurc le party de Frâce,&du Duc fon frère.

Il pria donc les gens de fon frère qui le venoyéc

voir,de luy dire de fa part> qu'ilfe repentoit de
ce qu'il auoit fiir,& quMluy pleuft luy pardon-

netiôc que de là en auant il vouioit fjyure de bo
cœur le p.irty du Roy de Frice & de luy,& qu'il

renuoyeroit, des qu'il luy plairoit,au Roy d'An
gleterre fon ordre &l'fepee de Concftablc.Que

font ces NUrmofetsfllj rapportent nu Duc^quc

K
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Gilles fon frère cftoit le plus obftine & parùit

Anj^lois qui tijft au mcrwie,& que pour nulles re

niéftrâces il ne k vouloir deflourner de ce par-

ty.LeDucliiy remandc par plufieursfoiscesgJs

cy , mais illuy faifoyenc toufiours fcmblable ou
pire rapport.Tellement que ce bon Duc,croyât

que fon frère fuftinuincible en l'on obdination»

éc craignant que s'il le lafclioit il ne fift dcfccn-

tire les Anglois en Brctaigne pour fe vanger, cô

manda à ces mcfmes rapporteurs qa'ils l'efti an-

glartenrdans la prilon ,aucc vncfcruicttc . Ce
qu'ils firent. Dcpuii (comme Dieu anii-ne tout à

fon point) ces bourreaux de rapportturs ne fe

pcurêt pas tenir de dcfcouurir la vcrite ds fuC:!»

& que Gilles de lîrctaignc auoit voulu fiirc tout

ce que le Duc Ion frère vouloit.Ce qu'tftant ve
nu à fi notice,, il fut comme forcené de la mort
de Ton frcre,fir prcudrc ces faux rapporteurs,

& les fit mourir par gr.mdcs & rigoureules pei-

nes& exécutions. Et Toila la fin de Gilles de Bre

Uignc , &' le ûKiirc^ que reccurent les \iar-

molets qui furent caufe de Q raort-De ceft exc-

plc les Prtjices doyucnc noter vnc reiglc, de
ne croire pas aifcmcnt au rapport qu on fait

tl'vne perlonne, fans l'ouyr, notamment quand
* il s'agit de la vie.

^r.^.I- ^^ lour pardeu«nt PEmpereur Adrian

ciP.Diu. ^' y *'^o'f vn Alexandre qui accultnt de qucl-

D. de le
*ï"" crimes va Aper ,& pourpreuiic de (fes ori-

fii,6.
niei , produifuir des informations par cfcrit

contre Aper ,qu'il auoit ûit prendre en Macé-
doine . Adrian s'en moqua > & dit à Alexandre

gccufateur^que ces informations n'cftoyent que
papier & ancre , peut eftre faites à pljifir,&

qu'en fut de crimes il ne faut point croire à

des tefmoiçnagîs par cfcrit , mais dux tdmoins

mefro!.
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rntTnics:en Iesoyant,inrerrogant,& confrontant

ùraccufe .Et partant il renuoya la caufe & les

parties â Tiinius Rufus gouuerneur de Macédoi-
ne , Se luy manda qu'il examinaft bien diligem-

ment les termoms,& qu'il auifafl: biê s'ils eftoy-

ent<jens de bien & dignes de croire ,& fi Ale-

xandre accufatetir ne prouuoit bien fon accufa-

r ion,qu'il le côfinaft en quelque lieu. Er ce man
dément de l'Empereur Adrian a depuis efté re-

marqué par les lurifconfultes qui en ont fait v-
ne Loy.Voila comment il faut procéder quand
îl s'agit de la vie des homme$,& non pas croire

les Marmofcts & rapporteurs^ny croire â vn pa
pier,(an$ voir ny ouyr les termoin$& accufer, &
(anj enquérir û les tefmoins font gens de bien ou
non, comme Ion tait auiourdhuy.Carcnce téps

ci, il n'y a chofe dequoy lesMagiftrats fac^t meil

leur marche que de la vie des hommes. Paflbns

outre.

I E veux maintenant raconter vn exemple r,vj]m.

vraycmcnt tragique du Roy Richard d'An- l'i<-i-<hA.

gîetcrre,qui {ut fi!i du vaillât & vii^orieux Prin '"j"'^"'^",'

ce de Galles . Ce Roy vint à la Couronne eftût e'^.i^au'-

aufsi fortieune j & auoit trois bons oncles au- très fuiuit

près de foy , les Ducs de Lanclaftre , d'Yorth & ,^'"|t]^

de Gloceftre, par le confcil delquelsil gouuerna ^«n^-t/w-

bien Ton Royaume pour quelque temps . Mais «'<«.

le Comte d'AquefllitTort( que le Roy fît Duc
d'Irlande )re mit fi auant en la bonne grâce de
ce Roy j qu'ille gouuernoit àfafantafie. Si fe

mit à tenir des propos au Roy de fes oncles, qui

eftoyt^nifort eliranges: car il luy diloit que (es

oncles ne demandoyent finonàmanierle Roy-
aume , pour s'en emparer > chofe à quoy
ils n'auoyent iamais penfé . Bt fit tant par fes

rapports que le Roy recula ks oncles de Ton

K 2
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Confeil &'du gouuernement des afaires du Roy-
aume.Dequoy le peuple,& fpecialement lesLon

drois, furent fî mal contens, qu'ils s't(leuerentj&

£ireiyt la guerre contre le Roy > on pluftoft con-

tre'le Duc d'Irlande,& fiirét fur le point de don
ner bataille les vns contre les autres. Mais leDuc
d"Irlande,qui eftoit gênerai de l'armée du Roy,
perdit couragejde grand peur qu'il auoit d'eftre

tué ou pris:& partant $'enfuit,& pafla d'Angle-

terre en Flandres,oii il finit Tes iours , & onques

puis ne retourna en Angleterre.S'en eftant fuy,

l'armée fut difsipee , les oncles du Roy & ceux

de Londres fe faifirent de fa pcrfonnc & eftabli-

rent au Roy vn nouueau Confeil,& firent execu

ter par iuftice aucuns de ceux qui eftoyent des ad
- herâs du Duc d'Irlande. Quplque long temps a-

pres,vn autre Marmofet^nommé le Comte Ma-
refchaljgaigna la place du Duc d'Irlandc,& fut

iîauant en la bonne grâce de ce Roy Richard,

qu'il le gouuernoit comme il vouloir.Vn iour ce

Côte Marefchal deuifant auec le Côte d'Erby,

fils aifne du Duc de Lanclaftre , il auint que le

5ï Comte d'Erby luy dit,Mon confia que veut fai

,i re le Royfveut-il dutout mettre à néant la No-
s> blefle d'Angleterrefil n'y a tantoft plus nully,

& fe voir bien qu'il ne defire pas l'augmétation

de Ton Royaume . Or tcnoit-il ces propos , par

ce que le Roy auoit fait mourir & dechafle gfâd

nombre de gentils-hommesj&mefmes auoit fait

xnourir le Duc de Gloceftre Prince de fon iang,

&continuoit encores en cefte rigueur/t voulant

iàire craindre , & fe vanger de ce qui luy eftoit

aduenu du temps du Duc d^Irlande.Lt Comte
Marefchal ne re'pondit rien à ces propos du
Comte d'Erby ,ams le^ remarqua en fon cœur.

Quelques iours aps-ei il la rapporta au Roy > &
eneo-
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cncores pour fjire mieux du bon valet, il dit au
Roy qu'il eftoit preft d'entrer en camp clos cou
tre le Comte d'Erby^pour le côuâincre defdites

paroles , comme outrageufes & iniurieufes con-
tre (a Maitfte. Le Roy ne mefurant pas la con-
fequencedufaift ,en lieu de tenir à néant ces

paroles , manda appeller le Comte d'Erby Ton
coufin germain . Et après auoir ouy deuant luy-

ledit Comte Marefchal , voulut qu'ils entraf-

fent en camp , & fecombatiflent . Mais ceux du
Confeil du Roy^trouuans que cela feroit de mau
uais exemplc,de faire ainfi entretuer les grands
feigneurs,& que le Comte Marefchal n'eftoitde

'

la qualité du Comte d'Erby^confeilIerétauRoy

de prendre vn autre expédient , afauoir de ban-
nir d'Angleterre pour jamais le Comte Maref-
chal, pour auoir mal ap pelle de^ge le Comte
d'Erby qui eftoit Prince du (aiig^ d'en bannir

le Comte d'Erby pour dix ans feulement , pour'

auoir dit les fuidites paroles du Roy fon Cei-

gncur.Lc Roy fuyuit l'aduis de fon Confeil, &:

par fentence qu'il donna luy-mefme, bannit le-

dit Côte Marefchal pour iamais d'Angleterre,

&Ie Comte d'Erby pour fix ans reu^ement,mo-

derant de quatre ans l'aduis de fon ConfeiI.

Quant ce vint au départir du Comte d'Erby, i!

s'aflembla au deuant de Ton logis à Londres en

la rue plus de quarante mille hommes , qui pieu

royent,crioycnt& lamentoyent de fon départ,

& blafmoyent extrêmement le Roy & fon Cor»

feil,tellemcnt que s'en allant,il laifï^att cœur de

tout le peuple vne extrême marriflbn de fon ab
fence , & vne trefgrande amitié cnuers luy . Ce
nonobftant il laiÛa l'Angleterre, & s'en vint en

Frâce.Cependant qu'il eftoit en France,le Duc
de Lanclartre fon père mouriit . Le Roy pour
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combler Ton malheur , fit prendre & faifîr en Ca

«îain les terres & biens ci'iceluy , parce qu'elles

efcheoyent au Comte d'Erby ,dont il Jcciicillit

grand^ haine & malvueillance de la Nobleflc ,Sc

<le tout le peuple. Fm de compte, ceux de Lon-
dres(qui eft vn peuple afTez facile à i'dleuer) d

rent vn complot contre leRoy,8f mande rcnt \.

cretcment au Comte d'Erbv qu'il s'en vinft , &
qu'ils le feroy et Roy. le Comte s'y en alla,& des

qu'il fut arriue' en Ançlertrre,trouua vne armée

_
«te ceux de Londres toute prefle. Si s'en alla af-

^^*N/îeger le Roy Richard en vn chafteau à l'impour

ItTT^wueu &le print prifonnier, & fc fit refigner le

w Royaume &Courone d'Angleterre,& le fit met
|>*\YA treen priionjoù finalement on le fit mourir , a-"

^^^9 pf^f^ S"''' fut règne vingt deux jns . Choie (jui

'1^^^ f'Jt fort eftrange,rigourcurt,& non oiiye en Ah-
gltterre ny es Rovaumts circonuoifinv . Et ainfî

le Comte d'Erby, qui auoit i{\r b.inny d'ArgU
terre , en demeura Rov p.ufibic , & fur nom -

mtHenry quatriefme d<. ce nom. Le Comte Ma-
relchal qui Te tenoit à Venifc/achant ces nouuel
les mourut enragé. Et voila la fin que fit ce Mar-
irofct , ÔC le malheur tragique ou il amena fon

nviifire,pour auoir voulu rapporter quelques pa
rôles duComte d'Erby ,qu'il n'auoit point dire*

pour mal pulcr du Roy , mais pour le deCplnfir

quM auoit de ce que ceux de Ton Cont il goiiue»

noyent fi mal les .ifjircs du Royaume. Lefqucl-
les paroles ne dcuoycnt point eftre releuees , ny
rapportées au Roy,& hiy eftanr rapportées il les

deuoit mettre à neanr,^c prefumcr toufiours plu
{ïo(\ bien qt:e mal de fon coufin germain.
H E R o D n s natifde petit litu &- baffe ricc,

'l'^'fe ^"^
'^f^i

^^y '^^ Iudce,Galilee,Samarie&ldumec
par la taueur dt Marcuî Antoniu? capitaine Ro-

main
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mairt,& par jrrcft du Se nat de Rome. Il efponfi lyt*- lif.

Vnc nobleDame qui eftoit de la race des Rois de "i'I'P
^•

ce pays la,nomTr.ee Mariammé,dc laquelle il eut /^^
',.'

deux beaux enfans Alexandre &Arjftobuluî.Or ij.c- ^î*

HeroJes auoit vne fœur nômccSalomc,^ cftoit *^'*^

vne vr;»yc Tifîphone , ne feruant à autre chofe

qu'à allumer le feu à la Cour deccRny, ^>fauT

rapport qu'elle inucntoit & controuuoit . S*(ic

tant cefte furie infcrnalie qu'elle çfuada au Roy
fon frere,queManammé l'aucit voulu empoifon

ner par fon e(chan^onj& attira quelques faux tef

moignages pour ccft cfted.De fa^on que le Roy
y adiouftant fovj fit mourir Ta femme , qui eftoit

vne ^ç% plus belles PrinceflTcs du monde,& de la

mort de laque lie il tut en après infinis reçrets &
repentanccs.Or comme vn pecb^ attire l'autre,

S.ilome' cr.Tignât que ct% deux cnfans ne fe re(en-

tifïct àl'aucnir de la mortcutrageurcdelcurme
rcmachina&refolut en fon cfprit qu'il les falloic

anfiifjire mourir. Si fe mit quâd&'quâd à forcer

flux rapportsjfjux indices & fauflcs accufation»,

de forte qu'elle \ -i luada à Herodes leur père .q
ces deux enfins Alexandcr & Ariflobulus par-

loyent défia de venger la mort de leur mère , &
par mefmc moyen vfurper le Royaume . Hero- %

des fe laiflant perfuader ct% calomnie? de Salomé
^3l ferurjs'en alla àRome,y mena fes deux enfans,

& l£:s accuGjd'auoir machiné fi mortjpardeuant

Augufte Cxfar.Car il craignoits'illes euft fait

mourir de fa propre authorite' , que l'Empereur

n'euftprins occafion là deffus eie liiy oifter le

Royaume.Eftant donc par deuant Auguftcil cô

mtnçj-j à déchiffrer i'a harangue accufatoire,&" à

déduire les moyens par Icfquels il pretendoit

que fesdcux cnfans auoycnt machine fa mort

.

Qwâd ce vjnt à leur tour de gler,ils fe prindrét i
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plourer & larmoyer pour toute dcfenfe. Caffar

conut bié par là que ces panures enfans cftoyét

pleins d'innocence . Si les exhorta de le porter

de là en auât de telle forte enuers leur pcrc,quc

non feulement ils ne fiffent contre luy chofe in

digne^mai^ aulsi fiffcnt tant qu'ils fuA'cnt etloi -

gnet de tout roupCjon.U cxiiortaaufsi Herodes

de bien traiéler fes enfans ,&: les auoir en (d bon

ne grâce. Apres cela, ces enhms fc iettercnt à gc

noux deuant leur pcrc,3uec grande cftufion de

larme$,& luy crièrent mercy:& par ce moyc fu

rent réconcilier auec leur dit pcrc . Apres que
Herodes & feç deux enfans furent de retour de

Rome,cefte furie de Salomé ne fut pas conten-

te de ce(te reconciliation queCarlar auoit fiite.

Si recommen(ja à leur drtflfcr nouuellev embu-
fches par faux r.^pportv qu'elle faifoitaHcrode^,

où elle melloit i] ;tlque peu dt- vente par dedu
pour y donner gouft. Herodti,qui eftnit fort cr^

dule en telles m itierts , tit entendre à Auguftc

que les enf(n$ auovct derechef conf|>ire* contre

luy.Augijfk- luy fitrcrponfcjqueli k"s enfanv a-

uoyent tait contre luy chofe qui meritaft puni-

tion,qu'il les chaftiaft comme bon luy femblc-

roit,& qu'il luy endônoit pnuuoir &permifiiô.

Là defllis Herodes bié ayfc d'auoir rcccu ce pou
uoir.efbnt agite d'vne rage irréconciliable par

le nioyé de Salomc û focur,Ht eftrâgler (es deux
pauures enfans Alexandre & Anftobulus. Salo-

mé s'eftoir aydce en toute celte bcfongne d'vn
autre fils d'Herode$,nc d'vne autre fcmme,le-
queJ fe nômoit Antipater.Dieu voulut que Hc
rodes defcouurit que les accufations contre fes

deux enf ins morts eftoycnt des ca'ônies,& que
Antipater,qui s'eftoitaydcà les forger , auoit

luy nie£œe côfpiré d'empoifonner fon père. Par

quoy
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quoy il le fit appeler pardcuât Quintius V^arus

gouuerneur de Sync pour I" Empereur. La eau

Te eftit plaidce & debatue Ionj:^uement,Antipa

ter ne ft peut purger des indices &prcuue$ qui
cftoyent côtrc luyj& ne faifoit autre choie que
des grandes exclamations.qu'il n'eftoit rien de
ce dont on le chargeoit,&' que Dieu le fcauoit,

auquel il recommandoitTon innocence . Varus
voyant qu'il ne fe- iuAiftrwt point bien,permit a

Hcrodcsde le faire mettre en iirifon,comme il

fit.Quelques lours .iprcs Horodcs tomba mala-
de,cequ'cft.ltvenii al.; notic^Tl'Antip.uer pri

fortnicr,il s'en eliouyfi'oit grandement Hcrodt-s

eAant aduerry qu'Antipattr fouhaitoit ù mort
& Ce refiouifToit de fa maladie-, manda vn de les

fjtcUitcs en la pnfon pour le tuer , ce qu'il fit.

Cinq lours après Herodes mourut, eftjn^com-^ «i^ 0'^C
meenragédcs mallieiicjqui luy eïïoyent adue- ,/

nus en fcs cnfîs,& ccfte rage îuy alluma vn feu «^ #\f if
aurentrâîTles^qui luy pourrirêt peu à pèuj&s'y ^
engendra des vers qui le mangeq^'êt tout vif,de*^' ^ MJ%
forte qu'iTïoutfrithorrîLles ligueurs a(I3îu qiFe ^ 7 '

mourir fct qui fut la caufe que Herodes conta-

mina amfi Ces mains &: toute fi maifon du (ang

de les propres enfansîCelle mefchante rappor

teufe Salomc,qui rrouuoit de fauflTes accufaiions

&calomnies qu'elle ioufloit aux oreilles du Roy
(on frère.

O V T R E les efpeces de flateurs dôt nous môs Çonfcil-

cydcrru$parle,q, sôtdes IJgleurs&Marmofcts,
J"^j_

'"

il y en a encores vne tierce efpeccqui fous le

nô & titre de principaux côreillers,& Tous ptex

tedccôduire Icsafaircspir bô cokiljabufcc da
l'authorite du Prince,Ierquels font g! andemêt à

craindre. Pour obuicr au mal qui en peut ddue

nir>il n'y a rien meilleur que de fuyure le prcce

pte
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»f fommi- ptede CôminesviflTaiioir que le Prince ayt pîu^
tieiUn. 1. î]eurs côreilltr$,& qu'il ne cômctrc iamais la cô

'm^LI^"^' ^"'^^ ^^ ^^^ afaires à vn feul^&qu'il tiéne to' les

ihl 44. côleillers de fonConfcil céme à peu près epai?x.

Car s'il y en a cjlqu'vn à qui il dt fere beaucoup

plus qu'aux autres, il voudra maiftrirer,& lesau

très n'oferont opiner librement après luy* ou

bien fâchât l'on inclination n'y oferont contre-

, ^ . dire. C'eft pour quov en rne cjufe cimincUe

AMji.tih qui rut traiaeeau bcnat de Rome, contre vne

3 (," ''t-5 gêiil-h nime dcgjgjnd' mailbn nômee Icpida,

accufee de cnmê de lefe Maicfté, l'Empereur

Tybcnus , bien qu'il fuft fort rude en tel cas,ne

voulut point que Drufus Ion fils adoptif opin.ifl

le premier, afin q( dit Tacitus}par la ne fiirt im-

pofee necef^ité aux autres de côfcntir à Ion op i-

j i t| f^f jjiô.Et.en vne autre cauredefemblable matière,

où Granius M.irccllus cûoit accufé d'auoir|^i

.\^^^r» mettre en vn certain lieu ûftatueplus h,ui» cj

^ /% ftlle derFmpertur, qu.mt ce viniaopiner^ Pi

) ^% "^ ;^^o (auquel Tyberiui dtm.lda le premier fon opi
'

,, nion) cûméiji ainlî à dire. Et vous, Sirc^en Quel

„ ranç opinerez voiis?<:ar fi vous opiniaBe der-

„ nier,ie crain que par imprudcce ie ne difl'entc

^ „ de vous. Cela fut cau'c q Tyberiuî déclara qu'il

j, n'opine roit point,& que par apresjl'accufe fut

abrou<,biê q l'Empereur auoit monftré vifag»

de courrouce cotre luy,en oyat recirer l'accu-

_ ^ ., fdtiô.Et n'y a point de doute que leCôfeil d'vn
Conreil r 1 r -Il r» - •

d vn feul iculneloit pcrilleuxau Prince, parce cj naturel

tiigereux lement les lii'mes font palsiôncr en beaucoup
d'endroits,& ce qui icragouuerné par vn feul

ferafouuec côduit par pafiiô.Ioiat que rindifpo

firiô des pcrfonnes fait que cJiacû n'a toufiour j

lateflebicf.iite,& queles efprits aufsi bié que
les corps funt iournaliersj dt manière qu'on en



» V CONSETt. If y

TDid debiêfages aufquels il cfcbappe biêqlques

foisdes opiniôs jbfiirdes&eftrâ^es txêple Char
les dernier Duc de Bourgôgne(lorj côte dcCha /,,'

,

'/!]^.

rolois^jyât fait vne paix auec ceux de la villcdu 2-.c- i9.

Liège, jlla quelques téps après afsieger Dy-i^-'^t

\'ilIevoifinc de celle du Liège Les Liégeois cô
treuenâs audit traite de paixjdreflerent vne ar-

mée,pour aller fecourir Dynât,mais ils y arriue

rét après q la ville fut prinfe.îLe Duc fier de û
viiftoireire vouloit ruer fur ces Liégeois infra-

fteurs de piix:mais il fut fait accord qu'ils ob-

ferueroyêt ledit traidë,& q pour ceft effeft ils

baillcroyét trois ces oftagesfq, fiiret nômc2}dâs
le lendemain matin,à huit heures.Le lêJeniain,

l'heure de huit voire de mydi pafleejccs oftagev

ne furet point encores baillt7.De m;inicreqle

Duc ne demldoit q courir fus à ces Liegeoi$j&

Ks tailler en picce.v;&cn dem.îda auis aux chcii.i

liers qu'il auoit en ton CôkiI.Le Marefchal d«

Bourgogne & le Seigneur de Cotay furet d'auis

îj il leur falloir courir fus, & q Ion en auoit lu-

fte occafiôjjjcc q ils n'auovct pas tenu If ur paro

le de fournir oftages à l'heure q ils auoyêt jpmi^>

&qon lesanroità beaupartv,çce qon lesvoyoit

defla to'desbandci éc en delbrdre. Mais le Côte
de S. Paul fut d*auis côtraire,disâtqu'vne muiti

tuAç ne peut eftre fî tort d'accord, & q';il ne faut

pas ainfî roefurcr lesaCiiits d'importâce ^ h^ir-

vcsSi minutes,&q il ksfdloit écoresmâdcr font»

mer par vn heraud.Et fut cefte opinion du Cô-
te de V.Paul fuiuie de la plufpart duCôfeiUde for

te qu'on eniioya vne trôpette pour les (orner,

q

trouua les ofljgcs par chemin qu'on amenoit.Oc

norer.fî le Ducn'cuft eu en fon Côfeiljq lefdits

Marefchal &dcÇôtay,qlle effufiô de fag humniii

fc fuftenfuyuic de cespauures Liégeois ^ vou
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loyentbien tenir paroIe,mais il ne la poiiuoyent

efteftuçr û toft & à poinâ: nommé? Qii^aumt-il

encoresfll auint quelque temps après que lesLie

geois rompirent encore ledicl trai<fbé de paix>

de manière que Icdiâ: Duc vouloir faire mou-
rir cçs trois censpauurcs oftages, qui n'en pou-

uoyent mais,& qui n'eftoyenr pascaufedeTin-

fraftioo de paix:mais tanty a qu'ils crtoyent cô

me pièges & relpondans de la foy publique . Le
Duc en dcmâda l'auis aux cheualicrs de fonCon

feil . Ledit de Contay fut d'auis qu'il les fallait

tuer.Mais mei'sire d'Imbercourt,facc cbeualier,

fut d'auis contraire , difant qu'il falîoit mettre

Dieu de Ton cofté , & ne faire point mourir les

innoccns pour la faute de leurs concitoyens , &
que ce qu'ils s'eftoyent rendus oflages ce auoit

elté en partie pour obéir à leur Republique , &
en partie pour s'employer pour le bien de leur

Patrie:mais quepour telle choie ils ne meritoyét

pas de mourir.fut l'opinion d'Imbcrcourt fuiuie,

& celle de Contay reiettec côme cruelle. Et peu

de temps après mourut ledit de Contay>comme
par vnmgement deDieu,bien que on nel'auoit

Jamais veu au parauant eftre cruel en faid nyen
opinion,& eftoit réputé vn fort ùgc cheualier.

Mais il ny a fi bon cheual qui ne choppe quel-

que fois , nyfi bon cerueau qui ne faille. Et c'eft

vnedes choiesplus propres quel'hommeaitque
de faillir,& errer fouuent & lourdement. Ceux
qui font le mieux en ceruelle, encores ne l'ont

ils bien dispofec i toute heure: mefmcs Ion voit

i^eneralement que les efprits ne manient iamais

h bien vne matière après difner que de matin.
Et partant le Pnnce , pour obuier à tels incon-
ueniens,doit auoir Ibn Confeil compofé de plu-

fieurs.

S c I P I-
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S C r P I o N l'Africain eftant cfleu capitaine tU l'-mut

gcncial de i'armeeRomainc contre Anmbalqui '^ £* < ;

cftoit en ItJicpropoia au Sénat qu'il (ieliroirde

pafTcr en Afrique pour tirerAnnibal de l'Italie^

& demandcit permiGion au Sénat de ce faire.

Quintus Fabius Maximus vieux ôffage capitai-

ne opina le premier fur cefte délibération,& fut

d'auis que ceU ne deuoit point eftre accordti

Scipion,& que par raifon naturelle cbalcun dcit

pluftoft défendre le/itnque d'aller coquerir Tau
truy,& qu'il eft plus conuenable d'acquérir paix

cheztfoy que faire guerre à Ion voifin , ôrfedcf-

pouillcr de crainte que de la faire aux autres Et

qu'il pourroit aduenir q Scipion feroit en Afri-

que,& cependant Annibal a(siegeroitRome;au-

quel cas peu fcruirovêt à la cliofe publiq les for-

ces Romaines que Scipion auroit mené en Afri

que.QuJil conoifloit bien que Scipion deHroit de

pafler en Afrique , par vn coeur bouillant qu'il

auoit à conquérir Iionneur:mais que luy quie-

ftoit vieux capitaine,&- qui auoit cflayé que c'e-

ftoit d'AnnibaUn'cftoit point de ceftauis.Scipi-

on au contraire^rcmonflra que les Carthaginois

fe voyans en danger ne laiiïeroycnt iamais Anni
bal chommcr en Italie > pour les mefmes raifons ^
que Fabius auoit allcgueesjafauoir pluftoft fc de
fendre qu'aflaillir , & qu'il eftoit plus expédient

de donner vne bataille en pays d'autruf^pour ef

fayer de finir ces guerres Puniques,que de la dô
ner chtx foy.Brief,il debatit fi bien fcn opinion

que celle de FabiusCquelque grade eftime qu'on

euft de (Il prudence ) ne fut point iuiuie. Et à la

vérité Ton opinion nevalloit rien^commcreffeâ:

le monftra par apres.Car il ïut vray que les Car
thjginois rcuoquerent Annibal d'Italie, où il

auoit fait la gueurc u (çitz ans, pour venir fe-
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courir l'Afi ique où Scipiô eftoit pafiT, qui puis

luy donna la bataillc,qii'il g.iigna,& mu tin a la

guerrc,laqin.lle Annibal ciift fiit durer en Ita-

lie toute fa vie.parcc que les Romains depuis la

iourncc de Cannc!.(qu'ils perdirent contre An
nibal j 'cPiovcnt comme refolus de ne luy don-

ner plui bataille en leur paviAmll donc l'opi-

nion de Fabius ne valut rien pour ce coupjbicn

qu'il fijft autrement l'vn des puis laj^es de Ro-
me. Te pourrois alUgiicr encor pluluurs exem-
ples fur ce propo4>mau tl me luHira de ceux que

ie vien de dire.

Q^- A N I) le Prince Ce r;oiiucrnc par vn feul>

il n'en reuict pas ftiikinct cc(t incôucnict qu'il

peut tfire mal conlci!Ie,mais auTsi il aduitt bien

louuct que tels côlcillcrs,qui le voyent Iciils en

crédit,Veulent nuiibifer leur mai(he,& fouuèt

( >.rJ7.
ptcc'pitcnt en ruine &cux & leur m.:iftrc aucc.

. v«,u. A/>. Apres que TEmpertur Tybcrius futdeutnu du
; /><o.; "• fout merchJt& plôçii en toute puâte lubricité»

^ feu pour vr \û^ ttps il ("e porta entre bv'<jkmel'

chat t il ftulcmctjil remit le m.iiuemct de< àùi
res à Scianusj&fc repoloit en luy fvulj&luy laïf

foit toHt t.iire&- C"uuerncr,& l'aynioit tellemtt

qu'il liiy dôna ù fille en maria<;e. Siianus eftant

entré en ù haut credir,cepédât q l'Empereur le

tcnoit en YnemairôdcpLiiGceaux chips appel

lec Cheurierc$>ii faifoit à Rome toutes chofes û

l'Empereur mefmejeLd fait s'il y cuft crtc.Inco

tinct oncômêva aufsi àl'hc'n&rer cûmd'Empc
rciir melnies, & à luy ériger des ftatues p tout,

deuât Itiqllcs on faifoit des faciii:ces:& luy fai-

foyct les plus grâds tellemét la cour,qu'iJs s'efli

moyét heureux quâd ilspouuuyctauoirquelquc
part en ù hone grâce.Luy fe voyât ainfi reuerc

5'êfloit;iurqi!e* à mefdirc de Ton maiftre, duquel
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iltaifoit h vie lubrique & diflolue qu'il dcme-
noit A Cheurieres. L'Empereur fut aduerty de la

bobance & meldildnct de Seunus & cômeainfî
fou qu'il n'y a point de blafratîqui picquêcplus

que les véritables , il aduint que Tybcrius pi int

en malc £^r.îee Seianu$,qui delîa vouloir maiflri-

icr par dcflfus luy,& qui blafmoit fa vie . Si le fit

prendre prjronnur,& mettre en tftroitc pnlon.
Si tort qu'il y fut.tout le monde côir.en^^à crier

contrc liiy & ceuK là infrae qui auparauant luv

auoycnt drclTe des imagc;{quelle cftl'incôftan-

ce des hommes ) commencèrent à le dttefter &
auoir en exécration . Fin de compte ^l'Empe-
rcur le fit mourir iq^nominicnffment & luy Se fa
cnt ms,& furent ies biens confilquei , & encores

(fjui pi« c{\ ) prefques tous ceux qui luv auoyent

cHc amis furc nt auGi executet à mort . Car lors

c'fcfioit crime d'auoir tfté amy deSeianiU;ce que
pevi.nipirauant auoic cfte tenu pour vn grand

bien & félicité.

L'tMPfc REVR Galba fut vn aflfez bon & fa r^,,v,^^/

ge Prince^m.'is il fc laifla f Hement gouu£rncr& t* <-«/..i4.

maiftrifer àTitu$Tunius,CorneliusLacus,& Itcl ^^»'"»'-

lus Martianus,qui crtuvêt tous troii d'vn li bô ac

cord à dtfrober &ma) faire,qu'iis luy dôncrêt le

bruit de maiiuais &indign'' Empereur.Car Tes de

portcmêi&difpofitiôi n'efti^yétpas d'vne mtfmc
teneur dv confiance côme il falloir , ains par fois

il fe monflroit trop cl:ichc,aurre fois trop prodi-

gue:fouiient trop lafche &:nci;1igent,aucunesfojÇ

trop presprcnant.flrcfufoit fouuêtchofesqui n'c

ftoyêt a rcfufer , Se otiroyt ce qu'il ne faloit pas

ottroycr.Il condamnoit quelquefois des nobles

pcfonnai;cs,!lir finiplcs roup(jOns,& cependant il

nevoulut laraais accorder au peuple Romain, ^
crioit qu'on punift Tigcllinus & Hvilotusf^raini- ,
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ftres Se coulpables des grand's mcichancetet de

Neron)qu'jls tuflent punis, mais au contraire il

les eipfuia,& mefmesauançi Halotus en grand

eftat.Il foiifTroit que ces trois ficns confcillers &
gouuerneurs venGi(l'cni&' donnaflfent tributs,im
munitez, grâces des maleficcsj& toutes autres

chofes.Par ces moyens Galba entra en la maie

gracedctous eftats, nobles, fenatciirsjmjgiftrats,

gens de guerre, & populaire ,'li qu'il fut tue &
mafTacrcjôc ne régna que fept mois. Voila la fin

où il tomba,pour s'tfirc laiÂe maidrifer par ces

trois feuls.Qùc s'il cuft tu vn bô Côfcibcôpofe'

d'vn bon nôbrc de gens de bien de (agcs , il ne

fuft lamais tôbé en ccft acccfl'oire-.car quât à luy

il cftoit vn bon & fage Prince.

Confeil- E T fur le propos que i'ay dit que Galba auâ
Icrs Ju

ç^^ ç^ j.^jj Halotus,qui Juoit cfté l'vn des prin

qui a mal cipjux inftrumés Scconfeillers des mcfcliâcctex

gouuerné de Néron, ie noteray en paflTaiu, qu'vn Prince
**-

''^V' qui 'ucccde à vn bon Prince, duquel le ffouuer

rcreniis ncmcnt a clic bon,doit bien retenir les conleil-

par Ton Icrs Sc oAkicrs d'iceluyimais le Prince qui fiic-

Mcccfleur ^^jj, ^ yj^ mauuais Prince qui s'eft mal gouuer-

hc,&lcgouuernement duquel cft blafmc &dc-

^
fcrie,ne doit point retenir en Ton ftruice des c5

feillers & fcruiteurs d'iccluy,mais en doit pren

dre d'autres.La raifon c'eft, parce que le monde
impute toufioursle m.muaisgouutrnemctd'vn
Prince à Tes côfciUcrs & lcruitcur$,& fi les Prin

ces fe fcauoyent gentiment desfaire de leurs cô
feillers Se miniftres,quand ils voyent que tout le

monde crie contre leur gouuernemenr , ils ne
tomberoyt nt iamais aux dâgers uii l'on les void
fouuent tôber.Par ainfi donc Galba faifoit mal
de fe feruir de HjlocLi,& de fouftenir Tigelli-

nus^qui auoyent efié les miniltrcj dej cruautez

&
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& dcfbordemens de Ntron.Car en ce £iifant,fes

fubiets entrèrent incontinent en opinion &crain

te d'eftre recheus au temps de Néron , & qu'en

lieu d'auo;! meilleur trâitement>il$eftoyent tora

Le/ de fieure en mal cliaud . Pour cefte mefme
raifon l'LmpereurOthofuccefleur de Galba fut D'»,iia

hay & malvotilu de tout Iepe«ple>qui eftnittout Otho-v.

effraye ôc plem de cramtede voir autour de luy

ceux qui auoyent eftè mmiftres & confeillers de

Néron. Car au demeurant Otho cftant créé Em
pereur fit affez belle entrée,& fe monftroit fort

doux ôc modère en toutes chofcs , & tafchoit par

libéralité & par tels autres moyens de gaigner la

bonne grâce de chacun. Maison ne fe pouuoit

fier cnluy en forte quelconque,ny efperer de luy

rien de bon,en voyant qu'il fe feruoit des mini-

flresdeNeron.De forte qu'eftantainli mai vou-

lu il ne dura gucres , ains ayant efté vaincu par

Vit( lliu5,il fe tua foy mefme

.

A V coutraircfe Roy Louys Xr. vetiantàla Dtctn.

Couronne de France fegouucrna mal de laifler ''«i ''"

&dtf;ppointer les vieux & anciens confeillers ^^^ '*

&: fcruiteurs du Roy Charles V II. fon père, tels

que le Comte de Dunoys,le Marefchal de Lo-
licacjleCôte dcDâmartin,mefsireCharles d'Am
boife,les feigneurs de Chaumont, du Bueil>& au t

très femblables.Car il deuoit confiderer qu'il fuc

ccdoit à vn Roy,qui auoit erté fage, & qui auOit

fort bien gouuerné le Royaume , & par confe-

qucnt qui auoit eu bons confeillers & fcruiteun,

lefquels partant il deuoit referuer en fon feruice

& les em retenir . Comme de faid il fit quelque

temps après qu'il, ftJt Roy , quand il eut conu U
faute qu'il auoit faite.Car entre les autresbonnes

parties que le Roy Louys XI. cut,c'cft qu'il n'e

itoit point orgueilleux, niAÏ» humble, &qui fcv

L
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«oit bien reconoiftre Tes f.uircs & les amender.

De manière que la fjiite qu'il fît en defjpoin-

tâtlesbôsltruiteurscie fonpcrene dcuoit plus

eftre réputée errcur,dtpuisqu'iH\ut corrigée

& amendée" Car comme dit le pocte Sophocles:

Stfhicltt Faillir ç^ chair c'cji bien corwnunt chofe

in ^linig- ^ tous humainf.mais celny qui prcpcfe

Contrefin mal defrendre médecine,

Ji\j}plus rrrantjains CilMj tjut s'cbjiine.

CequeKimaisn'aiiienrà vnorgijciIku>>qui tou

Jioursperfeucre cnfcs fiUtes:&lion luy en veut

remonftrer quelque chofcil le prend en mau-
uaife partA en lieu de les amenderai! adioufte-

ra pluftoft fautes fur fautes , dnnt bien fouuent

s'cnfuyurafaniine.L'Empcreur Galba eftoit de

ce naturebcjr quâdon le rcqucroit de quelque

chofe^ou qu'on luy remôftroit ûlques fautes qui

ci\oySt au gouuerncmêr de la encre publique>il

rc vnuloit y pouruoir d'aucun remcde^craignât

dcftre vcu obcir & obtempérera ics futetj.

CcnfcW- Or quant i et que l'ay dit touchant le chan
p"'^"j /-pcmcniqwe don quelquefois faire vn Prince

agribUs des confcillcrj Ce fcruiteurs de Ton predccefTeur,

auxjrJds celacft louucnr aduenuenFrâcciqu'il a fallu q
* j"".?*^" le Roy chanpeaO de nouueaux conreillers,pour

*!itt lire apaifer la noolerte &:lc peuple malconteni.Cc-
vOgcdici laadumtau Roy Cbiiacric I.de ce nom,fiU du

vaillant Roy Mcrouee : caiil Icgouuerna par

m.iuuaii conicillcri,qucles François chafllrert

d'auprci de li.y. Dcquoy il eut peur, & s't nfûit:

jniuil.fHt "^^'^ '^ ^^^ rappclt quelque tcps apre\, & le gou
^^«458. uerna par ù^t: conreil,&' fut vn bon & vaillant

Roy Cela JOuint ai;ûi au Roy Charles le SaPC,

Juy ertât Daupbin.au Roy Charles VI. Ton fils,

aux Rois Charles VII.&Louyî Xf. &a plu/îeur$

autres qiln'cftbcforicy recitcr.Maii bit veux ic

dtrc
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châgemcs ont efté qlq fois procurer

) _
rcnuic, que pouriufte pLiinre qu'on

t-»jitc«>ire ceux qui gouuernoyét Ettellcsenuies

procedovcnt fouucnt quand les Rois fe gouuer-
novcnt par gens de baffe mainicar les Princes &
grands A jgneurs en eftoyent Jaloux. Etpartant
pour obuier à toutes telles ialoufîe$,&iuftcs corn

plajnté s que les gMnds pcuutnt faire de fc voir

mcrprifcz , Je Prince doit tellement auancer les

pctis , qu'il ne recule point ks grands ,& les pe-
nv doyuent toujours reconoiftrclelicu d'où ils

fontj& rcffM&er les grands >fans toutesfois rien

vaciller au feruice du Prince.Et quand ils yoyét
que par quelque accident ils font malvoulus
des grands ou du peuple,& que pour le bien de
paix il eu requis d'efteindre l'tnuic& ialoufic

qui cft contre eux , ils doyucnt volontairement
quitter leur cflat.Car le voubnt retenir au dé-
triment ôcconfiifion de la chofe publique,en ce-
la moiiftrent ils euidemment qu'ils ne font pa5
bons ferintcurs de leur Prince.Le Roy Charles jrtutlfm
Vri. juoit des confeillers j bien fages & loyaux, r*» i^xt

tomme meGire Tanncguy du Chaftel, mersire

Jean Louuct Prtfident de Prouence , l'Euef-

quc de Clcrmont , & quelques autres de moyen
ne qualitéjqui luy auoyent fait debons feruices •

awy^ grnnds afaires qu'il auoit eus tant du temps
qu'il eftoit Dauphin,comme après qu'il futRoy.

De ce temps là ce Roy aiioit guerre ciuile con-
tre le Duc de Eourgongne , auquel le Duc de
Rretjignefauoriloit fccrettemcnt; laquelle gucr
re il dclîroit grandement d'aflTopir^&fut luy mef
me le premier qui en ht parler tout ouuerte-

mentauldits Seigneurs Ducs •• qui luy firent re-

fponfc qu'ils eftoyent côtens devenir à qnelque

bô accord,pourueu qu'il chaflaft d'auprès de luy

L %
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ceux de Ton Confeil, & ou'il en prinft d'autres^

Ces conrcillers du Roy nis mentionnei fjch.ms

cela,dirent au Roy-puis qu'il ne rcnoit qu'à ce-

la qu'il nafTopiil la guerre ciuilc qu'il auoit co-

tre la inailon de Bourt^ongnc > qu'ils fc rctirc-

royent trefvolontiers clier eux, & qu'ils nt vou

loyent dôner emperchcmcnrà vne il bonne cho

. rej&confeillcrcnt eux meTmcs.iu Roy d'accor

dcr cefte conditi<i^.C'efloytnt des bons & loy-

aux confeillers.ccux là,mais ils font morrs,& ne

s'en trouuc plu> de celle TortcCar il y en a qui

aimeroyent niieux voir la chnfe publique en rui

ne& combudion , que de loutlrir qu'ils fulVeiu

rab.îirtl? d'vn pas.Cependant ces bons conieil

Icis fus mctionncT <crctir'. rcr en leur» niaifor'.

de bonne volonté 6c fins contrainte, & bic to(t

après la paix fût faitc& accordtc entre le Roy&
le Duc ac Bourgongne . Ces bons perlonnages

n'jlKguerent pas qu'on vouloir oitcr d'auprès

«lu Roy les bons& loyaux conleiller$,pour le fc

duircâ: trompcr,£c que leur deuoir leur côman
doit plus que lamais de le tenir auprès de la Ma
itilc,vcu les grands trouilles Se afaires du Roy-
aume,&r qu'autrement ils reroyent traiflrcs&dc

flovaux.Non,non, ils n'alléguèrent rien de tout

cel.',ains Micrct droitau blanc, de mettre paix

au Rovjunic.Car tla fauovent bien que s'ils euf-

(ent mande ces raifons au Duc de Hourgongnc,

qu'il leur eull bien Iceu rtTpondre êc répliquer»

s'ils elloyent bu n tant tnitrccuidez &^ prefom-

ptueux,de penfer qu'en tout le Royaume de

Fiance ne rt-peudcnt trouuergcns julii lagcs

& ftaux à leur Frincc qu'eux. Car de tout

temps le Royaume de France plus que nul au-

tre aeflc bien foiirny île gens (âges &' vertueux

tant de la nobkfle > lullice, cierge , que mefme
Je
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dr nurchansA: antres du tiers Eftjt.

P o V R rcucnir a noftrc propos^il eft certain

qu'vn Prince qui comtiîct le gouucrncment de

(es afaircî 3 vn ieulife met en grand dangcr,& à

grJd* peine iàuroit tel gouuernement e(trc Ca.ns

grands maiix & defordre . Car Jes hommes ont

celj ccinrimuntmcnt,qu*eftjns cOeiitz en grand

honneur & dignité, ils nefiiuent point tenir de
modération ne mediocrité^quieft celle toutes-

fois qui donne gouft &grace à toutes nos aftiôs.

l 'Empereur Sciitrus auança (î haut Plautianus
.

qu'crtjnt Ton grand ma;(îredTioftel, ilfemWoit
^ J,",^

aux gens , qui voyoyent les dcportemensdc ce trnn^

gr.îd Majftre,qtie ce fufl liiy qui fa(\ Empereur,
&• qiae Scucrus n'eftoit que Ton grand Maiftre.

II tiioit,piiloiT,b.inninoit,confilquoit les hits de
tous ceux qu'il vouloit.au veu & fceu de Seue-

xus,qui ne luv contredifoit en rien.Tant monta
ceftcgrandc & immodereeliccnce>que Plautia

nus ofa bien entreprendre de f*ire tuer Seuerus

&fesdeux fil .Mass il fut décèle par qiK-lqueCa

pitainc à qui il s'cftoit defcounert-Tellemét que
Seuerus le fie venir deuant (ovj5r combien que
de Ton naturel il fuft vn Prince cruel, fi cftoit il

tât jibefty de Plautianu5,qu'il ne luy tint iamais '

parole alpre ou rignureufe, mais Iculemcntluy

fit vne telle remonftrance:Ie m'esbahisiPlautia "

nus,comment il vous eft peu venir à cœur d'en »*

trcprcndre contre moy,qui vous ay tant aime& "

cflcucjôr cône mes enfms , dont BaTsianus mon '*

ailné a cfpouré voftre fille , & elt voftrc gendre. *'

Vraycmcni la condition deshommes eft bien *'

milcrablcquinepeut fe maintenir en vn grâd *'

honneur &dignitc,comme ie vous auoisefleué. "

le vous prie dires moy vos raifons & iV fenfes >
'*

pour vouspurgcr de ce f^it.Là dcfTijs I;a|5i,^nus ' '
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voyant que l'Empereuf Ton père vouloir rece-

uoir Plautianuv à fe iiirtifiei-,craiçnanr qu'il n'ef

cbapp3ft,Ie fît tuer par (es valets en preiencc de
fondit père.

Adiovs tant au dire de Seucrus,il cft bië

certain que ces f^rands honneurs attnbuei à vn
hômefeuUcommedc^ouuerncr levafaires d'vn

Royaume > non ieulement font forrir les hom-
mes hors des gondvjmais aulsi les affuicttinenr à

desgrîdes enuiesjdont leur aduiennent fouucnt

grands malheurs.
^4.mil.fM Dv temps de Philippe le Bel Roy de Fran-
*"

JJ'^J"
ce , mel^rc Knguerrand de Marigny Comte de

Longueville, vaillant &(jgc Cheualier,gouuer-

roit prefque tous les afairc; du Roy & du Roy-
aume,& fpecijlement ^\i:s finances , qui cftoyéc

dillnbuees parfon ordônance.Entrc autres cho

fci il en fit bartir ce beau j»rand Palais de Paris,

où fetiêtlaCoMrde Parleinet.Apresla mort du

Roy Philippe,Charle$ Comte de Valois fon frc

reic mit à poutfuyure criminellement mefsire

Enguerr.îd.par deujnt quelques CommifTiires

de ladite Cour,delegue7 pour ceft eftetf^.Er tant

pourfuvuit ledit Côte de Valois fqui eftoit grâd

feigneiir,Prjncc du fjng,& qui eftoit en bon crc

ditenuers le Roy Louys le Hurin fon neueii

,

fils diidit Philippe) contre mef>ire Enguerrand,

qui eftoit hors de crédit depuis la mort du Roy
Philippe r>n maiftrcqu'il fut condamné d'eftre

pendu & eftrjnglc au gibet de l'aris , comme il

fut. Cela ne luy aiiint bônement que de l'enuie

qu'il s'cl^oit acquifepoureftre trop grâd, & en

trop grand crédit. Car il eft bien vray qu'il fut

accule de beaucoup de cliofe$,mais il ne fut con

uaincu de chofe puniflable,ains nos biftoirej di

font qu'il ne fut mefmes icceu à (a iuftiiicatios

&
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v^rdefenfcs , tant il eftoit roidcment pourfuyiii

par ledit Comte de Valois. Lequel après qu'il

l'eut fait pendre , & que la haine qu'il luy por-
toit fut cikinte par fa mort,de là en auant cent

men^a à s'en repentir,& en auoir grand regret,

& en fenroit ordinairement fa confcience tour-

mentée. Puis tombant en maladie, il eut perfua-

fion que c'cftoitvne punition que Dieu luy a-

uoit enuoyee , pour ia mort de mefsirp Enguer-
rand de Marigny, qu'il auoit fait pendre iniufte-

ment.Si commenta à faire dire force meflcs > &
donner aumofnes , pour l'ame de mefsire En-
guerrand,& pour la (anté fienne. Mais en fin il

mourut de paraly fie. Ainfî fe void que mefsire

Enguerrand fut abbati» par fd propre grandeur.

Mais aufsi dcuôs nous bien remarquer que c'eft

vne mauuaife chofe de bicfifcr noftre cofcience,

pour complaire à nos atfedions. Car c'eft com-
me outrager la maiftrcfie , pour complaire aux

chambrières,d'autant que la confciencciqui eft

le droit iugcmcnt de la raifon > ( félon laquelle

nous approchons de Dieu Ôc nous eflongnôs des

beftes) eft celle qui doit eftre maifirefl^c dedans

nous,&no$ affeàions doyuent eftrefes cham-
brières.Et quand nous renuerferons ceft ordre,

&que nous voulons faire les chambrières mai-

ftrefTesjnous ncfauiionsfaiie quepauuremef-
nage.

t 4
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I I L MAXIME.
Le Vrinccne fe doit fier aux C'

rangers,

gEluy qui eft chafTé de fou

pays (dit MacliiaucD Te rc -

tire au Prince qui le veut

reccuoir, non pour bonne
«i^s^Ciflion qu'il luy porte,

matscominc contraiotparncccfsicé.Et

n'ayant autre afFe<flion que le profit ,il

trahira le Prince qui l'aura retire, mctia

tinent qu'vn autre Prince luy offrira

meilleur party, quelque foy &prorac(rc

qu'illuyaitiaree.

1E n'.iy p K mis icy en au.int cefte Maxime de

Macliiaucl,pour la repromier : car tlle cft bien

véritable en la forte qu'illa déduit & entend.

Mais pource que l'es dil'ciplcs l'entendent & la

pratiquent autrement,le ne l'ay point voulu laïf

fer en arrière. Eux donc veulent dire qu'vn Prin

cenekdcit aucunement fier cnceuxtjvii luy

font eftr.ingcrij& qui font d'uutre pays & nation

que luy,ains fe doit en tout & par touf((i taire fc

peut )reruir de ceux de ù nation , voite au faiGt

dugùuucrnement des pays &'prouinces d'autre

nation qui luy font luicttcs.Comme faifoycnt les

Rois d'Angietcrre^du temps qu'ils tenoyent la

Guyenne^la NormandiCjl'Ifle de France,la pluf

fart de la Picardiexar ils domioycnt les gouuer

nemen?
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nemens $: offices de toutes ces prouinces U aux

Angloisjcomme cftans de leur nation,& non aux
Fran^-ois , qui leur eftoycnt étrangers. Comme
fait aufii le Roy d'Efpagne,îeqiicl eftant né en
Eipagne , tient ticantmoins pluiîeurs belles ter-

res d'autre nation,comme Flandres & Iti autres

pays ba^,la Franche Comte,Ia Duché de Milan,

iesRoyaumes de Sicile &de Naplc$:mais iesgou

uerncurs &niagiftrats y font tou$,ou la pluspaj t»

Efpagnols . Aufs! par ces exemples veulent dire

les difciples de Nïachiauel , quVn Prince ne fe

doit feruir ni fier de ceux qui luy font étrangerj,

qui ne font de fa nation,bien qu'ils fovent de (es

pays & fubiets.Au côtrairt dequoy ie veux prou
uer qu'vn Prince fc doit fier & leruir de fes fii-

iets,encores qu'ils ne foycnt de fa nation , voire

qu'il doit fur chacune nation de fa domination,

cftahlir des gouuerncurs & officiers de la nation

mefme, tant que faire fe peur.

L A nifon eft euidentc,pourceque naturelle

ment chacun aime fd patrie & (d nation , & par

confequtnt vn gouuerncur ou magiftratdc la

nation mefme & de la patrie iera mieux aimé

quVn eftrangcr.Et eftant mieux aimé,il fera auf

fi mieux obey,& fera mieux rendre obeifl'ance à

fon Prince:parce que la vraye & afleuree obeif-

fance , il faut qu'elle procède plus d'amour que

de force ou de crainte , comme nous monftre-

rons plus amplement en autre lieu. L'autre rai~

fon c'eft que les autres nations font différentes

en maurs & complcxions,aurquelles il faut que

les magiftrats $'accommodent:& s'ils font eftran

gers , ils ne peuuent ni fauent s'y accommoder.
Je ne veux p;is dire pourtant que les magiftrâts

doyuent cftre de mefme ville ou de mefme pro-

uince,ains feulement de mefme nation .Car pa»
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le côrraire, i'eftime que l'ordonance des anciêî

Romains & de nos anciens Rois eftoit bonne^q

nul ne prelîdaft en la prouince dont il fcroit na

tifparce qu'y ayant Tes amis & parens , il pour-

voir pluftoft employer Ton ofrice à leur fauorifer

qu'vn autre. îomt q l'office pourroit eftre plus

contemptible, eflant exerce par vn du lieu me-
fmejduquel la familière & priuee conoiflfancele

pourroyent rédre moins honnoré de fcs voifins,

le ne veux aufsidjre qu'vn Prince,qui pofTede-

ra quelque pays d'autre nation ik langue que la

<)(:nr,ne doyuc bien y auoir quelques magiftrats

ik officiers de fa propre nation,comme vn lieu-

tenant gênerai,& des capitaines de forterefles:

mais il doit le feruir de ceux du pays le plus qil

liîy eft pofsible,voire que fon Lieutenantgene-

ral doit fouuent cômuniquer auec eux, ôc les ap
peler en confcil.Car l'eftat du Prince n'eft au-

tre chofe que l'eftat de la cliofe publique , d'au-

tant que la puiflTance que le peuple auoit en &
(iir foy-me!me,il l'a trâfportee au Prince:de ma
ni ère que le Prince doit auoir le roin(comme il

â l'at)thoiité)(*ur tous les a faites qui touchent la

conferuation Se l'accroiffement du bien & de l'e

rtatpublic.Or comme ainfi foit que ce foin ap-

partienne vrayemeni au Prince,neantmoinsles

fuiets ont grand intereft qu'il s'en acquitte deue
ment, parce que le dommage tomberoit fur eux

S'il s'en acquitoit mal.Et partant cela fait qu'ils

font toufiours dcfireux de fauoir cornent le Prin

ce fe gouucrne,&: quand le Prince leur fait ceft

honneur de les appeler en quelque participatiô

de cefte charge, ils en recoyuent vn trefgrâd c5
tétemét,&en aimét grâdemét leur Prince,&luy
r êdêt obejffance plus volôtiers.Mais fi le Prince
les mefprife,& ac leur dône aucuns offices>.'>in«

les
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les baille à gcm qui ne font de leur nation, ils en

rc^oyuent vn grand mefcontentemêt. Et pjrce

que par là ils prefument que \t Prince ne fe fie

point d'eux, ils infèrent de ccln^qu'il ne les aime
point. Or il eftbien difficile d'dimer quand on
n'eft point aimç.Dela nairtlnr puis après les en

trcpri(esjefmotionsjreuolte.s& autres brouillis

qu'on void toufiours aduenir ou toft ou tard,

quâdles fuiets fe mefcontentent de leur Prince.

Il y a encores vne autre raiforï^c'eft que naturel

lement les hommes appctent l'honneur , ce qui

n'eft pas de foy appctition mauuaifcny condem
nable-.car tous ceux qui aiment la vertu !ont tou

fîours touche/ de ce deJîrjnon point pour tftre

honorez quant à eux, mais .ifin que la vertu foit

mifc au pris qu'elle mérite. Et pourtant quâd le

Prince ferme la porte aux honneurs à ceux d'v

ne nation,les gens mefmes vertueux s'irritêt, e-

ftans marris de n'aunir en quoy employer & fài

re valoir leur vertu,iauoir,bon efpritjSr pruden

cCjqui s'éployêt & rcluifent mieux en vne char

ge publique, qu'a gouuerncr feulement vn mef-

nage. De 11 s'enfuit que les gens vertueux cdls

irriter , p our fe voir mcfprife7,& pour voir des

cftrangers prefcret à cux,fe laiflTent couler à des

pafsions turbulentes contraires à leur propre na

turd.D'ailleurs il femble bien que le poète He
fiode & lephilofophe Ariftote nefe font trop

cfloignez du blâc de la verite',quant ils ont dit

que par droit de nature celuy doit dominer qui

a l'efprit plus habile à fauoir bien commâder,&
celuy qui l'amoins habile doit obéir.Et combiê

que les Principautez (ouueraines ne foyent pas

reiglees par cefle loy naturele,à caufe de la diffi

culte qui tomberoit ordin.<iremêt en l'executiô

de Teledio, fi eft-ce que toufiours cefte loy de-
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meure fichée naturellemêr auxefprits deshcmes.

De manière qu'il fenible biê à ceux qui Ce lentêt*

auoir qIque!ul:firance,qu'on leur £ut tort quâd
on les rebiitte, pour mettre en office des moins
capables.Par les raifons donques que dcflus, on
a veu fouuent aucnir des grands dcrordres.quâd

les Princes ont préfère les étrangers aux char-

ges pubhqueb & aux offices & honneurs, à ceux

qui font de la nation & du pays ou telles char-

ges & honneurs fe difiribucnt & exercent.
,i,,:J.^ l' ^ ^ M.C.LVIII. Guillaume Roy de Sicile

it^Z^' ( qui eftoit Fran(jOis<le ion origine) donna Te-
ftat de Châcelier de fon Royaume,.! vn homme
biê capable & idoine,mais il n'cftoit pas du pays

r.ha>K-e' aifis ciloit François. Les feigneurs du Royaume

pciiaufe
•TîJri'iiûe voir vneltrangerconltitueenli haut

'vn '^Yîd eftar dans leur pays, & qu'il falluft que le plu»
-naiiicre grand magifirat de la lufticc fuft exerce ^"> mains

'"^"
efirangcresjfircnt vne confpiration fort cruelle.

Car non feulement ils conlpirercnt la mort de

ce Chancelier Fran^;ob,mais auf<:i de tous ceux

de la natiô Fr.î<jOife qui eftoyêt parmy le Roy-
aume de Sicili , TApouillcà: Calabre.Si mande
rcnt lettres fecrettes par toutes les villes &iieux

delditspaysparlefquellcs ils aducrtirtoy et leurs

adherans &complices(lefquels iK s'elloyent pre

parez par tourjqu'ilstuafllnt & maflacralTent

chacun rel'pediuement les François de leurJ

lieux & villes, au iour & heures qu'ih leur-afsi-

gnerent.Cc qui fut exécuté ; & fut faite audit

pays vne horrible boucherie ôc grande effufion

de fang François. Voila le mal qui aumt en ce

Royaume la,pour y auoir mis vn Chancelier e-

ftrâger.Vr<iy e(ï qu'on pourroit dire que ce maf
facre là des FrancjOii en Sicile & autres pays de

l'Itjlie , n'auinr pas tant pour cefte râifon qu'il

r
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j auoit vn Chancelier tftr.inger,que parce que
cefte race Italique a toufiours efté fort encline à

mafl'acrer ceux denoftre nation FranCjOife. Car
cefte mefme race là fit aufsi vn autre pareil muf'

facrejrenerr.l en l'an M.CC LXXXIf. par vne
confpiration en laquelle fut conclu que chacun

du pays tueroit ou feroit tuer Ton liofte Fi-â(jOb,

au premier fon de la cloche des vefpres du pro

pre lour de Pafqiies . Laquelle confpiration fut

ron feulement exécutée , mai.<^ aufsi la rage des

mafl'acreurs fut (i deihordee , qu'ils f^rndirent le

ventre aux femmes vifucv de leur nation, qui c-

ftoyent tant foit pcufulpedesd'eftre enceintes

de la feméce des François,pour f oifTer & eftouf

fer le fruit qu'elles uortoyent. Et fut appelé ce

cruel & barbare raa(ficre,les Vefprci Siciliênes. vefprr»

A l'imitation defquelles ccfte mefme race com- -îicilitit-

plotta&fit exécuter,nô pas en Sicile, mais en la
^^^'

France mefme,&parmi toutes les meilleuresvil

les du Royaume , ce cruel & horrible m.ifl'acre

gênerai de l'a M. D.LXXIf .qui faiçne toufiours

&duqucl ils ont encorcs les mains& leurs efpecs

enfanglantees.Duquel exploit ils fe font vantez

ôcbraucz inceflûimment depuis, & l'ont appel-

le' Matines PariHcnnes. Mefsire Martin du Bel- .,,,.„, _

lay raconte aulsi tn les mémoires, comme celte p.uiric«-

mefiTie race mafTvcra vn grand nombre de pau- "«•

lires foidats,après la iournee de Pauie , lelquels

s'en reucnovent en France,eftansefchappez de

la route d'icellc iournee. Car ils en aflommoyét

fur les chemins autant qu'ils en pouuoycnt at-

trapper,bien que les pauures tfchappex fuflTenc

la plufpart defarmez <I?c bleflcz. Mais la generofi

te de cœur de css gens là.c'eft de s'attacher roii

fiours dix ou vingt contrevn,& de brauer les de

Cumei ^ bIelVe2,qui n'ont moyê de rcîliter.Ce
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fte generofit é Meflerefque s'appele auiourdhuy

en Fran^oii Coyonncrie & Poltronnerie . Mais

reuenons à noftre propos ton chant les derordres

qui .îuiennent des Mcigiftrats c=^fi:rangers.

^'chzic' I* Â R la paix de Brtr)gny,fiite entre leâ Roy

2-^é!c--<« <3^ Fiâce & Edouard Roy d'Angleterre, le pays
fftsfiyuh. d''Aquitaine fur <)uittc puremér & en toute ibu-
i'.tui.^E-

yer^jneré v ledit Roy Tean auditRoy Edouard.
rniiimm *

i i
-^ ,i r ?r- r J

fiiiii'fpo ^c Roy Edouard des qu il rut en polit Ision du-
/tud^ct. dit paysjle remit incontinent au Prince de Gai

iJaninT ^" ^*^" ^^ airné>qui fe vint tenir à Bourdeauxj&
^'

là tenoit fa Cour à part , grande & magnifique.

Les gentils-hommes de Gafcôgne & des autres,

pays d'Aquitaine,qm ^ le moye de ladite paix

deuoyent eftre vaflaux du Roy d'Angleterre &
dudit Prince de Galles fon filsjvindrent tantoft

trouuer ce Prince à BourdeauXjprcmieremenc
pour luy faire i'oy & hômageifecondemêt pour

îuy faire la courj& fe mettre en fa bonne grace^

comme c'eft de courtume à la NoblcfTe de cour-

tifer toufîoursfon Prince. Ce Prince de Galles

(qui eftoit bien gracieux & gaillard ) les voyoit

de bon oeil .mais cependant il donnoit tous les

eftats & offices du pay^ (comme les Capitaine-

^
ries ôc gouuernemcns de villes & chaftcaux j les

offices de baillifs 6c fenerchaux,& les eftats de fa

•' ^ Cour)aux gentils-hommes Anglois qu'il auoit

toufiours auprès dcfoyà foifon. Cesgentils-hô

mes Angloisjbitn qu'ils ne tinflTent autres biens

que leurs eftats, fiifoyent grand' defpenfej&r te-

noyent aufsi grand train que lei plus grands fei

gneurs du pays,& pour ce faire fiifoyêt de gran
des exrorfions fur le peuple . De là vint que le

peuple fe Tentant oppreflepar ces officiers An-
glois , & la noblefit & gens de vertu le voyans
recules des oÛicesj que le Prince donnoit tous à

eftrangers
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eftrangers qui n'eftoyent de la nation (auçc ce

qu'il vouloit impofervn nouucl impo^ de fouj

ge fur le pays)en peu de téps touç fc reuolterent

cie Ton obei{rjnce,& firér reuoher toutes les vil

les d'Aquitdine,les vnes après les autres . Telle -

met que le Roy d'Angleterre & ledit Prir.ce4.ie

Galles fon fils perdirent lâtoft tout le pavs^ayâs

acquis la maîvueillance de leurs fuiets^pour leur

auoir donne des officiers qui eftoyêt eftrangers.

I E A N Duc de Brctaif^ne j ious couleur qu'il Tïdfil^t

nuoit prins femme en Angleterre , elloir mer- ['"•'**

ucilleurementaftedionnéau party des Anglois,
j,^.

voire contrele Roy de FrJce fon fouucrain. La
noblefle de Bretaigne en eftoit fort marrie.Tel

lement qu'vn iour les trois plus grâd? Seigneurs

dû payfafiuoir les Seigneurs de CliHon^de La-
ual,& de Rohan)l'allerent trouuerj& hiy dirent

en cefte manière,après l'auoir ralué;Môfeigneur ^

nousnefauons à quoy,vouspcnfe2>de vousmô
j,

ftrer f\ enclin 6c fauorable aux Anglois.Vous (^a
,

ue?. que le Roy de France eft ncllre feigneur
j,

fouuerain,& que la Duché' de Bretaigne releue
j,

de la Couronne de Frâce.Nous vous prions de „
vous dclpouiller de cefte afteClion que vous a- „
ue2.aiix Anglois,& vous monftrer bonFran^ois,

j, ^
tel que deucz eftre.Car nous vous declaros que

,,

fi ne lefaitesjuous vous dclaifl'erons& abandon
,^

nerons^pour fcruir le Roy de France qui eft no „
ftrc Prince fouuerain . Le Duc fut bien marry,

,^

& ne peut tant couurir fon courage qu'il ne luy

cfcîiappaft de dire>que le Roy de France faifoit

tort au Roy d'Angleterre , de le derpouiller de

l'Aquitaine.Quelque temps après fe desfiât de

fes fuicts^il mâda en Angleterre pour auoir des

Anglois pourfô feruicc&'pour leur dôncr les ci

pitamenes &gouuerncm5s des villes&cliafteawx
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de Bretaig-ne. Le Roy d'Angleterre luy enuoya

gens.Mais les gentils-hommes de Bretaigne in-

dignez de ce que leur Duc fedesHoit d'eux, &
leur vouloit préférer les Anglois,re faifirent eux

mefmes de« forterefles & villes du pays , auant

que les Anglois y fuflent arriueï. De forte que

ce Duc fe voyant réduit en extremité,abandon-

na Ton paysjS: fe Guiua en Angleterre . Cela luy

aduint pour auoir plus aimé les étrangers que fts

naturels fuiets , Ôc pour leur auoir voulu donner

les charges & eftats du pays.

L E Roy Charles VIU. au voyage deNapIes

/,vr/>,:o, qii'd fit en propre perfonne,conqueftaIeRoyau-

mede Naples^prefque fans coup fcrir.Et fut re-

ceu de tout le peuple ôc de la plus part de la no-

blefle du pays corne vn Mefsias enuoyé deDieu,

pour les dtliurer de la cruelle & barbare tyran-

nie où ils crtoycnt auparauant , & auoyent > ia

long temps efîc lous leurs Rois Alfonfe & Fer-

ra ndd'Arragon , vfurpateurs du Royaume fur

la-maifon d'Anjoujà laquelle le Roy Charles a-

iiôit fuccedt.C'hacun peut luger s'il n'cftoir pas

K>ien facile au Roy,sM eufteu bon Côfcil,de con
feruer ce beju Royaume en fon obeifiDnce per-

. pctucUe . Car quand vn peuple a eftétyranni-

fé p;jr vn vfurpatcur , & qu'il vient à recouurer

fon Prince naturel qui le traite en bon Prince>

il n'y achofequi puift'e induire lepeupleàluy
denier obeifl'Tce ny à fe reuolter.Parce que d'vn
cofté il reconoit que félon Dieu & raifon il doit

obéir à celuy qui cft fon vray ôc légitime Prince

auquel Ion à toufiours plus d'amitié qu'à vn au-
tre:& d'autre part il fe void defchargé & allégé

de ce pefant faix de laTyrannie de Tvfurpateur, .

Mais qu'auint il au Roy Charles?C'eft qu'ayant

conqucftc ce Royaumc^il donn^ tous les eftats &
offices
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offices du pnys aux François qu'il auoit menez
auec luy en ce voyage.Dcquoy les gentils-hom
mes du paysC&fpecialcment ceux qui auoyenc
toufiourstenu fccrettement ououuertement le

pariy delà maifon d'AnjouJ furent fi mal con-

tens& indigneï,qu'ils perdirent toute am rie &
bonne affedion enuers le Roy. Quand & quand
en moins de rien ils entrèrent en pratiques &
complots,& firent reuolter tour le pays,de ma-
nière que ce voyage ne revf^itqu'î perte de gens

&d*argétau Roy.Lequel à la veritc eut peu con
fcruer le Royaume de Naples,s'il euft donne les

offices à ceux du pays , &: cerché les moyens de
les entretenir en volontaire obeiflance.

Par l'exemple que ie vien de dire,il fe void

que nos François ne gaignerent gutres^pour vou
loir attrappcr tous les offices & eftats du Royau
HiedeNaples. Mais ils gaignerent bien encor /-^jj^j^n!

moins au f.nù <|uc ie diray maintenant^en vou- int.s.ibi.

lant emporter l'honneur de la puerre x>:\v deflus
"•'î'4«

les Efp Jgnols en hl pagne, a la lournee de lube-

roth . Faut donc entendre que le Roy Tean de
Caftille eftant allié auec le Roy de France par
alliances fort cltroittes, luy demanda fecours &
aide pour faire la guerre contre IcRoyDenys de
Portugal. LeRoy de France luy cnuoya vn fort

beau fecours tant de g- ns de pied que de gens
de chcual Nos Frarçois efians là arriuex &: fort

bien carcflxz de ce Roy feao de Caftille , ils le

prièrent de leur donner la pointe de la bataille,

& qu'ils monftrcroyt'Rt ce que les Fiauçoisfa-

uenc faire à la guerre, ôrraftcftion qu'ils auoyéc

à luy faire feruice.Lts Cafiillans conrrediloyent

à cela , &: i ftoyent marris & enuicux cor:. - les

François quife vantoyentainfi,& f'. preferovent:

à eux. Ce «eantmoins quelque contradiclioa

M
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r[u'ilyeuft, le Roy leur accorda leur demande,

4ont ils furent bien aifes , & les Caftillans bien

marris.Que firent cesCaftillâs?Par defpit & en-

uie ils complotterêt enfemble de laifTcr donner

dedans l'cnnemy aux Frâc^oisifansles luyure ny
iecondt-r^ains de faire feulement femblant que

ils les fuyuroyétjafin que toute la gloire dcmeii

raû aux Frâ<,ois s'ils vainquoyct, ou toute à eux

fi après la desfaite des Fran(^ois ils eltoyent les

vii^orieux. Sur laquelle ^tjfoluuon eft bien à no-

ter comment l'er.uic & haine aueuglét le luge-

ment^car s'ils n'euflfcnt cfté pafsionnezjils nou-

uoyêt bien iuger que les forces diuifees fe pour-

roycnt vaincre les vncs après les autre5(côme

il auint à leur ruine & dcihonneur , & a la ruine

des Fran<jOis)& tdant iointcs enfemble elles cuf

fent peu eftre victorieules.Fm de compte, la ba

taille fut donnée contre les Portugais qui fut

entamée tort vaillamment par nos François,

mais ilsfe trouuerent foibles & non féconde*

<îcs Caftillans qui tenoyent l'arriercgardc. Tel-

iemcnt qu'ih furent tous tuer ou pris. Et enco-

res fur choie bien Iamëtable,ceqiii auint à mil-

le gentilshomes, ou cnuiron,qui firent pris pri

fonniers,entrc lefquels y en auoit dixneufgrâds

Seigneurs . Car comme les Portugais quelque
peu de temps après la desfaite de l'auangardc

des Fr.T(j"ois lentirenr arriuer l'arrieregarde des

Caftillans, ils ^c rcfolurcnt de tuer leurs prifon

nier.sj & le firent,afin qu'ils ne leur fiillnt guer-
re par derrière, ou qu*il< n'efchappaflent . Et
;iyans rue tous leurfdirs prifoanicrs,marcherent
cnttfte contreles Caftillans, lefquels ilsdef-

firent,iembbblemcnt. Si nos Franc^ois n'eulTent

cfte' '(î'ambineux & conuoitcux de gloire , que
de vouloir AWOir Thonneur en pays eftranger,

par
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p«r defTus ceux du pays,ils ne fuflcnt tombez, en
ce mefclief.

O c H o s I A s Roy de Tuda fût fils d'Athalia, i.R,i

femme cftrangerejfiUe dVn Roy de Samarie. 'f^H'io.

Ce Roy fe gouuerna par Samaritains , (qui c-
*jf

"°j',

ftoyent fort hays du peuple de luda ^ aufquels

il donna les principales charges Se offices de fon

Royaume , à la perfuafîon de Cd mère qui cftoic

Samaritjine,en mefpriCît & laiflat en arrière les

gés Tjges & vertueux de fô Royaume,par lef^ls

il fe deuoit gouuerner à l'cxéple de fe$ predecef

feurj.Cela fut caufe de la ruine de ce Roy: car

Ichu endeftruisât la maisôd'Achab frère d'Atha
Ija/e rua aufsi fur Tes partifans g, le fouftenoyêt,

du nôbre defquels eftoit Ocho2ia$,Ieql iltua, &
extermina prcfque toute d racc.Si Ochoïias ic

fdfl: gouuernc pluflofl par gens de IbnRoyaume

q p.ir cftrJgersce malheurneluy fudaduenu.
C E grand Roy Afluerus,qui tenoitl'Empi- ^nier.

re desMedes &Perres,& dominoic fur cet vingt thdj-o.j,

fept pays , fe gouuerna quelque temps par vn ^-^^^

cftrangcr nommé Aroâ,qui eftoit Macédonien.
Ccft Aman Ce voyant en creditjo(a bié tant en-

trcprcdre que de vouloir faire iniuftemét mou-
rir Mârdochee,(qùi auoit toufiours eftc fidcle&

bon feruitcuf du Roy)rous couleur 5c prétexte •

qu'il n'eftoit pas de la religion du Roy. Et pour

couurir fon inimitié particulière qil auoir cotre

Mardoc!iec,&- afin qu'il ne féblaft qu'il en vou-

luftà Uiy feul, il moyéna enuersle Roy de faire

vn mandement gênera! de maflacrertous ceux

qui eftcyét de la religion de Mardochce.Mais le

Roy ayât efté aduerty queMardochee luy auoit

fait de bos feruicesj&que ce qu'Aman en faifoit

n'cftoit qenuie^reuoqua ce mâdemét,&ne vou-

lut que ce raaûacrefuft cxccuté. Ains fit pendre

Mz
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& cftrangler cçMacedonien,qui luy auoit voulu

mettre Tes Royaumes & pays en conbuftiorijpar

vnc fi horrible effufion de fang qu'il auoit entre-

^ . . pris de faire faire,& dôna Ton eAat à Mardochee.

lib.z.Dic.
Alexandre Roy des Epirotes auoitac-

fc cueilly â: retiré en Ton pays grande quantité de

Lucaniens,bannis& chaflTcx de leur pay$>& leur

vfa de lelle courtoifie & hofpjtalitc'jque non feu

Jement il leur permit d'habiter en Epirc , mais

aufsi fefenioitd'euxi&les reputoit pour fcsbôs

Se féaux amis, & leur vfoit de tout le meilleur

traitement quil pouuoit.Or auint-il que ccRoy
eut guerre contre lepays de ces bannis y 8c cui-

idoit qu'il feroit bien feruy d'eux en ceflc guerre>

comme aufsi ils le luy promettoyétjdifans qu'ils

ne demandoycnt pas mieux que de fe vanger de

ceux quilesauoyent bannis & chaflreï.j& mettre

le pays fous l'obeiflTace de ce Roy^pour en après

eltrertftablis en leurs biens & en authorité fous

luy en Icurdit pays.MaisjComme il aduient ordi-

nairement (''dit Titc Liue)quc tcllesgés ont les

efprits & la foy muablcs comme leur fortune, il

en vferent bien autrement qu'ils n'auoyent pro

misa ce Roy, & qu'il n'elperoit. Car ils firent

lecrettes pachcs pour trahir ce Roy auec ceux

delcurpay$,qui leur promirent qu'ils les rcfta-

bliroycnt en leurs biês & authorité qu'ils auoyet

en leurdit pavs auant leur banniffementjpour-

ueu qu'ils leur liurafiTent ceRoy,vifou mort. Ce
<\ue voulons executer,ils fir;;nt tant qu'ils per-

fuaderent a ce Roy de donner bataille contre

les Lucaniens , Se que là il conoiftroit la bonne
affedion qu'ils auoyent à luy faire feruice , Se

à combattre contre ceux qui les auoyent bannis.

Tellement qu'on vint â la bataille, •Sf 'à ces ban-

nis firent tant qu'ib amenèrent ce Roy Alexan-

dre
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dre en vn lieu près du fleuue Achcron,duquel il

ne Te pouuoit fauuer qu'en trauerfant ce fleuuc à

nage.Eftans donc en ce lieu & d'eftroit, ils com
mcnctrentà monftrerleur trahifonj&re tour-

ner contre le Roy > lequel voyant 1 e péril où il

eftoit , fe hazarda de pafTer à la nage ce fleuue.

Comme il eut prcfque pafré,& qu'il eftoit défia

au riujge de l'autre cofte^voici venir vn d»ces
bannis , qui d'vne iauelinc luy tranfper^a le

corps d'outre en outre.Le corps tôbé dans l'eau

fut porte' par la riuierc aux mains des ennemis,

qui câpoyent plus basjlefquels par grand' irrifi-

on & deidain, le defcouperent en plufieurs pie-

ces . Voila la miferablc iflTue qui auiatâ ce pau-

ure Roy , pour s'eftre voulu trop fier en des e-

ftrangers.

Charles dernier Duc de Bourgongne, '?' f"»

n'eftant peu venir au delTus de la villc'He NuSj g"'"!'!^"'

entra en desfiance & mefcontentemét de fes pro

prei fuicts , combien qu'à la vérité ils auoyent

fait tout leur dcuoir au ficge d'i celle ville:mais il

n'cfl pas dit qn'vn Prince face toufiours tout ce

qu'il veut.Sur ce mefoontentement & desfiancc

de ks fubiets > il fc refolut de fe feruir d'eftran-

gcrs : & entre toutes autres nations étrangères, »

ilalla choifirles Italiens . Mais ie vous lairte à

penfcr s'il s'alla bien loger: car chacun faitaffcz

quel compte font les Italiens de l'obferuation de

la foy i & comme Machiauel enfeigne qu'il ne

faut obfcruer la foy qu'à Ton profic>ce que ceux

de ccfte nation là ont toufiours bien pratiquë.Et

(î quelquefois il s'en efi; trouué aucuns loyaux &
bons obferuateurs de leur prome(re,<;*a efté cho

(è fi rarc,que celle rarité ne dcuoit aucunement
mouuoir le Duc de Bourgogne de fc fier pluftofr

en Italiens qu'en fes propres fuiets. Neintmoinj

M ?
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ayant prins ce party,il tira à fon feruice vn Ita*

lien nômé le Comte de Campobache , lequel il

appointa à foy,&luy entretenoit quatre ces hom
mes d'armes Se d'auantage>tous Italiês paytzpar
{es mains.Des incontinent que ce Cjmpobache
fut entré en crt-dit auec ceDucjil comrnenija à le

gouuerncr à fon plaifir, telltment que le Duc fe

fioit plus en luy qu'en home du mondc.Câpoba
cheayanr gaigné ce poinft^ie mit incontinent à

pratiquer de Je trahirj& leUurerauRoy Louys

aI. lors régnant, s'il luy eufl voulu promettre en

recompenfe vingt mille efcus cotant,& vne bo-

re Comtc.Mais le Roy « failànt afte fcmblable

<jue fîi iadis Fabricius enuers le Roy Pyrrhus,nc

voulut entrer en celte compofîtion , ains en ad-

«ertit bien au long le Duc de Bourgongne , afin

qu'il Te prinft garde de fe traiftrc, & qu'il Ce des-

fift de luy. Le Duc print celt adueriiflfemcnt en
jnauuaife parr(ranr eut-il le fcns troublé ) & alla

imaginer que le Roy luy mandoit ccla,pour luy

faire perdre fe? boni feruiteurs»& pourtant le

fia plus que iaraais de Campobache. Quand
Campobache vid qu'il ne pouuoit clorre mar-
ché auec le Roy, il cercha marchant ailleurs,car

il s'efloit refolu comme que ce fuit de faire va-

loir Ton crédit ,& d'en tirer du profit s'il pou-
uoit. Sur ces entrefaites il aduint que le Duc de
Bourgongne alla afsieger Nancy,ville principa-

le de Lorraine Le Duc de Lorraine ne fut pas û
fcrupuleux à entrer en compoficion auec ce trai-

ftrc,comme le Roy auoit efté,mefmes parce que
leDuc de Bourgongne luy faifoit guerre iniu-

ftemeru,&iuy vouluic ofter fon pays. Si entra en
pachesauec Campobache, par le moyen d'vn
fien gentil- homme , nommé Cyfron ,& furent

ffcellft CÇaduM & ^rrcftees entre eux fecrette-

mène.
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ment.Fin de comjxe, deuant Nanqr fut donnée

vne batailkCpar Tauis de Câpobache,qui le con
fciUa au Duc cfeLorraine)pourleiierlefîcj^edii

Duc de BourgÔgne,lequel y fut tué &fon armée
desfaitejpar le moyen & trahifon de Campoba-
che.Lt Roy après cela print vne partie des pa-

ys dudit Duc de Bourgongne mort en ladite ba-

taille,parce qu'ils deuoyent retourner à la Cou-
ronne de Frâce,à faute de mafles.Et le refte de-

meura à vne ficnne fille vnique, qui fut mariet

en la maifond'Auftriche. tt voila comme ce

Duc de Bourgongnc (c précipita en ruine,&fii-

rentfes pays en proye& diuifeià fes voifîns,

pour s'cfire voulu plus fier aux cftrangers qu'à

fes bons & naturels fuiets Se vafl'aux. CApinh-

L'emPfrevr Gordianle ieuncjprofpcra *'*"> *»€*'»

grandemenr,penddntqueres afiires furent gou **"'

uerncT pjr Mifliheusqui efloit fon beau père j

& l'on giind m.rftrc d'hoftcl & lieutenant gêne-

rai. Mefmes il fit guerre contre Sapor Roy des

Pcrfes,lequel il rcpoufl*a de la Thrace & du pays

de Syrie , & recouura Antioche , Carres , Ni-
fibi$,& autres grofles villes que lesPerfes te-

noyent . Tellement que le nom deGordian e-

Itoit craint & redouté en toute la Perfide>en lieu

que peu auparauant Tltalie commençoit à crain
*

iire les Perles. Mais fur le cours de fes viôoires

& profperitei , arriua à la malheure la mort de

ce bon & f.ige perfonnage Mifithcus: & fur ce

mal en auint quand &: quand vn autre encor

plus grand . C'cft que ce bon ieune Empereur
alla donner Teftat de fon bcaupere à vn étran-

ger , de nation Arabique , nommé l^hibppusj

lequel incontinent commcni^a à pratiquer con-

tre fon maiftre > comme nous auoru dit cy def-

fus de Campobache . Cy la première chofe

M A
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qu'il fit ) ce fut qu'il donna ordre que les viures

défaillirent au camp, pour faire mutiner les fol-

dats contre leur Empereurj& luv mefme femoit

^es paroles diffamatoires parmy le camp,contre
fon maiftre,que c'eftoit vn ieunt homme qui ne
fauoit que c'efîoit de conduire vnc armec,& oui

ne meritoit point d'eftre Empercur,5c qui leroic

caufe de la perdition de route l'armée fi Ion f e

repofoit fur luy.Bref,tl amena les Ibldats & ^erxs

de guerre au pomdb qil voulut, par la voye qu'il

auoit prinfexar il n'y a rien de plus pétulant ne
plus fourdà cfcouter raiibiTï&exctire.sjque le ven
tre affamé. Toute l'armce donc eflant irritée

contreGordinn à faute de viurcs,& les capitaines

principaux d'icelle eftans co; rompus par ce/î e-

ftrangcr Arabien,il fît tant qu'il Te fît dlire coni

me tuteur & gouucrneur de l'Empereur. Ayant
par ce moyen gaigné Tauthoritcde comm.Tdcr,

il commen<;aà entreprcdre do faire mourir Gor
dian Ton maiftre. Ce que rayant ce icune Pnn-
ce,il le fupplit bien humblcmct qu'il le vouluft

receuoir en la parricipuiô de l'EmpircAqu'eux
deux fiiffct cit-mblc Empcreurs,côme peu d'an-

nées au parauât auoyct efté Maximus&Baibinuj.
Mais Phiiippus ne luy voulut point accorder cc-

lajfe fentant fort des Capitaines qu'il auoit gai-

gnez& corrompus. Alors Gordian luv demanda
qu'il luy laifTjft aumoins l'oflîce qu'il luy auoit

baillé de grand maiftre & lieutenant gênerai , ÔC

qu'en lieu de maiftre il luy fut loifîble d'eflre fer

uiteur. Mais ce fîer Araliien le luy refufa , tant

futilmelclianr & ingrat .Finalement illefup*

plia de luy laifler la vie fauucce que fcmblable-

menc ce vilain Arabe ne luv voulut accorder,

craignant que quelque ioiu- Gordian ne luy don
naft dp la peinc^parcc qu'il eftoit de fore noble

race.
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racej& qu'il auoit beaucoup d'amis^tant àRome
que par tout l'Empire RoiTi.nn:& par le contrai

re Philippus eftoittleracc vile &inconu.Hn Tom
inc,ce cruel Barbare ôcefirangcr fit amener par

force deuant fa face ce bon ieunc- Empereur Ton

maiftre,quii'auoitauance,&ld le fitdefpouiller

tout nud^puis le fit tuer & malTacrer.Voudroit-

ondire qu'on fceuft imaginer vne barbarie^def-

lovauté & cruauté' plus eflrangci'Aufsi ce fut vn
eftranger qui la commit. Fiez-vous maintenant

cç telles gens.

L r s anciens Romains(quieftoyent (^fr^sjCe t u.-

gardoyent bien de donner les charges &ofn- ^

^'''•'

ces Àc la ciioie puhlique aux étrangers , ny pas

racrmesà leursafrocie7.,qui eftoyent de nnfine
langue qu'eux. Apres qu'ils eurent perdu la ba-

taille de Canes,ou demeurcrêt quatre vingtsSe

nateurs^leSenat fébioiteftre réduit cômcà neâr,

tant le nombre qui reçoit eftoit petit. Si fut pro
pofe par Marcus vCmiiius Prêteur , qu'il falloit

.

cllirenouueaux Sénateurs , pour fuppleer & a-

croiftre le nôbre ancien:& fur cefte propofition

liiy , comme prelîvient du Scnat , en demanda
l'auiî premièrement au Sénateur Spurius Carui

Jius.Caruiliusfut d'auis qu'on deuoit eflire quel- .

que bon nombre des plus notables &: fagcs des

Latins leurs affocietjtant parce qu'il y auoit fau

te d'hommes dedans Rome > que pour tenir les

Latins plus vnis& obei(lans,par le moyen de la-

quelle vnion il difoit que la choie publique fc-

roit beaucoup fortifiée & augmentée.Mais Man
lius qui opina après luy , fut bien d'autre auis,

car ri déclara haut&clair,que le premier Latin

qu'il verroit entrer dans le Sénat pour s'afTeoir

comme Senateur>il le tueroitde fa propre main>

^ n'enduieroit iamais que le Sénat fuft conta-
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miné d'eftrangers. Apres Manliu-;. opina ce Csgc

Seigneur Qmntus Fabius Maximus, qui dit qu'il

n'auoit i.imaisveu opiner dans le Sénat fi lourde

ment & mal à propos qu'auoit fait Caruiliusimcf

mes ( difoit-il ) en ce tempv cvjauqucl nous fom

mes réduits en grande extrémité ,& qu'il nous

eftplusde befomque lamais d'auoir au Sénat

perfonnages fidèles & Iovaux,& que Ion fcait af-

îcz qu'on ne peut iamais bienfeficr& afTeurer

en étrangers, qui mefurentla foy & loyautt

par le profit & la perte. Et qu'il falloit bien gar

der de faire aucun bruit de cefte fotte opinion

de Caruiliu^, mais qu'il la falloit mettre fous

les pieds , afin que les Latins ne prinlfent de là

occafionde leuerles cornes, s'ils en fcntoyent

quelque vent.Somme,toutela compagnie fiât de

cefte opinion , & furent eflcuz cent feptanfc

fept Sénateurs de ceux du corps de la ville de

Rome, qui auoyent aupjrauantfait conoiflrc

leur vertu, fans trop j'arrefter à la noblefle de

leur race.Et tomba Caruilius en grand mefpris,

pour auoir voulu auancer eftrangers aux offices

de Sénateurs.

I L ne fe faut point esbabir fi les anciens Ro-
mains en ont ainfi vfc.Car raefmts auiourd'huy

il n'y a fi petite Republique a n'en vfe. Voye»
VenifejGenncs , & autres villes d'Italie qui font

en forme de Républiques.voyez Strasbourg^Nu

remberg,Ausb&urg:Francfort, Magdcbourg, de

toutes les villes Impériales d'Alem.igne qui fe

gouuerncnt enRepubliques,&: les treze Cantww
des Suifll's.vous trouuerez que par tout (m obfer

ue eftroittement ccûc reigle , de ne receuoir a<-

ftrangers aux offices & charges publiques.Voir*
mefmesjqu'en plufieurs lieux ils ne veulent rece

uoir leseftrangers pour hai)itan5:en quoy ils tien

cent
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nenrCpeuteft'-c)trop defeueriteSr rigueur. Car
l'horpitalité nous eu recorr.m,îndee de Djcu , &
c'eft vne verta bien louable aux hommes de re-

cuuJIir humainement les eftra' ger$j& leur vfer

de bon traitement &'accueil.Maisaul'sile$ eftran

}»er$ (c doiuent contenter d'eftre les bien- venus
en vn pays & en vne ville , fans a/pirer à y vou-
loir maiitrifer^ne tenir les offices Se eftats , car à

la longue cela ne leur peut acquérir que mal-

vueillance& enuie.La nation Franc^oife eft bien

celle qui entre toutes les nations de Chreftien-

té reçoit & aime le plus les eftrâgers, car ils font

aufsî bien venus par toute la France que ceux de
la nation mefmcs.Toutesfois nous auons monftré

cy deflus que nos predecelTeurs fe font autresfôis

mcfcontentei des Anglois, qui vouloyent auoir

tous les eftats & ofiîces d'Aquitaine. A utant en
pourroit il bien encor aduenir en ce temps , car

rien n'a cfté qui ne puifle bien eftrc encor vne
autrefois.

L A Loy SaliqucCqui eft obferuee tn France

Se par toute l'Alemagne )n'a pas cfté faite feule»

ment pour forclore les femmes de la fuccefsion

de le Couronnej& de la domination fouueraine,

pour raifon de l'imbccilité & incapacité' à bien

commander, qui eft au fexe féminin; car au (exe

mafculin arriuent fouuent telles incapacitez ;

Mais principalement a tfté faite la loy Saliqucj

afin que par mariages les eftrangersnc puilïenj

paruenir à ladite fucceffion de la Couronne.Car

ce feroit chofe plus intolérable aux Fran<,-ois d'o

beir à vn Roy eftranger,que d'obéir à vne Roy-
ne Fran^'oife de nation , tant eft odieufe la do-

mination eftrangcrecn France. loint que la

confequence en feroit toufiours mauuaife » ca»

vn Roy eftranger voudroit toufiouxî auâccr gux
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eAats & offices du Royaume les cflrangers cîc

fa nation : chofc cjui caiileroit toufiour* i la fin

des defordrcs Se confulîons, comme fe void par

les exemples que nous aoons difcourus cy deflus.

. /,««/« I L y en a aufsi vn exemple ancien de la Roy-

^el
7!^ ^^ Bruncliaut(ou Bruncchile ) q-ii cftoit étran-

gère, &auan<,acn Teftat dcMaire du Palais de

France(qui cftoit autant qucgouutrncurdetout
Maire du jç Royaumc)vn Lomljard,nomn)c Proclaidejc
pflljise-

guçj e(}ojt fort en fa bonne eracc & amitié. Ccft
itrangcr 1 , /• • 1 1 - r
Miifc Je cftrangerlc voyjnulicuc h haucdeuint h ficroc

guerre fi orgueilleux , qu'il ne faifoit nulle eftime des
*'

Princesdu Royaume,ains leur donnoit plufieurs

peines ôftrauerfes.II deuint auAi fort auaricicux

&rapineuX)CÔmc eft lenature!(dit rhiftoirc)dcs

Lombards» de manière qu'il mangcoit &rui-

noit les fuiets de France. Brief il fit tant par Ces

dcportcmens qu'il hjt mal voulu de chacun,no-

bles & roturiers. De ce téps li il y auoit guerre

entre les enfans de laRoyne Brunehaut, Theo-

doric Roy d'Orle.î$,& TheodcbertRoy dcMetz.

Les barons ûrgrâdslcigncurs leurs valTiiuXiVou-

l'.yent moyenner vnc paix entre ces deux Roys
frercimais ce grand NIairc Proclaidc l'cmpef-

. choit de tout fon pouuoir. Ce que voyanslcidits

fcigneurs,rclolurct entre eux qu'il valloit mieux
que ceft cftranger mouruft,quc non pas de faire

entreruer les gentilshommes & fubiets de ces

deux Rois frerCj.Et partant ayans prins ccftc rc

folution.ils le tuerent,comme enntmy de paix

Sz ccncorde.L'exenipledectLôbarddcuft tien

eflre remarqué en ce tcmpj ,par les Lombards
quigouuernent en France.

.4.,!.tLi LovYS le Débonnaire fils de Charlema-

4îy
'"* gncRoy deFrace & Empereur d'Occident tout

enft mble,d6nal'cîlat de Maire du Palais de Fri

ce



ce à vnEfpcij^noI.nômé Rerard,leqncl muta incô
tinét en grâJ orgueil.LcRoy duoir trois fils^Lo-

rhjirc,Loiiy';j&' Pcpin^g^ne pouuoyêt (upporter
J'arrogâcc & fierté de cdt eftrcînger,qui vouloit

côme fe paran;^onner à eiix.Cela fut caule d'vne
, nuiui/aife entre prinft de ce? trois leunes Princes

cotre leur propre perex.ir ils Te faiJîrét de fa pro
prc perfône & le menerct en la ville de Soifron<;^

& 1j luy firent quitter la couronne de Frâce& l'E

flat d'empire,&'prcnd''e l'habit de moine en l'Ab
hy^'ç. de S.Marc audit Soinonsdans laquelle ils le

firentgirder bien étroitement , pour vn temp<;.

Mais a la fin les grandsBarons ôr Seigneurs deFri
ce & d'AIcmagne sVnmefl irét , & ledefinoyne-

rcr,& reftituerct en fescftatsj^c .ippointcrê» le pe
reauec ^es enf.ns.Cela ne fut aJucnu fi ccbôRoy
& Empereur eufi eu cefte prudence de ne hauffer

fî hiut vn eMrTgcr,cho(c qui nepouuoitçftreque

dcfigreableales naturels ruiets,grands& petis.

PovR côclufion de cefie matière, ie mettray VwaJ'
ici le tcfinoignage de meAire Martin du Bel- /"'"'''"

lay cheualier de l'ordre duRoy,hôme de qualitéi
'"'

de vertN,&:de grade evperiéce: leql dit qil J veu
de fô têps plus aducnir de mal aux afaires du feu

Roy Frâ^ois,prcmicr à.Q ce nôCPrincc d'heureu

fc mémoire)^! le moycdcs eftr.Tgcrsqui Te reuoi
j;ftrîj.*r,

tcrêt de Ton fcruice q par nul autre moyé.Entrc cwcîin» e

Irfquels eftrâgersil metr^-uen] du Licge.le Prin {'.T'^
"*"

d'Orange leMarquis deManfouejiliéreigneur An
dré DoriCjMef.ire Teromc MoronMilannni^(qui

fit reuolrer Milan)& quelques autres Mai^ parce

que ces rhofes ne font df tiop ancienne memoi-
rc,ain\ font aduenues d6 n( ftrt- fiecle,ie n'ê feray

plus ample difcoursloifi» que les exemples ^rrai

fonj que nous auonscy deflTus alléguez ifnt 'uffi-

fanspour monftrer(conire ropiniondes difciples
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de Mjchiauel ) qu'vn Prince ne fcauroit mieux

fàire^que de fe fcniir es offices Sc charges publi-

ques des pays de fa domination , de fcs propres

fuiets d'iccux pays,comme ertansplus propres &
accordans au naturel du peuple d"iceux pays^que

ceux qui en font eftrang;ers . Et n'y a chofe plus

odicufe à vn peuple( comme dit meGire deCom
mincs)que quand il voit les grans oflîcesjbencfi

ccs,& dignitet polTedeespar eftr.Tgcrs.Et quand

aux offices,on n'a gueres veu qu'on les ait confe

rcz à eftràgcrs, finon depuis peu de temps qu'ils

ont trouué moyen d'auoir les plus grands &meil
leurs; car anciennement on ne leur deferoit que

quelques offices de capitaines , afin que fous ce

tiltre ils tirafi'cnt mieux gen^de leur p;î)'s pour

feruir au Roy. Mais quand aux bénéfices , il y a

long temps que les Italiens ont tenu & poflcdé

des meilleurs de France,qu'ils le faifoyent conte

rerparlePape,auqucl nos Rois n'ofoyent bon-

nement contredire . Si eft ce toutesfois que cela

donna occafion au Rov Charles V I. de taire vn
edi^l: en Ta M. CGC. LXV. par lequel il defen-

doitque nub bénéfices du Royaume dcFrâcc ne

fufl'ent côfcrer à eftrangers:ce qu'au parauant &
depuis par plufieurs Edids Royaux a fouuêt cftc

ordônc& réitère. Lefquels Edits meriteroyct biê

d'efire remis en vfage, mais ce ne fera pas enco*

res^puifq ce font tux mefmcsqui gouuernét tour.

O R ie prie icy tous ceux qui lont bôs Fran-

y)is,qu'ils côfiderc-ntvnpeudepresle tort qu'ils

fe font de fouffrir qu'ils foyêt rcputei pour tftrâ

gers en leur propre pay$,&' par ce moyen recu-

ler des charges & Eftats.Car ces Italiens ou Ita-

lianifex , qui ont en main le gouuernail de la

Francejticnnent bien pour vraye la Maxime de

Machiduel, Qn^'cn nefc doit fier aux cftrangers,

com-
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comme aufîi elle eft vcritable.Et c'eft pourquoy
iU ne veulent auâcer que gés de leur nation* ou
quelques Fraj^ois baftarcl5& «iegenereux, qui font

façonnez à leur humeur &'à leur mocle,&qui leur

feruent cômed'elclaues& vils miniftres de leurs

perfidie$,cruauteijrapines,&: autres vices. Car
quâd aux hôsôc naturels Frantjoiîjih ne les veu-

lent auanccr,parce qu'ils leur font eftrangers,&'

par confequCHt rufpeclts de ne leur eftreartez fi-

ilelcî , fuyuant ladite Maxime. Où eft dôc main-

tenant la generofite des anciens François,qui le

faifoyent rcdo«^:tcr parmy les nations efti anges?

Où eft la vertu de nos anceftres,qui a fait trébler

leLeuant,5ir rclpandu ù reputatiô iufquescn A-
fje,& repoufl*e lesGots& Sarazins de France, d'E

fpagne & d'Italie? Car il femblc qu'auiourd'huy

lesFrJsois ne tiennent plus rien delà valeur de

leurs deuancicrs,en foufliantquc quelque nôbre

d'eftrangcrs doaiinent impcneufemcc liir eux,&

les rauale fî hd$ q de les traiter en efclaue»,& leur

mettre fur le dos des firdeaux mfupportablesjen

lesrecullant des charges & eftatscôme rufpetâs&

eftrâgers.Vrayemét c'cft bien loin de nous faire

redouter & obéir es pays cftranges, quand les e-

ftrangerj nous contraignent de leur obcir &faire

ioug en noftre propre pay<;.C'eft bien faire au rc

boursde nos anceftres, 'qui afliiiettiflby et à eux les

eftrâgcrs,quâd au cotraire nous nous afl'uicttifsôs

à iccux.Le Frâ<jOis ibuloit eftre repute franc & li-

bre,cfloigne' de toute feruitude: Se mamtcnît no

ftre ftupidite,nôdia]Ice ôfcouardife nous rêdent

ijfrfs & eldaues d'vnc natiô la plus lafche & cou

arde de CKreftiété. Nos maieurs ont vaFcu &fub

iugue infinies fois en bataille & p armes les gref-

fes armées rtaliênes:^ nous nous laiTsôs vaincre^*

fubiuguer par quelque petit nombre d'Italieni
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armez, du fuieau,dt la quenouilIe,&<îe l'efcrîtoî-

re. Serons noust «ufiours enforcckzîNe voyons

noiiv pas que par leurî fecrerres mcncci ils aba-
ten'i te font mourir^ par trahifonsj poilons & in-

iuiticesjtantoft l'vntantoft l'autre des plus grâd$>

& qu'ils ne vifcnt à autre but qu'a ruiner la Ko-
hlerte , & toutes les j^cns de valeur qui Jtur font

iurpcds?Ne fcyons jonc pIusendormi$,car il cft

temps de nous refueillerjôi: penfer à noftre faift>

& n'attendre pas que par la ruine particulière

râtoft d'vne mailon tatoft d'vne autre nous voy-

ons la France du tout par terre. Elle n'cft dcfia q
trop affoib!ic,& nous nauôs que trop attendu a

pouruoir u nos afairesj& nous oppofcraux perni

cieux deffeins de ces eftr:l£^crs,qui lont tous del-

ccuuers&" conusà ceux qui ne vculêt fermer les

y eux.Excitons donc en nous la generofitc&ver

ti! de nos vaillans ayculx,& moulerons que nous

fommes iffus de la race de ces bons & preux Fran

rois nosanceftrcs.qui ont iadis fubiu^uè tant de
nations étrangères,& qui tant de fois ont vaincu

ccfte race Itjiiquequi nous veut arteruir.Nelaif

fons pour quelques Franc^ois degenercux, adhe-

rûs aux pernicieux deffeins de ctrte race,de main
tenir Se conferuer l'honneur & la reput ition de

loyauté , intégrité & vaillance de nviftrc nation

Françoife , laquelle ces baftards Italianiftz ont

fouille (Srcontaniineepar leurs cruautez,nidflra-

cres Se pei fidies.Nou-. n'auon^ faute que de cou-

rage, pour paruenir à ceft effe(fl:car cts Meffers

nelubfîfterô'-gafresjs'ils conoifl'ent vne fois que
Ce Toit à bon c.cieni 8c <\^ bon accord qlcsFran-

^ois !t veiiVnc.Knuoyer exercer leurs tyranni-

es en leur, p yj & auoir raifon de pelles qvi'iU

ontfaiceseii Frjmce.

Fin*idt U première curtie.

SECON-
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SECONDE PARTIE,
DE LA RELIGION

Qjr E DOIT TENIR VN
PRINCE.

P R_EFACE.

Près auoîr cy deuant dif-

' couru aflt z amplemét duCoa
Y^ feil que doit auoir vn Prince,

(fil ne viendra pas mal à propos

I

de traiter de la Relif^ion qu'il

ïdoit tenir & faire obferuer en

-fon obeiflTancc.Carc'eft la pre

mure & principale chofe en laquelle il doit em
ployer fon Confeil, afauoir que la pure & vraye

Religion dcDieu foit conuc,& eftant conue que
elle foit obferuce par luy ôcpar tous les fuiets.Ma

chiauel en ceft tndroit>comi'ne vn vray Atheiftc

& contempteur de Dieu,donne bien autre enfei-

gnement au Prince: car il veut que le Prince ne

fe foucie, fi la Religion qu'il tiendra eft vraye ou
fjufrc>ainsdit qu'il doitfupporter &fauorifer les

fiuirctcz qui s'y trouueront::&: en vient iufquesà

ce poinw>, ceft abominable blarphemateur&mef
chant , qu'il préfère la Religion desPayensàla
Ciiitftienne & toutcsfoii ce liure n't^ point con

damne comme hérétique par la Sorbonne. Mais
auant qu'entrer à confuter fes Maximes detcfta-

blesjic veux par manière de prefice demonftrer

en peu de paroles la vraye refolution que lePrin

ce doit auoir en cefte matière. le prefuppoferay

donc pour vne Maxime certaine ; que le Prince

N
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doit tenir laReligion Chrtftitnne,coname cftlt

la feule vrayeRcligion,ainfî qu'il Icvoir par fon

Antiquité antiquité, fîmplicité , & excellence de dodi ine.

tie la Reii Car cn premier licu,lon ne peut nier qu'elle ne
gionchic foit plus ancienne que nulle autre de toutes les
ienne.

Rt'I,g,onsqui font ou furent iamais . D'autant

qu^elle prend (on fondcmCt fur les liurc^ deMoy
fe,& promertcs de Dieu duChrift & Mchia$,con

tenues cn iceux liures,qui furent faites à nos pre

lïiicrs Pères , des le commencement du monde.

Or il n'y a authcur Grec ni I.atin qui n'ait efté

de long temps après M oyfe, & eft «hofe tenue

pour toute côfcflte entre gens dotlc$,qucMoy-

le a efcrit fes liures pluilcurs ccntainei d'ans de-^
liant q fuflent Homère, Hcfiode, Berofc,Mane-

thon, Mcralthenesj&autres femMables qu'ô lient

pour les plus anciens efcriuains. D'ailleur$,quâil

Moyfe nous defcrit la génération de Noé,&nous
monftre que Jes cnfans ont eftc comme les fou-

chet &' premières racines des diuerfes nations du
mondc,Ccn ligne dequov icellcs nations tiennent

encore* à prcknt la plulp.irt les nos d'iceux en-

fans ) cela ne monAre il pas que Moyfe a vraye-

ment commence au commencement du monde?
I«/f/l»w

Y)c Madeus font uTus ks Medieni^de lanus les lo-

t.cjpjii.'' niens,de lobtl les Iberiens,deRiphat le Riphac-
'i'^. cns>de Tjgran les Tigranies,dc Tharlis les Thar

Ciens,dc Cctliin les Cypriens, de Canaan les Cu
naneensjde Sidon les Sidonicns,dc Eh.m les Ela-

niicesjde AfI'ur ks AfTyriens^dc Lud les Lydiens,

&ain(îdes autres. Toui cei.x la font des cnfans,

reueux ou arriere-neuciiX de Noc, dont lesdites

nations ont pnns leurs noms , Se partant il s'en-

fuit qu'ils onrefte les premières fcuclics d'icelles.

D'ailJçurs,fi lô auifc .uix ccrcmonies q les Payes
auoyent iadis en Icuu facnfices, on conoiftra ai-

temen:
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fement que ce ne font cjue fîngcries , à l'imitati-

on des r.jcnfices ordonner de Dieu,qui font def-

crirs par Moyfe. Carie facnficed'Iphigenia que
les Grecs firent en Aulide, pour profperer en Ja

guerre qu'ils entreprindrêt contre Troye,qu'eft
ce autre chofe qu'vne fîngene deceluyaele-
phthë , qui fit vn vœu d'vn facrifice pour pro-
fperer à la guerre qu'il cntreprint>Iequel facrifi-

ce cfcbeut par dpres par la volonté Diuine fur

fa propre fi'Ie? La couOume qu'auovent les Gau
lois & tant d'autrej peuples, d'immoler les hom-
mes criminels, qu.ind ils auoyent opinion que

Dieu eftoit fort courroucé contre eux, qn'tft-ce

autre chofe qu'vne fîngerie & imitation du facri

fice d'Abraham, ôc des facrificcs que Dieu auoit

commande! pour l'expiation des peche2?Etpui$

les Payent imitoycnt auCsi cela des ficnficcsde

Moyfe,que ils immoloyent fembj.ibles animaux,

& referucyent aufsi vne partie de la bcfte fa-

crifieepour en manger . De forte que par làfe

void clairement que la Religion de Moyfe eft

la première & primiiiue , & que les autres ne
font que laides pourtraitures & imitations d'i-

celle. Er de là s'enfuit que noftre Religion Chré-
tienne , qui tire {es principes des promeflTes du
Meisias contenues en Moyfe , eft la plus antique

du mondr- , voire aufsi ancienne que le monde
mefme. Car ie ne me daignerois amufcr à ré-

futer i'eftrange opinion deMachiauel, 5: d'au-

cuns anciens Philofophes Payens,qui ont foufte-

nuque le monde n'a point de commencement :

. ains ie les renuoye à Empedoclej , Platon , A
autres PhiIofophesaufsiPayens,qui ont fouftenu

le contraire . Bien croy-ieque l'ignorance de

ces Philofophes, qui ont foiifténu le monde n'a-

uoir eu commence raet/eroit aucunemêt excu-

N 1
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fable , parce qu'ils ne virent iamais les îiures de

MoyCcjSc qu'en chofe fi ardue & difficile à com~
prendre,lcs efprits des hommes peuuêt aifémenc

fùilIir.Mais l'impiété de Machiauel n'eft aucune

ment ex'cu!able,qui a veu les Iiures de Moyfe, &
neantmoins a fuyui cefte mefchante opinion,

comme vn mocqueur'& contempteur de 1a

fainde Efcriture, cuidant monftrer qu'il en ù-
uoit plus que les autres , luy qui eftoit vn igno-

rant plein de beftife^comme bien ie feray conoi

ftre,Dieu aidant.

Sfmplic.'- Q>X A N T à la fimplicité de la Relii^ion Chrc
té de la ftienne, elle fevoid en cela, queles Chrefticns
Religion veulent conoiftreDicu.amfi qu'il veut que nous

le conoilsionsjoc (p ils elt manireite a nous, tout

(împlemêt, fans paflcr plus outre. Car ils ne font

point fi prefomptueux qu'efioyent ces fols Phi-

îorophev Payens, quidifputoyent de l'eflence de

Dieu j & en difputant de ce poinft , tomboyent

en des opinios les plus abfurdes &eftrâges du mô
de. Lesvns,apresauoir beaucoup relue' en leur

ceruelle>concUioyent que le Mode vniuerfel e-

ftoitDieu;lesautres,que c'eftoit l'ame du mode:
les autres <]uc c'eftoit le Soleil : & les autres met
toyent en auant quelques autres femblableso-

pinions monftrucufes. Ils difputoyent aufsi de fa

puifla^nce, de fou éternité , & de fa prouidence-,

par raifons naturelles: Ôc en tout ne fauoyent à

quoy fe refoudre. Car comment eft l'homme d
infenfé & preromptueux,de penfcr que Ton cer-

ueau ( qui n'ai pas large de demy pied ) puifle

comprendre vne chofe fi grande& infinie? C'eû
vue aufsi grade lourderie,côme qui voudroitdâs

la palme de la main comprendre toutes les e:iux

de la mer.LeChreftié dôca cefte modeftie ^fim
plicitéi 4c vouloir conoUtre Dieu par les moyés

Se
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& félon qu'il veut eftre conu des homes^croyanc

que ck vouloir paflTer plus auant , c'eft entrer en

tenebres.nô en conoiffance.Et de là s'enfuit que

la conoifTancequeie Chreftien a de Dieu , eft

la feule vraye conoinrance>& que toute la fcien-

ce que les autres ( comme Payens &Philofo-

phesjlen ont lajnais eue,ce n'atftc&n'eftqu'om

bre (S: imagination bien efloignee pour la plui^

part de la vérité.

Et touchant l'cxcelléce de la doûrine de la T^reUitt

RdigionChreftiennejcUefe void premièrement '^P
^*chl'

en ce qu'elle efttodee fur lespromcflesdeDieu, fticonc.

faites aux premiers Pères des le commencement
du monde , par Icfquelles tous ceux qui embraf-

fenc ce Ac Religion Ibnt afleurez que Dieu leur

cft Pere,& qu'il les aime, & qu'il leur donnera

la vie etcrneilepar le moyen du Mtfsias. Pour-
roit-il ertre que Ique chofe de plus excellent que
celafy a-il chofe au monde qui fceuftdôner plus

de contentement ny de repos àl'cfprit de l'hom

me que et Ae dodruicfCar quand l'homme con

iîdere la bntluete de les loursjles lâgueurs & mi
feres de ce monde plein d'enuies, inimitiés , &
de tous vices & calamiteï, ne fe iugeroit-il pas

plus malheurenx que les beftesj s'il n'efperoit v- ^
ne vie éternelle & bienheureufe après cefte cy?

Les pauurcs Payens ayans cefte confideration^af

piroyent biê à vne eternité,les vns en faifant des

geftcs dont il feroit mémoire apreseux,les autres

en efcriuant des liure$,qui fe Uroy ent après leur

morr,& les autres en fe donnant perfuafion que
les Dieux enuoyoyent les âmes des gens de bien

ai x champs HUfien.s\,& des mefchansaux lene-
^""«»''

brcs A (hcrontiques& Stygiennes.il y a encores
'"' "*'

eu des Philofophesqui ont difputé que les âmes
des hommes généreux après leur mort vont au

^5
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PUtù tu ciel.Toutes ces opinions que les homes fe perfiu
rhtdonf. cloyent , n'eftoyent que pour donner reposa

leurs efprits, qui iugeoycnt l'homme de tout

poinâ: malheureux fans vnc vie éternelle après

cefte cy . Mais qiielle a:Tcurance auoycntilsde

ces opinions qu'ils fe donnoyent ? Les pauurcs

gens n'en auoyent aucune , ôc nefe fondoyent

q*je fur quelques raifons foibles & debiles.Car ilj

arguoyêt ainh,qu'il n'e/i pas croyable queDieu,

qui eft tout bon,ait crée l'homme, qui eft la plus

excellente créature qui foitau monde, pour la

faire la plus m.ilhcureufe . Ce qu'il feroit , s'il

ne deuoit iouyr d'vne vie éternelle &bien-hcu-

reufe après cefte cy. fis difoyent aufsi, qu'il n'cft

pas croyable que Dieu,qui eft tout iufte, vouluft

également ou pis traiter le bô que le mefchant.

Ce qu'il feroit , s'il n'y auoit vne autre vie que

cefte cy , en laquelle les bons receuffent vne fé-

licité ,& les mefchans peine de leurs mesfaits.

Mais qu'cft-ce tout ccla?Cc ne font que des pe-

tites raifonnettes foibles & mal aflTcureesjefquel-

les les efprits & confcienccs des hommes ne peu

uent trouuer bon fondement pour fe repofer , &
pour prendre vne ferme refolution d'vn falut &
d'vne félicité éternelle . Mais le Chreftien a

bien autre fondement que cela : car il fait que

Dieu eft ladis forty (par manière de dire) de

fon throne du ciel, pour fe communiquer & ma-
nifcfter à nos anciens Pères , pour parler à eux,

leur déclarer fa bonté & amour enuers le gen-
re humain . Il fait que Dieu leur a fait des pro-

mefles du Melsias , lelquelles il a depuis accom-
plies, & qu'en iceluy il a promis de donner la

vie éternelle à tous ceux qui s'adrefteront à ce

Meisias , ôc qui vleront de fon moyen pour y
paruenir. Ces promefles ont cfté plulîeurs fois

réitérées
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réitérées à nofdits Peres,& en diuers fîecles bien

djftans les vns des autres,afin qu'elles nevinffent

point en oobliance, ains qu'elles fuflent de tant

plus claires & conues de chacun. Tellement que
les Payens mefmes (qui ne leurent oncques les

efcrits des Pères ) auoyent quelque conoifTan-

ce de ces promefles de Dieu touchant le Mef-
fias , tant eftoyent elles claires , notoires & bien

conues , comme nous dirons plus à plein en au-

tre lieu . Voila donc > pour refolution , vne
grande excellence en ccfte doôtine de la Reli-

gion Chreftienne , qu'elle nous ameine â vne
certaine conoiiTance & ferme afleurance d'v-

ne vie éternelle après ceftc cy . Laquelle co-

noJflancc& afleurance n'eft point fondée fur

quelques maigres raifons Philofophiques, mais

fur les promefles émanées de la propre bouche

de Dieu, qui eft laveiité mefme , & qui ne
peut mentir.

E T quand à la dodrine des mœurs , ie con-

fcfl'eray bien que les Payens & Philofophesqui

ont tenu les autres Rcligiôs, en ont parle & dif-

puté en aflTez bons termes: mais neantmoins leur

doftrine n'approche en rien de celle que la Re-
ligion Chreftienne nous enfeigne . Il eft bien

vray que les Payens ont bien parlé aucunement
de iuftice , tempérance , clémence , prudence ,

loyauté , fidélité , amitié , dcbonnaireté , ma-
fnanimité , amour enuers la patrie , & fembla-

les autres vertus . Qui nieroit qu'Us n'en ayent
bien parle,, & qu'aucuns ne les ayent aucunemëc
pratiquées > on leur kroit tort . Et les Chre-
ftiens ont cela de commun auec eux , d'approu-

ucrôc enfuyure ces vertus, & pour ceite eau-

fe ne fc dcldaigncnt point de lire leurs liure$,5c

N 4
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d'apprendre d'eux les beaux enfeignemens qu'ils

©nt donnez touchant ces vertus là. Mais ie veux

bien dire que la Religion Chreftienne a enfoncé

trop plus auant en la dodrinc des bônes mœurs,

que n'ont fait les Payens & Philofophcs. Pour

preuue de cela,ic prendra/ la Maxime de Pla-

tonjtant louée &approuuee de tous les autres

»> Philolophe.':, Que nous ne fomes point feulemét

5» nez. pour nous j mats que noftre naifl'ance eft en

»» partie pour noftrePatriejcn partie pour nospa-

rensj& en partie pour nos amis. Certes voila v-

nefort belle fentence : Ion nefauroit dire autre-

ment.Mais fi on vient à la conférer à la dodrine

des Chreftiens, elle fe trouuera manque Se defe-

l^ueufe. Car Platon , quelle mention fait-il des

pauures?en quel rang les met-il en cefte rtennc

fentéce tât celebreef II n'en parle du tout point.

Il veut en fomme que noftre charitc foit em-
ployée premièrement enuersnous-mefmes. Ce
qu'ont bien remarque' & fuyui ceux qui difent

que la charité bien ordonnée commence par

foy-mefme. Mais cela eft bien loin de la dodri-

ne que faind Paul enfeigne aux ChrefticDs,quâd

il dit que la*.harité necerche point ce qui eft:

fîenj&aufsidicequeChrift mefme nous com-
mande, d'aimer noftre prochain comme nou$-

mefmes. En fécond ranij Platon met la charité

enuersla Patrie, en troificfmela charité enuers

les parensj& au dernier la charité enuers les a-

mis. Et que dcuiendront les pauures ? Qu^ils fd-

centce qu'ils pourronr,'car la chanté de Pla-

ton ne -.'eftend point à eux. Et de faid, du temps

des Payens vne pauure perfonne qui n'auoit

moyen de viure , n'auoit point de chemin plus

court que de fe vendre , pour eftre Cerf & efcla-

ue à celuy qui l'achetoir, qui par après s'en

feru^it
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fcruoit & la fiourrifToir. Si telle paunre per-
fonne ne trouuoit qui la vouhift acneter , on la

laifToit mourir de faim. Bien eft vray qu'aucuns
cftoyét quelques fois rouchcï de commilcration

d'humanité enuers les pauuresperfonnes^quand
ils les voyoyent de leurs y^x en langueur. Mais
ils n'appclloycnt p.is ccfte commifer.it i6 vertu,

ains feulement pafsion humaine. Aufsi n'auoyéc

ils point des hofpitaux pour héberger & nourrir

les pauures^ ni les Princes Se l'eigneurs n'auoyent

pomt entre leurs officiers des A umofnicrs, com-
me ont les Chrcftiens. QiKind vn enfant naif-

foit>s'il fe trouuoit par accidc nt mal formé j Ion

l'expofoitjc'eftadircon le faifoit mourir. Chofe
cruelle & pleine d'inhumanité,mais ncantmoijis

qui cftoit pratiquée ordinairement. Voire qull Di^n^f,

y auoit à Rome loy cxprefle deRomulbs,par la- H*lic^.

quelle il commandoit d'expofer & eftouflftr les
''*•'*

enfans qui naiftroyent difformes, qui eftoit non
feulement vne cruauté contre nature , mais aufsi

comme vn mefpris &iniure faite au Créateur
qui les auoit créez & formel. Ils tcnoyent les

pauures hommes en mefme rang que les btftes;

car ils tuoyent leurs efclaues â tout propo-;^ fou

uent pour leur plaifîr. Vcdius Pollio gentilhom- Dion f^

me Romain du temps d'Augufte Caffar , faifoit «^«{y^'

tuer ordinairement de fcs ferfs & efclaues (dont

il eo auoit grand nôbre) en choifîftant touilours

les plus inutiles , pour ietter leurs corps dans vn
viuier qu'il auoit aupfes de fa. maifon , pour en
nourrir (es lamproyes qu'il tenoit dedans ce vi-

uier. Quand Ion vouloit du temp5 des Payens
don ner du plaifir & pafletemps au peuple,on fai

foit faire es Théâtres des combats à outrance des

pauures efclaues , lefqucls Ion faifoit bander en

deuxj)arties l'vne contre Tautrf : & puis les yns
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attaquoycnt furieufement les autres à refpee

nue/ans que les vns n)' les autres fuflTent armez
d'armes defenfiues : & finiflToit ce ieu & pafTc-

temps quand ceux d'vne partie auoyent tué

tous les autres, ou qu'ils s'eftoyent tousentre-

tucz les vns les autres lufques au dernier. Le peu

pie noir ,& prenoir plaifirà voir cela , ne plus

ne moms qu'on prend plaifirauiourd'huy à voir

'entrtbarre des coqs. Et parla fevoid bien que

ces Payens n'auoyent aucune pitié des pauures,

nv des eiclaues & rcrfs,ains les egaloyent aux be

ftes brutes', & n'en tcnoyent conte que pour le

fcruice qu'ils en tiroyent. Aulsine liions nous

point entre tant de préceptes moraux qu'ils ont

euî,qu'iU aycnt iamaii gut res parle des pauures,

ne qu'ih ayent iamais eliibly aucune bonne po-

lice pour leur furucnir. Si cft-ce toutesfois que

cela conuicnt bien à la railon naturelle, de bien

faire à Ton fembiablc : & cei^e tant noble fenten-
lamprid. ^g ^^^^ç l'Empereur Alexandre Seuerc portoit
i/i ^lex.

p^^^. ç^ f^çyjfe j Ce quç tu ^ç yç^^y^ t'tftre fait',

ne le fais à autruy , eft bien conucnablc au fens

communj&femble bien eftre vn principe de na-

ture, non feulement en la nc-gatiue de ne faire

point , mars auGi en l'afrirmatiue, de faire à au-

truy comme nous voudrions qu'il nous fuft

fait. Ct neantmoins , ores que la lumière na-

turelle nous mcine là , les Pavens ne font par-

ucnui iulques à ce pointt . AuGi dit l'hiftonen

Lampridius que l'Empereur Alexandre auoit

appris celle belle dcuif'e dvs Chreftiens ou des

luifs de Ton temps. Et partant il fe void parles

raironsquedeHus , quela do<f^rine des mœurs
qui nous eft enit i^nee par la Reli<^ion Chrétien

ne, eft beaucoup plus excellente que celle que

ks Religions des Paycns& Plulolbphes cnfci-

gnoyeat
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pnoyent , veu qu'ils ne faifoyent conte des
pauure*, qui nous font tant rccommandrz par
les precfptes de noftre Religion. D'ailleurs,

Il Religion Chrétienne abbat l'orgueil des
cœurs des hommes , en leur faiTant conoi -

Hre qu'ils font pécheurs: Se la Religion des Pay-
en j & Philofophes rempliflfoit les Hommes d'or-

gueil & de prefomptionjcn leur perfuadant que
nnurellement ils eftoyent vertueux deux mef-
mes , & enclins à faire œuures bonnes &: ver-

rueufesjlefquelles ils attribuoycnt à leur propre
vertu, & non pas à Dieu.PlusjIjReligion Chré-
tienne nous enfeignc à eftre patiens,a fupporter

les imperfcé^tions les vns des autres, & à pardon-
ner &au côtraire,celledc$ Payens&Philofophcs
leur enfeignoit a cercher vengeance. Conclu-
fion.lon ne peut nier que ladodrine de la Reli-

gion Chreftienne ne foit de tou; poinifl plus ex-

ccllcnte&parfkite que celle de la Religion Pay-

enneOr quand ie parle de la Religion Payen-
ne , l'enten parler de toutes autres Religion*,

( fors que de la Tudaique , dont la Chrétienne

prend Ton origine ) carie tien pour Payens les

Turcs,Sarrafins,&:tousautres barbares,qui n'ap

prouuent ni le vieil ni le nouueau Tcftament,&

qui n'en ont aucune conoifïànce.

Mais i'enten bien qu'on me fera icy vne LaRclig -

qtieftionau temps oùnousrommes,arauoir quel- on otho

le Religion doiteftre appelée Chrefticnne.ou la H"^*'^^
*^it info •.

•

'^''"«c
Catholique ou la RerormeeSur qiioy le re^pon, „e font a

qu'on n'ê doit point faire deux,& q ce n'eftqu'v qu'vne.*

ne mefme Religiô, & corne ce font mefmes nos

Catholique &Euangeîi{f ou Reformée, aufsi ce

font mefine chofe. Car l'vne & l'autre reconoit

Chrift,q, eft le fôdemct, & tiêt les articles de foy

du Symbole desApoftrcs, approuue la Trinite,&
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les Sacremens du BjpteCrae & de laCene.Sî bien

il y aquelquediuerlîté en l'intelligence d'au-

cuns poindr>on n'en doit pas pourtât faire deux

Religions diutrfesxar Cn Tomme Ivne & Tautre

eft Chrétienne , puis qu'elle approuue Chrift

pour fondement . Mais fur ce propos ie veux i-

cy réciter vn difcourîd'vn doâe perfonnage

(à mon auis)que i'ouy faire n'.^gueres, me trou-

uant en vn logis fur le chemin de Paris âBafle.

Pat lequel difcours ce bon perfonnJge ( bien

qu'il fuft Euangelique)fouftenoJtqueles Catho-

liques & Euangeliques font d'accord non feule-

ment en nom, mais aufsi en doitrine , combien
queles Sop'niftes veulent perfuader le contrai-

re. Ccfte proportion de prime taceme fembla

bien eftre vn vray Paradoxe:mais quàd i'eu en-

tendu les raifens de ce bon perfonnage/on dire

me fembh bien veritable.il y auoit en la compa
gnie vn gentilhomme Catholique(non point de

ces bruyans^mais homme fort doux &afïablc)qui

print bien plaifîr aufsi à entendre ce difcours , &
fit plufieurs interrogats à ce pertbnnage. Lequel

le ne vousfaurois nommer,.cJr ie nele visonc-

ques qu'à ccfte heure là , & n'eftoit pas homme
de grand monftre,& ne foifoit on pas grade efti-

me de luy du commencement auant qu'on l'en-

tendift parler,mai$ fur lafin de rable,apres auoir

dit graces^fur quelque propos qu'ô parloir de li

Religiôjil mit ceftc propo/itiô en auiït.Toute la

côpagnie le pria de nous efclair^ir ce poinft, &
nous en dire fon opinion , car il n'y auoit aucun
Jii Catholiq ni Euangelique qui ne defiraft gran
«iementde lentendre. Il commenija doncqucs
en ceftemaniere,3presauoir prié toute la compa
gnie de prendre en bonne part ce qu'il diroir,&

cxcufer fes fautes humainement , s'il aduenoit

qu'il
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^uMenfirt aucune. Mefiieurs(dit il) ievoy bien c<

que toute la compjgnie jette l'œi! fur moy,atten ,c

ûant d'ouyr tic moy la preuue de la propofition <c

que l'ay mifc en auant.Pour doncquci fatisfàire €<

-à vos dcfîre , encores que le n'aye pas premedi- c<

te fautes les raifons <jui fe pourroyent mettre rt

en auant pour fouftenir mon dire, i'elpcrc ne- <<•

antmoins en allcgiici' vne partie , que vous ne ce

iugerei point impertmentes.Terepcteray donc- f<

ques icy ma propolition & Maxime , c'tft aiïa- f<

noir , Qu^e les Catholicjuts tiennent les mellnes <c

poinfts de la Religion Chrcftienne , quenous te

tenons nous aunes de la Religion reformée ou k
Euangeîique. lieftvray que iesSnphiftts veu- cf

lent bien pcriuader aux Catholiques, que nous <<

tenon> autre <iodrine qu'eux ,mefmementtou- t<

chant le ijinfl- Sacrement de l'autel ou la Ce- (c

ne ( car cVft tout ^n ) & touchant les bonnes a
'

«Euures , & quelques autres poinds . Et à la ve- <(

fké , h dodrine de noftre Religion eft bien dif- <f

fcrente de celle des Sophiftes, voire es princi- «
paux poindj : comme fe void par la conftren- «f

ce de noftre confefion de foy auec leurs arti- <'

des. Mais le veux bien dire & fouftenir, que (^

la plufpart des Catholiques n'entendent point <f

les articles des Sophiftes , & ne les peuuent «
comprendre : parce qu'ils con^ftent en fubtiles '*

diftindions & arguties» & en termes Sophi- ft

ftiqucs. Aufsi lesdodeurs Scolaftiques conoif- '<

fansqueleur dodrine ne fe peut comprendre ^f

par le fimple fcns &iugement commun des hom '^

mes, fontacroire au peuple, qu'il n'importe"
de rien,encor qu'on ne les entende pas,pourueu '*

qu'on croye en gênerai que leurs articlesdcfoy ''

font vrais. Ce qu'ils appellent foy implicite ou ^f

enucloppee j c'eft à dire qui eft fi bien couuerte '^
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j, & cachée que le peuple n'y entend rien.Maisie

„ n'enten point parler de la dodrine desSophiftes*

j, ains des poin6t$ de }a Religion dont les Catholi-

„ ques car quelque conoifflince , par l'apprehen-

„ fion du fens & iuj^ement commun.Car ie main-

„ tien (Se cft vray ) qu'en iceux poinds > ou en la

„ plufparc , & mefmes es principaux , ils s'accor-

f, dent auec nous, quoy que les Sophiftes leur

y, vueilleni faire croire le contraire . Et pour le

„ monftrer par le menu,difcourons vn peu les prm
3f cipaux articles de noftre Religion Chreftienne

i> (côme des Sacremés,de la luftificatio^des bonnes

ji oeuures,& de qlqs autres poindO^ nous verras

f à l'œil que lesCatholiques s'accordêt auec nous.

a En premier lieu,fi vous demandel à vn bon
»* Catholique , fi quand il reçoit lefliinâ: Sacre-

3f ment le iour de Pafques, il croid qu'il froirte &
i> brife entre fis-j dents la propre chair & les os de

*' noftre Seigneur lefus Chrift: il vous refpondra

» qu'i' necroid point cela , â: qu'il a en horreur

>i & abomination ces propos , de froiffer êc bri-

'* fer aux dents la chair & les os de noftre'Sauueur.

»' Si vousluy demandez,s'il ne croid pas qu'en re-

»' ceuant le fainifl Sacrement,il reçoit fpirituelle-

'* ment le corps& le fang de nofîre Seigneur fefus

" Chrift:il reipédraqu'ouy, qu'il le croid ainfi. Si

*' vousluy demande?. encorcs,fien rcceuant le

" Sacrement de l'hoftie il croid dereceuoir & boi-

" re par mefme moyen le Sacrement du fang, par

'^ Concomirance, & que le calice qu'on luy donne
'' à boire n'eft q pour luy rincer la bouche:il dira

" qu'il ne croid point ceia,& que manger cen'etl

*' pas boire, &• qu'il ne fait que c'eft de Concomi-
** tance,& qu'il croid qu'en receuât l'hoftie il man
^* ge le Sacrement du corps,&- en beuuât au calice

•'» qd boit kSacremër dusâg Sivo'luy demâdezs'il

tic
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ne croid pas qu'au fainû Sacremêt fe fauTrâifub «
ftantiation:iIvous refpondia qu'il ne le peut croi c*^

re, parce qu'il ne fait que c'e/i de Tranflubftan- «
tiation,& qu'il n'entend point que veut dire <c

ce long & prodigieux mot, & qu'il eftime que ce <f

foitquelq mot obfcur inuenté par les Sophiftcs, «
pour cacher aux fimplej gens leschofcs (aindes, f(

& leur obfcurcir les chofcs claires. Et à la vérité "
c'^eftvne choie eftrange, &• abhorrente du fens «
c5mun,& de route humanité & ChrcAienté/de «
froiflTer& brifer la chair humaine de nortre Sau- «
ueur entre les dents.Er toutesfois les Sophiftes le '^

voudroyent bien perfuadcr aux bons Catholiqs, '<•

s'ils pouuoyêt,& fondent ccfte belle doÛrine fur (c^

vnCanon qui commence Ego Berrrigaiifts,duc\uel "Fnmf'.
il y a ainfi en propres termes, [e Bcrenger indi- """* ^^

gne diacre de TEglife S. Maurice d'Angers , co-
*^J//'^"*'

noiflant la vrayc Catholique &Apoftoliquefoy, «
detefte&anathematiïe toutchcrefie, 5: mefme <^

celle dont i'ay cy deuant efté diffamé. Panant ie <'

confcflTe de cœur & de bouche , que le pain & 1 e <f

vin qui font n)is fus l'autel^apresla confecration "
ne font pas feulement fièrement, mais fechan- 'f

gent & muent au corps &' au fangde noftre Sei- ^f

gneur îcfusChrift. Et que le preftre ne touche ^^

pasfeulement fenfuellement Icfacrement, mais '^ *

aufsique véritablement il manie de Ces mains '^

le propre corps de noftre Seigneur , & qu'il "
le rompt, 6c que les fidèles le froiflenc &' bri- ^<

fcnt entre leurs dents. Voita la belle do(5tri-
'•

ne de ce Canon , que les Sophiftes voudroyent **

bien flire croire aux Catholiques. Mais vous '<

n'en trouucrez pas de cinq cens vn qui croye '^

cela , voire qui n'ait en horreur ce froide - *'

ment & brifement de dents quand il en oit par- "
kr.Et àla vérité ce C^aô me tait fouueuir de ce "
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^4Ene\d*' que dit Achaemenides en Virgile> du grand ge-

W.J'. » ant Polyphemus, qui mangea les compagnons
»' d'Vlyflts:
*' jQm» </f-j panures humains mage le /àngç^rëtre.
*' Moy mijmcs ie l'ay veu recourbe dans /on antre

*' Gripper cfc/agrad mai» deux des noflres frotjfut

*' Leurs tfjlts au lindal qui regorgeait defang.
*' le luy ay veu briftr entrefts dents leurs corps

'' Couucrs defang caille,qui nijioyet du tout morts.

" Et commenteft-ce que Ici Catholiques croi

'* royent ce que dit ce Canon^veu que les preftres

" mefmes ne le croyêt pa^?[e le prcuue,parce que
'* s'ils le croyoyent ils ne dîroyent iamaiiMefle les

'-" vendredis, ny les autres Jours quarefmauxt & les

•"* Chartreux , Celeftins , Enfumes , n'en diroyent

»• iamais,de peur de manger de la chjir. Hô > dira

>» quelqu'vn , voila vne raifon fort eftrange. le le

" confefTe , m:iis le canon eft bien aufsi eftrange.

** Et quelque eftrjnge qu'elle Toit , fi eft-ce qu'on
>» ne la fiuroit rabbatrc , fans donner quelque in-

-» terprct-ition fpirituellc à la manducation du Sa-

' crament. Or des incontinent qu'on en viendra
^' là,nous voila d'accord. Vous voye^ donc com-
** me les Catholiques > voire les preftres mefmes y

» ne croyent point en ce Canon , lequel toutesfois

i
" eft le feul fondement de la Meftc. Voire maisjdi-

'' re?. vous, les Catholiques vont à la Mtfte , & la

" trouuent bonne.lelcconfeftt',mai$c'cftparacou
" ftumance qu'ils y vont , non pas qu'ils y enten-
" dent ny ci oycnt autre chofe touchant le Sa-
" cremenr, que ce que noiu auons dit maintenant.
" Etpartât puifqueils font d'accord auecques nous
" au principal, il n'y auroit pas gi âd dâger ny per-
" te pour eux,quand bien Ion confineroitvn peu la

" Meife au p.-ys de Poly phemu$,du moins par Pro
" uifion & pour vn tcmp$,pour tCC.>yci iî l'on s'en

pour-
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yvourroitpjfTcr commodément. Côme nous Ij- rrtw/ji,»,

fcns que fir vne fois le Pape Clcmét V(.qui ex- **^f>*-

conimunia tous ceux du p.iys de F!andre$C pour f7'

quelque rébellion qu'ils auoyent faite contre le j>

Roy de France leurfouucrain ) & qui interdit à *>

tous les preftres du pays,fur peine de damnatiô i»

éternelle,de ne dire .meures Meflcs , ny mini-

»

/lier aucûs ùcremens aux Flamens, iufques à ce >»

qu'ils auroyent obtenu leur abfolution defà Pa »*

ternite.De manière que cejpauuresFlamans fe »
voyani fans MefTes (car leurs preftres n'en vou- ,»

loycnt point dire en forte que ccfljft^ils en ref- j»

criiiirent au Rcy d'Angleterre, & luy en firent »»

des grand's piaintes^car c'eftoit luy qui lesauoit j>

fait rebeller. Le Roy d'Argleterreleur manda»»
qu'ils ne fe fachafl'ent poim,5r qu'il leur enuoye >»

roit des preflres de fon pjys,qui leur diroyent af »>

fet de Meffes-M^ùsles preftres d'Angleterre n'y »
allèrent point,craignans d'eftre côpris en la fui- »»

mination du Pape. Ces Flamens ce temps pen- »»

dant , en attendant fi le Roy d'Angleterre leur »
enuoyeroitdes prcftres,s'accouftumerëtà fepaf »
fer de Meflcs,& ne l.iin'oycnt pas de faire bonne »»

chère &. fe porter bien. Et tant d'autres pays au- *»

iourdliuy qui n'ont nulles MtfTeSiqui s'ép«iflent »

le mieux du monde>comme Angleterre, Efcoffe, »» ^

& la plus part d'Alem;ignc. Aufsi croy-ie que û »

15 eflayoii de s'en paflTcr en Frâce,pour gaigner j»

paix & vnion,on ne s'en trouucroit pas fi mal q -»»

plufîeurs penfcnt.Car défia nous retiendrions le »•

Sacrement de bon accord,comme l'ay ditcy def »»

fus.Nous retiendrions aufsi l'Epiftrcl'Euangile, "

& les léchons de la Melle,qui (ont prinfes des Pfe »»

aumes de Dauid& des Prcphetesrcar nous trou- »

uerions toufiourstout cela dedans noftie Bible, j>

voire bien pluj fidèlement eiuegiftre que 4e4ans j»

O
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5, le Meffel.Toutle demeurât ne vaut pas le rete-

„ nir.Car quat aux habits, les gens de bô iugemêt

j, fauét bié que les habits n'aiouftët point de fain-

5, âieté à la Mefle.Ioint aufsi que lei Fran<jOi$ félon

„ leur naturel ne s'arreftêt gueres aux fa^ôsdes ha

„ bits,& châgét facilemét dVne façon en autre. le

j, confefl'e biê pour le regard du menu peuple,qui

„ ne s'arrefte qu'à ce qu'il void,qu'il ne trouueroit

5, pas grand gouft en vne Mcfle fans les habits d'i-

5, celle.Côme Ci le €urc la dilbit en pourpoindiOU

,j en caïaquin,il cft certain que communément les

„ parroirsies5'ércandjli2croyent(finon,peut eftre,

j, les quinïe vingts de Pans)& ne trouueroycnt la

,i MeflTe bône:& loutesfois c'cft chofe véritable , q
3> les habits ne font point la Méfie meilleure,&qils

3f n'ont aucune fainclete en eux,qui mente qu'on

9f les doiiie retenir. Car s'il tftoit vray que les ha-

3> bits hflTcnt la MclVe meilleure , & y aiouftaflent

»} quelque fainftetéjil s'enfuyuroit que tât plus les

9y habits feroyent bons, tant meilleures les Mefles

3> feroyent.De forte qu'il fe trouueroit grade inc-

f* galité en la bonté des Meffes ,& s'enfuyuroit q
;> les MelTcs dos riches feroyent meilleures que cel

:?s les des pauuresjchofe qui feroit abfurde & odieii

» fe.Et mefme cela feroit mettre comme à néant

** les Mtfles de viUageSjparce que les habits desE-
>> gljfes de village font le plus fouuent tout malo-

*> tru"; &derchircï.De manière qu'il en faut venir

f> à cède résolution,pour euiter cc$ abfurditC7,que

*> les habits n'aiouftent point de fainftete a la Mef-
•»' fe,& qu'en retenant le faindt Sacrementjl'Euan
f' gile,rEpiilrc,& les léchons des Pfeaumes & Pro-
>* phetes qui fût mifes en laMefTejil n'y auroit poft

" de dîger de quitter tout le demeurât.Or lî nous
'* auions lu'penfion de McfTe en France , n'auons

•" nous piii tous les autres exercices de Religiô pa-

, reih?
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reih? Les Catholiques vont à l'Eglife pour prier

Dieu.& nous auPsi-IIs y vont pour ouyr prercher

la parole de Dieu : & nous auAi. Ils y vont pour
louer Dieu en chantant les Piejumcs de D^iuid:

& nous aufsi.Ils y vont pour faire baptiicr leurs

petits enfans: & nous aufsi. Ils y vont pour faire

leurs Parque$:& nous aufsi^car c'eft tout vn célé-

brer la Pafque & la Cene.Brief>tous nos exerci-

ces de Religion font pareils. le fay bien que vous

me direz qu'il y a differêce,parce que les Catho-
liques prient Dieu & cliantent les Pleaumcs en

Latinj& nous en François : mais ievou« refpcn

que cela n'importe rien, pourueu qu'on enten-

de ce qu'on dit,car quant à Dieu il entend bien

tous les langages.Vous me direz aufsi qlesPref-

chcurs des vns & des autres ne prefcUêt pas mc-
fmc doâ:rinc:mais ic vou<; refpon que quoy qu'il

en foit^nous fommesfort biê d'accord en tous les

principaux poinds de la R eligiô qui font necef-

faires à fauoir pom- le falut de nos âmes. Si en ql-

ques autres poinds nos Prefcheurs ne font d'ac-

cord,il les faut laifl'er accorder entr'eux, & nous

contenter de fauoir les articles qui font neceflài-

res pour noftre falut. Car il n'eft pas dit que fi

nous ne pouuonseftrcauf ifubtils & aigus que le

benoît (aind Thomas d'Aquin, ou que le benoic.

faind lionauenture , ou Lefcot , ou Bricot , ou

que les autres Dodeurs de Théologie , que

nous deuicns 'Cftre damnez pour cela. Et fcroit

vne chofe bien eftrange ,ae croire que Dieu

ait voulu que fa fainde Religion fuftfiobfcu-

- re > qu'il.n'y euft que les Sophiftesqui y pcuf-

fem rien entendre. Mais au contraire il ftut

croire que Dieu nous la donnée fimple, clai-

re Se intelligible , afin que les fîmples gens

mefmes U puiflentçoniprcndre & entendre.

O z
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„ Tellement que nous ne lairrons pas d'eftrefm-

„ ue7;G Dieu plnir^encor que novis ne laurons que

a, veut dire Tranfubftanriation,Concomitance, &
»y autres feinbl.ibles termes , qui ne fe lifent point

j, en la Bible , Se combien que nous ne ferons

i> point il aigus que de pouu^ir entendre la

,5 nature des quidditei, la fubfiftcnce des acci-

i, dens feparct du fubiet , les effecis & opcr;nions

jj desfccnndc^ Jnrérion-ïjle rrioiivicmtnt de laChi-

« merecn vncuitc & autres Icmblables profondes

»j fubtiliteï de la Théologie fpeculatiue . Or i'ay

93 monftrc cy dcfTus corne les Catholiques &nous,

»> fommcs bien d'accord quat au poinc> du Sacre-

•> ment de l'auiel ou de b Ccne . Autant en eft-il

3j des autres principaux porif}-; de la Rtligiô Chre
*> fticnne.Dcmand'. 2. à vn Catholique s'il ne crovd

3> pas qu'il fera fuiué par le mérite de la mort&paf
9> /îon de noftre Seigneur lefus Chrift : il vous ^ri
îj qu'oi:v»qu'il 'e croid.Dcmandc? Itiy encoresjs'il

3> ne croid pas qu'vne feule goutte du précieux fJg

>y de noftrt Sauiieur,Fils éternel de Dieu,efloit fuf

»> fifmre pour fiuuer tout le mondeJl dira qu'ouy.

>» Faites liiy rcrtc confequcnce, qu'il i'enfuit dôc-

>» ques quela mort &' pafsionde Icfus Chrift^quia

» refpandu tout fi n Ong pour nous, tft plufque fuf

»' fifantep^ur poftrefjlut: il n'a garde de le nier.

f* Demandti !uv en après, s'il croid que pour no-
»* ftrc falut il faille mcflcr le fmg des martyrs , les

** œuiires (upercrogatoireSjles mérites des S.iinâj*

»' les bL)nne> <ru!iri-i,,iiiec le précieux firg du Fils

»* de Dieu : il vous rtfponJra qu'il ne croid point

" qu'il faille faire ccmcflinge,pui$ que le fangiu
' fils de Dieu cft fufiîfânr pour noflre falut , & que
** ce feroit le poIIuer,fc qu'il ne fait que veut dire

• œuurcs fupererogatoires.Er touchant Ici bonnes

^ ccuuies^qu'oû <iit que nous rciettons, demandez
au
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au moindre enfir mftrujr en Ton Câtechirme fi le *'

Chrcftie ne doit pas Ùïtc bônes oeuures,pour fe *«

tncfticr CI.reftii.il vous refpôdrj qu'o:.y-Dcmi"
d(ï luy auAi fi les bôncs oruiircs ne Côi pas mcri "
toircs tnucrs Dieu,iIvou$reipôiJra qu'elles fonr "
fi agréables à Dieu, qu'il nous donne à railon d'i "
celles,côme par merue, vne infinité' de Tes biés, '*

comme rintcjongue vie,cnfans,&' toutes autres *'

grace$:excepte'la vieeternclk, qu'il nous donne •'

par le fcul mente de noftreSeigncur lefusChrift. '*

le croy qu'il n'y a Catholique au mode, qui vou "

luft dire djujntage des bonnes œuures que cela. '^

Q^ant à U foy en gênerai,nous receuons les vns "
& ks autres, la fainde Efcnture du vieil & nou- *'

ueau Tcftjment.Touchant leBaptefine, nousfô "
mes d'accord en la fubftancejaCiuoir qu'il fe doit "
fjirc ju nô du Pere> & du Fiîs, & du S. Erprit,& *'

auec le figne de l'eau.No* sûmes en difFcrcce du '*

crachat,du Tel, & des adiur.uiôs des diables,q les
**

pftres dcsCatholiqs veulêt dire ( ftre dh le corps "

des petis enfjns,& les en chaflVnt: car nous reict "

tons tout cela comme inuention d'homme$>qui '^

ont voulu eftre plus fagcs que Dieu, qui prefcrit **

ce qu'il faut faire. Et in'aflcure que la plufpart
""

desCatholiques voudroyent bien volontiers que "

ces chofcs fuffent reietteesj& que les preftres ne '*

crachaflent point dis la bouche de leurs petits
"

enfans,& qu'ils n'y mifient point de rel,&ne cro ''

yent point qu'il y ait des diables dâs le corps de '*

leurfdits pctis enfans.Nous foramesaufsi en diffe
"

rcnt en quelques autres cérémonies q ic ne veui
"

pas difcourir plus au long.Mais faut il pour cela **

dire que les Catholiques &. nous sômcs de deux '*

diuerfes ReligiôsfLes Cordcliers & les lacopins, "

&tât dautres ibrtes de moynes qui font en Chre *'

ftienté,ont tous diû'crentej cercmonJes>cn habit *'
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>> en reiele,à faire leurs feruices,& en tous les exer

3i cices de leurs ordres: & neantmoins on les tient

9> tous pour eftre de la Religion Chreftiêne.D'ail-

}> leurs quand il y auroit bien quelque dirferent

i> entre nous touchant la doftnne, puis que nous

jj fommes d'accord aux principaux poindsdeU
3J Religion Chreflienne,fjut-ilconftituer plurali-

5» té&diuerfité de Religions entre nous? faut-il

3> pour ce K^a.noT\yEgo Bcrengartus t rmre bruire

9i tous les canons,& rartillenc de Frâce,foudroyer

>» les villes & chaftcaux, remplir le Royaume d'ar-

j> mes & fouldats^faire regorger les villes defang

9y de Chreftiens,& en faire rougir les riuieres?Faut

3y il pour fi belle querelle,que le frcre s'arme con-

>, tre le frere>le père contre le fils, que la Nobleffe

,j fe ruine elle mefme, que le peuple foit au tout

5, accablé,& tout le Royaume mis en combuftion?

„ Carà la vérité' l'on ne nous fait la guerre , que

jy parce que nous ne voulons pas croire en ce Ca-
„ non:&neâtmoins ceux qui nous la font n'y croy-

yy ent pas eux-mefroesjcomme nous auons monftré

,, cy deuant. Or il y a encor vn poindt ()ui fcmble

y, eftre des principaux de la Religion, auquel nous

„ Tommes tn différent , afjuoir touchant le Pape,

„ auquel nous ne croyons point. Mais Tay opinion

fidjf.r^t» <l*i^ 1^ pluipart des C.itholiqucs n'y croyent gue
'"< 4f''-j, res mieux que nous , & que la choie ne vaut pas
^^^'' „ qu'on en face grande contention. Nosanceftres

jûonli'C}) ff font autrcsfois bien palTt?. de Pape, pourquoy
tftliH.i.^^ ne nousen pafrcrons-nousaufsi bien qu'eux.Du
'. ''^j'%, temps du Roy Charles V I.le Bien-ayme, il y a-

„ uoir deux Papes en Chreftienté^l'vn à Rome qui

}y fenommoit Vrbain, & l'autre en Auignon , qui

jy fe nômoit Clemêr. I es Princes Chreûicns & les

,, Republiques de ce tcps là ne fcauoyêt lequel des

ji deux valoit mieux:touteswisletvns fuyuoyét le

Pape
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Pjpe (îe Rome & s'appelloyét Vrbaniftes, 8c les '*

autres le Pape d'Auignô>& le nômoyé»' Cicmen ''

tins. Le Roy & tout l'on Royaume fut vn long "

téps Clemétin: ma:$ p irce q quâd le Pape mou- "

roit à Rome ou enAuig^n6,on t n elifoit roufîours ^'

vn autre en fa p]acc,de forte qu'il y auoit appa- "
rcce q toufiour^cefte pluralité de Papes deuroit "
durer, cela occjfiôna le Roy & fon Côieil de les

*'

exhorter tous deux de fe foufmettre à vn Côcile, "

g, adiiileroit ôc ordôneroit leql des deux deuroit
*"*"

cftrePape,ou (î Tvii ni l'autre ne le deuroit eftre.
"

Le Roy ne leur peut Jamais perfuader de venir "

à ceftaccordj&mermesauP-tped'Auignôjquie-
"

ftoit encor plus reucTche que l'autre. LàdefTusle "

Roy fit affc mbier l'Vniuerfîte de Paris,& notam "
ment mcGicurs nos maiftres de Sorbône,pour a-

"
uoir leur auisde ce qu'il auoit à faire fur cefaiâ'.

*'

De ce temps la il y auoit vn fc.iuant doâ^euren
"

Thenlof^ie aii colleg-e de Sorbône, qui le nômoit '

Maiftre feî de Gigécowrt, qui ("ouftenoit q l'HglJ
''

fe Catholiq fe pafTeroit bié de Pape à yn hcfoin,
"

voire biêpour tonfîours, & alleguoit plufieurs
**

bonnes raifonsq ieneveuxicy reciter pour gai-

gncr tcmps.En fommc,! Vniutrfué fut afséblec>
*

& fut refolu par iccllcq leRoy fc df uoit fouftrai
'

re luv &tout sôRovaumc de l'ol^eifrince de tous
'

les deux Papcs,iufques à ce qu'il y en cuftvn au-

tre qui fuft cflcu legjrimemêt.Et qu'il y auoit bô
'

moyen de frpafler de Pape, en laiflant la colla-

tion desbeneficesaux ordinaires coll..teur$,ô:auf

f^ en s'adrefTant aux prélats de Frace pour les di-

fpêfttiôs rcquifes.LeRoy fit vnEdit,fuyuât l'auis

de ù fille l'Vniuerlîtc(.:ifi la nômoit-i.)f Icql fu

rét faides inhibitiôs&defenfes àto* fuutsjtâtde

la nobleflTejtj duClergé,q du tiers eftat,de ne pi'

reconoiftre aucû dcfdJts Papes,&de ne pi" cou-

O 4
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3, riràRomeny en Auignon pour l'ohiention &
»> impetration des bciicfices,dirpenrationsj& autres

»» bulles & prouifîonsApoftoliquesjains aux ordi- .

» naircs coilateurs,& aux Prélats de Frâce^fur pei

» nés de defchoir du droit pretendujS: autres groC

» fcs peines.Le'i^el Edit fut ob'erué par l'efpace

j> de trois ans,nu bout duquel tcps fut cfleu vn pa-

3> peauCocik'dc Pifejnomnre Alexandre V. fous

3> l'obeiffance duquel le Roy & le Royaume fe re-

jj mirent. Mais l'erpace defdits tiois ans on fc paflla

« fort bkn de Pape en France. Aufsi pendant tout
Ftoiffutty, le téps de ladite pluralité de Papes,qui dura en-

?s/»l^
" uiron quarante ans il y eut beaucoup de Princes

iha. 46.» qui ne reconurent ny l'vn ny l'autre ; comme le

'«•4- ''' oi Roy d'Aragon,le Comte de Hain.uit,Ie Duc de

xio^ " Bretaigne,la Republique du Licgc.Si dôqucs au

îj tresfois on s'cft bien paflc de Papesipourquoy ne

a s'en pafferoit on auGi bien maintenant qu'alors?

3} Or comme i'ay dit cy dcuant,ic ne voy pas que
j> les Catholiques le foucient tant du Pape, qu'ilj

ai fe trauaillét plus gueres à voyager à Rome,pour
M aller baifcr ù pantoufle,ne qu'ils employât plus

33 gueres d'argent pour acheter de les pardons , de
i> forte que fi marchandife cft fort auilee.Condu-
is (ion Mefsieurs, il me femblc que de ce briefdi(^

'^ >» cours que le vous^y fait iufques icy,tnâ propofî

« tion eftaftlz bien efclairciejdiâuoir que les Ca-
« tholiques 5: nous ne fommcs point de différente

3» Religion,ainsfGmes d'accord en tous les poinds
5' neceflàirespcurnoftrc falut. Apres que ce bon
perfonnage nous eut fait ce difcours^à la vérité'

chacun luy en fceut bon gré, & mefme ce gentil

homme Catholique l'en remercia grandement,
dilânt que quanta luy il n'auoit iamais creu au-

trement les poinârsqu'il auoit toucheï.,fin5 tout

ainfi qu'il auoit dit, & qu'il neuft iamais penfe q
ceux
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ceUx de la Religion Eu.ingclique fufTcnt de Ci hô DiJ>exn

accoiciaiitc les Catholiguts , comme i! vc\ na f^^'f-"".

.

qu ils tltoyer. Apres cela ceperlonn;;gek'print descokdt-

encor a direiMiTsieurs^apres vn difcours ferieux> /<>".

feroii ilimpertinétd'cnadiouftervn autre pour y»

rire ? Toute la compagnie luy dit que non , & le i»

pria de le faire . Ado.ic il (e pnnt à dire en cefte j»

fa^on.Ie vous ay cy deffiis touché comme les ha ?»

bitsn'aiouftcnt rien à la famtâcté delà Mcfî'c. »,

Lon pourroit aulii dire qu'ils n'aioullent rien a «
la faindete des perlonnesjiouxtelc commun pro j>

uerbe qui dit,q l'habit ne fait pas ic moyne.Tou ,j

tesfois le trouuc que cciîe qucftion a efté autres ,j

fois traid:ée^ auec grand contention & diuerfité »
d'opinions > qui durèrent près de cinquante ans j,

entre les Cordeliers,parce qu'ils ne fepouuoyét >,

aucunement accorder de la couleur , grandeur , »,

largeur Reforme de leurs Jiahits. Car ilfaut en ,•

teiidreque le glorieux S. Frâ(joi$, entre autres ar ,>

ticles de fa Reigle,enauoit mis vn par lequel il »
ordonnoit,Que tous ceux de fon ordre fuffènt ac »
couftrex d'accourtremês vils & de petite valeur, „
àqu'ilseuflent feulement vne tunique auec vn >,

capuchon, & vne autre fans capuchon, & qu'ils „
ne portaflTcnt point de foulierî,ny allaflent à che >,

ual.Sur l'intelligence & inrerpretatio de ceft ar „
ticle furuindrent des grandes & merueilleufejdif „
putes & altercations en l'ordre des Cordeliers: ,»,

tellement qu'il s tindrent chapitre general,pour >,

accorder ces difputes,& pour fe rcigler tous à v- ,»

ne forte d'babits.»Car les vns eftoyent habiUet »,

d'vnecouleur,& les autres d'vne autre » les vns >»

coun; & les autres log,de forte qu'ils ne fêbloyët >»

pas eftre de mefme ordre.Un ce chapitre dôc fut >»

fort difputé de l'intelligê'ce& interprétation de »>

ceft article que i'ay maintenât récite. Q^ant aux '»
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»i cleux derniers poinâ:s,ils furet affet aifez à accor

3} der^ar puis qu'il leur eftoit dcfendu,par ledit ar

f ) ticle,d'aller à cheual , ils fe refolurent d'aller fur

y) des afnesjou fur des rouletsjouà pied,commeIon
>) void q ils fôt. Aufsi cofideroyct ils q il leur feroit

3) pF ayfé d'entretenir des afnes en leurs conuêts

ji que nulles autres môtures, parce q les afnes font

i> de petite defpenfe.Quant aux fouliers^ils refolu-

») rent qu'ils oftertyent Ja plufpart du cuir de def-

w fusjtcllemcnt qu'il n'en demeurcroit que quel-

3} ques petits lambeaux pour tenir les femelles atta

33 cHces aux pieds,& par ainfi ce ne leroyent pas

33 fouliers,mais feulement femelles.Mais la plusgrâ

33 de difficulté & eftriffut fur le fait du cappuchon
33 & de la tunique: car là deflus furent meues trois

33 qucftions principales,par auci'.ns Cordeiiers fub

33 tils& argut4:Ia première fur la couleur^la fccon-

» de fur la quantité,&latroifîeme fnr la forme.Or
» pour traiter ces trois queftions par ordre jil faut

ï> que vous entendiez que quanta la couleur il y
>» eut diuerfes opinions^qui nefepouuoyent aucu-

j» nementaccordcr.Cjr le benoît S. François n'a-

»* uoit du tout rien parlé de la couleur par fi Rei-
i> gle^ainsauoit feulemctordôné que ceux de fon

" ordre portafsét des habits de petit prix.Là deflus

'* ilfutqueftio d'auifer qlle couleur efloit de plus

" petit prixj&eftimee plus vile. Aucûsopinerét q
»» la couleur verte eRoit la plus vile & à meilleur

»» marché q nulle autre,& q lô void ordmairemét
*> que gês de vilecôditi5(comme cbarretier$,ma-
** riniers, & autres menues gês)en porter, & qu'or;

" s'en fert volotiers en doublure , come delà plus
•" vile couleur de toutes. Difoyent aufsi que l.i ma
" tiere dequoy 15 fait la couleurverte eftoit à meil
" leur conte^que celle dont Ion fait les autres cou-
*' leursj&mefmesqu'auec des herbes & des fuei!

les
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Icî on pourroit à vn befoin tdimlre en verd vn et

dr.ip ou vn linçeLes autres difoyéc q \a couleur n
enfumce eft la plus vile &; à meilleur marche', p ff

ce qu'il ne faut finô mettre de la laine blanche à <•

la fumée pour hiy faire prédrecuuleur enfumée. «
Mais la troifieme opiniôCqui femble eftre la meil f f

leure>à leprendre par raifon & cquitéjce fut de «
eeux qui nifoyêt^qil n'y a point de plus vile cou «
leur,ny plus conuenable à leur ordre,q celle qui *<

vient de deflus la befte raefme . Or eft il que la <c

couleur noire & la bLïche viennêt de dcfTus la be *<

fte:car on void ordinairement que les laines ve- *f

nant de deffus la bcfte,font blanches ou noircç:& *c

qu'il eftoit tout euidcnt que ie benoit S.FrI(jois '«

l'auoit ainfî entendu, qu'ils portafTent la couleur <t

de la befte>en fîgnc d'humilité' & de patiéce.Di- 'f

fans en outre que toutes les autres couleurs cou- *<

ftcnt que'q choie,ne fuft q de la peine, mais que (*

la couleur de la befte ne couftoit du tout rien, f
Et partant ils concluoyent que tout l'ordre des *<

Cordeliers deuoit s'habiller des couleurs blâche ^^

ou noire,&non point de verte,ny d'enfumée,ny *f

d'aucune autre couIeur,ôrque telle cftoit leur o- 'f

pinion.A la veritc ct% raifons fi pregnantes de f<

cesderniersopinansesbranfloyent fort to«teIa 'f

compagnie : mais neantmoinsceux qui auoyent *<

opiné fur le verd & fur renfumé,pour ne le laif- 'f

fer vaincre du premier coup ^ voulurent repli-"

quer à cela.Sidirent que ceux qui auoyent opiné "
à la couleur de Iabcfie,môftroycnt qu'ils tenoyét "
aucunement delà beftt (parlant fous corredion *'

fraternelle de leurs fupericurs , &du clvlpitre J ff

parce que leur conclufion eftoit alternatiue & '*

indeterminee.Car ils concluoyent au bbncôf au *'

noir , fans fe refoudre à l'vn ny à l'autre. Et que '*

telle çonclufion impliquoic contradi<îlion tou- **
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« te eui(lente,parce qu'il n'y a rien plus contraire

« que le blanc & le noir .D'auant.;ge ils difoycnt

*f que de vouloir ainfiprédreles couleurs de hîbre

*( bis^cela fcntiroitfcn orgueil & prefumption, qui

'f eft le plus grand de iou> les pecliez. mnitcls par-

'* ce que par orgueil Lucifer tomba du ciel en cn-
*< fer. Carie monde pourroit dire d'eux qu'ils le

*' couurcnt de la couleur des brebii,&: que ce pen-
*' d.mt ils font loups rauiffansrd'aurant qu'il cil ef-

'' crit qu'on fe doit donner garde de ceux qui font

*' femblanten extérieur d'eltre brtbisj& cependât
*' ce font loups,3f que par telle iîmilitiide font re-

'^ marquez les (aux prophètes. Item ils remon-
** ftroyent que défia les autres ordres des Mtndi-
** ans fe font faifis & emparez de ces deux couleurs

" de blanc Smoiricar les lacopins portent le blanc
" dciTous à. le noir deflu.s,& les Carmes tout au co
*' traire le noir dcflous & le blanc defl'us: & gene-
"^ ralement que toutes les fortes des autres Moi-
*' nes^qui tiennent les Reigles de S. Auguftin ,S.

*' Bernard , & du benoit S. Benoit, & autres , font

" tous Moines blancs ou Moines noirs. Et qu'il ne
'* feroit point bicfaicl de leur ofter leurs couleurs,

*' ny entreprendre fur eux, & qu'ils ^'y po4ir-
*' royent oppofer, & que cela ne feroit pas le che-
" min pour attirer à eux la deuotion du monde.Et
" finalement ils remonftroyent .que fi l'ordre des
*' Cordeliers prenoit le noir , il y a d'aucuns pays
*' où il n'y a point de brebis noires , ou fi peu que
** rien plus,comme cnBerry,en Limoges,enLan-
*' guedoc.Si bien qu'en ces pays là il faudroit que
*Mes Frères achetaffent des draps taintsen noir,
" qui leur feroycnt bien chers,&: que ceftroit con
*f treuenir diredcmét à la Reigle du benoit faind
'< Fran(;ois,qu! porte que les Frères doyuét porter
" habits vUs dcde bas prix,5cquece feroit aufsi

contre-
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contreuenir àleurslibcrtcz & priuf'egesde ne u
payer que le moins qu'ils pcuucnt r parce qu'il a
leur eft défendu par leur dite Reigle de manier *<

argent . Et par le contraire fi l'ordre choififTriit *(

le olancil y a d'.iutres pays ou il n'y a point de **

brebis blanches,ou peu , comme en Tofcane & «
plufîeurs autres lieux de forte qu'il faudroit que «
les Frères de ce pays là filftnt venir des draps <t

blancs de pays lointain , chorc qui leur rcuicn- *<

droit àgrand couftj& qui feroit direflement con f<

treuenir à ladite Reigle & à leurs libertés. F.tpar <<

tant ces opinans pcrfiftoyent tonfiours en leur <*

première opinion du vcrd ou dt- l'enfumé. Les *<

autres qui auoyent opiné à la couleur de la be- *t

fte^fe fentans picque2,rcpliquoyent que celte o- u
pinion du verdS: enfiimé cftoit la plusf.iuuage «
du mondejmefmcs félon les raifoos de cewa. qui '<

Ij fouflenoycnt.Car (difoyent ils )le vcrd eft-ce tt

pas la couleur des fo!s?& feroit il bien feant que «*

ceux qui fe méfient de prcfclicr les autres, pour '(

les faire deuenir figes , fuffcnt habillez en fols? t.

Et puisjau pays où ils dilent qu'on netrouueque '<

laines noiresjpourroit on taindre le noir en vcrd <(

ou en enfumé ? En fommc la difpute s'efchauf- «<

foitgrandement,&eftoit à craindre qu'on vinft *<

aux coups de poing. mais aucuns Pcres gardiens "
des premiers afsis impoferent filence aux Fre- '«

res,&Ieur firent entêdre,qu'à la vérité ils auoy et "

bien & doilemcnr debaru la matière d'vne part '<

& d'autre,5f qu'il leur fembloit que la queftiô c- *^

Aoit haute &ai-due,& qui mcriftoitqu'5 en euft «
l'auis & reiblutio du S. Père le Pape,& que ptât '<

ils luy en referuoyét la détermination. Quâd les "

frcres ouyrent parler du Pape,chacun fe teut. ^'

Apres cela,le p?u<; viel des Pères gardiens **

vint à propofer la fecôde queftion des trois pour <*
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„ lesqlies le Chapitre eftoit afsébléjtouchât la quâ-

„ tité des habits, fduoir s'ils deuoyét eftre longs ou

,j courts^larges ou eftroits.Les premiers opinâi(en

„ grâd nôbre) pftoyét tous d'auis que les habits de

jy l'ordre deuoyét eftre courts & eftroits,pour plu-

,, ficurs bonnes raifons qu'ils alleguoycnt.Catjdi-

,, foycRtils^les habillemens courts & eftroits font

,j beaucoup plus vils& à meilleur marché que les

„ longs ôc largesjd'autant qu'il n'y entre pas tant

„ d'eltotfe.Ecpartantjpuifque le glorieux S.Fran-

„ ^oisnoftre fondateur a voulu & ordonné que

„ nous fufsions habillez, d'habits vils5c de petit

„ prix,nous ne f(,aurions mieux t.bleruer fa famt^e

„ Reigle(en laquelle côlîftel'cftat deperfeftion)

„ qu'en faifant faire nos habits les plus courts & e-

}, droits qu'il nous fera pofsible.D'ailleursCdiroyét

,, ils)nortre bô Pere& fondateur le glorieux S.Frâ

,, ^"ois n'a il pas ordonné que nous fuisionsMêdils,

„ viuans dss aumofnes des bonnes gens? Par ainlî

„ ilfàatque nous facionsnoftre tonte d'amafler

„ des aumofnes pour viure, & d'en aller cercher

,, quelques fois bien loin , fur peine d'auoir faim

„ aux dentsjcar Ion nous en apporteroit peu dans

„ noftre Conuent. Et partant il nous fnut trotter

,, ^-a&làjcn tout temps , face vent face pluye,

„ chaud ou froid > fec ou mouillé , Se mefmes aufsi

„ en temps de carefme & d'Auents pour prefcher.

„ Or n'eft il pas plus conuenable pour aller fur les

,, champs,de porter habillemens courts que longs?

y, Au contraire, ceux qui opinèrent après , dirent

„ que cefte opinion eftoit fort eftrange &ridicule,

„ parce q fi lesFrtres s'habilloyêt d'habits courts,

„ ilsfembleroyent mieuxàdes mufniersqu'à des

»} Cordciier$,& qu'on voyoit qu'en plufieurs con-

ti trces où les Frères vfoyent d'habits courts\ l'or-

j} dre en eftoit ia fort vilipende &raoqué du mon-
de*
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de, & qu'on les appclloit Cordeliers Courtaux. tt

Si difoycnt que les habits longs & larges leur (t

eftoyent plus conuenables , & que le benoic «
S • François auoit entendu qu'ils portaflent ha- te

bits longsjcar il vfoit au fufdit article de Ca Rei- ce

gle de ce terme de Tunique , qui fignifie robbe <c

longue. Et d'ailleurs que l'habit long eft plus c6 (c

uenable à gen s de rcligion,& l'habit court à ^Is «
laies* & que l'habit long fait que les religieux (c

font plus reuerez. & honnorez du monde . Di- fc

foycnt dauant^ige que toutes les autres fortes de <t

moines portent habits longs & larges , & que ce (t

feroit vne grand' nouueauté fi l'ordre duglo-cr

rieuxfainû Francjois prcnoit l'habit court.Mef- tç

mesCdifcyent ils) quand nous montons en chaire <(

pour prcicher, ou que nous allons dire mefTe, il ce

flroit beau voir que nous fuffions habiller court a
comme les mufniers. Ht partant ils concluoyent <t

que leurs habits deuoyent ertre longs & larges, (c

Mais les premiers opinans repliquoyent à cela , rc

difans quant au premier poinâ:,que le bon S.Frâ <(

<j-ois leur auoit enfeigné le chemin d'humilite,& <c

Î>artant qu'ils ne deuoyent point cercher d'eilre te

labiUexd'habillemês longs, pourcftrehônorci <(

Se reuererdu monde , car cela fentiroii fon or- «
gueil , & non pas Ton humilité, ôc que ceux qui <i

lont mocquc7.& merprifcz. du monde, font pri- ce

fex de Dieujdautât que ce qui eft fageffe au mô- «
de eft folie deuant Dieu:& au contraire. Quant <c.

au fécond poinft,ils difoyent que ce mot de Tu c<

nique qui eft en la Reigle du benoit S.Frant^ois, <c

ne lignifie pas vne robbe longue , mais pluftoft <c

vnfiyeouvne cizaque , & qu'il ne fetrouuoit <c

point par le Diâ^ionaire de frère Ambroiie (t

Calepm ( qui ifut de leur ordre ) que Tumci fe <-c

prcue pour robbe longucmaisouy hi^Tt^g^t. Et 'f



i:4 PRETACE.
" que panât la Reigîe faifoit pour eux en ccft en-

^' droir, & vouloit queles Frères fuflent habillez

" d'habits courts, comme de fayes & casaques. Et

" quant à ce que les autres Moines portent habiî-

» lemens longs ôc larges, tant mieux (difoyent-iU}

" les deuons-naus porter courts &eftroitSjafin que
" il y ait diftinftion de nous aux autres. De dire

" au'.'si que nous ferions habillez comme les gens
»-» laics,lon refpond à cela(diroyent-ils) que le cap-
" puchon en feroit la raifon , fàifant ieparation de
*' nous d'auecles gens laies. Car la longueur des
*» habits ne nous peut pas diftinguer des gës laies,

" veu que nous voyons tant de gens laies quipor-
** tent robbeslonguesjcomeprocureursjaduocats,
'' confeiîîers>huif$iers,medecms, voire les marchas
" mefmes dans leurs boutiques. Nous confefTons
-' bien ( difoyent-ils) que pour le commencement
'' Ion pourroîttrouuer vn peu nouueau de nous
" voir porter les h.'ibillemens courts &eftroits a-
" uec noftre cappuchon : mais auec le temps Pac-
•" couftumance feroit qu'on nelctrouueroit point
-' eftrange, car en toutes chofcs y a commence-
" ment.Les Pères- gardies,fur cefte difpute, voyas
" que les Frères, en lieu de s'accorder , entroyent
" toujours plus auant en contention & contrarie-
" te' d'opinions,leur jmpoferent (îlence^comme ils

" auoyent fait auparauant fur la première queftiô,

" ôc leur dirêt qui) falloit auGi remettre au famii
» pcj-e i;j decifion & refolution de cefte haute Se
" difficile queftion touchant la largeur ôc lôgaeiir

" des- habits tnais qu'il falloit auiferj,fi du moins en
" ce Chapitre Icn pourroit refoudie la troisième
" queftiô touchant la forme ôc fa^on de ces habits.
" Si commencèrent à demander les voix , pour
'* fauoir fi leurs habits deuoyenteftre fimples ou
" doubles^s'il fe'-oit loilible d'y faire quelque bel-

le fa^on
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le façon deiïiis , ou n'y en fiire point ;, fi Ion les «
feroit autc collets ou (ans collets , à manches ou «
fans manchcSjs'il feroit loifible de les faire à man <«

ches pendantes, fi le cappiichon deuoit eftre te

pointu fur la tefte comme ceux Aqs Chartreux > ce

ou rôd côme ceux des autresReligieux.Sur tous je

ct% poinfts il y eut grande dirpute,& fuj la ma- ce

tiere bié& fubtilemêt dcbatue en ceChapitre.Si <c

fembloit à aucuns qu'il ne feroit bien feant que «
leurs habits fuflent à manches pendantes , mais ce

oiiy bien à grand's manches,mefmes afin qu'el- «
les peuflent feruir de befafles en allant faire la ce

quefte.Car(difoycnt ils)puis que noftre bon père u
fainft FrançoisjUous a commandé de mendier & ««

viure à^s aumofnes , & par vn autre article de fa <c

fainfteReiglenousa défendu déporter aucun ce

fac ne beGfle , comme aufsi il eft défendu en \'E- <f

uangile , il s'enfuit bien qu'il a voulu & entcn- ce

du que nous eulîions des grand's manches. Car «c

où mettrions nous doncques nos aumofnes ? A ce

cela aucuns refpondoyent, que les manches lar- ce

ges font plus chères que les eftroites, parce qu'il ce

y faut plus de matière , & partant que les larges ce

font contraires à la Reigle.Et quant à la difficul ce

té fondée fur la defenfe & prohibition des befaf- ce

fes,& inconuenient qui s'en pourroit cnfuyure, c?

de n'auoir où mettre les aumofnes , ils difoyent ce

qu'à cela il y aiioit vn expedient,afiuoirde me- ce

ner vn Tudas quand & foy quand on va à la que- ce

ftc,Icquel porteroit vn fac & des befaffes pour ce

mettre les aumofnc$,voire pour receuoir de l'ar- «
gent quand on leur en voudroit donner. ce

L o N fit encores plusieurs autres grandes dif- ce

putes & allégations fubtiles fur cefte queftion de ce

la ioii^ô des habits. Et fembloit bien à aucuns que a
cefte ùi^ô de cappucho des Chartreux eftoit biê a

P
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^, gentillc&bien (î'gned'imiter,parceqcefîepoîiï

), te qui eft au deffiis pounoit lignifier par allego-

>, rie qu'ils auroyent l'elprit aiguf& ayans repura-

3, tion d'eftre aigus & fubtils^leurs prefches en fe-

;,, roycnt trouuez meilleurs . Mais les bons Pères-

y, gardien? con(îderans q rien ne le pouuoit refou-

)3 are en ce Chapitre,&: qu'il eftoit aiiGi expédient

33 de mander à Rome pour trois queftiôs que pour

,f deuxjfirêt entedre à la côpagnie leur auis,afauoir

:,t qu'il falloir fur toutes ces trois queftions auoirl'a

}> uis & confeil du faind père îePape,& que quel

3i ques vhs d'entre eux iroyent à Rome exprcfle-

3j ment pour ce faiâ:,& congédièrent la côpagnie.

9» Qj- E 1 Q^ E temps après aucuns deleguei de ^

3> leur ordre allèrent à Rome trouuer le Pape Ni-

>j colas troisième de ce nom f qui regnoit en l'an

S} M.CC.LXXX.(&luyfirêt entendre toute ladite

3) difputCj&le grand defordre qiu eftoit en leur or-

3> dre.Le Pape & les Cardinaux fe trouuerent au-

3> tant empefchez à refoudre ces hautes & fubtiles

3i difïïcukezjqu'auoyent fait IcsCordeliers enleur

ii dit Chapitre. Neantmoins le Pape,par l'auis
'^'

, f*"'»
desdits Cardinaux , leur fie vnerefolution Air ce

lai^'jly)
faift , par laquelle il ordonnoit& commandoit

niikuf i> que fur toutes ces queftions cela fuft eftroite-

«'^ >ah.,, mcn: gardé 8c obferue'^qui feroit conclu & arre-

J%-'-^'-^, fte en vn Chapitre general,ou es Chapitres pro-

3,uinciaux> qui à ccsfins feroyent parapres af-

j, femb)ei& coniioquei . A la charge toutesfois

33 qu'on vift toulîours reluire es Frères & en leurs

33 ceuuies,vne fainéle pauureté , fuyuant leur fain-

33 fte R eigle. Mais cela eftoit les remettre en con-

33 tention & difpute plus grande que iamais: telle-

93 ment au<^i qu'ils ne peurent oncqucs s'accorder

33 en leurs Chapitres qu'ils tindrenr par apre>,fui-

3i, uant cefte ordonnance du Pape, ainj refolurenc
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de retourner encores au Pjpe. Ce qu'ils firenr, ù
mjii ce fut enuiron trente & vn an après la pre <c

roiere fois,pendant lequel temps ils tindrent for tt

ce Chapitres pour traiter de ccfte matière. **

N' E N pouuans doncques venir à bout,il$ en- <t

noyèrent en Tan M. CCC. XI . autres déléguer ce

au Pape Clément cinquieme(qui lorstenoitCon «
cile à Vienne) & luy donnèrent à entendre com- <*

me fuyuant l'ordonnance & commandement du f*

Pape Nicolas fon predecelTcur , ils auoyent fait «
tout ce qu'ils auoyent peu pour venir audeflus <*

desfufdites difficultei, lesquelles ils luy reci- »f

terent bien au long, mais qu'jl ne leur auoit eftë ^f

pofsibled'en lonir.Ains au contraire, qu'en dif- "
putant il furuenoit toujours des nouuelle« diffî- **

cultet aux efprits des Frères. Et que partant ils ««

recouroyent à luy comme au vi .;y oracle de ve- «
rite ) qui peut & ^t refoudre toutes difficultés tt

& plufîeurs autres . Le Pape les ayant oui$,mit <'

le fiit en délibération des Cardinaux , Prélats , «
Dodeurs , & autre? qui aGiftoyent audit Conci- "
le. Vousdeuezpenfer qu'en ce Concile ils fe "
trouuercnt aiifsi empel'chez , comme auoyent '*

fiit au parauant le Pape Nicolas &" Tes Cardi- "
naux.Nt antmoins afin que ceiCordeliers ne s'en 'f

all.iflent pas à baft vuidej fans auoir quelque ref- *' »

ponfe de l'oracle du Pape>on leur donna vraye- *'

ment vn oracle, c'eftà dire vne reiponfe ob- "j ^'^"'*

o 1 1 11 1 Ti i> ^ de l'ard-

kure & ambiguë, pdr Liquelle le Pape , pari a- **diio.de

uis dudit Concile , commandoit aux Gardiens <'^>trb. p^.

& autres miniftres dt l'ordre , de luger de la vi- **'" '^'^'>

lire , couleur , longueur , largeur & fujon des *f

habits de leurdit ordre , defqueh Commiflai- 5*

res il en chargeoitla conrcience,&: commandoit *'

à tous le-, Frères qu'ils euffcnt à obéir à ce que **

par lefdits Gardiens & miniûres feroit rcfolu >
"
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>j fans cercher tant de fcrupules 8c difficultés ,8c

3> fans vouloir fauoir plus qu'il ne£uit , en inuen-

}j tant tant d'arguties & fubtilirci . Ces deleguei
9i s'en retournèrent auecvne belle bulle,mais il ne
** fut poGibleencores en vertud'icellede mettre
>f reiglement en ces habits. Ccir toufîours les Fre-
« res trouuoyentà redire aux auis& refolutions

» des Gardiens, & difoyent qu'ils n'y entendoyent
fj rien , & qu'ils n'auoyent pas bien leu le texte de
w la Reigle du benoit faind Fran^jois , & qu'ils

.** n'eftoyent que des beftes . En cefte conte

-

» llation des Frères contre leurs Gardiens & Su-
" perieurs demeurèrent les afairespar long efpace

>' d'années.

j> F 1 N A L E M E N T en l'an M. CCC. XXIII.
*' du temps du Pipe lean XXII. de ce nom (qui
•»> tenoit Ton (îege en Auignô) les Gardiens& Su-
" perieurs de l'ordre s'en allèrent plaindre à fa Pa
»* tcraité > luy remonftrans qu'ils ne pouuoyent e-
*' ftre obeisjlUr la refolution qu'ils auoyét faite,en

^ vertu delà ptiifTance g, leur auoit cfté dôneepar
" la fufdite bulle du Pape Clemêt.Si prièrent hnm
*' blement ladite Paternité d'v vouloir mettre la

*' main. Le Pape , pour procéder en cefte matière
» plus iuridiquement, voulut ouyr partie,& man-
'* daà ces Cordeliers , qui faifoyent refus d'obéir

»' à leurs Gardiens &' Superieurs,qu'i]s vinfltnt di-

»* re leurs raifons , ou les mandaflTcnr par efcrir,

*» pourquoy ils rcfufoycnt obciffance. Ils les man-
>' derent-Lideffus le Pape fît alTembler les Cardi-
'» naux, & cftans en Conclaue furent leuës les al

^' légations de ces Cordelicrs prétendus deiobeif-

" fatis.Vous deueïbien penfer que tout le Confi-
*» ftoire du Pape rrouua ces allégations fi grandes
** & admir;îbles ôc fi fort fubtilcs &" aiguës, qu'vne
»» moufchcn'çuftpas trouue à y mettre lepied, &

ne
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ne fceurent iamais quelle refolution y donner . c«

Vray eft que le Pape ne pouuoit de moins pour ««

fon honneur que d'y ordonner quelque chofe. ce

Si leur fit expédier vne bulle , où il loué fort les <'

bulles de Tes predeceflfeurs Panes Nicolas & Cle- ",^"„^^

ment, & dit qu'il s'efmerueille comment on ne «»</f >rr4.

s'eft contenté de la refolution contenue en icel- «^'«•'»

les. Puis il fut déclaration que la vilitc des ha- '^^jTâu.

bits fera mefuree félon la couftumc de chacu- «/».jr;m

ne contrée. En après , il donne commifsion «
aux Gardiens & ûiperieurs de l'ordre ( comme <•

auoit fiit Pape Clément J de faire vn Reigle- "
ment fur la longitude , latitude, efpcflcur , cou- **

leur , fjCjOn & vilité tant des deux tuniques que w
du capputhon , & fur tous autres accidens , cir- *
conftances & dépendances. Veut& commande «
qu'on ohcifle au Reiglement qui en feroit fait, ««

fans plus former tantd'objeûî,argumens Se con ««

trcdits fantaftiques. *<

Voila en lubftance ce que contient la bul c*

le de Pape lean , par laquelle il appert que ny t«

luy ny tout le Confiftoirc Papal nepeurent la- «<

mais donner vne loy Se refolution bien deter- «
minée furlefaift de 'la difpute des habits des *«

Corde!iers,que ie vous ay difcouru afleiau long. «
le ne fay cômcnt depuis ils fe font accorde^^mais ««

*

tant y a qu'ils ont pris la couleur blanche & noi «<

re ,ainfi qu'elle vient de defluslabefte , & de <«

ces deux couleurs meflecs ils en ont fait vne «f

tierce couleur, qui a prins le nom d'euxj& s'ap- « «

pelle Auiourd'huy Gris-fratres . Ils ont aui'si «*

choilî des grand's gonelles Se des grand's cappu- «

chons, comme nous voyons qu'ils portent. Et '<

en fomme, ils fe font accorder de tous leurs dif- **

ferens qu'ils auoyent touchant la fac^on de leurs «<

habitsj fors ôc excepté quant aux manches. Car «»

Pi
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, il y a encores desCordeliers à la grand' manche,

, & d'autres à la manche eftroite.Voila le difcours

,
que ie vous vouloye faire, touchant la contenti-

, on des habits des Cordeliers,& des trois Décret

, taies fiitcs par trois Pjpes fur cc(ïe matiere,dôc

, la dernière eft appellee Extr.">uagante, comme i

, la vente elle eft bien extrauagante, & les autres

, deux aursi.Vouspri.int,MersieurS)de prendre enr

, bonne partcefte hiftoire : cjr ie ncl'av pas mife

, en auant pour defplaire à pcrfonne : maiv pour

,
partner le temps en attend.int que nos cheuax

, euffent mange l'auoine. Fccroy qu'il Ceratantoft

, temps de montera cheuaKpoiîr tirer chacun fon

, chemin. Sur ce la compagnie fc leua de table ,e-

, ftant chacun bien ioycuxd'auoirouy et difcours,

, que nul n'auoit iamais ouy faire , comme tous

, confefloyent.Puis ch.icun de nous conte &paye,

, monte à cheual&s'cn va. Mais après le récit de

i ces difcoursjvenons maintenant à M^chiaue »
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I. MAXIME.

l^n Princefur toutes chofes doit ap-

peter ttefire efltrnédeHot^htê qnHl

ne lefottpas.

TÇ^^E monde,(îitMachiaucI,nc ^. ^^

IfeJ^s'arrcftc qu'àrcxtcrieur & 'iHPma

j'ç^^à ce qui eft CD appar cc&ia

^ <G^ec de toutes aiftions DO pat
'

I .^ ic$ caufcs , mais par 1 illac.

Tellement qu'il fuffit que le Prince fetn

ble cftre extérieurement religieux &dc-
uoiiciiijcncores qu'ilnclcfoit point.

Car pofé que quelques vns qui le fré-

quenteront de plus près dcfcouurentcc
fie feinte dcuotion , toutesfois iln'ofe-

ront répugnera la multitude qui croira

le Prince cfire vrayemcnt dcuot.

C£
s T E Maxime eft vn précepte , par lequel *

ccft Atbtifte Machiaucl enfeigne auPrince,

d'cftre vn côtempteur de Dieu & de Religion

,

& de f.iire feulement la mine , & beau fcmblant

extérieurement deuant le monde,pour eftre cfti

me religieux & deuot , bien qu'il ne le foit pas

.

Car de punition diuine d'vne telle hypocrifie &
difsimuLuion^Machiaueln'en craint pomt,par-

ce qu'il ne croit pas qu'il y ait vn Dieu:aini edi-

me que le cours du Soleil y de la Lune » à^s A-
lhes,la diftinilion dtilailbns duPrintemps,Efté^

P 4
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Autonnc 8c Hyuerjle gouuernement politic des

hômes^Ia produf^ion que fiit la terre des fruiâs,

pIantes>animauxjquetout cela vientà l'auenture

& par rencontre.Suiuant la dodrine d'Epicurus

le doreur desArheiftes &maiftre d'ignorâce,qui

cftimoit que toutes chofes le faifoyent & adue-

noyent par cas fortuit & rencontre des atomes.

Car fi Machiauel croyoit que ces chofes auint-

fentparla difpofition&eftablifTement d'vnefou
l'ordre ueraine Caufe^" comme le Tens commun a con-

«ature traint Pbton , AriftotCi Theophraftej& tous les

nousmô- autres Philofophes qui ont eu quelque fauoirjde
*re qu'jl.

jg confclïer ) il croyroit qu'il y a vn Dieu ) qui

Pieu, ^^gi''^ ^ gouuerne le monde,i&: toutes chofes qui

font dans içeluy.Et s'il croyoit qu'il y a vnDieu,

il croyroit qu'on le doit honorer comme fouue-

rain gouuerneurj& qu'il ne veut point eftre mo
que de fes créatures. Et partant il ne donneroît

pas tels preceptesjde faire femblant d'eftre de-'

uot & ne l'eftre point : car cela s*appele fe mo-
quer de Dieu tout â tracj& luy faire(comme on
dit ) gerbe de paille. Mais ceux qui appreuuent

tels propos d'Atheifme, Se qui fe creuét les yeux

pour ne voir la lumière fi clairej& qui prennent

plaifir à ignorer ce que nature meône enfeigne
*

(dit Ciceron ) aux nations les plus barbares^afa-

uoir qu'il y a vn liieu qui gouuerne toutes cho-

fes : que ceux là , di-iejiachent que fi bien ils ne
veulent conoiftre Dieu,Dieu les voudra bien co

roiftre,& leur fera bien lentir que ceux qui cra-

chent contre le ciel , crachent fur eux mefmes.
Quand ils fentiront combien fà main poifc^alors

conoiftrôt-iisqu'ily a vn Dieu vengeur de ceux
qui ne le reuerent, mais cefte conoiflànce fera à

leur confufion & ruine. On a veu beaucoup d'A
theiftesjqui d'vnc brutale audace fe rooquoyenc

de
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de Dieu , mais on n'en a point veu qui n'aycnt

bien fenti la punition & vengeance de leur au-

dace ôc impiété,comme nous monftrcrons cy a-

près par exemples.Bien auons nousàdcplortr la

mifere firolamitédu temps où nous lommcs,qui

eftruf.fi.â: d'Aiheiftes & contépteurs de Dieu Atlicàles

& de toute Religion,qiie mcfmts ceux qui n'ont ^^^'^^^

point de Religion font les mieux eftimez, & les gens de

appelle on en langage de Cour gen?. de leruice. ieruicc.

C'eft parce qu'edâs imbus d'impiété ôc d'Atheif

me , Se ayans bien eftudie en leur Machiauel,le-

quel ils fauent fur le doigt, ils ne font fcrupule de

rien. Commandez leur de tuer & mafracrcr,ils

ruent & madacrent. Commandez leur de piller

& ran<^onner les bons Catholiques, les gens du

cierge , ils pillent & ran(jOnnent tout. Ils tien-

nent les bénéfices auec la robbe courte , fans y
faire faire aucun exercice de religion , & ne fe

foucient finon d'y prendre. Commandez leur

d'entreprendre de trahir, ou d'empoifonner ce-

ftuy-cy ou ceftuy-là > ils n'ont garde d'en faire

aucun fcrupule .Qm plus eft , eux-mefmes met-

tent en auant les moyens pour faire toutes mef-

chancetez& impietez ,commerinuention de Atherft.«s

tant denouucaux impoftyfur lepauure peuple, ''\"«f'^»'«

lequel ils deftruifcnt&r font mourir de faimjfans
'

€n auoir pitié ny compaGion non plus que be-

ftes brutes. N'inueiiterent ils pas y a quelques

années l'impoft des procès en France ? par le

raoyê duquel impoft vne pauure perfonne n'euft

peu deraâder ce qui luy eftoit deu, finô qu'il euft

préalablement payé l'impoft , & qu'il monftraft

iâ quittance ? Mais ceft impoft fut ofté par le

moyen du fçu généreux Prince de Conde,qui en

fit plainte contre ces Atheiftts inuenteurs de
relies nouueaute2,qui font & de Uvition & deRe-
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ligion Machiaueliftes. N'ont ih pas auCn inuen-

té des nouuelles Douanes, des impofts fur le pa-

pier, fur leshofttlencsà pdycr par ceux qui paf-

fent leur chcm'n,Ia vente des exemptions de lo-

ger gend. rmerie , & des charges de tutplles,cu-

ratelles ercheujnjgesjmairries > confulat , & au-

tres feniblablesik (quelles ne (c peuuent refufer

que par gens impies , qui' n'ont nulle amour à

leur prochain i ny à leur patrie. La nouiielle in-

uention du petit Icel des contrafls ,n't ft-elle pas

fortie de leur forge ? Sans les grand's plaintes

des Eu.)ngelujuc5( qui Iculs lufques à prêtent ont

ofe ouurir la bouche pour (c complaindre de ces

(anglues ) n'auoyent ils pas ia drefle (^cs edids il

y a quelques années pour impofer certaine fom
me fur chacun enfant qui feroit baptiï^, & pour

leuer le vintain des mariages > & le faire payer

content,cncores que le mariage fuftattcrmoyé?

N'ont ils pas rcftably la vente des offices de iu-

dicatureen vlage, qui auoit efle' aboly aux c-

ftats généraux d'Orleani ?N"ont-ils pas inucnte'

des offices de Conleiliers fans gage,aux Vibail-

lifs & Vifenefcliaux, pour en tirer argcnt?N'ont

ils pas fiit & font tous les iours augmenter la

valeur des monnoyes à leur profit ? Car après

que par le moyen de leurs banques , fermes , &
autres maniement qu'ils ont au Royaume, ils

ont fiit amas de tcftons,ils les font augmétw en
rnife & les debitent,& amafl'entefcusjqu'ils font

puis aufsi augmenter,& les débitent , & font en
forte que toufioursles efpeces augmentent quâd
ils en ont giand amas entre leurs mains.Cepen-
dant nul ne fe plaint de cela, parce qu'il fembJe
qu'il n'y a perte pour perionne,&- plufieurs

qui ont de la finance y gaignent, ce leur fem-
ble . mais à la fin on conoiftra bien que cela fe-

ra
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ra caufe de qiKlque grand defordre^ confufî-

on(comme on a vtu antrc<;foi$.iucnir pour Itm-
blable ù\Ct ) par raifons que les gens d'entcnde-

irient peuuent bien fanoir. De paix ils n'en veu
lent point , car ils pefchent en eau trouble , «5: Ce

font riches & amaHent la finance du Royaume,
cependant qu'il elt en trouble & confufion. Ils

vous ont leurs belles Maximes de Machiauel tou

(îours à la bouche , pour empefcher vne bonne
paix. îl fiut quVn Prince ( difent-ils ) fe ùcc
pluftoft craindre qu'avmer , cela eft vn poinft

qu'il faut tenir pour rt folu. Or fi Ion accordoit

vne paix à ces rebelles,telle qu'ils la demandét,
ilfembleroitque le Roy ci aigniftfes fuiets^en

lieu qu'il fe doit faire craindre.Bien eft vrayque

fî 16 pouuoit faire vne paix auec eux,par laquel-

le nous pcufsions auoir encores vneiourneeS.
Barthélémy , cela feroit bon. Car c'cft vn autre

poind Se Maxime refolue ,qu'vn Prince ne doit

tenir foy ny promeflTe , finon pour Ton profit, &
qu'il doit fauoir contrefaire le Renard pour at-

trapper les antres bcftes ,5c quand elle* (bnt aux

filez qu'il doit faire duLion pour les tuer & dcuo

rcr.Nousauons ce bel exéple de CzfarBorgia,

qui fceut fi bien côtrefaire ces deux beftes en no
^

ftre pays.Voila le langage & les deportemens de

cesMachiaueliftes,qu'ô appelle auiourd'huygcs

de rcruice,parce qu'il n'y a mefchâcete' au mode
fi eftrange & deteftable,qu'ils n'entreprénent &
inuentent& mettent en exécution, s'ils peuuent. Athe'ftei

D'oùvient qu'ils font ainfiecnlinsâ toute mcfchâ encHns i

cete?C'eft parce qu'ils font Atheiftes , contem- »°"'^ ^^S

pteurs deUieu,ne croyet poit qu u y ait vn Dieu „^g „„e

g, voye ce q ils font,&q. les en doiue punir.C'eft ih ne craî

la belle docftrine de Machiauel^g, (c plaint entre gn^'^ï.^^

autres chofes(come nous dirons en foa Iieu)q les ^. pj^^.
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Sommes ne fauent eftre du tout mefchcinj. Ces
bons difciples cyjvoyans que leur maiftre trouue

cefte imperfedion aux hommes, qu'ils ne fauent

fe monftrer du tout &en toutes chofes mefchans,

tdfchent de paruenir au dejjrè de parfaifte mel^

chancerc. Et d fait ils ont lî bien efludie & pro-

fité en Pefcole de leur mairtre , & fauent 11 bien

pratiquer fes Maxjmes,qu'on ne peut nier qu'ils

nefoyent4">aruenusau plus haut def»rc de mef-

chancetc. Se faut-il donc esbahir , ù Ion ne voici

auiourd'huv au monde, & mefmes en ce pauure

Royaume de France, que fa minc,-pcfl:ejj^uerreî

ciuiles , le père bande contre le fils,lc frère con-

tre le frère,ceux dVne mefme Rcliî^ion bandeît

les vns contre les autres,&toutc hame,cnuie,de-

(îoyautc,trahifons,perfîdie$,conlpiranons,empoi

fonnemens Ôc autres mefchancetei régner ? Eft-

ce merueille fî le peuple eft a fac,le clergé appau
ijry,Ianob!efî'e prefque eftaintefU ne fe £uit nul

lement efmcrueiller de cela. Car ce font trefiu-

ftes iugemensôf vengeances de Dieu, qu'il exer-

ce contre nous,parce que les vns font remplis de
toute impiété & Atheilme qu'ils ont appris d«
Machiauel:& les autres , quideufl'entrcfilkr que
telles jmpietex ne prinflcntracme, les lairten»

croiilre ôc augmenter.Tellement que nous fem-
mes tous en gênerai coulpables de l'Atheifmej

impieté,niefpns de Dieu à de Religion qui ré-

gnent auiourd'huy:&' partant c'cft à bon droit
L'impiété que Dieu nous punit tous.Car rAiheiime &im-

^'leu.
'^^

P^^'^^ ^'^ ^" crime fi deteft.ible & abomina-
ble deuant Dieu, qu'il ne demeure iamais im-
puny.

SurtoSa L'tMPEREvR Caius Caligula fut vn

\t.Dhnl',
gf^nd Atheifte & contempteur de Dieu. Il fauoic

(étii^. bien faire ce que Machiauel commande par ce-

fle
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neM.ixime, car pour contrefaire le deuot, il fe-

moit le bruit qu'il parloir fouuent auec luppiter,

&qii'il aiioit grande familiarité auec Caftor &
Pollux, qu'il diloit eftrc Tes frères,Ôfaufii qu'il a-

lioit bonne accointâce auec laLune.Par ce moyê
il vouloir perfijader au peuple , non feulement

qu'il cftoit bien deuoticux, mais aufsi que par le

rnoyé de telle priuaute qu'il auoit auec les dieux

il parricipoit à la diuinite-Cependîriamais hom
me ne mefprifa plus audacieufemcnt toute diui-

nité que luy.Mais voyez, que c'eft de telle puan-
tife de gens! Il ne fut onques truant plus peureux

& couard que cemefchât Atheifte-là.Incontinec

qu'il oyoit vn tcwinerrc (dit Suétone j il fe cou-

uroit,& enueloppoit viftement fa tefte , & fe ca-

choit fous le HlI. le vou<. prie^qu'efl-cela autre

chofe, linon vue extrême frayeur delà confcieii

cc^quand elle oit lavoix tonnante de celuy qu'cl^

le mefprifc ? Vn iour il cftoit en Allemagne par

delà le Rhin, auec vnegrolTe & puifTante ar-

mée. En paffant quelque petit deftroit a pied,

quelqu'vnqui cftoit près de luy Te print à luy

oire-.Sire, fi l'ennemi fe monftroit maintenant,

nous ne ferions pas (ans peur. Qiie fait ce couard

AthciflefA ccfle parole il monte quand Ôcquand

à cheual , & s'enfuit. Or comme il eftoit la-

fche & couard, aufsi cftoit-il fort cruel. Et à la

vérité vous rencontrerez prefque ordinaire-

ment ces belles parties en cesAthciftes,de couar

dize Se cruauté.En fin Dieu luy enuoya fon falai

re : car il nedura gueres, ains futmaflTicré par

Cafsius Cha?rea,& Cornélius Sabinus, cap itiines

de fe^ gardes: Et par là >ce mefcbant côtcmpteur

deDieu fcntit la iude vengeance diuine^Sr conut

qu'il cftoit mortel & non pas Dieu, luy qui fe fai

foit adorer comme Dieu. Dion efcrit qu'après
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fa mort aucuns mangèrent de fa chair , pour ta*

fter fi la chair des dieux eftoit de bon goulî.
P«»i/>. L'empeREVR Philippus (qui régna du

-^'"(pll temps de la primitiue Eglife ChrefticnneJ efloit

vn mefchant Arabien^qui n'auoit aucune crain

te de Dieu, mais eftoit cruel & melchant le plus

du monde,comme font communément les Ara-

bie ns.Neantmoins pour couurir fes vices & mef
chancctczjil faifoit ce que Machiauel comman-
de icy au Prince: car il faignoit eftre Chreftien,

& fauorifoit quelque peu la Religion Chreftien-

nejqui auoit grandement efté perfecutee aupar-

auant.Mais Dieu le punit bié toft de cefte fienne

bypocrifie & fimulationtcar il ne régna que cinq

ans,& fut maffacré par fes gens de guerre, luy &
fon filsjà Vérone.

Pornp. u- L' E M P E R E V R Iulianfqui fut furnommé
tui in lu- l'Apoftat) du temps de fa ieuneffe , du règne de

t^"°*f'""
Conftantin le grand fon oncle, futinftruit enla

liL^i,'^ Religion Chreftienne. Mais par vne curiofité

2i il s'addonna aux Deuins & Sorciers ,pour fauoir

les choies aduenir, qui luy firent quitter la Reli

giô Chreftienne. Toutesfois il faignoit toujours

d'eftre Chreftien , parcf quelanobleflc&gens
de guerre l'cftoyent pour la plufpart: tellement

que pour leur eftte agréable, il alloit louuent

aux temples des Chreftiens, & y faifoit les exer-

cices de leur Religion. Apres qu'il fut crée Em-
pereur en la ville de Paris,& qu'il fe vid le pied
ferme en l'Empire,!' commenta à defcouurir ce

qu'il auoit touiîours gardé lur le cœur- C'cft de
faire ouurir les temples des idoles, & de remet-
tre fus la religion des Payens que Conftantin le

grand auoit fupprimee,&: fane rtftablir leurs ia-

crifices.Et combien que il n'ofa pas prohiber l'e-

xercice de la Religion Chreftienne,lî eft-ce que

par
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par deffbus main il tafchoit à la deftruire;car

il defendoir qu'on ne rcceuft les Chreftiens pour

eftre regens & maiftres des efcoles , & faifoit fe-

mer toutes les partiaîitei ôc diuifions qu'il pou-
uoit parmi les Chreftiens. Finalemêt après auoir

bien peu regne',il fut tue en l'aage de trentedeux

ans faifant la guerre contre les Perfes. Aucun*
cfcriuent qu'en mourant il blafphemoit dedefpit

contre CliriftjCn s'efcnant , Tu as vaincu Gali-

leen . Et voila la malhcureufe fin de ce miferable

Atheifteôc Apoftat.

L'on voidcommune'mcnt que telles gen$

qui n'ont point de Dieu s'addonnent aux Sor-

ciers & Deuins.Car il faut neceflairement qu'ils

ayet vn maiftre,& depuis qu'ils ont quitté Dieu,

il faut qu'ils prennent le Diable pour leur mai-

ftrc &Pouuerncur.L'Empereur Bafsianus Cara ^'''' '*

calla eftant vn vriy conicmpteur de Dieu , s'a- ,acail.t

donc a fort à la Magic & Sorcellerie, de manie- tieiod

rc que par art de Necromancc il voulut faire ve ''^-^

nir l'ame de fon pcre Seueru5,& de l'Empereur

C6moduï,pour fauoir d'eux s'il gueriroit d'vne

maladie dût il cftoit malade. L'am e de fon perc

(ou pluftoft quelque malin efprit)re môftra bien

à Iuy,tenant vne efpec nue au poing , mais elle

ne luy dit mot. Mais celle de Cômodus fe mon-
flrant à luy, luy dit telles paroles. Va t'en au gi-

bet. Eftant en la guerre enMefopotamie,ilaucit

deux licutenâs généraux,Audétius & Macrinus,

lefquels il ne faifoit qu'outrager incLfTamirjêt, &
fe moquer d'eux,de forte q ny l'vn ny l'autre ne

fc fîoyét gucres biê de luy.Ccpêdât il auoit àRo
me vnMarernianus qui faifoit tous fes afaires,du

quel il auoit bonne confiance. Si luy manda qu'il

fift aff.-mb!er tous les Dcuins,Sorciers & Nccro

mantiens qui fe pourroyent trouuer, pour faire
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vne bonne confultation cnfemblcafin de fauofr

& defcouurir f\ perfonne faifoit aucune fecrette

cntreprife contre liiy. Maternianus exécuta ce

mandement, & fit faire vne confultation de tou-

tes ces gens là,qui luy firent refponfe qucMacri-

nus auoit machine de tuer l'EmpertuiBafiianus.

Maternianus(qui d'ailleurs n'aimoit gueres Ma-
Crinus)ne fit pas faute d'en aduertir l'Empe-

reur. Mais le pacquet luy fut prcfcntéà vne cer-

taine heure, qu'il cftoit fort ententif & adonna

à prendre fon p;!fletemps,tellement qu'il côman
daàMacrinus fon lieutenant qui eftoit là qu'il

prinft ce pacquet &l'ouurift , pour luy en dire,

puis après la fiibftaofre à quelque heure de con-

feil. Macrinus print ce pacquet ô: l'ouurit , dans

lequel il trouua plufieurs lêttresparlans de plu-

sieurs afaires*, & entre autres y en trouua vne
contenant la refolution de ladite confultation.

Adonc Macrinus fut bien esbahy & ioyeux tout

enfcmble: car esbahy fut-il, d'entendre que Ces

impofteurs de Deuins 8c Necromâtiens luv met-
toyentfuîvne chofeou il n'auoitiamaispenfe':

mais aufsi fut il bien ioyeux que cefte lettre n*e-

floit point tombée en h\ main de l'EmpereurjIe-

quel il fauoit cftre cruel , ôc prompt à exécuter

fescholeres. Partant il luy cacha ceftc lettre ]à,5:

luy monflra les autres,^: commenc^a à penfer en
fonfaift,& ferefolut de faire tuer fon maiftre

pluftofl; que d'attendre d'eftre luy mefme tuéxar
ilnedoutoit pas de moins que Matcrnianus ne

-

luy en relcriuift bien plus que d'vne fois. Macri-
nus donc apofta vn capitaine de gens de pied
nommé Martialis, qm efpia tant l'Empereur,
qu'il le furprint vn iour routfeul en vn lieuàl'e
fcart,où l'Empereur s'eftoit dcfuoyé du grand
chemin pour vuider fô y^ite^Sc là le tua à coups

de
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^e poignard.Tellement qu'on peut dire que c'e-

fîoit ^e di>iblequiluy ioua ce tour , pour auoir

voulu Te fier aux Deuins & Necromantiens.Car

fans celle conful ration par laquelle Macrinus

fut mis en péril de fa vie , iamais il n'cuft ofé

entreprendre ce qu'il fit. Mais la necefsité fait

Tour entreprendre > voire aux plus Idfches &
(oii.uds-

L' A N M.CCCC.XL. le feigneur de Rais en >y«»jj,^<«

Bretaigiie,Marerchal de France , pour parucnir ''"• ZfB*.

aux grands eftats & honneurs,s'adonna à la Sor- *'''•

cellerie& Nccromance , & fit mourir plufieurs

petis enfanj pour auoir leur fang , dont il efcri-

ijoit (es inuocations diaboliques. Le Diable Pa-

mena à cefte grandeur &: haute (Te^qu'il fut prins

prifonnier par le cômandement du Duc de Bre-

taigne,qui luy fit faire fô proccsj& fut brufle pu
bliquemcnt i Nantes.

L o N pourroit alléguer infinis exemples des

iugcmens & vengeances de Dieu exercées con-

tre les Athciftcs , contempteurs de Dieu , & de

toute Religion , voire mefmes de noftre temps ,

comme du Poète tragique îodelle,qui fit vne fin

vrayemcnt tragiqucxar ayât gourmande & ma-
ge (on patrimoinejcomme vn Epicurien, il mou
rut de faim mircrablemêt.Et Lignerolles le cour

^
tifan^qui pour fure paroir quM eftoit homme de
feniicejfaifoit en Cour,ouuerte profcTsion d'A-
theifme , quelle fin a-il fait?[l eft certain que de
là d'où il attcndoit Ton auancc ment , il receut ù,

ruine méritée.Et la Lande , Biffy Gafcon & au-

tres que ie ne veux nommer(poui le refped que
i'ay à leurs parens)n'ont-ils pas fait malheureu-

fe fin, après s'eftrcderpouilleï. de toute pieté &
Religion? Mais ie ne me veux pas arrefter à ef-

claircirvne chofc fi claire de foymefme.Biê veux
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Taux Zd? ieaioufter vn exéple fort remarquable des hypo
teur» da

critesjqui font la chattmittcA' qm 'e disêt eftre

Religion grandi zélateurs de laincte mcrc tglile, « tous

pillars & ce prétexte mettent leiir propre patrie en ruine
meichans ^ combuflionjdifans qu'un doit bien & inuiola-

blement garder la Religion des predecefreur,v,&

cependant leur cctur ne têd à autre but qu'à pil-

Icr^rjccager & fc taire riches de la ruine pcbliq.

loffphtn I o s E P H E recj-c que du temps de l'Empc

'l't"'!', reur Claudius &: de l'Empereur Néron , les luih
!ud.lib.>\- ...

, ^ •
., I 1 o

rjp.^.lH,. iMiriterent pluiicurs guerres cunles enlua«.-e&

4.<:</.. M. Sam.irie, & s'y accohilumcreiu fif )rt,qu'jls ne

^'^ttri'^
vouloycnt plus faire autre mtflicr que de viure

de rapines & butins. Tellement que VerpaHan»

lieutenât gênerai de l'Empereur Néron, rut cn-

Uoyc contre eux auec vncgrofTe armée.Tous les
'

plus mcfcfians Au Pays qui ne valoyent rien , &
quinc vouloycnt viure que fur le bon hommej
fc ramafl'erent enfemble , &: s'appeloyent Zcla-

teurs.Et difoyent qu'ils vouloyét côbattre pour

la defenfe du Temple de reruCdé,& pour la con-

feruation de la Religion qu'ils auoyent reccuc&

apprinie de leurs pères,& qu'ils ne permcttroyéc

iaJiia4S pour mourir^qu'aucre Reiigiô fuft receue

ny exercée au pays, finon la leur ancienne qu'ils

4 auoyent receue de main en main de leurs ance-

ftres,depuisMoy!e &Abraham.Sous prétexte de

de ce beau nom de Zdatcurj,& fous couleur de

çefte iaébncede \ouloir combattre & mourir

pour conferuer l'ancienne Religion en fon en-
tier , ils leuerent les.!rmes,& choifirent pour
leurs Capitaines les pires qu'ils pcurent trouuer

entre eux. Verpatlan leur fit dire & remonftrer

plufieurs fois ( mefmes par Iorephe,qui en a eC-

fcri': rhiftoire,qui edoit de leur nation , & auoit

ertc Capitaine ) qu'il ne leur vouloir riencban-



©r 1. ARELIGION. :_;:

gcr en leur Religion , mais les maintenir cti i

celle , & en toutes leuri hbertez & tranchjCes

Mais eux qui ( comme vrais hypocrites & men-
teurs ) dirovcnt de bouche vnc chofe , & en p«n
foyent vne autre en leur ccx:ur,ne voulurent u-
mais entendre à aucune paix , en quelque forte

que ce fuft. Velpafijn voyant leur opiniaftreté,

fut contraint de leur faire guerre â outrance,la-

quelle dura longuement , tellement que du-
rant icelle il paruint à l'Empire > après la mort
de Keron , & de Galba , Otho & Vitellius , qui

ne durèrent guercs . En fomme ces beaux Zéla-
teurs , qui ne voulurent onques entendre â paix»

en vindrent à telle extrémité par leur opinia-

ftreté , qu'ils mirent le feu eux-mefmcs au tem-
ple en lerufalem ( pour la conferuation duquel

ils diffiycnt qu'ils combattoyent3& le brufîerent

entièrement. Ils ruinèrent aufsi & eux & leur Re
lig'on, pour laquelle ils difoyent qu'ils portoyét

les armes,& commirent mille fortes de cruautés

& impietez, en dif^nt qu'ils combattoyent pour
la Pieté'. En fomme ce deuot Zcle qu'ils fe van-
toyent auoir à l'ancienne Religion de leurs po-

res C combien qu'ils n'en euITent qû'vn mafque
& ùu\ femblant ) fut caufc de la ruine de leru-

falemA' de tout le pays, & de la mort d'vn mil-

lion d'hommes.
T L faut donc qu'vn Prince préne refolution

toute ;intre,que de la Maxime de Machiauel,afa

uoir qu'il fe refolue de craindre Dieu,& de le fer

uird'vn coeur pur & fans feinte/tlon fesfainfts

cômâdemens>en faifant les exercices de la vr^ve
& pure Religion de Dieu , qui eft la Chreftien-

ne.Etcn ce faifât Dieu le bénira,& le fera pro- iJp.v.rr

fperer en Tes afaircs. Lonpourroit fur ce propos ^'^""^

alléguer beaucoup d'exemples ; mais ie me co;;-

c d'
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tenteray d'en reciter quelques vns des plus no-

tables.

xifJ<:i. a. L' E M f E R E V R Mnrc Antonln le Philofo

fud zjfcn. phe ('Prince bon & fjge , m.iis pjycn touces-

'" '^^'""' fois ) faifant la guerre contre les Ma. comannes
|

fiiti.'irt

'
S( Quadiensjqui font peuples du fond d'AlIem.1-

^ur(9, gne>fc rrouua vnc fois avec route fô armcc cnvn

trefgrâd d.î<;cr<5fpcriI,eftJt enclos en vn pjvs fcc

& aride.où les foUlats mouroyct de foif pai faute

d'eau: de forte q fts ennemis gardîs les p.ifTif^cs

5'attendoyent de Icv vaincre fans coup f rir.Par

casd'auenture l'Empereur auoit vnclfcjionen

fon armée qui eftoit copofce toute de ChreHiés,

&luy futdit par Ton Lieutenant gentraldel'ar

mee, qu'il auoit ouy dire q«ie ces Chrétiens par

leurs prières à Dieu obtenovét tout ce qu'ils dc-

mandovenr.Ce que l'Empereur ayant entendu,

s'adrefTa à ceux de cefte legiô là(qui efloit yn bô
iele en ce payen,bien que fans fciêce) & les pria

«ju'ilsfilfent prières à leur Dieu pour" lefalut de
l'armée.Ce que ccfte légion Clircftienne fe mit
à faire quarfd 3c quand. priant Dieu de bon coeur

qu'il luy plcuft.,.iu nom de lefus Clirift noftre Sau

ueur, confcruer ceftcarmee, & l'Empereur leur

Prince,&' les retirer du danger où ils cftoyct.A-

prcs leurs prières Ion vid mcoiitinent tomber la

foudre fur les ennem^jôc Je la pluye bien large

ment fur Ie>.foKlats Rom.uns qui mouroyent de

(bif^qui rcceuoycnt l'eau du ciel fur le creux de
leurs targues «fv boMclierv^Sf d.ms1eurs morrions.

Tellement q le Dit^u d'-s armées cûb ittant pour
cux.ils gaigncrft la vic'toire fjns cOiup fcrir, tout

au rebours que les Marcf)mannes& Quadiens ne
s'attendoyent.Dequov l'Empereur fut fort rauy
d'admirationjà depuis honnora grandement les

Chrc'flkns.

C O N S T A N-
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CoNST AN TIN legrand,premicr Empe

reur Chrefticn, outre ce qu'il deffit Licinius & f^^n f
^*'

Maxcntius grands ennemis de la Religion Chre w'^ ;^ «m
ftienncjobtint en outre plullcuri belles Se triom ^'^^ "'•

phantes victoires contre les Sarirates, Goths&
Scythe^.tt a efte heureux & viciorieux,parce qil

auoit la crainte de Dicu,& la ReligionChrcflié-

nc en tre<grand' honneur & reuerencc.Autât en
peut-on dire des Empereurs Theodofe, luftiniâ,

& autres Chreftiens.

A V T A N" T en pouuons nous dire de nos Rois ^'7//.

de Fr.mce Clouis premier de ce nom , Charles c-^-
Martel & Charlemagne , qui ont profperé aux ^i;»;**»-

guerrcs qu'ils ont demenc contre les hauts Aile- ^^'^^„|'

nian$,Saxons,Fri(ons,& contre les Gots,Hun$,Vi
*

figotsjLomhardsj&Scirralins, qui de et temps là

cltoyent tous Payens & infidèles.Sur lefqucls ils

obtindrent de fort belles vJdoire$,& leur firent

faire iougfous leur ohcirsâccErnc leur eft point

aduenu ccfte grâce d'eftreainfi viétoneux , par

leurs propres forces , veu que leurs ennemis e-

ftoyent plus forts qu'eux,en confiderant les for-

ces & nombre de gens armeï. : mais cefte grâce

leur eft aduenue par la faueur de Dieu , auquel

ils feruoycnt fans fcintife ne hypocrifie,ayans la ^
Religion Chreftienne en grande & finguiicrc

recommandation & rcuerence. Et autant en

pouuon? nous dire généralement de la plufpart

de nos autres Rois de France.Car nous ne trou

uons point en leur rolle de Caligula , Caracalla

ny tels autres monftres pleins d'impiété & d'A-
thcifme.

David futmerueillcufement heureux en
guerre , «S: toujours viftorieux fur (es ennemis,

{>jrce qu'il eftoitvnbpnPrince craignant Dieu,

îonnorant ùl fainde fteligion. Salomon fon fils
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pendant qu'il feruit à Dieu finceremét fans ^in-

tife ne hypocrifie,prorpera merueilleufement en •

vne grande & haute paix, & nul ne ro'bit anta-

mer.Maisaufsi tort qu'il commenta à pratiquer

t'Ao'rj \^ doftrine queMachiauel enfcgncalauoir d'a-

uoir vne Religion & deuotion feinte & fîmulee,

incontinent il eut des ennemis en refte qui s'eflc

uerent contre Uiy^afaunir Adad Edomite^Ôc Ra-
ion qui luy firent la guerre. Et généralement il

faut dire de tous les Rois de Tuda & d'Ifrael l'vn

après rautre,que Dieu a toufiours fait profpcrer

ceux qui ont tfté purs & finceres en la Religion,

& qui ont eu Ton l'eruice en recommandation: &
AU contraire il a acompagné de ruines, calamitez

& autres vengeances,ceux quiontefté impurs &
& hypocrites en la Religion.

Ma is ie vous prie confiderosvn peu la rai

fon queréd Machiauelpourpreuue de la Maxi-

«îe.Parcc que , dit-il,le peuple ne s'arrtfte qu'à

Texterieurj il fuffitque le Prince T- monftre ex-

térieurement deuotjencor qu'il ne le foit point.

Et quoyfLa Religiô ne doit elle feruir que pour

fe rédre agréable au peuple?Ne doit elle pas plu

ftoft feruir pour fe rendre agréable à Dieu ? Or
comme veux tu que Dieu ait ta Religion agrea-

ble,luy qui voit le fond de ton cœijr,& fonde le

plus profond de tes penfees,fi elle eft feinte &fî-

mulee,& fi tu es vn hypocrite?Et puis il ne faut

fas que Machiauel nv les Machiauelilks ( cctl X

dire les Atheiilesde noftre temps}pérent les ho-

mes fi lourds ^groAiers qu'ils n'ayent bien tan

toftdefcouuert leurs hypocrifies & fimulations.

tl y en a beaucoup parmy le monde^qui cuident

par leurs mines & feintifes eftre bien couuerts t

qui fontaffezconus, &quelt.]ue mine qu'ils fa-

ccntjtout le monde fcoit bien qu'il n'ya qu'im-

piété



DE L A R E L 1 G I ON. 24^

pieté & mefchîcetc dans leur copur.Pardinfi ad-

uenantjcomme il adiuent ordinairemét^que ces

feintifes & hypocrifîes (oyét dclcounertes en Vn
Prince, ie voui prie en quelle réputation &hon-
neur tombera ilfNe fera il pas moque,blafmé Sc

vilipcndt de fesluieti^Si fe voyant defcouutrt, il

fait ouuerte profefsion d'impiété & d'Athcifnie

(comme nous voyons qu'il y a plufieurs perfon-

nes qui le font^parce qu'ils ne peuuent plus c.i-

chcr leur impieté ) ne fcrace pas authorifcr tout

publiquement l'impicté & le mefpris de Dieu &
de toute Religion?Car il cft tout certain que les

hommes , qui lont naturellement plus enclins à

mal qu'à bien,des qu'ils verront leur Prince fuy

ure ce che mm,voudront ftire comme Iuy,parce

que ordinairement les lubiets fe conformét aux

meurs 8c côdiiions du Prince. Voila donc la con

fcquence deccfte malheurcufe & dctcftable do-

ftrinc de ce inefcbant Athcifte,qiii c'} d'amener
tout vn peuple a niefpris & moquerie de Dieu t

de Religi5,& de toutes chofcs fain^cs:&lafcher

la bride à tous vices ôcdeibordcmcns , pourpar-
uenir a vne perfcftionde mefchanceté. Dequoy
Dieu nous vueille garder par (a grâce, & vueille

deftruire tous ceux qui enfeignent fi mefchante

doôrine , s'ils ne fe veulent amender. Comme
il fera pour certain^ & ne faut pas qu'ils en at»

tendent moins,

Q>.4
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IL MAXIME.

Le Prince doit foiijlenir ce qui eji

faux en la, RcligiOfi , poitrneit qite

cela tourne enfauear d'icelU-

[T^^E S Princes prudents & (a-

m_^: ge$(dit Machiaucl)apprcu-

3*ç^^uentles faux miracles, par-

ÉJ| \ÇI^^,ct que fonc moyens pour
)^.)-i-^\,.x^V/aogmenccrtoiif]ours la de»jgmentcri

uotio au peuple.Car quâd le peuple void

que le Prince les apptouue , nul ne fait

difficulté de \ti croire après luy. Et s'ea

dculTent feruir les Princes Chrefticns

comme faifoyent les anciens Romains,
qui faignoycnt des fauffes rcuelations

parmiraclesjpouraccourager leurs fol-

datsà exécuter quelque eatreprife,&

pour faire obéir leurs fuiets à leursprdô

nances.Carilsfaifoyeatpublierqu'ilsa-

uoyentfueillcté les liures des Sibilles,

ou qu'ils aucyeateftéconfulter à l'ora-

cle d'ApolIo , & qu'ils en auoycnt eu
telleieuelation outcllc , ou bien quelc
yol des oyfeaux & autres fcmblables û-

gnes leur Cgnifîoycnr boa augure.Tcl-
lemenc
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Ictr.ent quelc peuple cftât perfuadé que
CCS chofes cftoycQt véritables & dénon-
cées ncs Dieux, il obcilToit & ciecutoic

de grande volonté ce quileur elloit c5-

mandé par leurs Capitaines ou Magi-
ftrats , comme (î les Dieux roefmes le

leureufTent commandé. Cependant les

chefs & ca;'itâinc$ Romains fauoyent

bien que la marchandifc en valoit.

CE S T Atheiftc,'!pfes auoir donné enfeigne-

ment au Prince, de tenir toute Religion en

fon cœur pour moquerie , & montrer feulement

extérieurement vn beau fcmblantde deuotion,

maintenant pafTc plus outre,& veut que lePrin-

ce maintienne la flud'etc en la Religion. Te vous

pricjfauroit on trouuerau monde vne plus gran

de impietc & mclchanceté que cefte cy? ne Ibm-

mcs nous pas bien tenus à ceux qui ont mis en

vogue & authorité les efcrits de ce puant Athei-

fte,& qui en ont fait deux ou trois tranflations di

uerles en Franc^oispour mieux empoifonner no-

ftre nation Franc^oifc? Il eft certain que lâ vérité

cft en toutes chofes fort recommâdable,mais fur la fjijnTe-

tout quand il s'agit du fait de Religion.Car puif ^^ in^'»

que la Religion e{t la chofe qui nous relie ( félon ^^^^ [^

la définition des anciens)auccques Dieu,cornent Religion,

nous pourroitlafauflTeté relier &vnirauecDicu,

qui eft la vérité mc'me? Les ténèbres Ibnt elles

compatibles auec la lumiere,ou l'ombre obfcure

auec le Soleilf Tant s'en faut , que nous voyons

que toufiours les ténèbres s'efcartent de la lumie

ie,& l'ombre fuit le Soleil , & fe cache toufiours

derrière quelque oppofite. C'eft pourquoy les

anciens doreurs de i'Hglife ont dit & tenu pour

vn
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vn principe deTheologie,Q^'iI vaut mieux q^l^•

- ,, rcjndaledduicnne>quelaverire(bit dcUnflee.La-

i^/î! iK « quelle fentence les Papes mefraes ont mife entre

^1 *'• les Rcigles de leur droid Canô,& pleuft à Dieu

qu'ils renflent bien obftruec. M.ws le voy bien

que c'eft pour néant d'alltguer ces raifons con-

tre ceft Atlui/k' 6c Tes difciplcs > qui ne croyer^t

point de Dieu ny de Religion. Parquoyjdcuant

que paflcr plus outre, il faut que ie combatteleur

impieté, & que ic la Icurtace conoiftic à l'ail

fdu moins s'ils ont quelques yeux; non point en

lesafîaillant par les armes de la Sjin(fte Cfcritu-

reCcar ils ne mentent point d'en eftrc aflaillis,

& ie cr.undroy de polluer les chofes fainftes en-

tre telles gis profanes &' fouillei d'impietOtnais

par les propres armes par lefqllcs leur ignorâcc

& bellile dt'fcnd l'Athcilme par eux rcnouuelié.

Ils prennent donc pour tondcmeiir \i ruif'^n

humiine,&!csauthturs l'ayens &profanes:mais
f'-n'c à Li vente l'vn & l'autre fondement font tellc-

mc^nc"^^
ment contre eux, que par iceux le veux prcuucr

! homtp' noftre ReligionChrcHienne.Car premièrement
à Dieu, f} nous conlîderonila moindre créature du mon

de , & nous voulons fonder les caufes de fon tf-

fcncc& naturel , elle nous mènera de dcgrc en

degré à vn Dieu. Prenez vnt ft^urmv , ou vne
mouclie , & Conllderczles caufes qui font mou-
uoir ce petit animal , vous trouuerciquec'tft U
chaleur & humidité , qui font deux qujlitez qui

confident en tous animaux viuans ,nourrifiie-

res de nature. Car des que la chaleur ou humidi-

té manque à vn animal , il ne vit plus, &nefc
peut plus mouuoir , & cft fon corps occupé par

les qualitei conrraire$,froideur &l"echcrcfle,en-

nemies de nature.Môtez maintenant plushaut,

& confiderei qui t L\ la caufe qu'en ce pecit corps

d'vne
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d'vne mouche ou d'vne fourmv fe voient ces

di-ux qualitez de chaleur & humidité,vous trou-

licrt? que c'cft parce que tous jnimaux font cô-

pofet des quatre clemens^du feu,dcrair,.dcrc.iu

& de h terre,erquels confident les quatre quali-

tC7 furditesdc ch3leiir,humidité, froidcur/eche-

rcfTc. Et cependant que la chaleur & humidue
dominent au corps, il vit:mais quand h froide ur
& fcchtrefle viennent à y dominer, il meurt.Ve-
ner puis après à confidcrer qui eft la caufe de la

chaleur & humidité & autres qualiteiquenuus

voyons es quatre démens , & ts corps compofei

d'iccux,vou$ tr ouuerez que le Soleil eft caufe de
la chaleur,& la Lune caufe de l'humidite, côme
les fens & l'expérience le moBftrêt.Paffez main-
tenant plus auanr,& cercher la caufe pourquny
le Soleil eft chaud & la' Lime humide, & d'où

leur viennent ces quaiitci de chaleur ou humidi
té, il faudra necefTnremt nt que vous veniez à v-

ne première ôc fouuerjine cauft,qui eft vnDieu.
Car le Soleil ni la Lune ( qui font chofes corpo-

relles & finies , comme nous voyons à l'œil ) ne

peuuêt eftrc Dieu qui efld'cflence infinie.Voy-

]a donc côme la pluspetite c reature de ce mon»
de eft GiffiCinte pour conuaincre par raifon na-

turelle l'opinion des Atheiftes. Combien plus Ci

Ion vient à confiderer les autres, & Tpecialement

la compofition du corps de l'homme ? Car voin

y contemplez,fans aller plus outre , vn rcglemct

fîhien ordonné, qu'il faut neceft'airement con-

clurre qu'il y a vn ouurier trefexcellent & inge-

nieiix(autre que le Soleil &la Lune)qiii en a dif-

pofé l'architefture.Car dâs le corps de l'homme
vous y voyezvne harmonie toute pareille qu'en

vne Republique bien rciglee. Vous voyez

l'entendement , qui eft comme le Roy , lequel
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fe tient au plub haut comme en Ton thLorne;,5:i.le

la cômanile à toute» Ie.s partics.Vous voyez puis

le cœurJiege Llamiti(.,cleméce,bonté,douceur,

magnanimité, &: autres vertus,qui toutes obcif-

fent a l'entendement comme à leur Roy ; mais

le cœur eft comme le grnd maiftre qui les a lous

ia charge. 11 a bien aulii fous la charge dfs mau
uais garnemen$,comme f;iuic,haine,vciigeance

ambition,& autres vices qui logct au ca'ur,mai$

ils font tenus en bride par l'entendement. Apres

vous ;iuc2 le foyequi eft comme le rupcrinien-

dât des viurev, lefquds il dirtribue par toutes les

parties du coi ps,par le moyen des officiers fubal

ternes qu'il a lous liiy,comme le ventricule , les

vc'inesj&'autres.Ertf on void dans Ihommc vne
iî admirable & bien ordonnée dilpolltion de ton

t'vslev parties, qu'elle nous amené iiecefniirenicc

& maugrc que nous en ayons, i reconoillre qu'il

faut qu'il y ait vn Dieu jfouuerain Architeâre,

qui a fait ce baftimcnt. Et par ces conlideratiôs

des chofcs de nature (dont le ne fjy que toucher

légèrement les pointes de quelques poinds) les

anciens Philofophes,comme les Platoniciés, A-
riftoteIiciens,Stoicié$ & autres, ont efté amenez
À la conoiflànce d'vn Dieu & de (d prouidence.
Etde toutes les (eikes de philofophcsjn'y en a eu
aucune qui nefe foit accordée à cela, fors que la

fefte des Epicuriens,qui eftoyent desgourmâds,
jrurongncsd- paillards, qui conftituoyent le fou-

uerain bien en la volupté charnelle, en laquelle
ils fe vcautroyent'commc beftes brutes.De ce-
fteefcole fontfortii Machiauel &les Machia-
uehftes, lefquels on conoit aflez eftre tous vrais
Epicuriens en leur vie,ne fe louciâs que de leurs
plaifirs &voluptct,& qui n'ont aucun fauoir des
bonnes lettres, fe contentans des Maximes de ce

melplî^nt
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mefchant Atheifte.

T o V c u A NT la doArint delà Trinité que
nom tenôsjil f.iin bien conf.fler q.ie lesPhiloio

phes n'y ont rien entendu,& que pjr rjifon hu- •

maine nous ne poiuions bonnemêt eflre .îmenei

à la conoifTance d'icclle , mais ccfte conoilTmce

nous a efte manifcftee p !es tefmoina^cs dt Dieu
melmesqui font fi clairs & euidens en la fain^f^e

lîfcriture^qil n'eft pofsihledepUi^.M.iis ce n'eft

p !s mon propos de les reciter icy.Pien veux-ie ^'^o^fi'

dire,quc la doftrine que nous tenons en ceft en "rjp*;,*

droir,n'eft point repu<^nante ni côtraire a la rai- n cft repu

fon humaine, ains afl't7 conforme , ores que les f^''^^ à

anciens Philofophes n'ayent pénétré fi auant.
|,*j,roâ;nc.

Car par leurs propres M.iX'mes ct{\ chofc véri-

table, que Dieu , qui cft efprit eterne! &' infiny,

n'ed pafsible d'aucunes qualité?, ni accideas.Tel

lemcnt que ce qui cft qualité aux Iiom mes,com-
me b5té,amour,ra£^e'fl'e,cft efTfnce en Dieu. Ce-
la preruppoft', comme chofe toute confeiTee par

les Philofophes mefmes,il s'enfiiit que cefte mfi

nie Se admirable Saî>cfle,par laquelle Dieu fe co

noit foy mcfme,efte(rence,&nô qualité enDicu,

voire efl vne mcfme efCcnce , maistoutcsfois eft

fiibfiftenceou hypoftafediftinifte-.parce que le Sa

^c&la Saj^effenepcuuenteftre <"ansdiftinfî:ion. ' ^
Cefte Sapience donc c'eft la fecôde perfonnc de

la Trnité,quc l'Efcriture appelle le Verbe ou le

Fils. N'cftaufsi répugnant à la raifon humaine,

de dire que ces deux perfônne s en mefme eflen-

ce ont mutuelle &infinie intelligence enfemblc.

Laquelle intelligence procède également des

deux pcifonnes le Père & le Fih.côme elles font

egalev,& ne peut neantmoins eftre confufe aucc

jcellcs,bien qu'icelle intelligence foit mefme ef-

Tencr, parce que riBtelligent & l'intelligence
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doyuent auoir diftinction.Cefte Intelligence cft

b troifieine pcrfonne de la Trinité , que l'Efcri-

ture :)ppclle le laind tfprit.Voila donc comme
lecerueaude l'homme peut ducunt ment com-
prcdre par la raiion naturelle la dodrine q nous

tenons de la Trinité , par vnc rude ik grorsierc

dcfciiptionjqui refltniLlç à celle par laquelle les

Géographes pourtravent toute la terre, en cinq

ou fîx lignes grorsiercs^dans vn papier large cô-

niela paume de la main. Car la conoiflànce que

noftre lens peut auoir de chofe fi hautcjert enco-

les moindre en comparai'on de la pleine vérité

qu'vne telle pourtraiture des Géographes en cô

paraiCon de toute la terre. Et pourtant ie veux

bien confcAlr qu'il ne fe ^aut pas beaucoup tra-

iiailler ù difputer par raiion humaine de chofe

iî h.nite,quitft deloy infinic^incôprehçnlîbleà

noftre Tens & entendement) & que ceux qui

moins en difputent par r^iifons Phi!ofophiquc<;,

font les plus lages & les plus modeftes , & qu'il

s'en faut entièrement tenir Se refoudre à ce qui

en eft tient par la fainifte Efcriturc . Mais ayant

à faire aux Atheiftes, qui ne re^oyuent le teûnoi

gnige de la parole de Dicu,ie leur ay bien vou-
lu montrer en peu de paroles, que par la propre

raifon humaine ils peuuent cftre conuaincus de
la venté delà doiTtnneque nous tenons.Venons
maintenant à vn autre poinct.

La raifon naturelle & le fens commun nous

enfeighent qu'il v a vn Dieu, & qu'il eft parfait

en toute perfection,car autrement nepourroic
il eftre Dieu, cela eft vn poind tout refolu. De
là s'enfuit nectir^iircmcnt , qu'il fjut que Dieu
foit pjriaitemcnt iufte , &r parfaitement miferi-

cordicux. Eftant parfaitement iu(le,il conuien-

droi: qu'il condainnaft & reiettal^ tout Je genre

htun^m
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îiumjin, car tous hommes gênera Icmët font vi-

cieux ,& le vice mt rite condamnation . Or li

Dieu condamnoit&reiettoit tout le f^enre hu-
main, cela repuîjneroit a fa mifericorde , qui

doit cftre parfaite auec effed . Quny donc ? di-

rons nous que Dieu ne peut cftre parfaitement

iufte ^rmitericordieux tout ensemble,parce qu'il

femble que la milencorde repuf^nc à fa iufticc?

la n'auienne > que ce bla'phcme forte de noftre

bouche. Mais nousdifons que par làla raifon na-

turelle nous meine à vn Médiateur.Lequel eftât

Dicu,&r parfiit,3 peu f^tisfaireà la iuftice Diui-

nc: laquelle fatisfiftion Dieu le Créateur acce-

pte du genre humain , parce que le Médiateur

eft aufsi homme . F.t par le moyen de ce grand

Médiateur nieu&hommc,quc le Créateur nous

a donne, il s'eft monflréparfntcment iufte,en re

ceuanr de luy faiisfa6tion cond'gne à i'd iu(tice:&

parfaitemét mifcricordieux, en no' parJônât en

fa flucur.Sans lequel Médiateur nous voyons e-

uidcmmentque Dieu nefe pouuoit monfîrer

parfaitement uifte & mifcricordieux tout enftm

ble , c'cft à dire , qu'il ne fe pouuoit monftrer c-

ftre Dieu •. car auf^i le Père ne peut eftre fans le

Fils . C'eft doncquesvne vrayedcmonftratinn>

& tirée de principes notoires que ceft argu-

ment cy > qui n'eft rien moins clair & euidcnt

que les propres demonftraiions d Eiiclide. Il y
avnDicu. il eft donc parfait . Si Dieu cft par-

fait , ( comme il eft ) il eft donc parfaiftement

iufte& mifcricordieijx . Or ne peut il eftretous

les deux , fans vn Médiateur Dieu & homme .

comme nous auonsmonftré cy deflfus . Il s'en-

fuit donc,puiv qu'il y a vn Dieu , qu'il fuit ne-

ceffairemcnt qu'il y aitauGi vn Médiateur Dieu

& homme.
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O R ce Médiateur que le Créateur a Honné

aux fiDmmes , pour inaniftfter ù parfaite iuilt-

ce & parfaite niirericorde,c'eft fon Fils eter-

neljla Sapicncc du Pcre,tn 1j fjueur duqueljtât

deuant qu'il fuft venu au monde & euft pris no-

ftre nature.quc dcpuis>Ie< hume"; ont peu iouyr

de la milericorde & clémence de Dieu , en em-
ployJnr ce Moyenncur peur fatiitaire a la iuili-

ce de Dieu.Ce Moyéncur fut promis & t/tably

aux hommei des le commencement du monde,

& ont eflc depuii les promefn v d'iceluy tant de

fois réitérées,que non feulemêt elles ont e/tc no
toires au peuple particulier dcDicu.qui luyuoit

la vraye Religion,mais aul'ii aux autres peuples,

Suctin. in *1^' fuyuoyct Ks faufles religions. L'hiHoriê Suc

f'tffaf toniub(homme Pjyen,qui oncquts ne leut riê de
"•;+• la fainde Ercriturt)tn parle côme de choie tou

te vulgjirc,quand il dit^parlàc du temps de Vef
'* pafîan:Par tout le pays d'Orient de toute ancié-
" netc on tenoit pour chofe certaine, qil auoit ain
'^

Il efté prédit & ordonné de Dieu , queUc ludcc
'' viendroit le Dominateur du momie. Autant tn

TétcitM dit l'hiftorien Tacitus/qui fut aufsi Payen,&'ne
^,_""' vid oncques lesfaindtes Lettre4)quJd il dit,par-

" lant du mefme temps de \erpafian: Plufîeurs a-
*^ " uoyent cefte per!ualirin,que dans les elcrits des

»» anciens preftres eftoit côtenu, qu'en ce ttps VO
" rient Jcuoiie/lre en puiflance , & que de Fudce
*> viëdroitle Dominateur du monde. Par le "quels

tefmoignagesde ces deux hiftoriens fe voi«l clai

rement que la promeflcdu Mefsias Dominateur
du monde eftoit conueà chacun. Mais non Icule

met lesPavensj.unsaufsi les luifs mcimes l'entê-

doyentd'vne domination temporelle. De forte

icfeih.H. que cej deux hiftoricns que le vien de nommer
i.cj.xi.d( Se lofephe mclines,qiii cftoit Iuif,ont interpre-té
^'•"^^

ceac
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€eftf promefle & ancienne Prophétie du Mef-
ftas.de Verpa(îi,qui fut crée Empereur de l'Em-

pire Romain eftant en ludecoù il faifoit la picr

re aux Iuih.M.iis cède lourde &' ibtt* interpréta I

tion n'eft aucunement excufablc en lofepbejqui ^-
fe vante cju'il efloit luy mefme entendu en fait

de prédire les choies â venir,& en la conoifTan- .

ce des Imres deMoyre& des autres Prophètes.

Car k$ Prophètes difent tout clairement , que
le Mcrsias dcuoit naiftre de la race d'Abraham,
de luda&de Dauid : voire nomment & remar-
quent le lieu propre ou il deuoit naiftrp,âfduoir

en Bethléem, petite ville du tribu de luda. Or
lofephe fauou bien que Vtlpallan n'efto.. pas

de cefte race là , m nf' en 1.» ville de Btthlcem,

Maisiî faut croire queloUpheTentendo t mieux
qu'il ne l'a pjs efcrir^d' qu'il a faufl^ m< nt attri-

bué ccOe Pr( phctic duMefsias à l't.mpereurVef
pafian.parvnc flaterie,parce qu'il auoitreceu de
grai'd's faueurs & bu nf .it< de luy.

Et quant à ce que Tacirus & Suétone ont att: i Mlradet

bue à l'Empereur Vefpafun cefte Prophétie p'u «'"^^'if''*

ftoft qu a Chrilt,il ne s en taut pa\ e meueiller, ^^^ p^^^.

car il' eltoyent prands ennemis ^-e Chrift,com ce».

me il fe void par plufieurs autres pafT ge» de Icur^

hirtoire.D' mefmr fov TacitusdirqueTEmpe- /^
reurVe*pafîan eftant en TuHee guérit vn au ugle

^"',^*f^
qui ne voyoit rien.auec de fon crachai ,ôf vf au

tre qui auoit vne main fecht donf il ne le pou -

noir aîder. Car ce *ont dt s miracles dr lefuî DUnim

Chrifi , que ce^ hiftoricns prof-ne* luy vt u'ent ^ '//"•'*

defrobcr, poi)r les attribuer à leur Empereur. Et

pour mi' vt d< Tcouunr leur larci' par leurs pio

près efcrirs , il faut en premier lieu rtmarcucr

que T.icitu*. me'n-e*. di' .oiic ceft Jj^euple s'adref

fant a Verpafian, & le mettant a ^cm x dtuant

R
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luvjluy dit & déclara qu'il auoit eu en reuela-

tiô du dteu Serapiî,de ievenir adrefTer à luy:du-

quel dieu Tacitus dit qu'on ne fauoit pa-^ encore

de Ton reps Torigine à Rome Or ces Payen'ç(qui

ne fauoyenr que c'eAcit de Chrift,ni de la Reli-

g-ion Chreftienne,quc pour en auoir ouy parler

tjuelques mon à la traucrie ) pcnfoyenr que les

Chrcltjcns adomvent ce prétendu dieu Serapiv,

comme 15 void par vne mifiiue que l'Emper«-ur

'^t/ifc. lit Adriâ efcnuir àSeruianus Conful,récitée parVo
iéiHf'iin*.

p,f(.j,ç ^p ,r laquelle il eft dit cxpre(rcment,qu'tn

\a ville d'Alcxindrie ceux qui adoroyent Sera-

pris eftoyentChrcfticns.Tellement qu'on conort

par laïque par la confefsion mefmes de Taciruî,

l'autheur & adreflTe de ccfte (>ucri;on de ceft

aueugle , ce fut le Dieu que les Chrcftienv ado-

royent,qui tftoit Chrift, & non p-.s Serapiv. Car
c'eft vne pure beftifc & mocquerie de dire que
leiChrcftiens ddoraflent Serapit-Mais comme il

auient ordinjirement,que Icschofesqui le font

en loinrain pn'i lont dciguifces par ceux qui les

contenr,au(îi iiutit entendre qu'on parloit bien

par tout !c monde des miracles que lefus Chnft
& Tes Apoftres auoyent fûts en I udee, Se es lieux

circoniioifin$,maisor»lcsderguifoit , & les attri-
*

buoit on à des di' ux étranges , &: à de» hommes
profniesj& nelescontoît on pas fcîon la pure ve

Tvc|«,KM
rité.De meTniec-vlibre eft ce qu'cfcrit Suttonc,

-trf^.7. di'anr que Vel^ijuj î^uc ri vn «jui cftoit impotent

& paralyrique d'vn- cuiHe , &airfM vn au'ugle,

qui auoy.-'nr eu reurlation de Serapis, qu'ils i'a-

dreffiflentà Vei'jufijn. Et ceou'efciit Spartia-

nuscnla vie de l'Empereur Adrian,qu'vnc ft-rn

me aufugle recorura \\ veuë, en Juy baiHui: Jes

genoiîx & vu .'lungle ne 'embi.-bi^-mcnt , en le

-touchant reultmé:;& que par meirac moyen A-
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drian perdit la ficure qu'il auoir. Car Ion void

bic que tout cela font des miracles de ferusChnil

ou de Tes Apoftres/iue ces Pjyens leur ont vt)ii

lil delrober^pour les attribuer aux l'rinces,& don ?

ner pcrfuafîon au monde qu'il y juoit de la Oiui /—

*

nitf en eux. Pour relolution donc de ce poinâ,

les promefles du Mefsias ont efté conues par tout

le monde.Comme aufsi ù vcnueaefté conue des

Paves melmtSjcar lesauchturî pvffjncsfont ou ^^^

uenr mention de Chrjft,mefmes Tdcnus, qui dit ^„J
que Chrift fui mis i mort du temps de rEn>pt- '«^-'î»

reur Tyberius,par Voce Pilate Ton procureur en

ludce. Voila donc comment Us poir(â\ princi-

paux de noflre Religion Chreftienne Te peuiient

prouuei par la raifon humaine &autheurs proû
nesjtât en a eftc Sreft la lumière grade & refplcn

diflante.dr noiireRelijÇiô Te peut fomairement
comprendre en cecy,de c-^oire en Dicu&en ce-

luy qu'il a enuoyè fefus Chrift noftre SauuPur.Si

donc les Atheiflesfc veulent crei/erlesyeuxj.ifin

de ne conojftre Dieu & la Religiô Chreftienne,

ni par les fàinâes Ercriture$,ni p.ir la rat'on hu-

maine,ni par le tefmoipnage des autheur^ profà

nés > qui en parlent crmme de choie notoire &
diuulguee par tout le môd-^ ,nous ne fjurions que
leur faire autre cho<e,fînondeles laiffer croupir

en leur ignorance,brutaliré ôc ténèbres,iufques à

ce tj Dieu les ait abyrmc? p Ton lufte iugemtnt.

P o V R reuenir maintf nanr à noftre M^ixime^

rou*' dirons que de vouloir (cuftenir fiufttte en

Rcîiçion , c'eft mettre Dieu& '? Religion fous

les pieds.Bien eft vray q ie^ ancjé,' Romains ont

approuué & fouftenula fjurtitedes ordclesccm

bien que ce n'eftoit pas fauflTeté coi»^rouu''e par

les hnmmes,ains tftovent vrayesi'lufîons diabo-

liques , comme nous dironj aillcur». Il tftvray

R z
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aufsi qu'ils ontlouftenu& .ipprouuéles liurc*

des Sybillesj&'lcs augures pris du vol des oirc.iux>

& telle» jurrcs folicj : m.iis cela proctdou de ce

qu'ils n*juoyent la conoiflTince de la vrayeReli-

gion^&fe laifToyent conduire par la leur Paycn-

ne > qui conlîiloit en vjines cérémonies & toiles

mcnlongts. Si cftce toutcsfo'J que quand p.ir

bonne rjilbn ils pouuoyent conoillre qu'en leur

Religion s'cftoit pliflcc quelque fauflVtc > ils ne

\ la fourtenoycnt p(iint,.iin$ l'odoyenr. Exemple;
y. LUim Lj Religion de Baccliusfut premièrement m-
^.g.ifec.

j^jjjj,jfj_. ^ J^omc par vn preftre Grec de n.ition,

qui failoit les l'acrifices & cérémonies denui<ft,&:

y aûiftoycnt du commcncemct les femmes tant

feulement , lefquellcs après leurs fjcrifices ban-

quetoyent cnitmhle. Les Romains , edimans

qu'en cela n'y aunit point de m.il, leiouffrirent

pour vn temps . M Jis par iiccefsion de temps il

arriua que les homes y alloyent pefle-meflt par

my les femme-, &• y mtroduifirent vnenouuclle

ceremoniejaiauoir d'tllemdrc les chandcllesj&

fonner des clochettes, afin qu'on ne peuft ouyr

ceux Se celles qui crieroyent eftans forcer.La Ce

cormnertoit toutcvil, iiiie,non feulement enueri

les jfemmes,m.m aulsi cnuers les icunes garions.
***

'

Les Côluh & le Sénat ayisdefcouucrt cela.pro-

^ cédèrent cruninellcmct cotre ceux qui s'eftoyct

trouuei en telles jfTeniblees , comme criminels

defoicemeas de femmes,& de Sodomie. Lt s'en

rouuerêtdecoulpable- plusdefept mille, donc

Japlufpart s'enfiiirtnt, & aucuns le tuèrent eux

Tnelmes , Se les .lutre» furent exécute? par lufti-

ce.E' fiJt défendu lur groflVs peine» de plus fai-

re de la en auant tels fjcrifices deBacchus.La rai

Ton naturelle fi; enrendie a ces pauures Payens

ignorans de vrnyc Rehgion.qu'vncRcligion ne

peuc
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peut eArc vraye,ains fft ùufCe & rcietfablc,qui

contient crime punifTable. Et s'ils cuflcnt peu
conoiftrc les autres fauffetex de leur Religion
au'si bien que cefte la,ic croy qu'ils les eufTcnt re

tranclieesjquoy que die Machiauel.Mais en dit

dcRel'jfon nou< ne deuôs aucunemét nous arre

fter à ce que ont fait ou du les Romains ancteni>

fînon que nous vouluflîons cercher Ulumiere
dans les ténèbre-;.

L' A N M. D. [X. (enuiron vingt ansdeuant x,i

que le Canton de Berne euft quitté la Religion '""' ?• ^

Papale)les lacopins de 3erne voulurent bien m \^'*^"

troduire qlques nouueaux miracles,qu'ils auoyêt

contrnuutï pjr perfonnes apoftees,pour attirer

à eux la deuotinn & ofFra nde? du peuple. Maii la

feigneurie ne voulut pas Tuyure lado(ârinc de
Machiauel , en approuuant tels faux miraclesi

ains en fit faire fî bonne luRice^que les autbeurs

dcl'impofturc furent bruflir.

L*AN M D. XXXIIIl.fcmbIablcnient,lePar J'"V;,«

lemcnt de Paris condamna cert<iins Cordeliers ^^'i'

d'Orléans. qui vouloytnt faufTcmeni farte acroi

re l'jppantion d'vn erprir,qui demandoit (ainfi

qu'ils diroyent)(^u*on*fift dire des mertes pour le

oeliurer de purgatoire.Car il fut conu que c'e- «^ ^
{loyent inuentions & impofture$,qui n'auoyen»

j

cfté faite<: par ces Cordcliers,quc pour abuier Ic

inonde,& tirer Peau à leurs moulins.

Il y a eu pluficurs arrefts de ladite Cour de p„^ ^
Parlement par lefquels la fauflTete des rebquei a /• R*ntni

aufsi efté condamnée & proh bee.Commt de Pi ^<"'*'.«

mage d vne Noitre-dame , qui eltoit pamtc en
, ,p,j| j^

vn vieil tableau , lequel auoit feruy de monftre ofc
plufieursannees,en la boutique d'vn paintteàPa

ris.Lequel tableau vn curé de village d'aupre»

de Paris acheta à bon nurcbé^ puis auec vn iier^
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met verdde vigne,qu'il mit en deux petis troUï

flu'ii fit par derrière contre les yeux de ceftc No
ftie-dame^la fit plorer & attira Ci gr.indc vogue

de pèlerins à ia cu' e, q le paintre mcfme qui l'j-

unir vendue,&fa femme y allcre! en pèlerinage.

Mais cela gaft.i rout,car lU rtconurent que c'e-

ftoit U vieil tableau qui tant auoit trainé en leur

boutique. [)c manière que pârlt- bruit qu'ili en

firent, l'ahu"! vint en conoifTince de lu/licf , &
par ladite Cour de Parlement fut le Curé con-

damne,& le tabîcau brifé.

M A I s vne aiitrt fois ladirc Cour fif bien vn
pjflTjge cj, rjbloit tenir vn peu de cefte dodrine

de Marhiaiitl.Car en vn procc? qui cftoit entre

ceux du Cierge de Noftrt-dimr de Parb, fc di-

fans auoii le chef iaindl Denii^cc l'Abbe & reli-

gieux de famifl Dents ''n France, fc difans auoir

le corps tour enricrda Cour de Parlement décla-

ra q ceux deiainft Denis auovent le corps tout

entier de (àinct Denis l' Athénien,& c ux de No
lire-dame le chefde faind Denis le Corinthien.

Tellement que chacun fut content, combien
3u'aup3r.iuant ils n'enflent lamMs ouy parler

'aucun (dinift Denis Corinthien. Mais ce leur

'rft'iit tout vn, pouriieu q la pratique ne dimi-

nuaft Si ceux A( R.itbbôneen Alem.ignc fuûêr

inrrruenuv en ceprocei , il y cuft bien eu de la

difiScuItéà les accorder, ou il cuft £illii Tuppotcr

Vn rroifiemefainct Denis.Car ceux deRa'isbô-

Tie fe dr'ent auuir tout le corps entier de Tunifè

Deni5,& en ont fentence dcclar;jriue d'vn Pape
& de Tes Cardinaux , ainfi qu'ils difenr. M.iiv ic

n'av pas propofé d'accorder icy celles difficul-

ter Conclufion,c'eft cbofe dimnabl'- &detefta-
ble de CouRenir le mcnlbnge &' fanflutc- en toate

$h9fc,6( Cngulicrcment en la Rdjgion.-cTr c'efl

fiivure
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fuyure la Religion du Diablc,qui efl le père des

racnionges.

HT. MAXIME.
Z<ï Religion des t nycns leur tenait le

cœHrhant& hardjà entreprendre

grandes chofes : mats la Religion

des Cbrefliens hs ramenant à bu-

mîhtfjeur affoiblu le cœur^ & les

expofe en proye,

S T A N T entré en conGders z>;r^m,

tion,cju pourroit eitre la eau ''•^•«*^^

fc f]uc la force & prouefle des

Clirclbcns eft moindre que

n'eftoit celle des Gentih,comme des an-

ciës Grecs & Roma ns,il femble (dit ccft

y\fbeifte de Machiauel)quc cdà la diffé-

rence de Religion. Parce que IaRcI;gion ••- ^^^^
Clircftienne rend l'honneur du monde /

Contemptible &de peu d'cilime.là où les

Gentils ellimoyent Tliôneur eftre le lou

ucrain bien , pourjlequel acquérir ils a-

uoyentvne fierté &liardicfle trefgrandc

en tous leurs faits & entreprinfcs. Dauan
tagCjIa Religion Payenne ne promectoic

béatitude,fînon à ceux qui ayans comba-

tu pour leur Prince^pays , & chofc publi-

R 4
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que,eftoyent replis de gloire & honneurs

mondains : U ou îa Chreftienne promet

béatitude aur humbles& contemplatifs,

Se à ceux qui mcfpnfent plus les biens &
honneurs de ce monde. Ainiî ( dit-il) fe

Yoid c]ue la Religion Chreftienne a con-

duit &- amené le mode à Ja débilité & foi-

blefle que nous le voyons, le donnant en

proye aux mefchans & barbares.qui feu-

lement peuuent manier les Chreftiens à

leur fantafîe , & les vaincre & fubiuguerj,

voyant qwe l'vniuerfel des hommes de

Chreftienté , pour tenir le chemin de Pa-

radiSjfe difpoîe plusà receuoir des coups,

qu'à en bailler ni prendre vengeance. Ec

femble bien que ce qu'on void les Chre-

ftiens eftre efFeminez êc pu/Illanimes , ne

procède fînon de ce quih prifentplusic

repos oifîf & vie contemplatiue ^que la

Tertuadiue.

l \ To 1 L A la Maxime &Us raifons que ce mal-
^ y heureux Atheifte a vomies en (es beauxDiC-

«ours » pour blafroer & mettre du tout en mef-

pris la ReIigionChrefticmiej& nous mener à Ton

,
^theifme,& nous defpouiller de touteReligion,

«rainte de Dieu , & de toute confcience , foy &
loyauté^qui nous (ont enfeignees par noftre Re-
ligion Chreftienne.Mais Dieu par (a grâce nous

|>refèruera de telle pefte& contagion, & nous
fera conoiftre & euiter la poifon exécrable dont

"x .^jnalbeureuxa infeô«le coeur & les efprits dot

pullOh
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pullulent auiourd huy les maux & calamitei que
nous voyons en Chrcrftienté,& mefmes en Fran-
ce.Car i\ tft bien certain que tain de malheurs

que nous voyons & Tentons auiourduuy & de
long temps , iieproccdcnt que d'vn iuftc uige-

mentdc- Dicu,iriité contre le monde à caulcdu
metprisde fes (ainfts commjiidemens& de no»
ftrefainâ:e R ligion Chreftienne.

La vérité t'ft,quc noftre Religion Chreftiéne

nousenfeigne humilité enuers Dieu : car nous

deuon^ reconotftre deu;înt fa facç que nous fom
mes pauures pécheurs,ôc luy demander pardon,

côme font les criminels qui (e mettent à genoux
dcuant yn Prince , demandans grâce.Nous dé-

lions auAi reconoiftre que les grâces que nous

auons procèdent de Dieu, & ne deuons nous en

orgueillir.Eten outre,n(JUs deuons eftre doux &
bénins enuers noftre prochaini& dctefter toute

fierté & cruauté. Mais ces chofes abaiflent el-

les les coeurs des gens de bien à faire leur deuoîr

en guerre? Cefîe humilité Chreftienne diminue

elle leur generofîté ? le ne voudroye deman-
der la refolution de ce point à autres, qu'à ceux

là mefmes de la nation de Machiauel , qui font

venus par cy deuant en France faire la guerro^s

contre les Euangeliques. Car ils ont bien fentjr "^i

û l'humilité Chreftienne auoit tant abatu le -

cœur aux Fran^oi'i qu'ils ne les ofaflTcnt biê frot-

ter dos 8c ventre.QÙe s'ils ne le veulent confef-

fer>les campaignes>qui blancbiflent de leurs oJ,

en rendront toufiours bon tefmoignage. C'eft

merueilles que ce vilain Atheifte ofe mettre cho

fes fi abfurdes en auant,& qui font cfloignees de

toute expérience & vérité'. Si ce qu'il dit eftoit

vray,il s'enfuyuroit que nul PrinccChreftien ne

pourroit tenir contre les Princes Payens & ir!L&»

•'
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deles. Mais les hiftoires anciennes & modernes
ne nous monftrent elles pas tout le contraire?

rmpe- L'Empereur Conftantin le Grand fut vn Prin-

^ urs& ce Chrcftien fort humble, voire lufques à tenir

^
"ftX'if'^"'^^

reftri'='! du Pape de Rome Ccomme aucuns ont

âo» \ix efcrifjpour luy aid< r à monter à chenal.Et neât-
'"! h moins il vainquit Ltciniu« qui eftoit Empereur
^^^'^7 * auec luy,& luy fir quitter l'Empire : & en outre

/ vainquit plufieurs nations Paycnncsjcôme nous

auon' dit ailleurs. L'Lmpereur Theodofe futfî

humble,qu'cft.-int reprins de quelque qrâd' fau-

te qu'il auoit faite, par faindt Ambroile Euefque

de Milan^il s'ibafTi fi forr,pour reconoiftrefon

peché,qu'il s'en alla trainanr par terre à quatre

pieilîjdepuis la porte du temple iuiques au lieu

où fjinâ-Ambroiie adminiftroit le Sacrement,&
par ce moyen fut receu à la cômunion.Et neât-

momsquûy qu'il fuft humblcjil eut de fort ^ran

des & belles viûoires contre les barbares & infi-

de'esj& contre autres ennemis de l'Empire Ro-
main. L'Empereur Valentinian, qui fut Chre-
ftien,vainquit les Goihs en laGaule,& l'Empe-
reur luftinian les vamquit en Italie Se en Afri-

que. Charlemagne& plufieurs autres Rois de
.-Tr ince,qui ont aulsi efte Chrefttens&rbien bum

T blev,onr neâtmoins (^'aigne 6c obtenu de fort bel

les vidroircs contre les Payenv,comme nous auos

die ailleurs. L^Empereur Charles le quint de
recenre mémoire , obtint auGi de (on temps de
belles vidoircs en Afrique contre le Turc.Bref
ce pomâ: ne mérite point d'eftre difputé plus

auant , car il fe void trop clairt^-mc-nt que Ma-
chiauel cft vn puant menteur , de di e que la

Religion Chrétienne eft caufe que les Chre-
fîiens font expofei en prove nux Payens.Car au
contrdire^petit nombre de Chreftié» ont le plus

fouuent;
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fouuent battu grand nobredeGoths, Turcs j 8c

autres P<îyens.Et n'eft nô plus véritable ce que
les difciples de Machiauel djfenti que les Mort-
dieu 8c Sangdieu côbatrent mieux que les Cer-
tcs^parceCdifent-ik^que Cenc'» & En vérité' amo
Iifl^cnt le cœur : car l'expérience a bien monftré

en pl'i/îeurs endroits que cela eft faux.

Q^ A N D ie penfe où Machiauel a pcfche' ce-
^"J"^ \

ftc belle Maxime , ie ne puis croire qu'il ne l'air cha.ltn

appriniede l'hifloire d'Aygoland , Roy Paycn g-"'-

d'Afrique,de l.i Religion de M»iiiumet.Ue Roy
efloit vn grand & puifl'-.nt dorrWnatcur , qui dé-

mena grandes guerres contie CharlemagneRoy
de France ,m.us il fut toufiours vaincu & Cbar-
lemagne vi6èorieux. De manière que pour cf-

cbippCT des mains de Chai lemngnc à meilleur

marche' ,il luy fit vn iour entendre qu'il vouloit

dcucnir Chrc/licn 8c fefiire b iptiier.Charlema

gne en fut bien aile j&le fir venir en Ton logis,

pour le feftoyer & luy fure bon accueil. Quand
il fût au logis de Charicmagnejil vit treïe pau-

ures,veftusdegro$bureau,qui mangoyentà rez

de rerrc fans nappe>comme ont de couftume les

menduns-Et les entrerenoit ainfi Charlemagnc
pour auoir toufiours deujntfes yeux vne image «h.

de pauureté,pour luy ramenreuoir humilite'^&rlc

fouuenir de Tefus Chrift & de Tes Apoftres. Ay-
goland voyant ces pauuros, demanda à Charle-

mjgne qu'ils eftoyent. Charlemagne luv ref-

pondit que c'eftoyent feruiteurs de Dieu. Dea,

•dit AygoIand,ton Dieu a-il des feruiteurs fî mal

en ordre, 8c les tiens font fi braues ? Vrayemcnt

ie mevoulois fùre baptizer , pour deuenirfer-

uiteur de ton Dieu > mais ie n'en feray ia rien,

car ie ne veux pas tenir fi petit eftar. Et ainfi

Aygoland ne le Chreftienna pas , à caul'e de



2^8 SECONDE PARTIE»
l'humilité qu'il voyoit en l'eftat des feruiteurs de
Dieu. Au i M.icliiauel rcietre la Religion Chre
ftienneà caufe que par icelle l'humilité nous efl:

[*, recommandec&r aime beaucoup mieux la Reli-

ui gion Payenne d'Avgoland,p3i-ceCdit il } qu'elle

\^ maintient le cœur haut & fier.

laVMigiô tT quant à ce qu'il dit que la Religion Chrc
Chj itien ftienncnepiomet Paradis, finon à gens oifeux &
pr« iiiela

contcmplj if>,il monftrebicn qu'il nefceut ia-

yiéconté maisque c'cftque de la Religion Chreftienne.
pUtiue Q^f çI\q nou^ commande de trauailler , de n'e~

flre point oyreux,& d'exercer chacun loyaumé"!

ù vocation, fl eft bien vray qu'il fjut qu'il y ait

des Chrcftiens contemplai ift parmy les autres»

c'eft a dire des gens ftudieux qui s'adonnent aux
faindes lettres » pour puis enfu'gner les autres.

Mais ion ne trouuera pas que par les enfeigne-

mens d'icelle Religion, foit approuuee quelque
oyf* ufe contemplai ion de refueurs , qui ne la-

cent autre chofe que imaginer des longes en
leurs ceiueaux ; ains eft approuuee vne vie con-

templatiue de gens ftudieux,qui s'adonnent aux

lcttre$,pour puis enfeigner les autres. Car aptes

qu'ils ont accon-'ply leurs efludcsjils les doyuent

_ . ^ faire valoir , mettant en adion ce qu'ils fauent,
' ' en feruant de pafteursjou de doâeur$,& autre-

ment ramenans à la vie aétiucla fcience qu'ils

ont apprife en leur vie contemplatiuc d'eftude.

Et ceux qui en vent autrement nefuyucni Us
préceptes de la Religion ChrtHienne.
T o v c H ^ N T ce qu'il dit que la Religion

Chrefticnne dilpofe pluftoft les hommes à rece-

uoir des coup*, qu'a vengeance > ie confefTeray

bien qu'il eu vray que noftre Religion nous de»
fend de prendre vengeance de nos inimitiei dc

«juerelejparticulieres^par noftre propre autho-

rite.
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rite.Mais la voyc deiuftice ne nous eft point dé-

fendue. Et s'il elîoit loilible à chacun d'vfcr de
vengcâce,ce feroit induire vne confufio &defor
dre en la chofe publique * & entreprendre Tu

r

le droit qui appartient au Magifb-at,auquelDieu

a donné leglaiue,pour faire droit à chacun,& pu
nir les delinquans félon leurs mérites.Mais tout

cela que tuit-il à propos touchant la g-enerofitc

de caft'jr qu'on doit auoir à la guerre? Car bien

qu'vn homme ne lera point quereleux ne vindi ^f ^
r'

catit-^pour fonder des quertles fur la pointe d'v- î'f"ne r r

neegudie ,il nelairra pas pourtant de bicEiire mors ^e

ibndeuoirà la guerre pour le feruice defonPrin ner«'S'

ce. Et fi il y a vn point de plus auxChreftiês que
AUX P.iyés,c'e(l que ItChreftiê eftant bien reiolu

en la conlcience qu'il porte les arme> pour vnc
bonne & lufte caule, comme pour le bien de fon

Prince,ou de la patrie,ou pour quelque autre iu

fte raifon,il cftimera moms (a vie que ncftrra le

Payen & infidèle,& la h.iurdera plus volôtiers,

parce qu'il.a ct(tc ferme croyance Se afl'curance

qu'il louira de la vie éternelle ,après et fie cadu-

qiie.Cçfar efcrit q nosanciêsGauloi^ eftoyét fort

généreux & belliqueux , parce qu'ils tenoyent

pour rcfo'ue l'immortalité des ames,&- que ceux

qui mouroytnt ne mouroyent point. Combien ' ^^
plus donques doyuent efire généreux les Chre- /

fliens,qui non leulement font refolusde l'immor

talité di:s âmes,mais au^si Guent que Dieu leur a

préparé vn repos eterntl,vn< gloirejHHnortellc

& vne béatitude perdurabie , auec luy & les an-

ges ? Certes comme la vie & félicite ettinel-

le font plus excellentes que cefte vie caduque

pleine de miferes ôc calamircx , au(si le Chre-

iben ne doutera iamais dechJgtr l'vneà r;uitre>

mais d'vu ca:ur magnunniieôfgcnereux expofcr*
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toudours volontairement h vie pour vnc iufle

querelk.MjchiJiiel & toute ion ellolc d'Atlui-

ftes, qni n'ont rien qui plus erpouuJtc leur con-

•j fciencc quedc penftr en Dieu, n'jucyent garde

t^ de fiire le(cmnIjbIc.lU revoudroyér bien mon
fticr généreux & viill.inî à CvCtuter quelque

,j
minjcre,&- tuer gens dchrmcï qui n'ont moyen

111 de ie defindte m.iii aii rerte ils l'ont touliQurs rc-

I' folu<i à Te tenir loin cits coupî.

r F I N A i f M I. N T quand Mjcliijuel dit que

la Religion Chnrtienne nous en!eigne à mcl-

prileri'lionneur,iire monftre vn pu.mt mêtcu»".

I<> Chrc- \l eft vr.tv qu'il £iut ity diftirgucr I.i vertu & le

n,'''cnt" ^ien'd'cnïre le vu e & le m..l qui luy r. {\cmh\e.

iKMiiKiir Car l'ambition eft vn vice qui approdic de bien
parmoyç prc$ ledcfîr de bonnc rcpiuaiion que Jcs gens de
''"'• bien doyucnt auoir.Si donqiKs vne perionnc fe

trauailloitde paruenir à quelque eflat &gran-
dcur,par tous moyens licites ou illicites, & v e-

ftant paruenu en v'oit fiercmtnr & a fon profit

particulier phifloft que du publicnous côfefl'ons

que noftrc Religion nous tnliigne de merpri-

fcr&fuir tels honneurj.Mais quand vnc perfon

nefc voudra maintenir , par tous moytns bon-

^
iieftej & licites,en vne bonne & entière réputa-

tion,voire qur- p.ir tels movens il afpirera a quel

que elbt duquel il fe ft nt capable , poitr en bien

%*ùi,&: lerujra Dieu& au pubiit:nous Alons que
par nnftre Religion Chrtftjtnne ne nous eft

point dtfcrdu telle afteétation d'honneur, &
que licite ment nous pouuon$,voire dtuons cer-

cbcr & potirfuyurc d'auoir tel honneur En lom
me,la chok.- que le Chreftien tient la plus tberc

&' precieufe, c'eft iaconfcienccenuers Dieu, &
fil, I Jn. ^*^" honneur enrrc les hommes,

ij-erij. M E i S I R E Philippe de Commines Cham-
bellaa

T^
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bcllan du Roy Louvs Xî.efcnt que ce Roy cfloit

lort hjm;>!c en hab/ts, en paroles , Se en toues
autres choies, 8r qn*il faunir bien reconoiftre fci

faurc«,3f Ie< jmerdcr , 6: que ce^ vertus firent

les moyens par lelqueUil fe de'peftra des grands
a fiires qu'il eut furies bras , incontinent qu'il

rut venu à la Courône. Aufsi auoit^-il ordin.iire-

men' ceftcfentcnce notabîr en la bouche, bien
contraire à I.» Maxim: 3e Nî.ichiauelQijAnd or- ce

gijeil marche deuanr,honte & dômape lo fuyuét. ,t

A vss 1 faut-il dire que r/iiirniIifc,doiicmr»

dcbt»nnaii etë,paiience,fâcilitc' à pardonner,cle-

nicce,& toutes autres fcmb.ibîes vertus qui s'ac

cordêt à vne humaine & bcni^ne natiire,ne font

point conrrairc>i!a vraye M.ig^nanimitc , mai$

fort coniienables ôraccortiantcs. Car Nfagnani-

mite n'eft autre chflc qu'vne confîâce & pcrpe

tuellc volonté' à s'employer coura^eurcmcnt en

tou c$ choies bonnes & vertueufes, & a flair,chaf

fer&a ibdtrc les vices tiflcs chofes vjticuicj.Ccft

donquesM-ignanimirc d'eRre bumblcjdoux,dé-

bonnaire, paient.enclin à pardonner , rflojgné

de vengeance, ptiifquc toutes ces chofes font vcp

tus Se non vices. Et par /e contraire , c'eft pufîl-

lanimité d'cftre orgueilleux,ngoiireux^afpre,im

patient ,vindicar!f& cruehp.irce que ;oute$ ces

chok". font vices & nô vertus. Car ceflc vertude

M.ignanimité ne s'accôpagneiamais de \ice;,,Sc

n'en reçoit point en fa fuire, ains feulement re-

voir auecfoy les aurre^ vcttusEt pour cxêpk de

cecv, fut-il iamais home plus d'iix,plus humble,

& dcbonnairc, ne pluv enclin à p^irdonner que

Scipion l'Africain,que Iiiîes C*fjr , qu'Alexan-

dre le grand,quele grad Pompeius?Et touîe*.foi$

il n'y eut nmais au monde geniplus m gnani-

mes qu'eux.Autât en pouuôs-nous dire dtChjr-
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lem.igncPl ihppcAuguftc le côqucrât.S.Louys»

Charles le fdge , Charles VII . Louys XII . Fran-

çois premier,Hcr}' fcc6d,8f plufit urs autres Rois

de Francc,qiJi tr.us ont elk trclm.it»nanimes , tc

tresdoux &. dcbônairc$.Mai> ictraitcrayaiUcurs

ce pointl plu» amplement, & monftrer.jy que U
Mu^nanimitc a touilours cftc coniointc jucc hu

manitJ,douceur û: clémence; & pulillanimiti. au

contraire a toufiouri tftc accompagnée de cru-

aut^,oiguciI &' vengeance PalTons outre.

un. MAXIME.

Les çratids DoFîcuri de la Religion

Ôorejlternie par^'Vj:de obftirjarion

ont nijché d\iboliyla niemcne des

bonnes lettres &deroM'e antajutte,

>r^^vi>^' ccft ' rlieillc-)a tci.u crftc pra-

/éf
** ^J^ tique pour abolir la Religion

^.
- crcHicnc d'cf-

t^ filrc tV ccrc-

moniesd icc\lc,5c de coure i'irijue Thco
logie.Eo apîc$,ellc scU cffi^f crjr d*aboIir

aulsi les J oetes & Hltonci $ ,5:d'amor-

tir la C'^ralc conoiflance dc« faicts&'des ge
Aes des pcrfornes exaUerres. &• de rou-

te anciquitc ruinant 5 gaOaiit les in âges

aucic^ucs^ 3c tout ce ^ui pouuoic reprefcn.

ICI
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J

fer quelque fgnc ou rracc de^ ficelés paf

fez. Mais iJ ne hiy a fuccede' ic pouuoir

abolir les bonnes Icnrej , parce qu'elle a

elle' contrainre d'vfer de langage Latin

pour cfcrirc fa nouuellc Loy , par le

moyen duquel langage efi derreurccn-

cores vne partie des ccuures 6cs anciens.

Q^jcfi la Religion Chrétienne cufl peu
former vne nouuelle langue , on euft vcu
en peu de temps route l'antiquité desfaifc

& abolie. Mais fain«ft Grégoire, & les au-

tres doâeurs d'icclle Religion, qui ont (î

obftinement perfecutc les lettres ^efcrifs

de» Gentils, ont eftc contrains d'cfcrirc

eux mefmes en langue Latine. La Reli-

gion Payennc de fou commencement en
auoit fait tout de mcfm.eà laRcIigion qui

clloit deiiameI!e:parcc(dit-iI)Que les fe-

ntes Se Religions changent & variéf deux
ou trois fois en cinq ou lit raille ans,&r la

dernière £iit toujours pcnr la mémoire»,

de tout ce qui auoit cfte' fait auparauanf,

ou fî Ion en tiét quelques reliques de mc-
inoire,on les tient p<^ur fables ,8: n'ya<î-

iouf\e-on foy non plus ou'i l'hiftoire de
Dif^dorus Sicilien,qui parle de côtes de-

puis quarante ou cinquante m'ilc ans.

M'V r H i A V E i vonlât côtinoer à môftrer

q )'i] tft vn vr.iv Arhctfte & un» Relipô,

&hônie plein d'ignorance & befUfc^auâcc num-
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tenant icy ceftc M Jximc: le côtrairc de laquelle

fer voidpjr Icjcfcntsdc ceux de noAre Religion,

auquel ccft importcur v^oi»nc vn bl.ilr.ic du tout

Cjux & contre vrnto.Cjr tit s'en fjur <]<ir ceux

^ qui ont clcri: de» liure* en noftre Rc!i

\ ftirnne,.i\ tnt v.'iilii (holir lev l>ûnc» I i

TOC In ur t iibrruux&la conoill'incc des lin

-

1 hiO^reifpocItcf . & antre» fciencc» de» Jr

•/ que par lr contraire i'j l'en font féru 11 & «

{fc ( »• pour confuter Ici err.riir. de l.iRe i^ion P.'. u-

5,' 1 - nc.Car il leur efinif f)rcedVrer côtrclcf P.., ci

on» <v»,i (P"

Cil» pir •
I

prf» li- n'e.Et ceux r

#Nfc rcOnoij^erôr que eeU cti rrjy.qt^ili ont

leur» liure» d*jli^fj4tif>nv d'jwthc-uri profu:.. . ^^

pjyent. Er qui le voudi-a voir bien amplement,
qu'il IireS.Au<^iifltndc la eue de Dieu,& le» m-
fliiiition* Clucllictiftti de- Latffaiicc FirroiiCar

il verra que le b i

lui'f^ h n'ci} r.r '

ta r ' Pf.)
It C re- ' .

àcnuc r' 'I

4i<U f^»T louuent i!» rcmirq lent le» tau:n Ce <

",^ dciautheur» Piyr- • ' " "-''mr I. .C. • >,. ..

^iTù- de leiliTaucc V rtcârdr ne l'y

rkctifi jd- '

.

& qui H.

Car il \ ,

qui 'e plai cnt tir aui au brun proti^ie», le» vn^

auxp".-' ^-'^ ! • rt 4m hi*tontci»,lc^ jiitrei en

|j 1 ^t en L Med. cine ou en
li li.i

(
. . i,L I..» . li nele o<JCict .î . 'r

de vculoir rien luco) ûuwiirpoiu le i. i
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ff !
'

'
. nt

pt ue iet cltudet dc^ ju>

trc -._ ^., . ..: le fcmps roule, &• hiê

fouucnt il aHuient que quand il faut d<. (loger de

ce monde leurs eftude» profjnei ne iont jcl.e-

ucr , ry l'irtudc des r^inâci lettrei commencé»
& meuren' -^ tflti.I'arjinfi r f - i-

ncmcnt rej .c» les ancien» . \i

vir admonndtc in hommes d^ lire tn U/iineté

Ie« cTcnu df iP^\ és,& de ne j'y adôner tant,que

pour rjuoir les fcicces humaines ils lainTjiTent en
arrière la diuinequi cTt de tit plus excellente» q
Dieu cft cxcelléf p dcflus l'h«''me.Voire qu'il r a

an ' •

'

,' " "rc

L re

r q J rop

Cl • woe efco

lier (aut oit il mieux apprendre tn vn bourdeau

I»armv le* putain» & rutîés>Ies termes dr toute ri

ainic &' Itibricite qdi«cepuât M jrtial,ou dans

C.uu11e&Tihi.lJc,ou dâ» aucûsliuresd'Ouidiffct

pr»urtJr,quîd on ne liroit lamai^ aucG de ce» poe

tes li,& q la icuncflc ne s'adonne roit q j Virplc

fcul pour apprédre la pocYîc Latiue,ce Icroii bi^

ê(\(.i,&C' (eul authciirCdi ql les autres m (ont q
pctis ruifrtarn)lrur apptédroit delà poefie tout

ce qu'on en peut (auoir.Corr.biéque le ne veux
t>as dire qu'il n'y ait b^aiicoup d'.iutre» bô PoC
te* btcn dignes dt lue,comme Horace»! ucain*

Claudi.in & ai;tres,mais oui trtendra bic Vrgi
)c,il n'.iura que f.iire des autres pour entende
la pocfic.Et en chacune ûicnce «cii.ble que c tft

Je me)'lc\ir(pour bien eraplc yer le terops qui tft

cher & cnur')^' lire pcud» liurcs^ choifir U*
m(.i\huTi,Si les bien cnicDfL r.

S z
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Mais pour prenne de ce ^ ie vie de dire, &
pour môrtrer qMachiauel cft vn natreur effrôtc.,

dcfer affermer q les doc>eurs de laRehgioChre
ftiéneont voulu abolir les bôncs lettres, ic veux

icy mettre raui$& confeil qu'iN ont donne tou-

chant l'crtude des lettres humaines lie gentils.

^ifl-,}.r. LcDoâtur Bcdj(cômclc récite Gratian en ion

décret ^dit que ceux qui voudrovct défendre la

leûurc dci 1 lurcs des gêtils> cmpcCcheroyent les

' hommes d'auoir l'efprit apte a côprcndre ôc en-

tendre les Lnnif^s cfcnts parce que les fticces hu-

maines noub façonnent l'entcdemct pour mieux
poiiuoir entendre les Cuntteslettres-.&'que Moy^
fc & Daniel , qui ont cftc fauans aux Iwtrrs deî

E^'pticns& Chaldcensinou". ferucnt d'exemple

pour ne reietter les lettre» humaines dcsPavcns.

^lals ie veux icy tranflater les propres mots du
», doiftcur Bcda.Celuy troubIe(dit il)& fait d^fjil-

» lir 1 1 viuaciréd'e'prit des lei'teurs , qui cftjme

>» qu'on leur doit du tout dcfeodrc la levure d'.î

j> liures feculiers , rlqucls nous deuons prendre ce
' ». qui y eft de bon, ct'me noitre. Autrement Muy-

>> fc Se Daniel n'euffen: pa» voulu apprendre la (a

j> çcffc&les lettres des Egyptien» & Cluldecns,la

»> liiperlbtion de'qucli ils aiovcnt en horreur. S.

^^^ » Paul aulsi Docteur des Gentils o'auroit pas allc

» gue certains v—' dr îu.rcs des Gcntih en l'es el

» crir«.Pourqi: endroit onde lire,ce que
»> par bûne rai L „ ..-.re leufMais aucuns lifent

ï> les lettres <eculicrc» p )urplainr feulement, eftâf
s> chatouille? de» fiaions poétiques, ou de l'orne-

y> ment du langage. Les autres les lifeni pour leur

y» érudition,& po>ir de t Oer 8c confuter le» erreurs
s» desC'.nriIs,5f pour jppliquer Se fiire feruir le»

»» choies bonnes qu'ils v treuuent à PyTagc de l'e-

*» rudiiiondesùcrces ^.rtre^.Et ceux cv a la véri-

té
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te méritent loiuinge d'cftudier iux lettres fecu- »»

litrcs.Et c'eft f^ourquoy S. Grégoire reprenort »»

Vn certajn Euffgue, non pource qu'il auoit ap- *•

prms Ici lettref humaines , mais parce qu il les '*

fTfpc^oit au peuple,contre Ton ci( uoir d'Buerque *»

m lieu de luy tTpofer l'Euangile-VoiIa quelle a *•

eftc l'opinion de ce dodcurTteologien^rouchît

W{\uàc & Icâure de? efcnts & fciinccs des Pay
ens.S.Ambroife fur S.Luc>parJant de mc^me m*
tierc,dit que nous Iifons les iiures desP-iyet.i i df

uerff s fim,âùïion pour n'ignorer point ce qu ils

traitent ,& pour en'uiure les cho'es bônes Oc rc

ietter le» mamiaires.S.kro^ie fur l'cpirtrc à Ti-

te,dit que ht Gr. mmaite & la Dialeâiqur lont

fcicncc» vtilcs,pour fauoir bien parler > & fa 't'if

diflinguer le vray d'auec le ùut,8( que les fcien

ce» humaines peuuent Teruir aux Chrtfticns en
les appliqn.int a bons vGgcvE* pourtai.t( dit-il) •*

il tft de n( "

""

icccfsite tref^ncccfTaire de le* fauoir, a- '*

fin que nous monfVnons que les choses qui ont e- »»

ftc dites par les Prophètes deuant p.'uficurs cen- '*

taincsd*ans,font depuis .Tucnucs,& dcfcritcipar '*

lesliuresdcsGrecs&Latins.S.Auguflin aufsi con "

tre les M.inichc ens, dit que <î les SibiJles ou Or-
pheuT,ou les autres poètes des Gentil$,ou Its Pht
lorophcs , ont efcnt quelque cho^e véritable de
Dieu , qu'on s^cn doit feruir pour coruaincre la

vanité des Payens:mai$ que nous ne deuons pas

pourtant donner authorité à tels autheurs.Par Ici

quels popos il rrorftre bien qu'il approuue Ij

leâureôr reftudc des Iiures des Gentils, tât poc
tes,philo(ophe$ q autres. S.Bafile aufii en fô^trai

^c qu'ilaclcrit de la manière de lire les liure»

des Gêtii5,ron rculcmct n'en reprend point la le

dure,inais au contraire exhoite IcsChrcftiensà

les lireA'rJpporier la levure d*iceux liurei à fon

5i
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vrjy but,qui cft la pieté & l'édification en la Tojr

& Rdigiô Chreftjcnne.Et pour concliilion noui

Lfons que par vn Concile fut ott-ionnc qufpar

à if m *°"^ fiilTent cAablies ekolrs, pou-- cnleigncr a U
k-fJtm.n ieuncflc les lettres humainesAr.irts libéraux. l.'ar

^é- licle dudit Concile récite par GrJtij en ion De
>» cret,cft tel. Lon nous 4 fan rapport de certains

»* liaix,qu'on n'y a point de ioin d'auoir des mai-
** ftres pour l'dluk- dis lettre», l'arrant que tous

*> Euerquc$,rubicis& peuples, c\ lieux ou ocroinlc

'* Mjfacet deuoir de côllituer m.iifhci & dodeuri»
>> qui enlei^nent alsidutllemcnf Us lettre\ & les

-»> arrs libéraux.Car par le movc d'iccux les etcritt

^» & commandement de Dieu (ont dtclarci & m.i-

" nifdlez.QiiegrondiTadonc maintenant ce ca-

lomniateur df Mac hiaucl ^ Dira-il encores que

le^ dudcurs de la Rtlixjion Chreftunnc ont vou

lu abolir les bonnes lettrcj & el>.rit5dcs P.iyens?

Ne fe iiendr.j il pas pour conuaincu d* mcn-
teric,par lesauthoritex que nou\ vc nons d'allé-

guer ,de S. [erofme , S. Anibroilr, S. Aupuftjn,S.

Grc;joir(.,Bcd.i^ S R.ifile.qui lot les piincipaul

«Ltdeundel'Fgh'eChreftjenne ? tt l'authorité

«lu Concile ( qui eft comme vnc approb.ition de
^toure l'Eglife vniuerrcllr)nc fera elle pasTuftîùn

«^^ te pour monftrer l'impudence de ce Florentin?

Mais le roudrovebien maintenant deman
diT à et ft Athcifte di.Machtaucl,(|ui a cfte la eau

(cQue t *nt de bons hures des autheurs Payens
fè (on p'.Tdijs,depui* le temps det anciens do-
âeurs d - ni ftrc Rcl;çion Chrcftienne Ne font

ce pa\lc% Got!ii,quieftryeni PayensfCar audcf
bordcTienr & lorries qu'iL ont fait plufieurs fou
de leur p .y»,fur lî Gaulr.ritalic 6c l'Lip.igne.ib

ont garté \ brufl- t.jnt de liures qu'ils ont peu
trouucr^cGmc ennemis dcj leitrcj.Et ^ jreftau-

re
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tî '• amen (ja les ' - et

c anciens l'.n'ct \
ce tite le TurC)qui eft p3yt?L6 tait tué qu il lÛ
enntmi de* lettres,&n'en veut point. Au côtrai-

re ç*ôt efte Ic^ Chrtitiês.qui le^ ont reft^iirct^ &
rdtabiics en la (plédeur 5'lurnicre ou no'lesv y-
on< a îourdhiiv.Ca elfe le feu Rov Frâ(,"ois pre-

mier de ce rôjd'hi nreulc rocmoKC,^ a remi^au

defT-'^du mmns en Vrâcr)\a conoifidncede^ lan

g^iiCî Grecq,Lanne,& Hcbraiq,&' parle moyen
dei Jaques ont eftc reftauree^ le» kience^Et de-

puis la reftau railodes llçut* &^fciéces humainet»

on a hiê conu qu'elles iont furt requises 6c vtilet

po\ir hiéenicd.eles cUritures de nrftrc Rcligiô

ChriHirnne.rant s'en fl^uiqiic nou* les retetriô».

Et qiiflnt a ce quedit M.iihiaiiel ,que noftre

1?clipon Chffrtitnnc ^'tft ifforcec d'abolirla

mcmoiredt f< ure antiqure,commet orci!;!fn/î

onuertemenr impugner la vérité ro.inifeftefCaf

nul n ipnore que la vr.<ye Si primirme antiquité

ci\ des Htb- ie«it,Ies liure^ dilqucls ont efte «rô^

ferueïjtranfljter & cxpofci par les Chrcftien».

tt q\'ant a r.fotiqmte des Fayenstrounera m q
les Chrtfhens ayent fit périr Homère,Ht fiode,

BcroJe, nv aucuns JUfres autheur^ d'antiquit^

Tant s'en fiut,quc ce r«'nt eux qui les ont con-
(enic7,qui s'en fonr aydeï,&'qui les ont intei pre

tcï.FuflaihiDS le grand commentateur d Home
ren'eftoir il pas Chrtrtien, voire Euefquef Mait
j'ay honte de m'amufcrà confiner ces impuden-
tes mentcrics de ceft Atheifte,car les pf tir> rfco

liers même* pourroyent ayftmct impujjner (ci

bourdes & mcnlonpes.

Mach lAvti dit qu'il n'a fuccrd^

à noftre Religion Chreftienne d'abolir les bon-

nes lettrci f comme ellp voulon f^re , p^ce
$ 4
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qu'elle a efl«f contrainte d'xfcr <*

'~'
^r L i-

tin juqijcl Icj fcitnccs Inimiinci < en-

tes. En quoy il munfirc manifcitctnciu la bc-

ftiic & ijjnoranci .C.ir qui a côtroini le» do^Tteurf

de noflrc R''li(;ic^n d'cicrire en Latin f Le vicu»

& nouueau TcU.imint ont eAe pnmitiucmft ei-

crits en Hebncu & en Grec > A: par ainfi let do-
âcun Launs euflent hicn peu elcrire en cet lan-

gafjei li.côme ont fait S.Chrvr«jAome,S. Athana
nak-, S.n.iJiie.S.Cynîl !

" .' ficurtau-

trcj.Et Qtundies liurr-. '.< cfVrirt

en co lagapeî là,on n"(

aux Larint en latin >au\ :

_

(

AIcmans en Alern.in.& sux autrct nation« a cbâ

cune en Ci lanf^c . Car on a bien vcu n'y a pas

ibixantc ant,qu'en ItaItc,en'France , en Alema-
^e.en Eipjsrtic &aillcur*,lj ReliPiôClucfticn

ne nVftoit aucunement cUrire en Ijpuc matcr-

ntllr , & ne.intmoini on ne laiffoit pa^de tenir

ladite Rclipion en tout en p »v^ 1 j K1.^^^ depuis

on l'a mMc en chac modi
te du peuple, conir.' ;arS.

Aupliftin.SainAAmbrmicSainCt Ierolme,Sainft

Grep' ire, & autre* duâcurt Latint delà priini-

1,1.1 r I :; 1 c de leur tempt.Nrantmoim quand ils

ciilli !U l)irn c'crit en Grec ou c. !!-'
i , U

R rlif»Hiri Chrcffirnnr n'ri.n n^» 1 I>(1-

I '
)

1 ; '
i:

ulçairc ne t pcri . tt partant
Machjjuel m. .. :j.mic>de dire que la

Religion ( Irrfticnneaeftccôirajnred'vrtr du
^"P-*S^Larin,5: quepj . _. _ i

^utheuri
pro£inc^ Latin» ont efte V Qucveut
i! dire.qujnd ildir que I 'len-

&C cui^ peu former V ne
^

- eurt

aboi/
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tr(v jï

dit torme vnc nr. m cû
ce qu'vnc Relig: ..„.,: i...i . _. .-,par le

moyen d'vnc nouuelle lanpie inconu(?Si la Re
IigionChrcftiénc cuft inuente vnc nonuellc lan-

gue, elle n'euft lamais peu cftre entendue nv re-

ce ' .'.--...
c%

ef. nt

àc & vtitee,clle ne- pouiioit non

f>i
^rcscfcrjts en iccUe langje, fc-

on le dire melme de Macluauel.Et partant à le

prendre de ton» Icj deux coftci.rojt qne la Reli-

gion Chrrftienne euft inucnte vne lanjjue nou-
ucJle,ou quVllf cud V e de il l '!

le ;t)d!e n''p«-»'".oit <ftain.Jrc tv, ci

e'( ' Latine-Et parainii iMa(.hi<)ucl

ne
,

'Ut dire.

A V T A s T peu Cdt-iJ qu'il veut dire.quand

il dit que les (cÂctôc Religions varient de ai ou

rrois fot% en cinq ou fix mil ans, & q la dernière

fait toufîuurs pcrir la mémoire de la precedcte.

Car qui luy a rcucléce fecrct?^ luy a dit des nou
uellcs det ^ofcs qiuont c-ftc fûtes deuâtNfoyfc,(î

ce n'eft Moyfe melrtif v? En fomme il n'y ^ ny n^
Ton ni hiftoire furquoy il puifle fonder ccfte Kour

de impudcre.Mais il vouloit môftrer par ctcy.q

fî aucun «iouroit qu'il ne ftift vn vray Aiheifte,

qu'il n'en deuoit plus douter:car pour preuuede

ce, il fait déclaration qu'il ne croit rien de ce qui

eftercnt en la (âinûtc cfcriturcjde la creatiô du

monde,ny de la Religion de Dieu que nom te-

nons depuis Moyfe. Car pjrla Tainâe Efcrirure

fc void qu'il n'y a pas encore» fix mille ans de*

puis la crenion du monde . Se void aufsi que la

Religion du McGu» & Chrift n'a point charge
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depuis ladite'crcdtion, ny cftë abolie par autre

Religion, ains a toujours dure & durera lufqucj

( à la consommation des ficcics. Et qu.iut aux Re-
ligions Payennes elles ont change d'vne en au-

tre beaucoup de fois en peu de temps âc en mtf-

mc p.iys , comme ieshil^oirts le nionftrent. A
Rome du temps de Romuliu y auoit vne Rtli-

gion telie-qucHcjI-c^ufllc Nimia changea > & en

inucnta vne autre plus ccremonicufc. Celle de

Numa (c changea pias aprcs ^- furent rtccues i

Rome Religions eiirangcrt s des Grecs &autrcs,

de manière qu'cnuiron cinq cens ans après Nu-
ma , quand on trouua Tes imres dans lonfcpul-

chrc,& qu'on les leur , on conut qu'on ne tmoit
du tout plus rien d»* fa Religion,comme n«)u$ di-

rons plus à plein en autrclieu. En tomme ces

Religions P.iyenncs ù changeoyent j tous pro-

pos quant i leur forme & cérémonies , maiM n

fubibncc elles ne ch.ingeoyent du tout ncn de-

puis les erf.ms de C.iin , qui commencèrent à

fuyure la fànfle Religion, car quelque change-
ment extérieur qu'il y euft, c'eHoit tourtours en
dedans Religion Dubolique , avant pour au-
thcur le pcrc de mcnfonge & de fauflt re Et par-

» tant Nt.iihi.iuel ne ian ce ciii'il veut dire , Imoa
ou'il ert vn Athrifte , & »'cf( bien v«'ulu manifc-
nertel,en diLouurant qu'il ne croit point en
l'Elcriturc r.uii,:te. Il a voulu immortaljier fim

nrm,en le foiùnt conoiftreala poA. rit^ auoir e-
ftc vn parfait AihriUe remply dr toute impicréy

fetr^ss
"^ P'"* "'^ moins que Néron cercha moyen de

eyiCsL ^«reparler de luyppres fa mort,en tuant ù me-
m; 51. re , fon frère, les plus gens de bien de Ton temps,

en bruflant la cite de Romeôr fatûnt tels autre»

casmefcbansArdetcftable^. Comme aufsi CaJi-

fub iouhaittoit ( ^fin qu'il hift mcmoirede foa

reîrnc
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rfçne à l'juenir ) qu'en ion temps aduinft quel-

que grand» pefte & mortalité remarquable , ou

quelque famine,ruine$ , trcmblemcns& hiufle-

mcns de villeç,d'autjnt (di(oit-il) qucfî mon rè-

gne fc pjfTe en paix Se trjnquilitc, fans qu'il ad-

uienne quelque grand malheur , Ion ne parlera

point d: moy a 1 adutnir.ll y a des merchantc^&

diaboliques natures qui font d< ceft humeur , de

vouloir rendre leur renommée immorteUe p^r

vice»& merchancetcï,,comme a fait Machiauel,

qui a fî bien cxploiâ^é qu'il fera toufiours mis .^u

p»^cmier rang des Atheifte* &' impiej,auprc$ d'A
rctin Ton compagnon, qui vcfquit de Ton ternp»,

qui a cfcrit la louange de la Sodomie , pour ita-

morcaliier Ta mémoire.

•fe«Jrt- «H- t^iei- fc^W-HW- fc*3--WM

V. MAXIM E.

Quand on deUijJa la Religion Payen

neJe monde demnt tout corrompu^

& Vînt àne croire plus ra Dteitnt
*

Diable.

^^^T^ A RclieionPayennccîitMi- da**"
A^fr^T] . .

.<^ ^,/ .
, («..1.(1.1»

^chiauel , conMltoitprincipalc-

J
Tient en rcrponfi-"; des oracles

^^&: des Augures. Ecpourauoir

bonnes rcfponfcs d'iceuv oracles ou Au-

gureSjilsballifloyétauxDicux des beaux
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ccmples , & par grande^ cérémonies leur

fajfoycntdes faciirices. Et eftoit le mon-
de rctenuen vne mcrueilleufc dcuocion

par loracle de lupirer Ammon , d'Apol-

lo en Delos & en Delphes,& autres iem-

blables.Majs incontinent que la trompe-

rie 3: faufTcré fut defcouiiet te ,& qu'on

conucque les prcftres de ces Dieux là fai

foyent faire des refpanfcs à la fanta/îe de

ceux qui fournifToyencàrappoinrcmenf,

des lors on commença à laider &' mefpri-

fericcux oracles , & à ne croire plus ni

Dieu ni diable. Et deuindrér lc«; hommes
niefchans houtrr^pccprelh & voulontai-

res à tout rompre, brifer & galterjcomme

efclaue^ dcfchamrz , fans plus faire con-

fciencc de rien. Et partâtdoyucnt les Prin

ces tenir leurs fuiecs toullours enclins &
deuoticux à Religion , s'ils veulent cllie

obéis.

MA c H î A V F. L continijnnt toiiMourj à en

iliçner (a doftnnc d'Atheifmc , & le meC~

pri de noftre Relifjion Chrcfticnne,vfut perfua

der par ctftt- Maxiroe,que ce fijt vne f^râd' per-

te aux hon.me$,qiiâd ils delaiftcrcnt la Religion

Payenne.Or eft il bien certain que ce fut la lu-

mière de la RcligiôChreftiéne qu fit duanouyr
les ténèbre^ de la Religion Payennc, qui ne de-

pendoir qued'oraclcs,augures&' autres illufions

diaboliques. Tellement qt,e Machiauel veut di-

re en fomme,qu'on fe fuft bien pafle de cefte Re
ligion:
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l'pion Chreflienne, &que c'euftefte vnc belle

cnorcde demeurer toufiours en la Payenne . Te

vous prie quclie impiété eft ceftc cy ? fauroit-i 1

fortir parole d'vn diable d'enfer phn dereftable

à ouyr qu'vn tel propos?II me defplaift certes de
maculer le papier à eicrire telles chof?^, & d'ex-

po'er aux yeux &oreilI.sdc<; gens debien paro-

les fi dures à ouir,qiJi ne pcuuenr fînon mrd Ton-

ner à ceux qui craignent Dieu. Mais le Cige nous

exhorte de parler au fol ielô fa folie, afin qu'il ne

s'en orguciniflle. DeuolHs nous ToufFnr qu'vn tel

Atheif}e,qui n'eieigne que toute impieté,ai t vo
guc & courfe,& <eme fô venin par toutjfans que
nous ofîons ouurir la bouche pour le defopuurir

tel qu'il eft?Faut il fe taire en vn temps qu'il eft

plus que nccefTaire de p irler,pour manifeftcr tel

les merchanccte? qui courent , afin qu'on s'en

garde i Seroit-cc bien fait fi nous rencontrions

des cmpoifonneurs <?: boutefeux qui couruflent

parmv noftre patricfcmant de la noifon & bou-

tant le feu par tout,de ne les arrefter point, ain$

les laifTcr fiire leurs defTeinsfPartant le prie tous

ceux qui ont la crainte de Dieu , d:' prendre ces

raifôspourcxcufcs legitimes,de ce qu'il me faut

fi fouucnr proférer ou efcrirc des paroles ir»pies^

Ôc abominables : car c'eft choie qui me defplait

biéimai*? c'eft vn faire le fiutjpour mettre à four

l'impiété de ceftempoifouneur. irdit donc que

c'eftoir vne belle chofe du temps de* Payons de

voir le monde abufé de cefte fiu(Te opinion (car

il la confefTe tel) e) de.- oracles & augures: mus q'

ce fut vn grand malheur quand le monde com-

mença à dcicouurir que ces chofes eftoyent fauf-

fes,feintes ôc côtrouuees des hommes, parce que

lors le monde commença à deuenir meichanr à

outran(;ejpi ompt 8c volontaire à tout m>il,cora-
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t'Arlieif-
"'^v" efclaue derchainc.

\ nitintiiic Donc faut il nocer,que par la propre çôfef'
l'honmc fîon de Machiaiieljlcs hommes deuiennent mef-

"e mci- <^h.ins en tout' nicfchancctc & d<.-sbordeniét,dts

<juncetc. qu'iU commencent à titre Tins Religion . Pour-;
quoy donc eft-ce que Macluaiicl enkif^ne tout

ouiiertemêc l'Atheirme,&- le mefpris d^ la Reli-

giô Chreftieiine ? Ce n'tftpas pour cuider nous

~

ramener à la Payennc,qu'il confcfle eftie faufle,:

mais pour faire quitter aux hommei(& fpccKde-

mct aux p. inccs & gi âd.s fcigneur'.jpour l'inllru

ftion delquelsil a efcrit Tes liurei) toute p!etë,&
les amener à ce haut dtgre de melthanceté,auql

il dit qparuiénêt ceux qui n'ont plus deReligiô.

Et quâd icsPrinces aurôt prins ccfte belle mltru
diô,qu'cn fc-ra-ilfC'eft qu'il leur aduicdra infal-

liblement confufion & ruine en leur eftat, com-
me nous auons reinonftre ailleurs par exemples.
M A 1 ^ pour venir à la vérité de ce q dit Ma-

chi.iueljil efibien certain que quand la Religiô
Chrétienne vint en lumière & conoifl'ance,que

la Payentie s'eiuanouit peuàpeujcommc la lu-

mière ^'t(louau^si peu i peu elpandue.!! tftbiê

verUjble au'si,qu£' quand la faulU-te de la Reli-

^
gion Payenne fut dci"couuerte,il y en auoir quel

* "^ qucs vns qui ncantmoins ne fc vouloyét pas râ-

gi-ra la Chitfticne.Et quant à ceux là,if ne dou
te point qu'ils nediuiniict toujours pire?, quit-
tas L; Religion Payenne comme faufle,pour fuy
ure J'Atheilmc.Aur ant en pourroit on bien dire
de noftr- ttmpv,auqucl nous en voyô-. plufîeurs

qui mefpri'lnt toute Religion , pour ne vouloir
s'enr^^erir delà vrjyc,laquclle ils prennent plai

(ir d'igtiorer afin qu'elle ne leur tourmtTite leur
roefclîJre fôicifnce.^reôtreiolle leurs côuoitifes

dcfordônets. Mais comme à roppofite nous en

^ Yoy ous
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voyôs beaucoup qui ne fe contetét pas de faucir

les erreuri dont ili ont efte enueloppe2,mais veu
lét bié conoi(tre la vérité qilj doyiiét tenir ;Aur-

i'\ qiiâd la Rehgiô Payênc print fin, ceux qui la

quitterét ne fe côtérerét pas de fauoir qu'elle e-

ftoit fjufrcnijisvoulurêtaufsi conoiftrclavraye,

qui ciWd Chrcfttenne, la lumière de laquelle fie

elu.jnouir l'autre.ti defiit, peu à peu cha.cûem-

brufl.i la Chrcftiétie , & ne demeurerét q qlques

Porphyres & Luciâs qui vouluflet eiïre fis Reli

giô.Et pleufl à Dieu que noftre fiecle fuft Ci pur

d'Atheirne que ce (îecle li-.car nous ne verrions

pas tant de miferes & caUmitez au monde.
E T quât à ce que Machiauel prefuppofe, q les

oracles cftoyér quelques refpôtes fuppofees par

les l^refires d'Ap(jIlo , de lupicer Ammô,ou des

autres Dieux des layc'>,il monftre bien qu'il eft

vncbefte,& qu'il a peu leu. Te ne veux pas nier

que quelques fois les Pieftrcs n'y ayent peu me-
Ùer dij leur,mjis au refte,il eft certain que ces o-

racles eftoyét refpôfes duboliques>que le Diable

faifoitluy melmejou f\iifoit faire par quelq Pre-

ftre ou l'reftrefTe q il mettoit en ccftafe &:hor$ de

fon rés,& luy ftifoit dire ce qil vouIoit.Ec le plus

fouuenr il rt^fpondou en vers , mais fouuent am-
bigus& à deux ftns.Or ces Prcftres& Preftreflcs

ne fduoyêc cômunémtt ne ou peu, tât s'é faut q
ils eufl nt fccu refpôdie en vers. Et puis il eftoic

impoAible qu'ils euflent peu auoir auertilTcmes

des rcgiôs fi lomtaine'.jdôt Ion venoit pour con-

fulter Is oracles , mefmes des particuUritcz.

dont on demandoit rtfponre ordinairement à

ces oracles , pour pouuoir biiftir leurs rtfponfcs

à propos . Or ie ne veux pas m'arreftcr à prou-

uer plus amplement ce poinft , car ceux qui

ont leu quelque peu dcî cfcrits des anciens , ù-
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lient bien qu'il eft tout certain que ces oracles

cftoyent voix qui venoyent des diables,aurquels

les Payens feriioyent,foi»$ ces noms tl'Apollojde

Iupitcr,& autres fembiables Dieux.

P L V T A R Qjf E en fon traité qu^il a fait du
defiut des oraclesjmonftre biê que cen'eftoyent

pas chofes feintes par les Preftres ou PreftrefTcs

que ces oraclesimais au refte,il Ce trouue fort em
pefché à refoudre la qucftion qu'il traite , fauoir

eft qui a efte la caufe de la defaillâce des oracles.

Car il faut preruppofer que de Ton temps(quifut

du règne de PEmpereur Traian)& défia aupara

liant, il n'en eftoit plus, tellement que ce bon
Philolbphe eflou tout esbahy & perplex d*où ve
noit cela.Or parce que ce point vaut bien le fa

uoir>& qu'il viendra bien à propos en ce lieuj ie

]e traiteray vn peu au long.

Delà de- ^ ^ ^'^"^ donc entendre que Plutarque qui e-

jFa.Ilance ftoit grand Philofophe Payen , pour trouuer la

des ora- caufe de îa défaillance des oracîes^entre en vne
' ''•

queftionj>de laquelle il fe refoud en Payen : mais

pour preuuede fon opinion il fait vn conte qui

nous peut bien acheminer à la vérité de la caufe

de ccfte défaillance d'oracles. Il entre dôques en

^difpufc de la nature des Dieuxj&apres pluficurs
* difcours, il refoud qu'il y a vne forte de Dieux ,

que les anciens ont nommez Demy-dieux , qui

font mortels,bien que toutesfois ils viuent lon-

guement, comme cinq cens ou mille ans,& efti-

me q ces Demy-dieux là fôt ceu\ que les Dieux
ont engendrez tn ayât compagnie auec les fem
mes mortelles. Car l'ancienne fupei-ftition('à la-

quelle aucuns Philofophes fe font laiflTé mener)
à creu , que les Dieux defcendoyêt quelques fois

ça ba ,pour coîiubicer auec les femmes , & cela

pouuou feruir pour garder l'honneur aux grad's

Dames
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Dames qui quelques fois oublioyét leurtleuoir.

Plutarque doc veut infcrer de cela, que peut e- y
ftrc ces Dieux qui refpondoyent .lux oracles de

.

,

Delphcs,dc DeIo.v,& autres,n'cftoyentqueDe-

my-dieux,& qu'ils pouuoyent bien eftre morts:
& que pour et fte auCc la de£ullanct' des or,jcles

pouuoit eftre aduenue.Toutesfois il ne tient pas

celte opinion^niauame autre , bien relblutiue-

ment: mais il la propofe & met en auant , pour
ceux qui la voudront trouuer bonne >& femblc

bié que c'eft l'opiniô que plus il approuue. Mais
ie croy qu'en ce temps où nous Tommes elle ne

trouuera çueres de gens qui la veulent rece-

uoincar à L» venté elle fent bien Ton Payé, igno

rjnt & bien eflongné de la vr.iye conoiHance

de Dieu & de la Religion. Cepêdanr pour prou

uer que les Demy-dieux font mortels , il £jit vn
dilcours fort notable &bic digne de fauoir.Il dit Hïftoà»

donc que du temps de l'Empereur Tyberiusjvn ^^^ ^^
EpirherfeSimaiftred'elcoleen vne ville de Gre- pan,

ce, s'embarqua fur mer, pour fijrc voile en Ita-

lie,& fe mit en vn nauire chargé de marchâdife,

(3c où y auoit beaucoup de gês. Cinglât leur cbe-

min,ils paflc rêt vn iour Cur le vefpre âuprcs des

ifles Echinade.s,ôrlàl) mer fût fi calme,qu'ils n^
fentoyêr courir aucii ver.De manière q le naui- *

re flottoyât fur l'eau,les mena peu à peu près de
Paxo Eftâs là arriutz,côme les vns fouppoyentj

les autres fufoyêt autre chofe , voicy vne haute

& inreiJigible voix qui crioit,Thjmus,Thamuy»

Or ce Thamus cftoit le patrô du nauire, duquel

la plufparr ne faucyenr point le no. Ceft^* voix

cria par deux fois,q'ie patrô ne voulut point ref

pôdre.A la troificmeiois il refpôdit.Comme il

eut rtfpôdu,ccfte voix luy cria d' vn fon encof

pi' haut,q quâd il feroit venu à rédioit 4eJ P**
T
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lodes>qu'il«fiftnjuoiraiixhabitansdeIài que le

grand Pan eftoit mort-Epitherfes difoit qu'à ce-

fte parole toute la compagnie qui eftoit dans le

nauire fut effrayée & eftonnee.Si fut mis en deli

beration en ladite compagnie^fi le patron Tha-

musdeuoit faire ce quiluy eftoit comn-ildé par

cefte voix. Et fut prinfe cefte refolution > que û
en approchant des Palodes Ion auoit bon ventj

on pafTeroit outre, fans s'arrefter 5c fans rien di-

xermais fi 16 n'auoit vcntj& la mer fuft calme^q

Thamusannonceroitauxhabirans des Palodes

ce que la voix luy auoit commandé. Quand dôc

ils fiirent arriuex là^eux ayans la mer calme fans

aucun ventjThamus fe mit fur la pouppe du na

iiire,&: tournant vifo^edeuers terre contre les

Palodes , il commenta à crier à haute voix , Le
^rad Pâ eft mort,Le grand Pâ eft mort. Il n'eut

j):{s acheué de dire>que tout quand & quand tou

le la compagnie ouyt vn grand gemiflement &
lamentation de plufieur$,mcflee auec vne admi
ratiô.Fmalement quand ils furent arriueï, à Ro-
mejchacun de ceux qui eftoyent dâs le nauire en

iema le bruit par tout,de forte qu'il vint à la noti

ce de l'Empereur Tyberius.Si qu'il manda que-

^a-ir le patron Thamus,qui luy conta le tout bien

au long . Tyberius croyant qu'il fut vray que le

Dieu Pâ cftoir mort,fe voulut enquérir ql Dieu
c'tftoit.Aucuns gens fauans qu'il auoit autour de

luVjluy dirét que ce Pan eftoit fils du Dieu Mer
cure & de Pénélope. Voila le conte que fait Plu
tarque de la mort du Dieu Pan,&dit que de Ton

têps plufieurs l'auoyent ouy racoter à vn^Emy-
Jianus fils dudit Epitherfes.Or fi nous côfiderôs

les circonftances de cefte hiûoire,nous trouueros

que cefte voix eftoit Vn annoncem^t de la mort
de lefus Chrift,laquelle fit défaillir Jes oracle$,&

abatic
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abatit h puiflànce du diable.Et eft à croire q ces 7
gemifl'cmês qui furet ouys aux Pjlocies,eftoyent

,

gemifltmés de malins erprits^aufquels Ion annô-
^oit la dtftrudiô de leur règne.Et pour prouuer

que cefte hiftoire fe doit ainfî entcare, il faut en
premier lieu confiderer qu'elle tft r,ipportee au
téps de Xyterius^rous leql nofire Seigneur endu
ra mort & parsiô-ltcjil e(t certainq7 yberius s'é-

quit de leus Chnftj&ayât cntêdu les miracles

q il auoit faits,il requit le Sénat de le faire enrol

1er en la Letaniedes D ieu^ de Rome:mais le Se
nat ne voulut point. D'ailleurs il eft bien croya
ble q du temps de noftrc Seigneur lefus Chrift,

quâd le brun fe refpâdoit parmy les Payens des

grâds miracles qu'il fairoit,comme de refufciter

les morts des monumés.guenr ki aueugles nez
& les paralytiques, qu'ils croyoy et blé qil eftoit

Dicu-.car pour moindres raifons ils en croyoyét

biê d'autres. Et parce que luy mclhie fe difoic e-

ftre le vray paftt ur,& le pjfteur des pafteurs , il

eftbiêaufsi croyable que les Payés entédâs ce-

la^allcrét deuiner ciu'il falloir que ce fuft Pâ,4ils

difét t-ftre le Dieu ocs paftturs.Et parce aufsi qil

fe diioit tftre enuoyé dt Dieu fon Pcre pour an-

nôcer aux homes fa volontCjils luy ont quelqtff •

fois aufsi dôné le nô de Mercure, qu'ils difoyent

eftre le mefHiger Se anncciateur delà volôté du
erâd Dieu lupiter.Cela fe peut rcmarqr tn l'hi f

'"" ,^
Itorie Djo>qui dit q l Empereur Antonin railat TuaraM
la guerre cotre les Marcommânes,impetra de la ««"w««

piuye du ciel du Dieu Mercure- Et Capitohnus

pariât de raefme chofcdit que l'Empereur An-
tonin pour obtenir de la pluye,eut recoursà vne
Relic^ion illrangere.OrMcrcure n'efloit pas vn
Dieu eftrâgerà ces P. yês^tellemét qu'il faut en

tédre le dire dtDio d'vn autre Mercure qilsne

T z
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conoifloyent pas > mais cependant ils luy don-

noyêt ce nom(come il eft vray feitïblable) parce

qu'ils auoyêt ouy dire qu^il le diloit envioyé de

I)ieu pour annoncer fa voIonte'.Pour dôc reue-

nir à noftre propos^ces gés fouâsc|, cfloyét auprès

del'Empereur Tyberius-,3yâ$ouy dire tât-dç mi

racles q noftre Seigneur Fefus Chrift auoit fùts,

ils rcfolurent facilement qu'il eftoit Dieu. Ayâs

entendu qu'il Ce diroir le grad pafteur,ils conclu

rent delà qu'il eftoit Pan. Ayans auCsi entendu

qu'il eftoit enuoyé pour annoncer la volonté de

Dieu,& qu'il eftoit ne d'vne vierge,ils firent ce

ite ilUtion(comme il eft à prerumer)q'.i'il deuoit

cftre fils de Mercure me(r.jger du grand Dieu lu

piter,& de quelque chafte tl:mme,relle que Pe-

nelopecar ils ne croyoyét pas(côme il cft vray

fembLible^qu'il fuft fils de vierge,parce que ce-

larepugne à Tordre de nature qu'vne vierge en

fante.Et partant de toutes ces conieftures mifes

enlemble^ces gens rauans(ou pluftoft igaorâ$)de

Jl*Empercur recueillirent la fufdite rd'pôfc qu'ils

luy fircntjque le dieu Pan qui eftoit raorc de ce

temps UcfuHt fils de Mercure & de Pénélope':

,rapportans à leurs diei»x ce qu'ils auoyent ouy

ùirc de noftre Seigneur lelus Chrift.Voila donc
somme cefte hiftoire tirée des Payés eil vn vray

rermoignaj^e que par la mort de Chrift til adue

Due la defnilLince des orades.Et de fait nous ne

trouuôs point par les l\iftoires,q depuis ù mort
les oracks ayét eu grâd' vogueiCÔrae ils auoyéc

juparau3t.Vray cft cjueles Preftre$& Preftref-

fesdt ces dieux qui relpondoyent par oracles,

yoyâs que leur maiftre les abandonnoit,ne quit-

tèrent point leieu quand &quand,ains dônoyéc
cncores quelques refponTes. Mois leurs trompe-
ries &É<âi9ûS furent incontinent difcouuertes,

de
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de forte q les oracles & oradeurs perdirent leur ^TV .

credit.Nero mefmesdefcouurant l'abus, abbatit j^tlpù, ^
vn des temples d'ApoUo où le rendoy et les ora- t

clesj& tua tous les Preftres d'iceluy.

P o V R refolutiôjl'aduenemétde lefus Chrîft

noftre Sauueur a fait de&illirles oracles,comme

la venue du Soleil fait défaillir les ténèbres fur

la terre.Età fon aduenemet il a prefche' la Vraye ^ j,^ ^

& pure doftrine celefte aux homes j & après luy nement
'

fes Apoftrcs & dil'ciples l'ont aufsi prefchee.Tcl- de Chrifi

lement que par la doarinc de lefiu Chrift & de ^^
'^^l^^_

fes ApoUres ddifciples, les Chreftiens ontefté mcnd^.

inftruits à craindre, jimer& honnorcr Dieu fur

toutes chofcsj& à le feruîr félon fes commonde-
mensjcn pureté & fimplicitéjen reiettant toutes

idolatricsjfuperilitions & feruices diuins inuen-

xtx par les homes. Plus ils ont efté enfeignei en
\dL vray e doftrine des bônes mœursjà aimer leur

prochain c«'')meeux-mefmesjànefaireàautruy

ce que nul ne voudroir luy cfire £iit, à vfer en-

ucrs fon fcmblable de la meCme chariié que cha
cun voudroit qu'on viaft enucrsfoy, a obéir aux
fuperieurs &Magiftrats,àviure content chacun

en la vocatiô où Dieu l'a appeUé,&generalemet

ont efté les Cfueftiens enfeigncz en toute vraye
vertu , là où les Payens auparavant n'en enwT •

gnoyentjparmaniere de dire,quele mafque &la
reflemblance. Car Chrift & fes; Apoftres enlci-

gnans aux homes d'eftreiuftes, charitables, tem
peranj,deb5naire$,obeifïàns,pitoyabIes,ain}ao$

'le bien,fuy:an$ le tnal,n*ont pas voulu cnfeigner

d'eftre tels feulement exterieurement,mais aulfî

Intérieurement £ans feintife ne diGimulation de
.coeur. Là où'les Payens ne ic foucioycnt gueres ^ **"."

•d'eftre intérieurement vertueux & bjê morige- ^ ^l^^
îîe2,poiirueuqu^^appar£cc extérieure ils mon- /jeio.
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ftraflentdcrcftrcpoiir en auoir honneur, gloire

& auancemcnt en grn Jeur,qui cflott le but pour

lequel communément ils dcfiroycnt la vertu &
non point pour la conlVicncc , ny pour plaire i

Dieu les exemples de Cjerar,de Pompeius,dc Ci

cerô,&gcneralcmct de tous les vieux Romains

C qui ont eu grande réputation de vertu ) nous

font foy que cela cft vcritjblr,& qu'ils n'ont ia-

mais alpirc à la vertu que pour en .lunir hon-

neur , Se accroiftrc h ur grandeur. Caton mcf-

me d'Vtiquc.qui llmbloit en fcs inocurs me'pri-

fer l'honneur , pourquoy Te tua-il ? fut-ce pour

plaire à Dieu,ou pourlatisfaireà C» confciencc?

Il eft bien certain que non i car il n'cftoit pas il

ignorant qu'il ne fccii(l bien que le meurtre eft

dcûgrcablc à Dicujfir qu'on ne doit tftre meur-
trier de foy mîfmc non plus que d'autruy,NuI-

le clioïc ne pouuoir mouuoir la conf'cience pour

i'incitcr à le tuer fov-mcrnie.car il ne fc fentoit

pas cnulpable de chofc <j le merirad.Qiioy tlôc?

pnurqiiov IV meurtrit- il ? Pour ne rcceuoir cc

déshonneur df tomber vit es m lins de Cifar,

ores qu'il s'afliuroit bien qu'il neluy falloit fi-

non vn peu s'humilier à luy , pour auoir ù vie,

biPnsA dignité faunes,côme luy-mcfme le con

fJiiV& dcclara i fon fils 6c à fcs amis vn peu dé-

liant qu'il fe tu.ift. Mais il auoit vn cœur (i enfle

degloire,& d'honneur, qu'il aima mieux fe tuer

que de s'immilier i Carfar. Voila dôc,c6mJt ces

Payê> n'afpiroyct à auoir la vertu,que pour l'hô

neur & bien exterieur.li où la dodrinc de Chrift

nous en'cigne d'appeter & auoit les vertus, non
feulemct pour les mettre en môftre par dehors

mais auGi pour en pirer nos cœurs & nos con-
fciences par dedî$,&par ce moyJeftre agréables

à Dieu.lointau&i(c6me nous auons monftrc cy

deuant)
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«ifuant^qucladoârine Chreftienne comprend
beaucoup plus parfaitement les vertus de oônes .

mcEurs,quc ne faifoit la dodrine des Payés.Pour '

quoy donc ofedire ce puant Machuuel que les

hommes deuindrentmefclians , comme eJcIaues

defchaincz, quand les oracles dtfiUIirentf ou a-

il trouue cela ? Ou a- il leu que les hommes fuf-

fcnt pires & plus mal complexionnci du temps

que les oracles défaillirent qu'auparauant ? Par
le contraire nous lifons q lors que k$ oracles de-

fdillirét(qui fut du temps de la primitiue Eglife)

les hommes qui s'adonnoyent à la Rcligiô Chrc
fticnnecftoycntdVncfdmde vie & conuerfà-

tion . Et ceux-là mefme qui ne $*addonnoyenr

point à icelle Relieion,ams perfeueroyent en la P", '^P'in h ' r ,•' ,- de l»pr»-
leur Pdyfnne,encore$dpprtnoyent-ilstouuours roiriucE,

dcsChreftiés^ôt ils valoyêt mieux,&deuenoyct pl'ie les

ineilfeurs.Qiii lira lesoruu esde Seneque)dcPlu ' '>'^' 'P

tarque,<ie Plme recond,& de pluHeurs autres au ^rs ciu'c

theut's Paycns qui ont eftc du temps de \a primi lUtiis'.

tiuc Eclifejil y remarquera vne mfinité de paflTa

ges &Tentêces Chrefliêncs,Ierquellcs ces Payés

U auoyëtapprinies des Chreftiês de leur temps

côme jl le faut nectfl'aircmenr prefuppofer Car
on void bienqtellejftntêces ne font pas empmji
tecvdc Platon.ned'Ariftote, ny des Philo'b|încs

qui auoyent cftedeuant l'aduencmtnt de Itfus

Chnrt.Pour exemple , quand Plutarque difpute

de la tranquillité de l'amejdc fuir courroux,d'e-

uitcr vrurc,dc rvtilite qu'on doit tirer d'vn en-

nemy , de ceux que Dieu punit tard , & de plu-

llcurs autres points,il met en auant plufieursfen

tences qui font vrayemcnt Ciirefliennes , qui

ne tiennent rien de la doârme des Philofophes

qui auoyêt efté deuât la venue de Ch rift noftre

Sauucur. Ettoutes les œuures de Seneque fût bic

T 4
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li remplies de fentcnccs de Chrefticn$,<jue plu-

lîeurs ont eftimé que Senequc auoit cfte Chre-

fHê luv-mefmejvoire qu'il auoit efté conu de S.

Paul.Ce que ( peut cftre ) n'eft pas indigne de

croire.Car Seneque qui clioii du temps de Ne-
ronj(&qui eftoit nômedoftc &amatcurde$do-

ftes)pouuoit bien auoir ouy parler de Paul , qui

dudit temps fiifprironnicr à Rome,pour la do-

ârine qu'il preu:hoit,& ponuoir bien auoir efté

lî curieux de parler à luy , pour entendre quelle

cftoit ^i^ dojfirine , dont tout le monde parloit.

Quoy qu'il en foit , Ion ne peut nier que les t^-

crits de Scncquc en pluiîcurs endroits ne facent

demonftration qu'il auojt beaucoup appris des

ChreRicns.Il faut donc condurre que du temps

cjuelesor.urlcsctefjilljrcnr > ôrqueln doârine

Chrtftjenne commcn^i à cflre publiée & clfan-

due par le mondc,que les hommes en dcuindrct

mtilkurs,& non pas meTchan^, comme cldaues

defchainci , amfi quedit ccmocqii.urMaclua-
ucl.Car n bien de ce tanpe-Ià fe trouuerct quel

^ues Athciftrs comme Iuy»il ne Jaur pas pourtât

infcrer que tout le aioruic ou la plurp.infuft de-

ucnu mc-Tchunt.Defait Machiaucl n'a point auiî

i''cc propos pour .luoir ianuis Icu cela m ^uel

qneamheur.ains pour donner ceblafrrie a la Rr
ligion Chri-fliennc.d'auoir ciic caufe de corru-

ption de mocurs.Maasil xnêr impudemment,to-
me calomnuteur effronté, qui ûfc mettre tel

propos en auant fans preuuc,&: le contraire de-

quojr eft clairement frouuc parce que dtflus.

VI.
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Vr. MAXIME.

L^Eglîfe Romaine efl canfe de tou-

tes les caUmitc's d'Italie,

TEglife Romaine (dit Ma- ^jV^«*»

jchiauel) elt ^lufe que l'Ita- jJ^.!».

.lie C qui fouloit ç^rQ Ja plus

Jfloriflante prouince de TEni
pire Romain^eft auiourdhuy defmein-
bree & decouppee en petites feigneu-

riesjComme on je void.Par Je moyen àt

quoy clie^ qui fouloit vaincre & lubiu-

guer les autres prouinces^ellmaintenât

expofee en proye à tousRois étrangers

qui y veulent aller auec main armée.Et
combien que ce foit la contrée de la

Chreflienté qui eft la plus p.rochai_i^

de l'Eglife Romaine^ fieft-ce que c cft

celle où i\ ya moins deReligionjd*autât

que cefte trefiainteCour ne fait qu'y fe

mer des partiajitez, & defordres.Èt qui

voudroit faire la preuue que ces maU
heurs procèdent de rEgIifeRomaine,il

ne faudroit finon qu'elle tranfportaA

fon Cege, tel qu*il cft^pour quelque

te iif s 3 au pays des Suyflês ou ion vit en
grand
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grand repos &vnion :car enbrief elle y
auroit plus mis de defordre & côfufîoii,

que chofe qui y fceuftaduenir.

b:
r E N queTEglife Romaine Toit contaminée

Ide plniiciirs vices, fi'efl- ce que Mjchiauel

t.e ficee '^ monfti c icy vn calomniateur contre elle.Car
papa) fait l'expenence nous a fjit conoiftre de 16g temps»

l''"(*^'*. qu'elle fait nluftoft mal loin que prcs, Se qu'elle
mal loin ' . , .

, , i- m • ' r
,(. py, s enrichit ordinairement le lieu OU elle tient Ion

fiege. Nous liions qu'elle a tenu Ton fiege en A-
iiignorij par l'tTpace de ftptante ans ou eii-

uiron, tellement que par l'afriuence de l'argent

qui y arriuoit ordin.îircment , la ville deuint fi

nche &' rjpulente qu'elle s'en fent encores, &:

voudroit hic que le lîege Papal y fuft tculiours.

v^ind aux Suifles defq'.ieU Machiauel parle > ie

(uis afl'eurc qu'il y en a qui voudroyët qu'il leur

cull courte bonne cho'V que le fiegede l'Eglile

Romaine fu(\ entre eux. Et s'il y tiloit, le Pape
n'auroit pasfautedegens degardejcarilsluy en
fourniroyent tant qu'il voudroit, & à Tes Cardi-

naux aufsijCn payant. Et il encorcs ie croy que

1 F-TV'f '" entre tenir, ils leur accorderoyét lettres

de Dourgeoifie en leurs villes, bien que leur cou
ftume porte de n'y receuoir aucuns étrangers:

car ilsicroyent bien ailes que par ce moyen il

arriuaft en leurs pays tous les iours .irgent à

plante'^ & aimcroyenr bien mieux cela que les

benediâions ne pardôs du P.ipe. Vray eft qu'ils

feroyent bien ioycux d'auoir aufsi despardons à

bon marché , qui ne leur coufteroyent rien de
voiture.Et quoy que die Machiauel,ie ne doute
point que file faind fie ge y eftoit parqué, qu'il

ne fuft là en bonne paix , & qu'il ne femeroit ia

aucunes
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aucunes diuifions entre les Suiflres,non plus qu'il

n'en fema point en Auigiion,py es lieux circon .

uoifin$,quand il y tftoit.Car quant à ce que Ma
chrauel dit qu'il feme d/uifions & partialitez en

Italie , cela vient pluftoft de l'humeur des gens

du pay$)qui font fuiets naturt-llcmentà nourrir

parrialitci & diuifions entre eux,& encorcs à les

femer parmy lesautres nations où ils on crédit,

comme nous expérimentons en France. Au re-

fte les Romnnois ( ie les appelle ainfi, parce que
ce nom de Romain cft vn peu trop honnorable

pour eux) ne font pas de l'opinion de Machiaucl

& ne croyent pas que le (îcge du Pape Romain
leur porte aucun dommagc.Du commencemct
du grand rchifme des Pape$,ils monftrerent bien

qu'ils auoyent grand peur de perdre le ficge,car

ils craignoyêtfi fort que les Cardinaux n'efleuf-

fent vnPape François qui puis retournaft de-

meurer en Auignon où ledit fîege auoit tant de-

meure , qu'ils contraignirent les Cardinaux par

force,cry,& violence populaire,d'eflire vn Pape
de leur nation. Tellemét q parmy la ville de Ro
me, & au dcuâtdu lieu ou les Cardinaux eftoyêc

afsébler pour faire l'elediojtout le peuple muti f^^^n,,,

né crioit à haute voix>Nous le voulons Ronna^ /i,î.ff>.jz.

Bois,où du moins Italien . Cela fut caufe quelles

Cardinaux leur en donnerêt vn Romanois, de-

quoy les habitas de Rome furent fi ioyeux, qu'ils

vous le prindrét'quand &quâd fur leurs efpaules,

pour luy flire honeur,&le pourmenerét,tât par

my la ville^qu'ils l'eftoufiferct degrâd preffe en-

tre leurs bras.Quand ils virent leur Dieu terre-

ftre mort , ils retournèrent foudain aux Cardi-

naux,difans que leur Pape eftoit jnort , Se qu'ils

leur en dônafsêt vn autre.De fait par le cry &tu
multe populaire ils furet côtrafts leur en dôner
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vn nouucau Italien.Mais ils en firent puis vn aa

( treen A uignon qui fût Antipape à celuy deRo
^ me. De manière au'on peut dire que 2a fnandi-

fe des Ronwnois d^auoir le fainft lîcgeà Rome,
fut caufe dVn fchifme Papal , qui dura près de

quarante ansj&fot fource de beaucoup de maux.

I'a y dit cy deflu5,& eft vray,que le fiinft fie

ge fait plus de mal loin que pres.Ét cela eft fort

aifé à prouuer par exêples.car par decimes>crjOi~

fadlcijîulles de benefices,de pardons,& difpefes.

Te Ijiod Père a toufiours bien fceu tirer force

argent des Prouinces lointaines,commc dcFrâ-

ce,d'Alemagne d'Anglaerrejd'Efpagne & d'a>-

leurs;& toute ccfte grand finance alloit tomber,

fcommeellevaencorts J à Rome & en Italie.

Tellement qu'il y a vn bon vieux dodeur en
droift canon qui dit^que la Cour de Rome Cciit

changer le plomb en or,qui cft vn tour que les

plus grands Alchymiftes,&: les mieux verfei Pa
raccliites de noftre temps ne faurojcnt faire, &
fi ils cuidcnt beaucoup lauoir. Aufîi void on les

Romanois par le moyen de leur art de buleric

ôc plombene fc maintenir braues & bien en or-

dre:mais ces Paraceliîtes font cômunemet tout

(^fchirez & pauurets & contraints de porter

leurs cbaufïci rompues au talô,aprcs qu'ils oui

tout defpendu à fou&er le charbon.

TovTESFOis nous lifons en nos hiftoires,

quenojRois de FrâceomplufieurifoiS donn«
cmpefchementaux Papes de tirer les denier^

hors du Royaume,par aniutes,decimes,buUc5j

& autres moyêi,c5me du téps de BonifeceVUI-
Benojft Xl.Iules II-S: III.Maisfur ccfte matière
eft bien remarquable la dcterminatio qui en fut

f/ïl (£! ^^^}'^ M.CCCC.X.par nos maiftres de la fa

#7. ' culte' de Scfbonc ^ par toute rVniMcrfiié dePa
riSi
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ris,qui refolurcnt en vne congrégation généra-
le tenus aux Bernardins,que l'Eglife Gallicane

n'eftoittenuede payer aucuns déni ers au Pape '

en forte que ce Toit t finon par forme de fubfide

charitatir,en trois cas tant (eulemérafauoir pour y"'* ^^*

employer l'argent à la conqucfte de la terre fain soI-'v-'î-

*

d:e,pour la revniô des Grecs aiiec les Latins ,& 'les ifm .

pour tairepreCcherrFu'gileà toutes créatures. '^''"^ f"

Aulqnels cas tant feulemeni iîs difoyent que le pL^:^ i_

deuoir portoit de fournir fubfîdc chantatif au nef dc-

Pape.A la charge neantmoins qu'il ne touchaft '"='«
f'

point les deniers,ains q l'Eglift;Gallicane depu-
tjft threforiers pour les dirpéfer&diftribuerpour

l'ctVeâ: q dc-(rus,&nô autrcmct.Si ccfte magiftra

le déterminât i6 tftcit obferueejà la vérité le Pa
pc ne s'ê côicreroit gueres,mais le Royaume en
vaudroit mieux. Et ù to' les Prfces de Chreftié-

té efioy^t d'accord en l'obleniatiôde cefte dcttr

minatiô,pour certain ilauiétiroit ce q frcrelean

de Rochetaillade prefchoit de fon temps con-

tre le Pape.Et d'autât que ce copte ne fera pcfc

hors de propos,ie le veux icy brieuemêt reciter.

D V temps que le Cùnft lîege fe tenoit en A-
^^ ;,j.

^

uignoenuirô l'anM.CCCLX.fe trouuavn frc /,V/.i. ,/<,//..

rc mincur,n5mé frère Uâ de Rochetaillade^ i ^^'.^'«. »,

fe mit à prefcher contre lorgueil,bombanc^s& "'•'<"•**

fupcrfluttcz du Pape 'd: des Cardinaux quife

tenovent en Auignon, Se généralement contre

tous les Prélats & gens du clergéA' aufsi centre

les Princes qui faiioy et tât d'oppreûîons à leurs

fiiiets. U prenoit toufiours pour fen thème quel

que pa/Tagc de l'apocalvpfe.&'raccômodoit prs

premcc aux Papc,Cardinaux & Prelats.Nos hi-

iloriés difêt qileftoit fnrrgrâd clcrc,&qu'ilprc

dit laprifedti Roy Iean,& quelePi^pelnnoccc

Vr.fe fafchût defesprefcbesjle fit mettre en pr4
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fon,craignâr(diroit-il)qpar Ton gràdCiuoiril ne

I fift errer le mode.Car ce bo S.pcre nuoir opiniô

q i'ignorâce garde les gens d'errer,&: q lefaiioir

hs amené en erreur. Et de vray cehiy qui ne lait

Prefche r\ë,cn quoy pourroit-il errer?Or ce bô frereleâ

dcfiere entre autres prcfcbcs^vn iour en lu vn , qui fut

itan de jj principale caui'e de fa prifon,.lequel en fubftâ-

rii'nade" ^e fut telj Mefsieurs & dames ie vous veux faire

contre n VH cote d'vn cas,qui auft iadis entre les oifea^x,

lePape.j, qui eft tout lemblable à ce que nous voyôs g, eft

3, iaauenuànoftreS.Pcrele P.ipe,& ce qui luva-

»j uiêdra cy après. Il vous faut doc entendre qu'au

S5 téps deiadis il nafquit vn oyfeau au mode, g^ e-

3j ftoit IepPbeau& leplusplaifant à voir qu'il e-

3» ftoit pofsiblejmais il n 'auoit poTc de plumes. Les

M autres oyfeaux ayls ouy parler de ceft oyfeau Cas

3) plumesjle voulurent aller voir. Et quâd ils furet

s> tous ar riuei pour le voir , ils le trouuerent fort

3j beau,& eurêt pitié' de luy, d'aurût qu'il ne pou-
3» uoit voler cûme eux, par fiure de plumes, adôc
33 ils tindrent conreil,pour auiler ce qui feroit bon
33 defaire,afin q cebtl oyfeau nemouruft defaim,
33 à faute de vok r pour cercher fa vie. Si relolurêt

33 entr'eux que chacû d'eux luy dôneroi t de fes plu

^
33 ,^es,ce qu'ils fiient,& côme il prenoit plumes,il

33 fe môftroit beau de plus en plus,de forte que les

'3 autres oyfeaux luy en donnrvent toufiours tant

" plus.Quad ccft oyfeau fe vid bien emplume ,&
3> que to*" les autres oyfeaux luy portoyét hôncur,
*' il cémenta à deuenir fier & orgueil leux,ôr à me-
»' fpnferles autres.Et encorcsncfe côtétoit de Its

>» mefprifer:mais aufsi il les bcch()it,& leur côtra-

" rioit en tout ce qu'il pouuoitTTtTîTrsles autres oi

-' féaux fe mirent enséblepourauifer ce qui eftojt

»> bô à fairetoucbât ce nouueloyfeau qu'ils auoyét
*• emplumé j & qui eftoit deuenu fi fier Se outra-

geux
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peux. Si conclurét en leur cofeil^que le meilleur c:

leroir que chacû d'entre eux luy redemâcbft Tes fc ,

plumc$,par le moye desquelles il s"cftoit tJt en- «c

orguciily 5f liduffcqu'il ne fàifoit côted'eux-A- t«

dôc toute cefte côpagnie d'oyfeaux alla trouuer «
ce nouuel oyfeau, & après luy auoir reniôftré $5 '«

orgueil & mefconoifTinceJuycfteiét chicû fe^ «
plumesjle Paô lepremier,le Faucj'ô après, 6: to' c<

lesautresapres, de forte qu'ils le laifTerenttout ce

nud fans plumage. Ainfi Mefsieurs (difoit frère ec

Icâ aux Pape & Cardinaux J il vous auiendraj & «c

n'en faites doute.Car quâd l'Empereur,les Rois «»

& Princes Chreftiens vous aurôt ofte les biês& «

richertes qu'ils vous ont données autresfois, lef- c:

quelles vous employer en bôbâccjorgueil & lu- ««

perfluitéjvous demeurerez tous nuds. Où trou- c-

uereT-vnus que S.Pierre & S. Sylueftre cheuau- e
chaflcnt à d(:ux ou trois ces chcuauxÇ'Au contrai «
re>ils fc tenoyét fimplemct, enclos & cachei dis <«

Rome.Frère Icâ de RocheiaiUadeprefchantde ««

cefte fa^ô diroitbiê la yeritc mais: ceftcverirc,g,

cft t;Tr odieufe au môdc,fut caufe qu'il futmis en

prifon^ou 15 luy fît finir fes iours.Ievcux dôc c5-

cl urre de ce récit,q fî to*leiPricesChreftiës pra

tiquovét la dcterminatio magiflrale de nos Mjii ^ ^

lires deSorbône &de l' Vniuerfirc dcParis,qifne

piédroit au S. Père cômeà l'oyleau de frère leâ.

CPR ce n'eiï pas feulemct ç le changemec de f"'//-*"»

plôb en or^que fa fundete' fait beaucoup de mal ,?^"*,M'|'

aux Prouinces lointaines {icRomc,maisaulsipar 135.140.

interdits & excômunication.Du tépsdu fchirme

des Papes fus mêti5né,celuy de Rome nômë Vr
bain n âda des bulles au Roy Richard d'Angle-

terre (g, tenoit fon pjrty & fe difoit Vrbaniftc)

par lefquelles il luy cÔmandoit de fiire la guerre

au Roy de France qui eftoit Clementin , & luy

donnoitpouuoir de Icuer deniers fur le Clergé
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Ciicire d'AngleterrcoutrepIus il donnoit fi trefgrande

I.onr le quantité de pardôs, ;i tous ceux qui de bon cœur
bn^e Je Joumiroyenr argent pour cefte guerre,qu'il km

.

""''"
bloit qu'il vouloit du tout vuider enfer & pnrga

toire d'Anglois: car chacun en pouuoit tirer ion

pere^ayeul bifayeuls,oncles,tâtes,enfisjncueux,

& autres afcendasdefccndlans & collatéraux, en

payant tant pour tdle.lté il promettoit qu'il fe-

roif^uider coût droit cnParadislesamcide ceux

qui mouroyet en cefte guerre^ou qui mourroyêc

. cefte année là,après auoir fourni deniers pour la

diteguerrc/ans que leiilitcs âmes fufïlnt tenues

ny artreinces de le defuoycr aucunemct du droit

chemin pour pafter par purgatoirc,& moins en-

corcs par les lymbes . De fx^on que ieidites bul-

les eftât prerchees'& publier par Angleterre, il

V cur grand prefle cefte année là à mourir , &à
donner de l'argent , & en fut am.iflee en peu de

téps la fomme de vingt & cinq cer.s nulle francs.

De ceft argent en fut dôncc vne partie à l'Euef-

que de Londres;, qui fut cfitu chefd'vne armée

pour dier faire la guerre aux Clcmentins en Ef
pagnej&r l'autre partie h l'Euefque deNorduich

qui fut efleu chefd'vne autre armée pour venir

faire la guerre en France,qui eftoitClementinc.

Et de fiic ces deux armées firent beaucoup de

mal tant enEipagne qu'en Frâce- Toutesfois l'E

uefque de Norduich, qui eftoir vn itunehôme,

feruainconlîdercmentfur la Flandre qui eftoit

Vrbanifte,&gjfta fout le potage, & fut côtrainc

s'en retourner à fa courte honte, chafl'é qu'il fijt

par vne armée du Roy de France,qui eftoit de

Du jwUjy L'a n m. D Xtll.;)uinrbié plus grâd mal aux
/<.!, iirfts Rois de Frâce & de Nauarre p le moyé de Hn-
memc-rei.

tej-jjii ^ excômunicaHÔjq Pape Iule Il.dc ce no
auoit
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auoit ietté cotre to* lesPrinces q auoyêt cnuoyé

leurs ambal'sadeurs au Cécile de Pire,les terres&

feigncurici dcfqucls il expofa en proye à qui les ^

pourroit prédre Si enuahir . Car fous coult ur de
CCS mefchantej & deteftables bulles, TEmpercur
Maximilian&lesSuifTes contraignirent le Roy "

Louys XÏI.de quitter& abâdôner Milan,& pref
que toutce qil tenoir en Italie.Et d'autre co/tcle

Roy d'Angleterre fe ietta en France (qui eftoit

expcfee en proye par ce Pape ) auec vne armée
de tréte mille Anglois,pour elHiyer s'il en pour-

roit conquérir vne partie. Mais Dieu ne le per-

mitjcar cependant ce mefcbant Pape vint à mou
rir,& l'interdit fut reuoque',& la paix faite auec
l'Anglois.D'autre cofté aufsi durant l'interdit,Ie I-eP^e

Roy Ferrand d'Aragon faignant vouloir venir à j""ç%^/

la proye de France,entra au Royaume de Nauar duRoyai
re, dont il s'empara , & l'vfurpa fur le Roy lean «ede Na

d'Albret,qui en fut denTai/î fans eftre dcsfié,voire
j'oirVi^

deuant qu'il euft fceu le defltin de ce Roy d'A- n'tieri.

ragô.Lcs fucceflèurs duquel ont toufujurs depuis

detenuôc vfurpé ledit Royaume de Nauarre>fur

ledit Roy lean d'AIbret & fur (es légitimes fuc-

ccfreiu-$>commc ils font encoresjà ce titre d*vfur

pation,proye & butin. Et cependant lefdits irw

juftcs vfurpateursfe difent Trefcatholiques. t^ •

I E pourrois icy accumuler beaucoup d'autres

exemples , comme les Papes ont fait de grands

maux aux prouinces lointaines , & mefme en Al-
lemagne,où ils ont ordinaircmët feme' des gue
res entre l'Empereur & les Princes d'Allema-

gne , mais ie me contenteray des exemples que
deffus- Car ie neveux pas traiter au long vn fi

ample Ôc prefque infinie matière , ains me fuffit

d'auoir monftre' que le contraire de ce que dit

Machiaucl cft veritable,& a le Pape & le foindS

V
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iiege font beaucoup de bien au heu ou ils ronrj&

beaucoup de maux aux pays lointains,

y, ,. E T qu.int àceque NIachiaue! dit, que rita-

dclon" lie elt la Prouincede Chrcf^ienté ou il y a le

tcps corn moins de Religion, il dit bien vray.Mais que di -

blced'im
roit-jis'il reuiuoit maintenantîTl trouueroit que

/î de (on temps ils auoyent ia lî biê profité en fon

crcole,que d'cftre fort gi ads Atheiftes& contem

pteurs de Dieu & de toute Religion, que main-

tenant les difciplts en fauent plus que le maidre.

tt n'y a point de doute que dclîa de long temps

toute religion tiï melprifee en Italie, & meimes
la Catholique Romaine. En voudriez-vou": vn

^
plus bel exemple, que cekiy que recite mefsire

;7wf.r.'"
Philippe de Commines ? Il dit que Ju temps du

ihKti' «2i. Roy Louys XI. il y auoit deux maifons a FJorcn-

ce,qui eftoyent les principales,arauoii de Mcdi-

cis& de Pacis,qui eftoyent en querelle & inimi-

tié'. Ceux de la mailon de Pacis eftoyent fauoris

idu Pape Sx. du Roy de Njplesj& par leur con'.'eil

& auis entreprindrent de tuer Laurent de Medi-

cis(qui eftoit le chefde Cd maifon ) & toute (jl ra-

ce.ttpour le furprcndre mieux à l'impourueii

(ans qu'il s'en donnaft garde , ils refolurent de le

tuer & maffacrer auec toute fa race & fcquelle,

vh iourdeferte folennellejà l'heure qu'on chan-

<eroit la grand' Mefle 5 & que quand le Preftre

cômenctroit à chanter Sanftus Sanftus,ce feroit

le mot du guet pour fe ruer deflus.De fait ils exe
cuterent leur entrcprile , excepté qu'ils ne tuè-

rent pas Laurent de Medicis(quife fauuadansle

reueftuire)mais biê luliâ ''on frère,& quelqs au-
tres de leur Tequelle.le vous demâde,ceux là qui

entreprindrent &dônercnt côfeil d'entreprédre

vn tel aâre croycnt-ils en la Mefte?Il ne faut pas

dou cr que ce ne fulF^nt de vrais Acheiftes.Or lî

dç
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de ce temps là(r6nt cent ans pdAez^lïtalie efîoit

ddi.i garnie d'Atheiftcs & contempteurs de Re-
Jigiopjque penfez vous que ce foit à ccfte heure?

CoNCLvsiON, rrtalie,Romc,Ie Pape &
fbn fiege font vrayemcnt la fource Se la fontaic.e

detout meTpris deReligior;j& J'elcole de toute

impiété. & comme ils l'cftoycnt ddia du temps

de Machiauel,^ainfî qu'il conftflTcJilslefont en-

corcs plus en ce temps cy. Car bien que l'Eçlife

Papale de Rome ait fait cy deuant,& face enco-

res quelques denionftratiôs de fouftenir vne Re-
ligion , fî cft-ce qu'en eflfed elle n'en fouftient:

point que par mines & de parole. Car elle com-
mande biendeicufncrles vigiles & lequirefme:

mais y a-il lieu au monde ou Ion Te foucit- moins

d'obfcruer les vigiles & le qu^irefme qu'à Rome
Elle comande bien la chafteté auxPreftrcs? mais

y a-il lieu au monde ouïes Preftres j Cardinaux»

&^autres,lovent mieux garnis de putains, &bar-
dachci JElie leur commande bien auisi de feruir

à leurs benefices-.mais de cent Prcftresqui font à

Rome,y en a il vn qui le facefElle defent bienla

vente Se commerce des bencfices,fepultures,Sa-

crements,dirpenfes:mais y a-il lieu au monde ou
il fe face plus grand trafitfElIe défend bien laSi

monie,mais où font les Simoniaques,nnon à Ro-
me & en Italie?ie ne parle que des ordonnances

quel'Eglife Romaine a faites •• qu'elle n'obferuc

point elle mefme. Car fi ie voulois alléguer les

ordonnances de Dieu quelle n'obferue point

non plus, il me les faudroit mettre toutes de
rang. En femme l'Eg'il'c Romaine a inuente mil

le traditions , dont ell'a chargé les efpaules des

pauures Chreftiens qui s'amufent à ellej& cf pen
dant elle n'en veut point obrcmcr. Car le iain(5t

Siège en dirpéfe tous ceux de Rome & d'Italie;&
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n'y a lieu au monde où les ordonnances du Pape

ide Rome foyent moins obferuecs quelà,ny où

xoute Religion foit en plus grand nierprisj,coin-

xne Machiauel mefme le confefTe.Que les Chre-

lliens don« facent leur profit de cefte confefsion

de Machiauel , & qu'ils fuyent cefte fource d'im

pietéjd'Atheirme>de corruption de mœursj& de

mefpris de toute Religion , afin que Dieu ne les

punifle& face périr , auec ces jnefchansqui en

ibnt ouuerte profefsion.

VII. MAXIME.

sj^foyfe neufl iamais peufaire oh^

feruerfes ordonnances ^ fi main
armée luy euflfiiilli,

JES plus excellents dont loTi

^fnftinentioCditnoftre Fio
^rentin) qui font deuenus
iPrijices par leur propre ver

-tu 5 & non par fortune, ce
font MoyfejCvrus^Romulus, Thefeus,
Scieurs femb]al:)Ics. Caria fortune leur
a feulement apprefté Toccafîon & la ma
tîere pour exécuter leurvertu:faifât que
Moyfe trouuale peuple d'Ifrael en capti

vite & feruitude en Egypte & que Cy-
rus trouua les Perfes malcôtens de lalfu

perbe
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peibc domination des Medois , & Ro-
mulus fe trouua deietté desfanaifl'ance

de la ville d'Albc , & Thefeus trouua la

ville d'Athènes pleine de troubles & c6
fulions.Sans lefquelles occafiôs^ prouc-
nans de fortune,la vertu de leur coura»
§e n'euft peu fe mettre en lumiere,coni

me aufsi fans la vertu ces occafions

n'euflentde rien ferui. Toutes cesocca

fions donc firent cesperfonnages heu-
reux^Sc leurexcellente vertu fccut fort

bien faire fon profit des occafions.

CE s T Atheiïle voulant montrer toufiour$

de plus fort,qu'il ne croit point aux faindes

Efcritures,a bien ofe' vomir ce bljpheme,de dire

que Moyfe, par Cd propre vertu & par les armes

i'tft fait Prmce des Hebricux. Nous voyons par

les liuresdc Moyfc qu'il fut comme contraint de

Dicu»de prendre la chai ge de tirer le peuple

Hebrieu hors d'Egypte, pour le ramener en la

terre de Canaan, lieu de la primitiue origine de

ce peuple. Et après qu'il eut accepté ccUe char-

ge,nous liions que Dieu luy donna puiffancc de

feire pluiîeurs miracles deuant Pharaon & tout

le pcupIcd'Egypte^afin qu'il permift à ce peuple

Hebneijs, en retourner en paix au pays de Ion

origine. Puis ayant obtenu permifsiondes en

retourner , nous voyons comme le peuple eftoic

conduit de iour par vnc nuée virible,& apparen

te , qui marchoir deuant eux,ôi:de nuiâ: par vne
colomne de feu.Nous lifons tant de miracles que

Dieu fit au paCige de la men:ouge^&aux deferts

V 3
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& comment Moyre ne fàifoit rien que par le coR

feil& piiifTance de Dieufeul. De quelle audace

donc ofe ce puant Arheifte defgorgcr ces pro-

pos, de dire que Moyfe s'eft fait Prince du peu-

ple Hebrieu par fa propre venu & par les ar-

mes ? Peut-il auoir îceu d'ailleurs que des liures

de la Bib!e,comment 8c par quels moyens Moyfc
pâruintà cftregouuerneur du peuple Hi-brieuf

CarlesautheursPayensen parler peu,&: ce qu'ils

en diTent c'eft pour l'auoir leu aufdits liures de

Moyfe , ou pour en auoir ouv parler à ceux qiii

les auoyent leus>veu que c'eft choie certaine que

uous n'auons nul autheur profane en lumière,

qui n'aie efte plufîeurs fîecles après Moyfe. Si

oonc Machiauel n'a peu fauoir du fiift de Moy-
fe que par fes'Iiures mefme ^de quelle impuden-
ce ofe il mettre en auant tout le contraire de ce

qui eft efcrit ? Car de direqu'il s'eft fait Prince

ilu peuple H brieu par fa propre vertu & par

les armes, c'cft autant que de nier tout à trac que

Dieu l'euft contraint d'accepter la charge de

conduire le peuple Hebrieu,5<r que ce peupe foie

forty d'Egypte par les miracles de Dieu,5r qu'il

ait efté conduit par la nuce & colomne de feu,&

que Dieu l'ait nou^rry par le^defertv. C'eft en
fornme nier tout ce qui eft efcrit aux liures de
Moyle. Certes il n'v a homme de fî lourd iuge-

mentqui nepuiftebien conoiftre,que ce mef-
chant Atheifte s'eft pieu à cercherles plusfau-

tiagesMaximes qu'il a peu penfcr, s'afTurant

qu'il Ce trouueroit toufiours des monftrts d'hom-
mes > qui prendroyentaufsi plaifir en opinions
abfurdes & beftiale$,& qui doneroyét vogue à fa

dodrine. Et pour encor mieux demonftrer ù he
ftialire,on peut conuaincre cefte deteft.ibleMaxi

me par les efcrus dej Payens raclmes. Trebel-

lius
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lius Pollio efcrit que Moyle fut feul familier de T'fi.PU

Dieu. CorndiusTacitu$(s'efForçantdebljrmer '?."1^'^*
. , _ ,. T I

- "'O-Cor.Ta

& calomnier la Religion ludaïqiie contenue es ^4m,aUi».

liuresde Movfe ) confefTequeleRoy d'Egypte *!•

fit fortir de Ton pays le peuple Hebrieu > à caufe .

des gales,teignes & maladies dont les Egyptiens

furent infedtez.Les poètes & philofoplies quand
il parlent quelque fois de la doftrine dcMoyfe,
il l'appellent facret Oracles j monftrans par là

qu'ils confefloyent que les faiârs Se cfcritsdeMoy

fe font ^manei de Dieu, & non point de ia pro-

pre vertu.

Mais de quelle impudécc ofeMachiaucl cô-

parer Moyle à ces idolâtres Romulus& Tliefeus?

Quelle fîmiliîude ont- ils eu auec Moyfe en leur

vie ny en leur mortfRoniuius&Thcfcusont efte'

deux baftards , gens rudes & violens en leur leu -

nefîe , dont l'va tua Ton frerc , & l'autre fon fils:

l'vn finit fes iours efiant mafl'acrë de fescitoy-

cnsj& l'autre cllant bnnny &c chalfe par leslîens.

Trouuera-on quelc] choie de IcmblableenMoy
fe ? Mais cefle Max 'me de Machiauel n'a befoin

de plus ample confutationtcar la vérité cft Ci clai

re &apparenteau contrairejqu'on voidmanife-
ftement que ce Florentin eft vn vilain calomnia
leur,, ôc menteur impudent.

*

B I K N veux-ie remarquer ericor vne beftife

& ignorance,en ce qu'il dir,queThefeus paruint

à la domination d'Athènes , parce qu'il trouua P/wf-^VfS;

l'eft it des Athéniens en confufion.Car au con- '" ^'"/'»'

traire il y paruint à caufe qu'il fut aduoué & re-

conu pour fils d'tgcusRoy d'Athenes,& fut fort

\ agréable aux Atheniens^parce qu'il auoit acquis

réputation d'homme preux & vaillant , pour a-

uoir tue & desfiit plufieurs brigrandî qui pil-

loyent Si brigandoyent le pays d'Attiqueèc lieux

V 4
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circonuoifins. Et de dire quel'eftat d'Athènes

eftoit confus , c'eft vne bourde inuenteeau cer-

ueau de Machiauel.Et en ce qu'il dit que l'occa

(Ton & moyen qu'eut Romulus de fe faire Prin-

. cejce fut parce qu'il fe trouua deietre' des fa naif

fance de la ville d' A.Ibe,ne monftre il pas cju'ileft

homme de bon jugement ? Car peut on ciire ea
b5 fens>que d'eftre deietté de fa patrie^defauoué

de fe$ parés comme baftard, d'eftre mis en nour-

riflTage entre les pafteurs & les beftes , d'eftre a-

pauury & dfftitué de tous moyens , ce foyent

moyens Se occafions pour paruenir à eftre Prin-

ce & fondateur de viIIe?Si cela eftoit vray » il fe

trouueroit beaucoup de gens qui ont tous ces

beaux moyens dedeuenir Princes , & yauroit

plus de princes que d'autres gens. Mais au con-

traire , les moyens que nous lifons , par lefquels

Romulus paruint à eftre Pi ince & fondateur de
ville.ce fut qu il eftoit homme robufte & vio-

lenr,adroit aux armes , qui ramaffa force vaga-

bons &gens d'exécution , defquels il fe fit capi-

taine,puis fonda la ville de Rome, luy & Remus
fbn frere:& pour eftre Tcul dominateur il tuaRC'
mus,& fe fit Roy.

viir.
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VIII. MAXIME.

z^ioyfe vfuYVd la, ludee , comme
les Goths vjurperent partie de

r Empire 'Romain,

^^^^^î'Vand les peuples font oppref
J'|^'J'

^%re/(dit incllèrNicolas)de fa-

[minejde guerrejou de ferui^

^t^j^^^tude en leur pays, ils vôt fou

uent conquefter des* pays nouueauxjauf

quels ils changent de nom. Comme le

peuple d*Ifrael eftant opprefl'é de feruf-

tude en Egypce^fous la côduite de Moy
fe,occupa vne partie de Syrie,qu'il nô-

ma Iudee:ainli que les Goths &Vanda-
les occupèrent aufsi l'Empire occiden-

^
tal. Semolablemét aufsi les Mauiufiens,

peuples anciens de Sy rie,fentans la ve-

nue des Hebrieux venans à grand' puiû
fance d'Egypte, ne fe fentans forts aflez

pour leur refiler , abandonnèrent leur

pays,& fe retirèrent en Afrique ; où ils

conquirent terrcjôc en chaflerét les ha-

bitans naturels. Celafe peut prouuer

par Tauthonté de l'hiftoricn Proco-
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piusjlequel efcrit en la vie deBelifan'u*

qu'il a leu ies lettres elcrites en certai-

nes colonnes au pays des Maures en A-
frique, qui contiennét cefte infcriptiô:

Nos xMaurifitlcjuifugimus À fade lefù latroni$

fiii Kaue,c't9iià\Yc ^ Nous fomnies les

Klaurufiens , qui nous fommes enfuys

de deuant la face de lofué le brigand

HlsdeNaué.

C•Est Atlieifle ayant cy deuant mis en auâr,

que Moyfes'eftoitfdir Prince dtsHebneux
par fa propre vertu & par les armes,veut main-
tenant perfuadtr que c'eftoit vn bdçand & vfur

pateur du pavs d'autruy,rans aucun titre ny rai-

!on, & qu'il s'empara du pays de ludee , comme
firent les Goths & Vandales de la Lombardie,

de l'Eipagne , & d'autres contrées de TEmpire
Romain i'ay delîa proteftc cy deuant,comme ie

protcfte encores, qu'il me defplait j^randement

de fouiller le papier de paroles fi puantes, & en-

cores plus que les yeux &les oreilles des per on-

nesfoyent occuper à lire & ouyr chofes fi malfo-
^

narti.es,& tant cfloignee de toute pieté fir vérité'.

Mais il eft neccffaire de defcouurir quelle eft la

doârrine&îe doifVeur àçs courtiCins d'auiour-

d'huy, qui eftiment que les raefchan; & damna-
bles liures de ceft Atheifte doyuent feruir de rei-

gles pour conduire les afairesd'eftat , comme le

gouuernail !err à côduire vne nauire.Pour donc

^'^fnf''
^^^^^^^^ ^^^^ Maxime,nous lauôs que la terrede

laiûiiA^. ludee fut appellec premieremét' la terre Cana-
neéne,ayât prins ce nom deCanaâ fils de Noé,^

y vint habiter après le déluge, & fut le premier

tronc
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tronc & Touche dont fortit la nation Cananéen -

ne en ce paysIâ.Vne partie d'iceile terre fut auÇ
fi appcllee Paleftine , ou Phiiiftine , ay.mt prins

ce nom des Philiftins , ( peuple iflu de Philiftim

riere neueu de Noe)t]ui furent vne race d'iceile •

terre de gens forts Se robuftes , qui dominoyent
fur les autres gens du pays. Vne partie auùi d'i-

ceile terre Cananéenne fut nommée ludee , du
nom de Iuda,qui eftoit le Prince ( c'cft à dire le

premier)desdouTe Patriaches enfuis de Tacob,

desquels fortit le peuple d'Ifrael , quifc faifît d'i

celle partie de la terre Cjnanccnnc,qui fut nom-
mée ludec. Nous ne liions point que du temps

de Moyfc cefte contrée là ait cftc appcllee Sy-

rie , ni qu'elle fu(l compriie fous le noni de Sy-

rie: carde ce temps la le pays qu'on a depuis

apellé Syrie , eftoit appellee la terre d'Aram >

qui fut fils de Scm , fi!s de Noé. Combien que la

pofterité fous ce non?, de Syricàaufsi enclos le

pays d'A(î)'rie , qui du temps de Moyfe s'appel-

loit la terre d'Aflur, qui fut aufsi fils de Sem.fils

de Noé.Et partant la bcftife &" ignorance de Ma
chiauel fe void,de dire que Moyfe vfurpa vne

partie de Syrie,veu que le nom de Syrie n'cftoit

cncorcs mefracment inuenté , moin? enfermoit

la terre Cananeenne.Mais que peut auoir leu m
veu vn fimple fecretaire de la ville de Floren-

ce y finon les regiftres de leur maifon de ville ?

Car des bons autheurs Grecs ou Latins il n'en

leut iaïuais gueres , comme il t-ft aiféà iuger par

fes efcritSjOii il ne dit alléguer pour en richir fon

ccuure que des malotrus exemples du gouuerne-

ment des Geneuois,des Florentins , du l^apedu

Duc de Milan , & de quelques autres petis Po-

tentats d'Italie, Il allègue quelques rois quel-
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que petit mot à la trauei le de Tite Liue , mais fi

mal à propos que rien plus.Au refte,nous fanons

que la terre de Canaan fut promife de Dieu par

^lufieurs foisjà Abraham & à fa femence , com-
me fevoid au Gcnefe. Et qu'Abrahâ y habita&

fa race après luy,depuis qu'il fe fepara deLot fon

neueu , uifques au temps que lacob & fa famille

furent contiaints par famine fe retirer en Egy-
pte. Faut il donc dire que quâd ksHtbrieux re-

tournoyét d'Egypte pour habiter en la terre de

leur origine^qui leur auoit efté promife deDieu,

( qui eft le maiftre du ciel & de la terre ) qu'ils

avent ci\é des vfurpateurs , comme les Goths &
Vandales?Ams au contraire,iIs ont eftc vrais &
ailles poflTcffeursj&onrà bon droit expuHé&mis
hors les Cananéens occupareurs , qui leur vfur-

poyent la terre de leur origine , que Dieu leur

auoit promife & afsignee en héritage.

E T quant à ce qu'il allcpue des Maurufiens,

iii!. de Me ^ ^'i "^"^ pure taolc.Car les noms des natios qui

<lie,n6 de furent vaincues par Moyfe & lofué font bien rc-
Syneoii

fjigeej pm- efcrit en leurs liures , mais il n'y en a
aucune nommée MauruJÎens.Aufsi ne fe trouue

il point efcrit par aucun bon autheur , qu'en la

terre de Can.ian air oncques habité aucune nati

on ^pellee Maurulîcns. Et quant à ccfte natioa

d'Afrique qu'on appelle Maurev,Mauritaniens>

ou Maurulîcns, elle ne vint oncques du Pays de
Paleftine,ain$ de Medie.Tellement que par cor

ruption de langue on a appelle ces gens la Mau-

i^f u '^^^ P^"*^ Mcdois , comme dit Salufte,qui eft au-

^«.L»." ^^i^"*^ ^'^" P^"^ de croire que ccfte befte de Ma-
chiauel,qui dit que les Nlaurufiens d'Afrique
èftoyent venus anciennement de Syrie.

w"'"''jr
^ ^ ^"^"'^ ^ l'infcnption Kos Maurufti, aile-

LiP^Ll. &"^^ P^"^ Maehiauel de Procopius , il eft vray

que
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que Procopius dit qu'enNumidie en Afrique les

Maurufîens édifièrent vne ville nommée Tinj^c,

& qu'ils 7 dreflTercnt deux colomnes de pierre

blanche^où ils mirent ladite infcript ionien lan*

gue & lettres Phœniciennes. Mais Procopius ne .

dit pas qu'il ait veu ny leu( comme leditMa-
chiauel)ladite inscription d'icelles colomnesj&
n'eft pas vray-femblable qu'elles euflfent ^eu
durer depuis le temps de lofué iufques au temps
<ie Procopius (qui font detix mille cinq cens ans

& plus Jcnticres & raines,eftans de pierre blan-

che.Non pas mefmes quand elles euflent efté de
pierre de roche,qui dure plus que la pierre blan

cbe qui eft mollcjveu les guerres & deuaftations

qui font arriuees durant ce temps là> en Afrique

& par toutes les parties du monde. Aufsi les au-

tres authcurs(voire plus anciens & authentiques

que Procopius)qai paMët des afiires d'Afiique,

ne touchent rien de cefte infcription. loint qu'il

eft abfurde , de dire que les Maurufiens ayent

voulu faire conoiftre à la pofterire, qu'ils fuflfcnt

des fuyars & lafches^qui s'en fuflent fiiysdeuani

]a fice de lofuc^rans luy faire refiftance.il eft ab-

furde auCsi de dire qu'en vne mefme ville ils euf

fent voulu drefler deux colomnes d'vne mefme
chofe, ainsCeufTent voulu immortalifer lameraoi

re de leur fuittc)ils cufTet pluftoft drefle ces deux

colomnes en diuers lieux>diftans l'vn deTautre^

afin que l'vne venât à perir,l'autrepeuftdemcu

rer.Maisilne fefiut point esbahir fi Procopitrs,

qui eftoit Rhetoricien,Sophifte,&Grec(qui font

trois qualitez donnans préemption qu'il peut

auoir efté affer léger à enconter)a ofe' metrre en

auant ceftê bourde touchant ladite infcription.

Car en mefme lieu il dit bien quelesMaurufiens,

peuple dePIiœnicie,abandonnerent leur pays,&
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allèrent habiter en Afrique, fiiyansdeuant To-

fue, & qu'jls eïloyent vn peuple compolé & ra-

.f„,f, mafTe' des lebufiens , Gt^fluriens , & autres peu-
Wv.j-ivj. ^les nommer en la Bible. Mais la Bible le de-

^ment en cela, car il eft efcrit que ni les Icbulîtns

ni les autres Cananéens ne furent point chalfcz

de leur pays par lesHebrieux , ains furent faits

leurs tnbutairesjtt pourtant (
pour conclure ce

poin(ft)ni Macbiaucl,ni Proccpius Ton gare nd &
autheur^ne faucnt qu'ils veulent dire iur ce faié^

des Maurulîens j 5: de ladite prétendue infcri-

ptiô. Ce qui loit dit, fjns vouloir en autre chofe
• diminuer l'authorité de Procopius,lequel au re-

fte ie confcfl'e eftrebien de croire en l'hiftoire

qu'il à efcrite touchant les gefte<. & guerres fiâtes

de Ton temps par l'Empereur [uftinian,& par fcs

lieutenani Belilarius,Narfesj& autres.

IX. MAXIME.
La ''B^ltgion de Numafut ht prin

^
cipale Ci.iufe de la félicité de

%jme.

^
Oui uIuçCditMachiauel) tout

j^le long de fon règne accouflu
-|ma le peuple Romain à faire

w^-^ -^.^î^ l:igucrre:de maniereque ceft

exercice i'auoit faiteilre peuple Mar-
tial 5 rude, de dure ceruellc , rébarbatif^

fanguinaircj^ui netenoitnen de dou-

ceur.

V'
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<-eur,humanité,ne ciuiJite.Numa Pom-
piliusdonc venant à fucccdera la cou-
ronne apre^ Roinuluj,3Voyitqu'ilauoit

afaire a vn tej peup!e,qui fcroit malai^^
féa gouuenier t<..poIicer fans .'adoucir,

s'auifaqu'il faloitneceiîaireirécinuétcr

quelq beL'eReligiô^bié ornee&: parée de

belles- cérémonies, parce q fansReligiô

illuy fembloitimpoisiblede maintenir

policccntre les hommes. Parquoy in-

continent qu'il fut venu à la courône,

il commença à. faire debcJles ordonnai!

CQs toucha t les preib-es &. les cérémo-
nies de la Rel»gion, faifantacroireau

peuple qu'il les auoit par reuclation de

îa deefle Egeria. Et celaluy fucceda fî

bien 5 que félon mon opinion (ditxMa-

chiauel) la Rrligion qu'il inftitua fut

IVnedes principales cauies de la félici-

te de Rome. Car cela feruoit à donner
cœur & efperance aux genfdarmesjù les

faireranger en bataillera les tenir quojs

au camp,! fouftenirles gens de bien ,à

abattre les mcTchans , a apaifer les ef-

meutes du peuple, 8i a le rendre de tout

poindbiéobeifi'ant.Or ne doitlePrin--

ce eftimer luy eftre impofsible, ce qu'il

void qui a bien eftépofsibîe au Roy Nu
iiia^ni Te defcourager fi bien il void que
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les fu jets qu'il a à manier font fpirf-.

tuels& clair- voyans jpourne felaifler

aifément mener a vne nouuelle crean-

?\;e.Carie puis bien dire ('dit-il) qtiele
' peuple deFloréce n'eft pas belkj&neât-
moins frère lerofme Sauanaroja pref-

chant à Florence , Ht croire à dix mille

Florentins qu'il parloitdDieu5qui luy

reueloit les chofcs qu'il prefchoit en
chaire.

MACHIAVEL ayant cffaye cic donnei'

inflruâion au Princc,dc reierter touttRe

ligiô hors de fon ctturj& d'cftre Atheifte & con

tempteur de toute pieté' , luy veut maintenant

perfuadtr d'en inuenter 8c compder vne nou-

uelle^qui foit gaillarde ,bien agencée &fudee
par belles ceremonies,comme celle duRoy Nu-
ma eftoit : non pour y croire , mais pour y flire

croire Tes fuietsjafin de mieux en tirer obeiffm-
ce. Et afin que le Prince prenne bon courage

pour fe mettre a baflir cefte nouuelle Religion^

telle que celle de Numa,il dit que cela n'eifl pas

chore mal aifee à faire,allcgu int l'exêple de.v Flo

remins ^aufquels Frère ferofmeSauanarola fii-

foit acroire ce qu'il vouloit.Ieurdirant qu'il auoit

eu par rcuelation de Diou.Or ne fefàut il pas cf-

bahir fi ccft Atheiftcjqui n'a point de Religion,

fe ioue ainfi a parler des Religions , fe moquant
de toutes , & voulant pcrfuader au Prince d'en

forger vne nouuelle : car d'vn v iflfeau plein de
poifon,il n'en peut forrir autre chofe que poifon.

Mais c'eft merueilles comme il a voulu propofer

Numa,pour eftre imité par le Prince à faire vne
nou-
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uelle Religion.Car la plus grand' chofe que Nu
majnuenta en faReligioOiCefutietcmpIe delà ^"p'*

Foy,où lUftjblit plufieursceremonies) pour in- i-y^'

duire le peuple âreuerer la foy ,& à craindre

de fe periurer:&: ordôna que fur les différents quj* >

fe mouueroyent entre quelques partics,qu'elles

feroycnt tenues d'aller audit temple , & là iurer

aucc certaine? grandes ceremonies^fur la vérité

des faits contentieux.Secôdement il perfuada au
peuple , que ceux qui vfurpoycnt fur les limites

des pofl'efsions d'autruy , eftoyent dtftineiaux

Dieux des cnfers:afin que chacun euft crainte de
prendre le bien d'autruy.Or Machiauei n'enfei-

gne il pas tout le contraire ? Ne dit il pas qu'vit

Prjnce,ni autre,ne doit obferuer la foy,finô pour
l<>n profit?Ne dit i! pas qu'il faut qu'vnPrince fa

clie l'art de tromperie,& qu'il ne doit faire fcru-

t>ule de fe periurer? Ne môftre-il pas auGi qu'vn

Prince en pays coquis doit plâter des Colonies,

& ch.iffcr les anciens portefleurs de leurs biens

& pofrtf ions ? Toutes Iclquelles chofes lont di-

reftement contraires à la Religion de Numa*
qu'il loué tant.Mais il eft croyable que cefte be-

fte loue la Religion de Numa, fans fauoir qu'el-

le continft les poinds que nous venons de dire.

Or il eft vray qu'il pourroit fembler de pri-

me face, que cefte Religion de Numa ne fuft

point mauuaife,puis qu'elle enfeignoit fi bonnes

chofes,comme d'obferuer la foy, de ne fe pariu-

rer,&de n'vfurper le bien d'amruy.Mais elle ne

doiteftre approuuee pour cela:car il ne faut poi't

introduirevne chofe bonne par vne mauuaiie &
fauflfe^qui ne peut eftre que contre l'honneur de
Dieu.Cela eftoit bien bon, d'induire le peuple a

l'obferuation de la foy,mais de baftir vn temple

à la foy, d'imaginer que çç ï\:S^ vn Pifu ou vne
X .
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deeiïejSc de luy £iire des feruices & cérémonies,

cela eftoit damnable,& contreuenant à l'hôneur

de Dieu,auquel on dcfrobe la gloire qui luy ap-

p3rtient,qu.ind on fait honneur par forme deRe
**'îigion à quelque autre chofe qu'à uy^ibit creatu

,. re ou chofe feinte.Et partant n'c.'bit Chreftien-

i^iri.âr- ïic i^ harangue que fit monfeur Capcl , aduocat

njl.2. du Roy eu la Cour de Parlemc nt à Parisien l'an

M. D. XXX. V. par laquelle Icunnt le feu Roy
FranCjOis I. de ce nom d'heureufe mémoire , de

ce qu'il auoit eu foin de la Religion, il rt-monftra

que les Royaumes & Républiques des anciens

Paycns qui auoyent eu foin de bien ftire obfer-

ucr leur R eligion,auoyent pi^iperé en toute fé-

licité.Par ce qut(diroit-il)encor qut leur religi-

on fuft fauffcSc qu'ils vefcufTent en erreur & te-

rebresj toute.sfois ils prorperoyenr^d'aurant que

l'eftimans bonne & vraye, ils auoyent iccllc en

singulière rcuerencc&obfcruation.Telle haran

gue dudit Capel tenoit à i-x veritc vn peu de la

dodrine deMachiauel ,de dire qu'vnc faufle

Religiô eftoit caufeque lesPaycns prorperoyêt.

T. ZraiM/ Mais pour mi itrer que Machiauel ne fiit
a.\o.iJec.

qy'jj yp^jç <j re , ie veux icy reciter vne hiftoire

bien à propos. L'an D.L X X I J F I. après la fon

« dation de Rome,du temps du Confolat de Lu-
cius Manlius 8c de Fuluius Flacciis, comme l'on

fouifr()it dans terre en vn certain lieu à Rome,
on trouua le fepulchre du Roy Numa,ou il y a-

uoit deux arche» de pierre de taille , dans l'vne

defquelles eftoii enfeuely Nu ma, Se dans l'autre

furent trouuez les Iruies qu'il auoit efcritsjcnue

loppez de cire, de forte qu'ils fembloyenc eftre

tout neufs. Il v en auoir ilpt en Latin,touchant

les cérémonies de la Religion qu'il auoit infti-

tuee.Incontincnc le biuit courut par tout de ce-

Ce nou*
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(le nouucIJe, côme on auoit trouué les liurcs du
Roy Num3,rouclidnt la Religi6,fi bien que cha

cun s'nttédoit qu'on les feroit diuulguerj& que
par Je moyen d'iceux on pourroit toujours re-^»

former les abus qui fe trouueroyent en la Relf- ^
gionRom.iine.Toutesfbis pour ne rien £iireà la

Voleej,les Cofuls donnerét cha rj>e à Quintus Pe
tilius lieutenant de la iuftice,de bien lire &ftuil

Jeter ces liures là,pour en après en faire Ton rcp

port au Senar. Pctilius les leur d'vn bout en au-

trejSr en fit Ton rapport au Sénat, & fut trouué

que Ja ReJij^iô, qui eftoit traitée en ces liures là

ne valoir rien,& q ce feroit chofe pernicieufe&

dômag-eabJe àla chorepubJiq,devouJoir mettre

en vfage iceJle Religion. Si fut refolu par arreft

du Sen itjque ces Jiures là leroyét bruflcï pubJi-

quementdcuât tout le peuple. Ce qui fut fait.

le voudrois fort fauoir maintenant deMachiauel

qui cftimc tât Ja ReJigio de Numa, fans iamais

auoir veu les liures d'iccluy , s'iJ en peut faire

meilleur iugempt que le Jieuten.mt Petilius qui

les auoit leus,& q tout le Sénat Romain.N'eft-
ce pas vn aueugle qui iuge des couleurs, & vne
befte chaufî'ee q.ple de chofe qlle ne fait q c'eft.

Q^v A N T a frerc Icrofme Sauanarola lace- oe Cem.

pin, les Florentins luy tnonflrerér b'ié qu'il n'e- ''>"'.î.'

eftoit pas homme pour leur fiire croire vne rou ''^' ^^^-

uellfReligiô.Auru n'en prefchoit il point d'au

treque la vieille Religion de f'EgJife Romai-
Be,mais il leur annoncjoit aucunes fois des maux
& vengeances de Dieu , qui leur aduiendroyent

s'ils ne fe chaftioyeut de leurs vices. Et afleuroir

celi y comme s'il en euft eu quelque reuelation

de Dieu.Or entre autres choies qu'il prefchoir&

afferinoit le plusjc'eftoit qu'il difoit qu'il vien-

droit vn Roy de Frâce en ltsdk,% deliureroit ic

X z
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pays de tant de petis Tyrîneaux &Potcntats,qui

tiennent ledit pays en rcru.i«:jc comme efcluues.

Ces propos eftoyent a^rea bles à aucuns qui dcrt

^royenc remuement ,& àd'autres non. Sur le

' temps qu'il faifoit ces prtfchti là, il aduint que le

RoyCharles Vlll.fit le voyage de Naplcs. Alors

comme on le vid en Italie , tout le monde com-
Tîiéij'a à dire & croire que frère lcro(n\': eftoir vn

vray Prophète,& qu'il auoit bié prédit ce qu'on

voyoiteftreaducnu. LemaUutquelc Roy ne

fît chofequi vaillecn ce vov.ij^eli, tfîlemêtq le

Vncilleur de la prophétie de fi crc Ierofmc,qui c-

lloit de purger l'Italie de tant deTyrâneaiiX'de-

tneura à acomplir. Adôc la réputation de ce bon

frère lerofme commenc^a non Icultment à dimi

liuer , mais aufiion commenc^M à dire & croire

qu'il eftoit vn abufcur.Si qu'en fin il tut accule i

Florence d'eftre vn paillard berctique:& diloyêt

fes ennemis qu'il le faioit mettre d ins vn (ac , &
Je ietter dans la riuicre. Et parce qu'il continu-

oit toujours à preftlier !on premier thème, que

le Roy de France viendi oit bié encores vne au-

tre fou en Italie, pour taire ce qu'il n'auoit exé-

cuté en ce premier vovagej&' que la volonté de

r>ieu eftoit telle ,& que s'il ne l'accomplifloit
' Dieu l'en puniroit luv mefme:le Pape & le Duc

île Mdan fefjfrherent decela.Car il eftimoycnt

que cela eftoit vne amorce , pour faire venir le

Roy de France encores vne autre fois en Italie,

dcquoy ils auoyent grand peur. Et partant ils le

mirent a faire partie contre ce panure frère le-

rofme,& refcriuirent à la f-ij*neurie de Florence,

qu'elle en dtuoit faire uiftice comme d'vnfc-

dui^cur & hérétique.
5).f^utea Entre autres qui s'atachercnt à frère le-

\tu^L^^^ rofnie>fe trouua vn Cordehcr(car i4mais les Cor
délier s
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deliers & les tacopins ne fe (ont gueres aimez

J

quiluy voulut fouflenir qu'il eftuit vn héréti-

que. Et pour faire preuue de Ion dire, il Juy pre-

Cfnta le combat à le mettre tous deux dâ$ le fc\jt\

& que celuy qui ne feroit point oflféré du fcu fufî
'

tenu (comme de rairon)pour veritable,& l'autre

que le feu brufleroit pour menteur & abufeur.

Frère Icrofme fut fort efbahy d'ouyr parler de

ccfte manière de di'pute, & ne la voulut accep-

ter aucunement:car il n'auoit pas tant eftudie en

Dialeftiquc,qu'il euft apprins cefte manière d'ar

gumenter deprouuer ladoftrine par lefeu.Maiï

il fe tronua vn autre icune Iacopin,gaillard &dif

posjqui déclara au Cordelier qu'il eftoit cotent

d'accepter le combat pour fouftenir frère lerof-

mc fon maidre.Là deflus l'on alsigna lour & lieu

dans la ville de Florence à ces denx vaillanscom

batâspour fc mettre tous deux fur vn gros tas de
fagots qu'ô dreflj à ces fins,pour puis y mettrele

feu quîid ils feroycnt dtflus.Le iour afsi^né eftâc

vcnu,voicy les deux côbattâs qui vienncnt:mais

le lacopin s'eftcit garny pour garent ie du préci-

eux corps de l'hofhe, qil portoit entre Tes mainsi»

LtCordelier voyât cela,remonftra à la Seigneu-

rie^qu'il n'eftoit pas raifonnable que le lacopini

euft vn tel garent. Et de faid^la Seigneurie trou

uant que cela eftoit vray,vouIoic que le lacopin

pofaft l'oftic,mais il ne voulut iamais s'en dcflài

fîr en lorte quelconque. Tellement que par ce

moyen le combat demeura à faire,& chacun qui

eftoir venu fur la place pour voir lesvaillâs com
battans fe mettre au feu s'en retourna en (â mai-
fon. Mais quelque temps après on leur fit leur

procet à tous trois,& ne fuy comment ni dequoy
ils furent accufez & conuaincus ( car ic n'en ay
rien leu par efcrit^mais tât y a qu'ils furent tous
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troisbruflet. Et voila comment les Florentins

traitterent ce pjuure frerc Icrorme,duquel Ma-
chiauel dit qu'ils croyo/enc qu'il parlali ùDieu.

^^Peut bien eftre que quelques vns du commen-
' cernent en awoycnt quelque opuiion , mais à la

finils- luy firent bien ccnoillre qu'il n'tftoit pas

homme afler h.ibile pour leur periuader vne
Religion de Numa, ni autre Religion. Car la

plufpart d'eux ne ie foucioit ni des vncs ni des

autres.

•fâ>3"J^-£^- b$>3' è<$^- c<i^- rî^-fc^- 1^-

X. M A X [ M E.
'.

Uhomme efl heureux tat cjue For-

tune s^accorde a la complcxion

& humeur dtcehiy.

y^^ry^^
rilë^^ A Fortune ft peutcoinpa-

du iVoiff. *^-*«i i',\

[^^ A horrune u peur coinpa-

ï Q?^ ]cr(dit ir.ailire Nicolas) à

~5^ vu grand fieuuejautjl rien

N^^^ nepeut refiliercjuâdil eft

_j^7=^^ (icï,bordé à\n desborde-

nient par trop grand & rauageux: mai?

quand il eO en (on cours ordinaire , ou
quand il n'cft point de rnierurc'métde";-

bordéjon peur rtfilkr à fa force par le-

uees,digues;,rampars,&' autres ferr.bla-.

blés dbjtacics. Aur)ila Fortune fft aucu

lies foisfîdefmefurec en violence , que
nulle
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nulle vertu neluy peut refifter.-mais l.î

\erta peut bien après reparer les maux
que certe violéce desbordee a apportez^»

cômc aufsi elie peut bié rcfifter à. la Fo^- .

tune qui n'eftpointrauagei Tea outra-

ce. Partâtie Prince (dit-il)rne femble

heureux j la mode de faire duquel ren-
contre félon la qualité du temps où il

€ll;& par mefme raifon celuy malheu-
icuxjqui fe côduit par forme repugnan
te i la faifon. Car la diuerfité du temps
fa't que deux par contraires moyéspar*
uiendrôta mefme fin & effc(ft:&: aufsi q
deux par mefmes moyens paruicndront

à fins côtraires. Tellemét q fi celuy qui

fe gouuerne par modération rencontre

le temps où fa vertu foit requife , il ne

pourra foillir de profperenmais aufsi fi

le téps châge^il fe delîruirajS 'il ne chan
ge pareillement de moeurs & manière

de viure contraires aux fiénes.Pape Iu-

le en toutes fes actions procéda d'vne

impetueufe haftiuetcj&: il luy fucceda

bien ; mais pîufieurs autres fe trouuent

ma] d'\ fer de telle prôptitude precipi-

tee.Dontieconclus(djt-.il)c]ue les boni

me^ font bcureux tât qFortune s*accor

deà leur humeur 8rcôpIc>:ion;m.ais cô

me elle côméce à difcorder^foudain ils

defcendentau bas de la roué. Au refle,

X 4
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die aueugle ordinairement les perfon-

nes^quand elle a proietté leur ruine 8c

cueriîÔ5& fait choifir les hommes tout

^^^|5ropres pourpouflcri fa roué.ElIes'a,

donne courtumierement aux ieunes

gens moins confiderez , & plus hazar-

deux & prompts àrexecutioii^eilant en
cela du naturel des fcmmeVjqui aiment
toujours mieux les ieunes hommes^ Se

lefquclles il faut plulloft efperonner
que flatter,pourcn auoiriaraifon.

PAr ceftedefcription deMachi^iuel fe void

euidemmét,qu'ii eftime que ce que ks Poë
tes ont efcrit pour fibles touchât h Fortuncfoit

pure verire'.Car les Poètes Payés ont efcrit,que

Fortune eft vne DecfTc , qui donne des biens &
des maux à qui elle veut. Et pour dénoter qu'el

le f lit cela inconfidcre'ment & fans iugement,

ilsont dit qu'elle a vn bandeau dcuant hs yeux,

qui l'eng.irde de voir & conoirtre à qui t lit don
ne,de manière qu'elle ne fait à qui elle fut bien

ou mal. Et dauantage ils ont dit qu'elle fe tient

droite ayant les pieds fur vne boullc , pour dé-

noter qu'elle cft inconftante& mal arreftee,fe

tournant tantoft d'vn cofte & t.îtoft d'vn autre.

Or Machiautl veut qu'on croye que cela eft ain

fi ,Ôc que tout le bien & le mal qui auient aux

hommes, leur auient de et qu'ils ont la fortune

accordante ou difcordante a leurs complcxions.
Puis il dit qu'elle fauorife volôtiers à ieunes gcs

inconfderf t & ha2ardeux,afin q par la les hom
mes apprennent cefte reiçle d'eftreluîardeux,

yiolcnsjinconli4crcï,pour auoir fortune fauora-

hiff
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h\e à eux. Or toute cefte dodrine tend à mefme
but que les précédentes Maximes , aùuoir pour

infinucraux cœurs des hommes vnmcfprisde
Dieu & de fa prouidence.Car des que l'homm^;,
aura perfuafion que Je bien ne nous vient pas de ]

Dieu, mais de fortune,il quittera aifement le fer

uice de Dieu.Comme aufsi des que il croira que
le mal (c'eft à dire, les punitions de vices & pe -

chei)ne vient point du lufte iugcment de Dieu,

mais de fortune qui dône des maux aux hommes
témérairement , fans auifer s'ils l'ont mérite où

non, aufsi toft aux gens de bié qu'aux mefchansjil

ne faut douter que quand & quand vn tel hôm€
ne fc defpouille de toute trainte de Dieu^s'adcii

nant à tout vice. Voila le but où ce malheureux

veut amener les Princes & autres hommes, ne

laifTant aucune forte d'impiete' en arrière pour

femcr fa poifon,ôc en infeder le monde.

Mais contre cela nous auons bons preferiia

tifs tirez de la S. Efcriturc,par laquelle nousfom

mes aflfcurei que ritn ne nous auient que par la

prouidence de Dieu , & qu e les affligions qu'il

nous enuoye font pour noftrc bien , afin que le

glifl'ant chemin de profperite re nous facetôber

& perdre. Tellement que toufiours nous louons

Dieu du bien &c du mal , tenans pour refolu que

ce qui a apparéce de mal à nos fens charncls,n eu
mal à nos âmes,mais biêfalutaire,parce que c'tft

vne Maxime Chreftienne, que nul mal ne peut

aucnir au Chreftien de la main de Dieu noftrc

père. Or mon but n'eft de traiter ce point de

Théologie plus auant,ains ie veux confuter Ma-
chiauel par les Payens mefmes.

Premièrement ieluy oppofe prefque

tous les anciensPhilofophes,qui ont fouftenu que

rien n'auient Ôc ne fe fait fans quelque caufe cf-
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ficiente , bien qu'elle nous fott fouuent inconuf •

,. \'iMV t(t qu'ils font diftinâion de cjufe , car ils
Dieu cU •' 1

f.
f .

la caufe Oiicnt que Dieu dt la première caule,qui tiet en
pixmitt - aiiion routes les aurres caules inférieures, qu'ils
de ronas

"appellent recondes,& le^ fjit opérer leur efft ds.

Et côbien qu'en faiCmt ct-fte diîtinftionjils attri

bucntbien (buuent aucunes chofes aux caufes fe

codes, qu'ils deufll nt attribuer à la première feu

le, tât y a ne.intmoms qu'ils réfèrent la caufe de

toutes chofes à Ditu,mediatemcnt,ou immédia-
tement. Bien eft vray qu'ils vient bien du nom
de fortune , pour s'accommoder à la manière de

parler du peuple, mais il n'y eut iamais Philofo-

phe n btfte qui cuid ift qu'elle ftift quelque deef

fe.Ains quand les P/ulorophesanciésdifent qu'-

vne choie auicnt par fortune, ou par aducnture,

eu par continî^ence,iIs veulent dire que la caufe

e+fioéte de telle chofe eft inconue.Car c'eft leur

<îo(Srine& manière de parler, de direqu'vne

chofe auient fortuitement , ôc contingemment,

quand ils n'en fauent la caufe.

iHui il li- S V R ce propos Plutarquea bône j>race,quâd

hiijo d: il dit que lesPoetes ont grand tort de dire que la

fdttHiu. fortune eft aueui^le, & qu'elle s'adonne aux hom
mes fans IesconoiftBi".car,dit-il,c'eft nous qui ne

^
la cognoifibns pis, d'autant que fortune n'eft au

tre chofe que la caufe que nous ignorons , des

cho'^^s cpje nous voyons aucnir. Et pourtant les

Philo*bphesSt<)icienv,bien qu'ils ne lauoyent pas

cognoiftre lescaufcs lecondes déroutes choies,

non plus que ks autres Philofophef, neantmoins

V byét d'vne autre b<^on de parler qu'eux, 5f at-

tribuoyenr les euenemens de toutes choies à l'or

donnmce S: prouidencede Dieu, qu'ils appel-

ioyen- f^^«.Vray eft que leur Fatû diffère bcau-

, coup ie la prouidèce de Dieu que les Chreftiés

, tiennent
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tiennentcar les Stoiciens dr'oytnt que T>ie\r ne

^ouuoit autrement opérer (]u'a«ifi que Tordre

des fécondes ciufes porte, mais nous,nous tenons

que Dieu eftlibre en opération,non aftreinr *ut #
caufes ff ccndes , fans If Auiellos il pourroit faire .^

ce qu'il fait par icelles,& Itspourroit châger s'il

vouldir.

T 1 M o T H EE capitaine Athénien reuenant pf,(t,i,t

vn iour de la guerre , où les aft«ire$ liiy anoyent SyJU,

bien rucccdéjfe fifchoit de ce qu'aucuns difoyét

qu'il auoiteftéheiirei.x & bié fortuné. Tellemét

qu'vn iour en raflTembVe publique de tout le

peuple d'Athènes, il fe mit à faire vne harangue

par laquelle il difcourut toutes Tes gcftc s &' vi-

â-oires^deduifant par le menu les m' yen<î&* con

feils dont il auoit vfé en la conduite des affaires.

Et après tout ce di coursjMefsieursjdit- il, la for-

tune n'a point de part en tout ce que ie vous ay

conte': cômc voulant dire que c'cftoit par Ca pro

pre prudêce,quc les chofev luy auoyet f\ bié fuc-

cedéLes Dieux furent indigneïfdit Pîutarque)

de cefte folle ambitiô deTimotheus>de forte qu'

il ne fit onques puis chofe qui valnft, ains toutes

chofes luy tournèrent à contrepoil , iuf.jues n tât

qu'il vint à eftre fî fort hay du peuple Athénien,

qu'il fut en fin banni & chafTe d'Athènes. Par ce *

conte nous pouuons bien voir que les anciens

Payens entédoyét atiribuer à la faueur des dieux

ce qu'6 attribuoit à fortune en leur fac^'o de fier.

Se nô pas qu'ils crer-fH-nt cj ce fuft quclij deefle.

(Vv' AND mcfsire de Comines parle du Con
neftable de S.Pohqwi fut fi grand & puifl'.nt fei-

,,J
,

'""'

gneur, 8c n^antmoins à la fin le malheur luy rom cl'.ip.Si.

ha deflus,tellement qu'il eut la tefte tranchée, i!

faitvne qucftiô !ur ce propos,qu'il refont en hôs

tcrmes.Qne dirons-nousjdit-il^de fortunefC'cit
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Fbrmne homme qui eftoit fi grand Seigneur,qui par l'eC
n'eit qu'v pace de dou2.e ans auoit manié & gouuetné le
ne fiieion

j^ ^oiiys XI. & le Duc Charles de 3ourgon-

e^.^gne: qui eltoit lage cneualier^qui auoit amalle u
<; 'grands threforsjen fin tomba en fts filet. Il faut

donc dire que cefte tromperefle de fortune l'a-

,j uoit regardé de Ton mauuais vifàge.Mais bien au

j> côtraire il faut refpôdreCdit il)que fortune n*eft

» rien fors feulement vne fiftion poetique,& qu'il

i, falloit queDieu l'euft abandonné>parce qu'il s'e

M ftoit toufiourstrauaillé de toute fa puifl.'âcc,pour

jj faire que la guerre duraft toufiours entre le Roy
» & le Duc de Bourgongne. Car fur cefte guerre

JJ eftoit fondée fa grand' authorité& fon grand e-

jj ftat. Et feroit bien ignorant celuyqui croiroit

« qu'il y euft vne fortune,qui euft fceu guider vn
»> fi fagehommeà fe mettre en \à malt grâce tout

ï» en vn coup de ces deux grands Princcsj& encor
»> du Roy d'Angleterre^qui en leur vie ne s'accor

îj derent en rien^fors qu'à la mort de ce conncfta-

i> ble.VoiJa les propres termes dont vTe de Com-
mints parlant de forruncjqui fentcnt autantleur

Iiomme de bien & bon Chreftien^que laMaxiime

de Machiaucl fent Ion mefchant Atheifte.

. . Et quand a ce que Machiaucl dit que fortii-

Iw2. ne fauorife les gens ha2ardeux& inconfiderez>

D«.i. Tite Liue eft bien d'autre opinion. Lequel par-

lant de la vidoire qu'obtmtAnnibal près du lao

Trafimene,cuntre le Côful Caius Flaminius^dic

que ce malheur auint par \i\ témérité de Flami-

niusjaquelle eftoit nourrie & entretenue en luy

par la fortune, de ce que auparauant leschofes

luyauoyent bien fuccedé. Et qu'il eftoit aifé à

voir,que luy qui ne preçoit côfeil ny des Dieux
ny des hommes , precipiteroit tout temeraire-

nien-t en ruine. Cefte perte de bataille fut caufe

que
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que Fabius Maximus fut efleu Diûateur pour al

1er contre Anmbal, comme de fjid après Ton e-

leûion , il s'en alla au camp auec v<ie nouuelle

armée. Et quelque temps après eftant mandéji^u

Sénat pour reuenirà Romcjpourafsifter à quel-^ '•

«jues facrifices & ccremoniei,il laiffi au câp Mi-
nutiusfon Lieutenant, luy difant en ceftefa^on: fc

le vous prie > Minutius , donnez -vous garde de <*

ne flire comme Flaminius y & vous confiez plus ««

nu bon confeil qu'à l:i fortune. ÎI vaut mieux e- "

flreafleuré de n eftre point vaincu,que (e bazar «

dcr pour eftre vainqueur. En vn autre lieu Tite t- L':-'"*

Liue raconte,comme Caius Sempronius capital '^'^

ne de l'armec Romaine contre les Voirqu.es , fe

confiant en l.i f irtune , comme choie bien con-
fiante & perdurabie, parce que toufiours au pa-
rauant les Romains auoycnt vaincu ccfte nation

là , n'vfa point de prudence & bon confcil en fa

conduite , ains de hazard & témérité. Il auint

donc,dit-il , que la fortune & bon (ucccs fuyuit

la vertu & abandonna \a temerite',comme il a-

iiient le plus fouuent. Voila l'auisde Fabius Ma-
ximus , & deTite Liue , qui vaut vn peu mieux
queceluy de Machiauel , qui nous veut perfua-

der qu'il faut pl'uftoft eftre téméraire que pru-

<ient,pour auoir fortune fauorable.Car il eft cer •

tain que les euenemens qu'on dit de fortune pro

codent de Dieu , qui pluftoft bénit la prudence

qu'il nous a recommandée,que la témérité. Et (î

bien quelquesfois il auient qu'il ne bénit point

nos confeils & noftre prudence , c'cft parce que

nous ne \:i. prenons pas de (a vraye fource & fon-

tainejafauoir de luy à qui nous la douons deman
der,& que le plus fouuent nous voulons que no-

flie prudence nous foie à gIoire,en lieu d'en gîo

rifitr Dieu.
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O V S auons ci dcfluj dirpofc par or

dre les Maximes de Miichiautl , tou-

chant le conk-il & la Reliçion, & a-

^^ lions monftré bien au long que tou-
^' te fa doélrine ne téd à autre but , iî-

non d'inftruirele Prince à le gouutrntr à là fan

tafic , tanj prefter rorcilleà ceux qui luy vou-

droytnt rcmonftrcr la vente, & à le defpouillcr

de toute piete,côlcicnct& Religion .Rtfte main
tenant à traiter la troificnic partie de faditc do-

ftrincqui côcerne la Police,ljqiicI]e côticnt plu

ûeurs parties. Car elle comprend les Maximes
qui concernent la paix>lapuerre, la foy,proincf

fe,iurement,clemêcc,cruauté, liberalite.chiciie-

té,conflance, aftuce, iuftice , & autres vertus ou
vices, conllderablcs aux perfonncs publiques &
politiques. De toutes ces choies Machiauel en
traite en telle rorte,qu'il eft ailé à cognoiftre que
fon but a efte d'inftruire le Prince àef^evn
vray Tyran,& a lujr enltigner l'art deTyran^
nie;duquelurcMachiaueUU vérité j'cft mon-

flré
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ftré eftre rn ^rand do(îleur , voire plus g^rjd que
Bartole.Car Bjitole (qui cA vn dcf>eiir fort re-

nommé en droit ciuil) en fon traité qu'd a f:(crir

de 1,1 Tyrannie , n'a point enfoncé la maticrejî^

prf)fond que fait Machiautl. Combien qu'en fî^
fanr ledit traité de Bartole, il fembie bicoque
Machiauel ait appris de luy vne bonne partie

de cefte fcienceimais il V^ appliquée tout au re-

boursjla voulant faire trouuer bône, en lieu que
Bartole en parle comme de chofe damnable,. (ju^

on doit euirer & rcpoufler de tout fon pouiioir.

Et pour en fùre vn peu de conférence , ie veux
ici reciter fommairement quelques poinfts du
dofleur Bartofe, touchant celle matière de Ty-
rannie : pour monftrer ce que Machiauel luy a

delrobé, & neantmoins l'a voulu appliquer au

deuoir d'vn Prince, en lieu que Bartolc l'attri-

bue à Piniqui:é& malice d'vn Tyran. Premiè-

rement Bartole conftitue deux cfpcces de Ty-
rans, l'vne en tiltre , l'autre en exercice. Tyraa
en tiltre, c'tft ccIiiy(Jit-il)qui fans aucun tiltre,

ou par mauuais tiltre, vfurpe vne domination &
Seigneurie. Tyran en exercice > c'eftceluy le-

quel ayant légitime tiltre de dominer,ne domi-
ne pas iuftcment ôc loyaument » comme vn bon

Prince doit faire. Apres cela il dénombre dix

fortes d'aftionsjpar lefquellcs vn Tyran fema-
nifefte cflre Tyran en exercice. La première a-

âion , c'efl: quand il fait mourir les puiflans&

excellens perfonnages d'entre Tes ruiet$,de crain

te qu'ils ne s'efleuent contre fa Tyrannie. La
féconde , quhnd il trauaille & afflige les gens

de bien & fages, de peur qu'ils ne defcouurent

fes vices au peuple. La troilietneaâion , quand
il s'elTàye d'abolir les eftiides & lettres , afin

que la lag^effe ne fe puifle apprendre. La
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quatriefmejquâd i\ de fend les aflcmblecs êc con

grega'ions licites & honncftes, craignant qu'on

ne s'tflcue contre luy.La cinquicfnTie,quand il a
• lies efpions par tous endroit-.,pour cr>unte qu'il

•Jl qu'on ne parle en mal dcf-s mclLhitesaftiôs.

La lîxiermcquâd il m.iintient diuifion-i entre fes

fuietsjalîn que l'vne partie fe craigne de l'autre,

&c que n- l'vne ne l'autre ne s'ertjue contre luy.

La fcpticrmc,quand il s'cftorce de maintenir Ces

fuiets pauurcs , afin qu'eux cftans occuper aux

iTioyens de g.'gncr leur vie, ils ne puifTent ne ma
chiner contre luv-La huitielmc, quand il cerche

d'entretenir guerre,pour affoibljr fcs fuiets, & a-

bolir les cftude'i,& fe rédrc fort pour Ton befoin.

La neufijfmc, qu md il fe fi:- plu". aux eftrangers

qu'à Tes fubiets, & qu'il fe fci t de garde eftrangc

j-e Et la dixicfmc adion, c'eft quid il y a partia-

lité entre fcs fuiets, & qu'il adhère plin à l'vnc

partie qu'à l'autre . Lerquellcs dix efpeces d'a-

ctions Bartoleprcuue pjr raifons de droit cftre

vrayement tyrannK|ues,par lefquelles vn Tyran
en exercice fe conoit & manift/lc ellreTyran &
rpecialement(dit-il)par ces trois efpeces, quand
il mjintient diuifion cftrc fcs fubicts,qu;ind il les

appauurit,& quand il les afflige en leurs perfon-

ncs&- biens,tellement que la plufpart du peuple
s'en raefcontcnte Et finalement il conclud qu'à

tch Tyrans par le droit &' la raifon on ne doit

rendre obciflance,ny comparoir par dcuJt eux,

ains qu'ils doyu. nt cftrc defrofer de leur cftat.

Or en toute ccfte dodrine de Bartolc,y trouue-

rei-vous vn feul poinift,q Machiauel n'ait vou-
lu appliqier& enfeigner au Prince? Toutes ce$

-dix efpeces d'adions Tyrauniques dénombrées
pjr Bartole, ne font-ce pas autant de Maximes
de II do(Srine que Maçhuuel cnfcignc «lu Prin

ce?
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ce'Ne dit il pas q le Prince doit ahbattrc les gés

vertueux amateurs du biê publicmaintcnir par

tialiicz & diuifions,appauurir Tes fubiets > nourir

les gutrrcs,& faire les autres chofes fufdites, que
Bartole dit eftre Œuures de Tyrâsfil ne faut dott

pas douter que le but de Machiaucl n'ait t(ïé de

foi mer vn vray Tyran , & qu'il n'ait dérobé de

Bartole vne partie de la doftrine Tyrannique
qu'il enreigne, la quelle neantmoins il a de beau

coup ujgmcntee &cnrichic.Car il a adiouftc que
le Prince le doit gouuerner par Ton propre Cori

feilj& quil ne k doit Souffrir qu'on !uy defcoure

la vérité des cbolf s,&qu'il ne fedoit l'ouci r d'au

cune R iligion ( comme nous aiions morftré cy

deuaiit;& qu'il ne doit tenir aucune (oy ne iure-

ment,ain$d»)it cftre cruel,trompeurjrcnard. chi

cheJnconftaAtjimpiteus^&parfiuemêt merchît

s'il eft po'sible, comme nous verrons cy après.

Tellemc nt que par là fe void jp'.rtemêr qiip Ma
chiauci a eftc beacoup plus g. "d dod< ur en l'ar

de Tyrannie q Bartole.Car le ne dy point pour
faire comparaifonjcar ce que Bar> oie à efcrit de

la Tyrannie (,3 eftc pour la defcouurir & condâ-

ner:mais ceq Machiaucl en aelcrit^jj^a efté pour

la faire pratiquer &obferuer aux Prince>>5f pour
leur femer dans le cofur vne vraye poi on tyran

nique , fous le nom & prétexte d'vn deuoir de

Prince. Et au refte il ne faut comp.ircr en rien

ceftcbefte Machiauel,fimple brouillé de papier

delà maifon de viHede F]orence,à ce grand do-

â^cur Bartole ,quià efté l'vn des plus excellents

lurifcôfultes de ion têps; & qui cftencores rcco-

nu pour tel.Mais entrons maintenât en matière.

Y
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I. MAXIME.

Laguerre efi iufle ^ut eft neceffuii'

rc , & les armes rmfonnahlcS't

cjtmnà en nepeut attoir cfperun-

ce d'ailleurs.

c-.tiic. v^ScZ^^ A C H l A V V. L exhortant

•fr Vv:'/- J mngnihqtie Laurent de

^f^vi^ i^^^^''"^^ ^ s'emparer deTI-
rife^^^talie ^îuy nîcc cefte Aîaximj

en auant. Il luy remonil'C cjue l'ItaJi.*

' cft toute difpoieeâ reccuoirvn Princj

nouueau^.parce qu'elle cft tombée env-
oie extrême delobtionj plus que ne fu-

rent iamais les Hebrieux eftans en la

feruitude d'Egypte. Tt que celle mife-

^ lable Prouince auoit attendu d'ellre de

Jiurcedc fa fcruitude; par vn Prince

(entendit le Roy Charhs Vîlï.)qu'el

leeftimoitluy eftre enuoyè de Dieu,
rnais que par fcsgeftes il' apparut qu'il

eiioit j-cprouuc- & abandonné de fortu-

ne, ït qu'elle n'a pli's Ion efperance^

pour efire dehuree de fa captiuité & mi
ferej qu'en l'illuftremaifon de jVedi*

cis,
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cîs, laquelle peut bien entreprendre fe

fane chef de ceftc rcdemption,mo)'en-

lia' t l'aide de l'Eglilè fur hc|uelleejje

prcfideCentendant parler du PapeLcon
X.) & moyennant aulsi fa vertu , & fa

bonne fortune fauorifee de Dieu. Et
que le ,magnifique Laurent en pour-
voit fort bien venir à bout^en fe propo
frintpour exempleà imiter CaefarBor
gia & Agathocles.Et que l'Italie ne dé-

nia! de que nouucautej&resltaliés fur-

paflent les autres nations en foice^agi*

îité de corps & d'cfpnt. Vray eft fdit-

i])quc quand ce vient aux batailles ils

ne comparoiïTent iamai? j mais il en
faut tcie«:ter jacou'pe à la lafcliete &
petit ca-ur de leurs capftaines parc que
ceux c|ui faucntj n'obcifl'er.t pas volon-

tiers 5& chacun prcfume lauoir. Et au

leik* il ren^ôrtre que le magnifique Lau
îcnt auroit bonne occafion d'entre-

prendre de s'emparer de l'Italie , pour
la dcliurerderefciaue feruitude où el-

le efl : & feroitcefte cntreprife fondée

en bonne iuftice;parce que la guerre ne

)eut faiMir d'eOre cPimee iulie laquel-

e cft ncceflaire , & les arme> font bon,

ncs & ra'fonî"'2bles,quâd Ton ne peut a-,

uoir cfperance d'ailleurs qiic d'elles.

Y i

r.
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CE S T E Maxime de Machiauel til vn vray

moyen pour femer guerres ciuille» & eftraa

gères par tout le mode. Car fi lesPrincesaMoyêt

cefte perfuafion qu'il leur iud loifible d'aller af

"faillir vn autre fous prétexte qu'il netraittcroit

pas bien fcs fubietsjiamais ne mjr*|iieroit occa-

iîon aux Princes de fe guerroyer les vns les au-

tresEt partant de dire que le m tgnifique Lin-
rent de Medic is auoit iuuc occafion de s'empa-

rer de ritalie,pour la dcliurer du mauuats trait-

lemcntdes Potentats qui ladominoycnt & do-

minet cncoresjcela ne le peut appeler iurte eau

fe de guerre en forte quelconque. Car cela fe

pourroit pluftoft appeler tyrannie contre tyraa

rie,& mal contre mal,parce que lesDe Medicis

re fe peuuét dire auoir aucun droiilnc tilrre fur

ritalie.Or fi nous confiderons que c'eft de tyran

iiie,fe1on que les anciens en ont parle,nou$ trou

ueronsquenon feulement l'on a appelé iadis ty

ransccux qui traiôoyent mal &rudeniêc leurs

fuiets;commeCaligula,N^ron,Commodu$ Srau-

tresfenibjables-.maisaufsi ceuxqui traittoyct biê

& doucemêt leurs lubiets^quâd ils auoyent vfur-

pé dominatiô 'ur eux fans iiltrc^comme Iule Ce
far^Hieron de Syracufc,lcsgouucrneur$ que les

Lacedemoniens mirent à Athene; & autres fem
bl.ibles.Et partant vn Prince qui n'a aucun til-

tre fur vn p-v'^ne le peut cnuahir pour s'en reri

dre dominateur,(uion par tyrannie, quelque bô
ne in'^ention qu'il ait d'vfer de bon traidement
auxhabirans de ce pays là,après l'auoir conquis.

Bien pourroit il donner ai>ie à vn autre Prince
ayant tiltre légitime pour s'oppofcr à vne tyrâ-

nie^parce que c'e(t vn deuoir commû par lequel

tous bons Princes font tenus de donner aide à

ceux qui par liitre & caufe légitime s'oppofét à

vne
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vne tyranie . Mais fi vn Prince vouloit vfurper

Je p.iysd'vn autre,fuiuant le confeil de Machia
ueJ/ans tiltrc legitimc,fou$ prétexte Ae deliurer

ictiuy pays de tyrannie , cela ne (eroit bien i\v
,

iuftemcnt faidjfînon qu'on voiiluft dire qu'y-'
ne tyrannie peut iuftement expulfer vne autre

tyrannie.

Les Romains ont môftre plufieurs fois par ^ ^;^-^

exemple que ceci eft véritable , & ne fe font ia- u.j.Dec.f,

mais voulu mcflcr de guerre lurautruy, fanstJl-

tre Itgitime.LevSamnites ('qui eftoyent vn peu

pic puiflTant) faifoyent vne fois la guerre contre ^'''.'' "*

les Campanoisvoifins dosRomainsqui enuoye- y^-^Tu
"

rent à Rome demander fecours.lls rcmôftrovêr re fans til

qu'ils cftoyent voifins des Romains , & que cela fe &iuKe

cftoit bien conuenable à la vertu & generofité
"

Romaine dj fccourir leurs voifins, veu mefmes
que par marijg^-sy anoit infinies alliances entre

les Romains & Campanoiv^ôr que les Romains
pourroycnt toufîours tirer grades commodités
& profits de la Camp.inic,qui efloit pays fertil-

le & plantureux.Mais ils ne peurent lamais ob
tenir autre chofe du Sénat Romain pour ces re-

monftrances, finon qu'on manderoit Ambafla-
deurs'aux Samnites, pour lej. prier de fe dépor-

ter de faire la guerre auxCampanois voifins des t

Romains. Alors les députer des Campanois di-

rent, tt bien Mefsieursjpuifque vous ne voulez «
pas prendre la defence de l'autruy contre vne ce

iniuiie& tyrannique inuafion , pour le moins tt

vousdifendrcï ce qui fera voftre. Nous nous ci

rendons Se donnons à vous,nous & tous nos biês se

& tout ce qui tlt noflrc. Adonc le Sénat prenât t«

tiItrc & fondement fur celle deditiô,entrepnnt te

la d.fcnfe de.*. Campnnoisjl.^quelle autrement il

n'cull iam.iis entreprins fans tiltre.
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Vivip-L*- Et à la vérité le dire de l'Empereur Marcii
iuiinMat

eft 5ien memorabIe,& qui meriteroir bien d'e-

ftre obferuexar il fouloit dire,Que iamais le Prin

« cg^nedeuoit mouuoirpLierre,cepédJt qu'il peut

maintenir la paix:corhme s'il euft voulu dire que
lesarmes ne dovuêt eftre employées par le Prin-

cCifinon en la defenfe de (bn pays , & non point

àafïàillir autruy.Et de ÏaxO:, on doit bien penler

plus d'vnefoisjdeuant que mouuoir vne guerre

&bien confiderer& examiner s'il y a caufe iufte

ou noHjcar les guerres font fort ayfees à comme
cerfcomme dit mefsire de Commincsjmais fore

mal ayfees à finir 8c appaifer . Et fur ce nous li-

j. T/srw fons qu'au Sénat de Rome y euft vne fois vne
*^" fort notable difpute entre Caton , qui eftoit e-

ftimé le plus face de Rome , & Scipion Nalîca,

qui cftoit réputé le plus homme de bien : le fait

eftoit tel. Apres la première «guerre PuniquCjles

Romams firët paix auec les Carthaginois,par la

quelle paix fut accordé que les Carthagino.-Sjne

pourroyent entretenir nauirc de guerrejny mou
uoir guerre contre les Romains ne leurs alliez.

Il adumt quelque temps après cefte paix^que les

Charrlijginois firent amas de nauires de guerre.

Ce qu'ellmr rapporté à Rome,&: la chofc eftant

i mife en Confeil au Sénat,Citon & pUifieurs au-

tres opinerêt,que Ion deuoit fure la guerre aux
Carthaginois, parce qu'ils auoyent contreuenu

au traidé de paix, & qu'on les pouuoit iufteméc

guerroyer comme mfraâeurs de paix. M.iis Sci-

pion Nalîca opina , qu'il n'y .luoit point encores

fuffi'ante cau'e d'efmouuoir guerrercar bien que
Ici Carrhagmois euffcnt contreuenu à la paix&
violé leur foy & promtflc , fi eft ce que les Ro-
mains n'en iè'nfoyernt encores aucune offenfe ny
•dommage. Et partant fut d'auis qu'on fommaH*
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les Carthaginois de pofer les armes, & fe desfùi-

re de leurs nainres,ôr obli?ruer le traiâ^é de paiîc,

mefmes es articles qu'ils auoyêtenfraints.La plu

ralite des vojx fut de l'opinion de Na(îca,&fljrec

enuoyez hommes à Chartha!^e,pour fommer fe^

Carthagmois d'obtempérer & obéir au traidé

depaix,& reparer les côtrauétions. Mais ils n'en

voulurent né fane,ains fe mirent à faire h guer-

re au Roy MafTanifla allie des Romains. Adonc
l'affaire eftant remis en Coni'eil auSenat,tous
furent bié d'auis qu'il y auoit iuftc caufe de mou
uoir giifrre aux Carthaginois-puifque ils auoyéc

comméce de la faire contre MafTaniffa leur alli«j

3c amy.mais il y tut opinions diuerfes, û l'on de
uoir du tout ruiner de fond en comble la ville

de Carthage^apres qu'on l'auroit prinfe , ou la

la!fl*er en eitre.C.iton fut d'opinion qu'on U de-

uoit du tout ruiner, parce qu'on ne la pouuoic

contenir en fidélité, 6c qu'elle rorapoit (a foy ^c

promeflt à la première occafion qui fe preicn-

toit.Naiîca fut d'auis contraire .difant qu'il ertoic

bon que Rome euil toufiours vn enremyàqui
faire la guerre, afin que le,peuple Romain ne (é

corrompiil & deumÙ couard Se lafcbe, par trop

grande paix & profptrité , à faute d'auoir à qui

guerroyer-Larefolution du Sénat fut moyenne
^

entre ces deux opinions; car il fut ordonné qu'il

feroit parmjvaux Carthaginois de remuer Jeui:'

ville en quelque autre part loin de la mer de di%

mille pas. Mais les Carthaginois rrouueretfi e-

ftrange ce remuement de villcqu'ils aymerent
mieux fouffrir toutes chofes extrêmes.De manis*

req par longue guerre ils furet entiertmét vain

eus &leur ville du tout rafee &rêdue îhabitcib'e.

Est biê remarquable aufsi furce propos Ta Lr/'*
ais du Chan«èljer de Rochtfort.qui fut du téps ; m,

Y 4



344 TROISIEME PARTIE,
du Roy Charles VIII.Car comme pluficurs con

feilloyenr à ce ieunelloy de faire ^ueirc contre

François dernier Duc de Breraignc,pour rcfaifir

de fa Duché': ce bon Chancelier remonftra que

fesdroidsqueleRoy prctendoit fur cefte Du-
ché' n'eftoyent pa$ encores bien verificT,& qu'il

lesfalloit bien vifiter ai: int que d'entrepren-

dre cefte guerre , car ce feroit ouurage de tyran

dVfurper lepaysquine luy appartient point.

Suyuant ceft auis furent mâdez AmbafTidcurs au

Duc qui fe tenoit à Renés ,pour «joputcr de Ton

cofte gensdeconfeii & leRov en deputeroitdu

fien,pour refouJre du droit de l'vn & de l'autre.

Cela fut faitj& furent gens alVcmblez à ces fins:

mais cependant le Duc Fran(,ois mourut, &le
Roy efpoufa Madame Anne la fille &. héritière,

& ainfi fut vuide ce difttrent.

Lt mefme Roy entreprenant fon voyage de

fuiZa Naples fift iffen-.bler tous les Prefiatn<: de Tes

45)5. courts de Parlemen$,aucc fnn Chancelier & Ton

Conreilpriu£&' les Prince; de ion lang.pour re-

foudre s'il auoit bon droi(ft & tilrrefur Naples

& Sicillc.Ces Seigneurs ertans afTv-inbleï vifite-

rent la généalogie & defcendancc desRoys de

Sicille Se N'aples,& trouuerent que le Roy eftoit

j droit héritier de ces Royaumes. Tellement que

fur cefte reiblution ce voyage fut tiitrcpriiis. Et

par là fe void la vanité de Machiauel , qui pre-

(uppofequcle Roy Charles auoit entrepris ce

Voyage pour s'emparer de l'Italie,mais que for-

tune ne luy fiit fauorable.Caril n'eut onques ce

deffein , & ne s'effaya point de fe faifir de chofc

qui fiiû en Italieifinô de quelques villes necefïai

res pour l'on poflage, en ciperancc de les rendre

puis apres:côme elles furet rendues. F,t fi le Roy
cuit voulu entrcprcdre fur Htalic, A euft b:é eu

plus
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plus apparent tiltre que le magnifique Laurent

de Medicis, attendu que route l'itahe auoit cfté

autrefoiv par iufte tiltre poflTcdee par Charlemai

gneRoy de Fràcefô predeceflcur'.m.ns nos Rreis •

ont toullours eu cela de ne courir fur la terre •

d'autruy,5f n'êireprédre de s'approprier aucune

feigneurjc qui ne leurappartinft par iufte tiltre.

N o V s lifons aufsi de Charles V. dit le Cigc,

qu'efiât incité par la noblefle S< peuple de Guy- rnijart

enne pour refaifir ce pays, qui eftoit occupé par '''*_^'- '*•

les Angloisnl ne voulut l'enireprédre fans gran
''

de & meure délibération de bon conrei!,& par-

tant fit bien voir& vifiter par gens fages &expe
rimentezjlc traidé de paix fait a Bretigny,entre

fon feu père & le Roy d'Anglererre, d'aurât qu'

on luy faifoit entendre que le Roy d'Angleter-

re n'auoit accôply de <on cofté ce qu'il tltoit te

nu de faire. Apres qil fut bié refoUi de ce poinâ',

il ne fe côtêta d 'en eftre refolu quâd à luy , mais

voulut que ces fuiers en fijfsêt aufsi relolus, ôc no
tâmétceux q, eftoyêt en l'obciAâce des Anglois.

Et à ces fins enuoya couuertemêt des prefcheurs

aux bonnes villes qui cftoyent occupées par les

Angloisjefquelsfe mirêt incôcinêt à defchiffrer

en leurs fermons le droit & iufte caufc q le Roy
auoir,de vouloir rauoir les paysoccupe* j) lesAn *

glois.De forte qu'é moins de rié^ les remôftrâ-

ces à<^ces prefclieurs,il y eut pP defoixâte villes

& fortereffes qui fe reuolterent des Anglois,&fe

remirét d'elles mefmes en l'obeiftance du Roy«
C'est donc vn poinft refolu qu'vn Prince .

ne doit point entreprendre des'emp.irer d'vn r,i,fr/con

pays ou il n'a nul tiltre fous couleur de deliurer peut con

les habitans d'iceluy pays de tyrannie. Mais on "a'n^^''-

"pourroit icy fiire vne queftion, s'ileftloifiblcà „epe]].^

vn Pnnce de faire la guerre pour la Religiô, fc gion.
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pour cotraindre les homes à eftre de la néncSur
quoy>à prendre la chofe par nnton la retolutiora

eftalTez. facile. Car puis que toute Religiô con--

< fift&en vne appfrobatio de certains points qui ci>'

*^
< cernêtle feruice de Dieu,iieft certain q telle ap)

probatiô pëd de la perfualio g, en eft dônee au2^>

hômes.Or lemoyédeperluader vne ciiole à vnel

perfonne ce n'efi point de prêdre les armes pour

le battre^ny de le menaflerjains de luy remôfiref»

par bônes railbns & a!kga<i5s qui le puifîent in-

duire à perluafion. Mais qui voudroit décider ce

ût queftio ^ exéples de nos anceftrrs,il en trou-

uera qui ferôc pour & cotre. Car à lire nos hifto-

riêsFrâçois es viesdtCiouispremierjCharlema
gne,& quelques autres Rois de France^il ii mbie
qu'ils ne fe (oyent eftudiet à faire la guerre aux

^'iriiules Payensllnon pour les taire deucnir Chrtftiens
/«^i!'<!,; à coups d« poing & force d'armes. Mais quels
'" '" Chi eftiensfC'eft que quand ces Payensclicyenr

vaincusj&qu'ils ne pouuoyet plus relîHer, ils eis

e/loyent quittes peur fe taire baprifer fans autre

iiirtruélion.Aulsi incontinent qu'ils pouuuoyent
redrefler les cornes, ne facbans que c'eftoit de la

Religion Chreftienne , ils retournoyent bié ion-

, yentci leur Religion Payenne. Et cecy nous eft

*^ bîen môflréparl'hifl-oire d'vn Rabbod Ducde
Frile, lequel eftJt fur le poinét de ie faire bapti-

ier,& cftâc défia derpouillt?nudj&: ayant vn pied

dâs !es fons, il demandai i Archeueique de Ses

qui le dcuoit baptifer, ou il y auoit plusde fes

partns & amis , où en paradis oxi en enftr L'Af-
chc-ucfqueluy refpôdit q ceRoiten enfer,parceq
fes predecefTeurs n'auoyét pas efie baptifeï.Lors
retirant Ton pied de l'eau>& bien, dit-il, le veux
donc aller en enf r auec mes parent 8c auiis&ne
veux poiiit efire b.iptiié pour me ieparer d'eus,

•
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Et ainfi il Ce retiraj«5i:ne fut point baptife'.îe vous

laiffe à penfer il cd\ homme eftoit bien inrtruic

en la clôdnne Chrefticnne . Tant y a que de ce

temps là il fcmbloit qu'il cieiid fiiftire pour cft^re »

Clireftien d'eftre baptiré:& faifoit on le plus fuu- »

uent baptiicr les Payens par force d'armes.

Novs lifons auiii que nos anciens Rois de ^.''^iT^Î

rrace ont rait philieus voyages en Turquie ex en

Afrique , pour l'augmentation de hi Religion

Chre(Henne,& pour venger ( comme ib diloyêt

la mort de nollre Seigneur lefus Chnft , fur les

Payens & infidèles. Mais vne fois Its Payens

mefmcs leur mouftrerent bien qu'ils entrcpre-

noyent telles guerres par rele inconfidere' . Car
l'armée de France ( dont le Duc de Bourbon e-

ftoit chef)eftant en Afrique,fijfant la guerre con
tre les infidèles du temps du Roy Charles VI. le

Capitaine gênerai desTurcs ou Sarraluis enuoya

vn heraud au Duc de Bourbô,pour fauoir pour

qucy il eftoit defcendu en Afrique leur faire hi

guerre. Le Duc de Bourbô fît ailcmbler les plus

grands leigneursde l'armée, pour prendre refo-

lution de la refponre qui k roit à faire . Puis pai*

l'auis de tous fut dit ù ce heraud que Ion leur ùi

foit la guerre pour vêger la mort de Tefus Cbfifi

Fils de Dieu,& vray Prophetc,q!!e leur geneni- •

tion auoit mis à niort,& crucifié.Les Turcs ayas

entendu ctilererponre^maderét au Duc de IJour

bon ôc aux Teigneurs de France , qu'on les auoit

mal informez fur ce fair,& q c'eltoyent les luîfs

qui crucifièrent lefus Chriftiâf non leurs prcde-

ceireurs,& s'il falloit q les enfans patifienr pour

les fmtes de leurs anccftrcs y qu'on s'en deuoic

prendre aux tiiifs qui Jors efloyent parroy ja

Chrefîienté. Nos Franc^ois ne fccurent que repli

aueràcela> &neantmoins ils continuèrent Ià
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guerre,où ils ne firent aucun exploit notable, &
furent contrains p*r la contagion de l'air de

s'en retourner apres'auoir perdu la plufpart de

leur armée.
;^/o-./?r</,;. Semblable ME NT l'an M.CCCC.LIII.
'>•''• 8.

jç pape ayant hiit publier la croilade en Chre-

ftienté,pour courir lus au Turc , pour venger la

mort de noftrcScigneur [efus Chrift,& contrain-

dre les Turcs à fe Chreftienner le Turc luy en ef

criuicvnes lettres,par lefquelles il difoit que c'e

floycntles luifsqui auoyent a tort crucifié lefiis

Chi ilLtt quant à I jy,qu'il n'eftoit point de cen-

du des Iuif>,m..is du fang des Troyens,duquel les

Italie-, fe difcnt auGi eftre defcendus.Et que leur

deuoir fcroit des vns & des autres de reftaurer

pliiftoft Troye la grand' , & venger la mort de

Hedor leur anceftre furies Grecs,que de fe fai-

re la guerrc^comme de fa part il tftoir après à le

faircayant défia fubiigiié la plufp irt de la Grè-
ce. Et qil croyou quelefiis Chnftàefte vn grâd

Prophetejmais qu'il n'auoit pas commandt(ain
fi qu'on luy donnoit à entendre) qu'on fift croi-

re en Çà Loy par force & par armes, comme auf
fidefon coftéil ne contraignoii perfonneàcroi
rc en fa Loy de Mahumet.Voila la fubftance des

^
lettres du Turc au Pape,qui fcmblenc eftre àu(s\

bien ou mieux fondées en raifon que les bulles

du Pape- Car à la vérité lefus Chrift à voulu que
par prédication fa Loy fuft receuë au monde, &
non par force d'armes.

}ro:ff.ir.ii. JC) V temps que la Chreftientéeftoitdiuifee

- h.iiz. en Clementins & Vrbamftes à caufedu fchifme
^^^';^'"o' des I^apesjil faut bien prefuppofer que les vnse-

ftimoycnt k s autres titre du tour hoi-i de la voye
de idlutj&difent nos hiftoriês qils s'appeloyêtles

vns les autres chiens^melcreans , Infidèles. Leur
raifon
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rai(bn eftoit,parce qu'ils difiiycnt que comme il

i\*y a qu'vn Dieu au cielviufsi qu'on n'en doit a

uoir qu'vn en terre. Et là defTus les Clemetins te

noyent fermement que le Pape Clément eftoit

le vray Dieu en terre , & Pape Vrbain le fdiix

Dieu,& que lesVrbaniftes croyoyét en vn fùux

Dieu, & par confequent qu'ils eftoycnt du tout

defuoycï de la foy. Car comme nulle Religion

ne peur fublifter fans croire en Dieu , aufsi efti-

moyent ils que ceux qui necroyoyentau vray
Dieu terreftre , eftoycnt du tout fans Religi-

on comme chiens & mefcrcans. Et nos hiftori-

ens qui tenoycnt cefte opinion comme les au
très difent que de ce temps là la foy crofloit &
branfloir> en danger de tomber. Or mefme opi-

nion cftimoyent les Vrb.iniftes des Clementins,

que les Clementins des Vrbaniftes. Nous auons

dit cy douant en autre lieu que fous prétexte de
cefte diuerfité en la Rel'gion , le Roy d'Angle-

terre > qui eftoit Vrbanifte , entreprint de fùire

guerre aux Rois de France& de Caftille , Cle-

mentins. Pareillement aufsi les Clementins n'en

enrreprindrent pas moins contre les Vrbani-

ftes,voire contre le Pape Vrbain meime,lequel

ils aGicgerent en la ville de Peroufe,où il fut en

grand danger d'efti épris, mais en finilfefauua

à Rome. Le Roy de Frâceauoit entrepris de paf

fer en Italie pour deftruire
f>
guerre les Vrbani-

ftesimais à la £n il print autre refolution, qui fut

de faire ceffer ce fchéne.Si fir côuoqt vne grade

& notable afsêblee en la ville deRheims en Châ
pagne,où fe trouua l'EmpereurSigirmôd en pro

pre perfonne,&là fut côclud d'exhorter les deux

Papes, de fe foumcttre à vne nouuelle eleôio de

Pape,en la^Heleur droit leur fcroit conferué, &
s'ils ne voujoyent s'y foumettre q lesChreftiens
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& leurs fuiets fe roultrayroyent de l'obeiffancc

de i'v n ôc de l'autre. Apres que la fouftrdftion

fjc faitefparce que ceb deux Papes ne vouluréc

< obtempérer à l'exhortationqu'on leur fit(ron fit

, nouuelle eleftion de Pape en vn Concile tenu

à ViCt, par Pauthovité du Roy & de l'Empe-

reur,ou fur efleu Pape Alexâdre V. frère mineur

& les autres deux Antipapes caflx?.,comme nous

âuos ia dit ailleurs. Parainlî les guerres pour fai6l

de P«.eligiô ne paflerent plus auat en Chieftiête'.

SvR ce propos il f^ut fjuoir que durant le-

A(wj:/f,^ dit rchiime des Clcmentins Se Vrbaniftesjle Duo
4-' -«o»- jJeBretaj^ne eut quelque accord à faire auec le

Roy de France^Cc fut faire groCCt affcmblee à ces

fins en la ville de Tours.Le Duc eftant là venu,

t'îucunsdu Cô'eil du Roy hiy remôrtrerent qu il

eftoit defobeiflant au Roy > eftant d'autre Reli-

gion que luy/car le Roy tftoit Clementin,& le

Duc de Bretagne VrbaniPie)& que cela n'eftoit

pas conuenable , que le vafCA fuft d'autre Reli-

giô que fon fouuerain feigneur.Là deflLs le Duc
rerpond/tbien ragement> que cela ne fe pouuoÎE

ni deuoit appeller rébellion ni defobeifùnce j &
que nul ne deuoit iuger de fa confciece, fors que

Dieu qui eft le fouuerain iuge de telle matière*

< de qu'il croyoit au PaptVrbain^ parce q'il auoit

cHié créé deuant q le Pape Clément. Aucuns du

Conleildu Roy,de petite qualité^fai'by et grand

cas de celle diuerfiié de Rehgion: man les Ducs
de Berry & de Bourgongne oncles du Roy^n'e-
flimerent poinc qu'il fe falluft là arrefter , pour
efloigner vn bon iccord auec le Duc dt Bretâi-

gne.Tellemenr que fuyuant leur auis , l'accord

fut fait &conc!udj&'me'me fut a; cordé le ma-
riage d'vne des filiei du Roy auec le fils du Duc
de Bretaigne.

Par
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PAR ainfi femble bien que les Princes Clire

fliens deuflent tiouuer bon ccft auisde ces deux
grands 6c f.ij^es DucS)ô: ne laifl'cr poinr à s'accor

der enfemble , &rc reconoiftre parens & alliez r ,

pour diiierfité de Religion, dont le meilleur eft
,

d'en remettre le iugement à Dieu^qui l'eul peut

accorder les diftercns qui 7 furuicnnent. Et non
feulement entre Princes ne doit eitre rompue
î'amitie pour Ia diuerfite' dt- Ri. ligîon,mais aufsi

nedoyuent les Princes vferdcs armes contre

leurs fijiets pour les contraindre à •\'ne Reli-

gion t ains doy lient efl~;\'cr autres moyens pour

leur rcmonftrcr par viuc; raifons leurs erreurs,

& les ramener au bon cîicmin Et s'il ne leur ap

pert point que Ictn-sfuicty foycnt errans& dtf-

:iioyei,iIs les doyuenr niaintenir,& non hs per-

fecuterà rinfligjtion des flatteurs & enuieux.

L'exemple de cela eft mémorable du bon Roy
Louys XII. qui fut furnommé le Pt*re du peu- 'fi/u'^/g.

pie. Car de (on temps aucuns Cardmaux & tianlàede:

Prélats luy voulurent perluader d'exterminer '''''"/'"

ceux de Merindol& Cabrieres cnProucnce(qui
""•'''"

cftoyent des reliques des Chrel^iens d'AIbi en

Langucdoc^qui furent iadis fort perfecuteyjluy

diCms qu'ils eftoyent forcicrs*;, inceftueux,& hé-

rétiques. Ceux deMerindol & Cabrieres ayans t
eu<]uclquc vent de ce que les Cardinaux &c Prc

îatsleur brd{lovent,enuoyerent quelques dcïç-

gue?. au Roy, pour luy remonftrer leur iuftice Se.

innocence. Ces deliguei. eftâs arriue^ en Cour,

les Cardmaux & Prélats vouloyent empêcher
quMs ne fulTent ouys,& difoyët au Roy qu'il ne

Icsdeuoit poinr ouvr,parce-q parle Droite, no
en ne dort point donner audiêce aux hérétiques

ni commtiuiquer auec eux Le Roy leur repîi-

<]na,5 quâd d .turoit à f lire la guerre au Tut cou

au diable , ^u'il les youdroit ouyr.QJ fut ync
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refponfe bien- digne d'vn Roy : car puis que les

Rois tiennent en leurs mains le fceptre de iufti-

ce,ce ne leroit pas en bi^nvrer,ain$ en abuferjde

condamner quelquVn ians l'ouyr.LeRoyLouys

doncques ouit ces déléguez; lefquelsluy remon-

ftrerent en toute humilité,que ceux deMtrindol

& Cabrieres receuoy ent l'Euar.giîe > la Bible, le

Symbole des Apoftres , les Commandemens de

Dieu,& les Sacremens: mais qu'ils ne croyoyent

point au Pape ni en ftdodrme. Et que s'il plai-

ibit à Ta Nîaicfte' s'informer fur la vérité' du faid,

qu'ils cftoyent contcns qu'il les fift tous mourir,

s'il fe troiiuoit autrement. Ce bon Roy voulut

fauoir s'il eftoir ainfi. & députa Maiftre Adam
Fumée fon maiftre de rtqftcs,& vn maiftre Par-

ui lacopin fon conftfl'f^urjpour aller à Cabrieres

& Menndol s'enqrir de la vie ôc de la Religion

des habitans defdits lieux.Ce qu'ils firêt^Sc après

auoir biê tout veu & (ceu, firent leur rapport au

Roy qu'ences iieux !? l'on faiioit bapriferles en

fans,& leur enitignoit on les articles de la foy&
les cômandcmês deDieu,& qu'ils gardoyê: bien

lesDimanches & Eulovcnt prefcher la parole de
Dieu .8c que de forcell cries & paillardifes n'y en

auoit point parmy eux.Au reftc,Qu'ils n'auoyent

point trouué d'images dans leurs temples,ni d'or

nemens de MeiïV.Le Roy ayant entendu ce rap-

port, quel iugement en fit il? Les condamna-il
quand & quand^parce qu'ils n'auoyent point d'i

mages nid'ornemens de Mefle f Tant s'en faut,

qu'il prononça & iura par fon ferment, qu'il e~

ftoyent plus gens de bien que luy ni que tout le

reftede fon peuple. Voila donc côment les Prin
ces en doyuent vfer,enfupportant contre les ca-

lomniateurs ceux dequels il ne leur appert point
qu'ils foyent en erreur.

MAIS
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Mais laiflant ceftc queftion , & rcprenans i-ePrmc5

hoRre propos , il eft tout certain qu'vn Prince
«-hl-r f^u^

ne doit k'gerement entamer vne guerre , corn- mo3eni

rnc vcur perfuadcr Machi.uicl , & l'ayant enta- p'»i"'''*f»

iv.ee par quelque necefsité^il doit cercher& ex-
g,*errc'^

copier toutes les honneftes conditios qui fe peu par pa«v.

ucnt prefenter pour en fortir.Car quelquesfois

ie Prince qui rcfufehonntftes & raifonnables

conditions , fous cfperance qu'il a en fes gran

des forces » s'en trouue mal puis après. Et a on
veu des bien petis Capitaines faire tcfte à des

grandes & fortes puiflanccs de grands Princes.

Dv temps de la bataille de Poiftiers,où le ',^^*^/'|*'^

Roy lean fut pris, le Prince deGalles auant que ',(f,/

'

cohibattreluy fit offre de rendre tout ce qu'il ./<««*?/«*

auoit conquis luy & Tes gens,dc puis Ton départe '''"' '^^*'

ment de Bourdeaux , & de rendre aufsi tout le

pilîage.MnaisIe Roy ne voulut pas accepter ceft

offre, ains vouloit que le Prince Se quatre des

plus grandi fcigneurs de fon armée fe rcndiffent

â luy àfA volôté.Lt Prince qui cftoit généreux,

aima mieux çombatre , que d'accepter ceft ac-

cord honteux & deshonnorable pour luy-Si com /

bâtit fi vaillamment , que petit nc^bre d'An-
glois desfirent grand's forces du Roy 5 & fut le

Roy prins ôc plufieurs autres grands Princes &
Seigneurs 3 pour lefqucls racheter, le Royaume
fut fî eipuifé de finance,qu'il fallut par après fai

re de monnoye de cuir, qui n'auoit qu'vn petit

clou d'argent au milieu.Et de ccde bataille arri-

uerenT en France infinies-miferes & calamitci»

quinefjficnîadiienues, fileRoy euftellefi bié

auife' , que de vouloir fortir de guerre par douic

&• afleurcz moyens, pluftoft que par le hazard
d'vne bataille. •

^^^^^, ^^
A V contraire 'au Rov Ican,le Roy Charles ï'^i'^C

Z
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V 1 1. en reconqueftant la Guyenne & la Nor-
mandie furies Anglois,ne refufoit iamais aucun .

Va '? . appointement necompofîtion,tafchâctoufiours

(u'.z.cha. à recouurer le fien ians efFudon de fang.Et fi les

*0 34- Angfois eufTent voulu accorder quelq paix rai-

fonnable, le Roy ne l'euft reculée : car il leur fit

offre plufieurs fois de la Duché de Guyenne ou
deNormâd.e,pourueu qu'il demeurafttoufioors

fouuerain. Mais les Anglûis s'opiniaftrerent en

cela,de ne vouloir rien teni j fous la fouucraine-

te'du Roy;& mal leur en print:c:ir en fin ils fu-

Tent du tout expulfei de Frâce^fi qu'ils n'y fin-

irent plus rien ni en fouuerainete' ni enfiefjfors

q Calaij.En fomme,ce fige Roy faifant pluftoft;

la guerre par douceur de raifon,que par rigueur

& armes,exploitoit C\ bien,que villes &forteref-

fes vindrent à fe rendre par compofition les v-
nes après les autres , de forte qu'en peu de teps

il fie plus par cefte voye douce, que par la voye
vies armes on n'euftfceu faire en la vie de trois

Rois. Aufsi difoit- il qu'il vouloit toufiours ef-

fayer accord & compofition deuant qu'en venir

aux mains & aux armes , pour mettre Dieu de
fon cofte'.

Le s hiftoircs Romaines font toutes pleines

<îe femblables exemples:car ce qui ruina les Car
thaginois , le roy Perfeus , le Roy Mithridatesj

ce qui abatit l'orgueil de Phil:ppus Roy de Ma-
cedone.du grand Roy Antiocbusj&de tât d'au-

tres , fut qu'ils ne fceurent iamais accepter les

bonnes & raifonnables conditions de paix qui

ieur eftoyent offertes par les Romains, & aimè-
rent mieux expérimenter ce que peut la force

fondée en bon droid. le dy notamment fondée
enbô droiâ:,carvne petite force qui a le droiâ:

aueç elle j abat bien fcuuent vne grande force,

qui
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qui n'eft fondée en bon droit, Larailoo eft eui-

dcnrc,par ce que celuy qui fe fcnt auoir iufte eau

fe de faire guerre, & qui void que Ion aduerfai-

re fc confiant en fes forces ne veut venir à au-

cune compofition raifonnablcredoublefon cou

rage & fon ardeur, 8c combat plus vaillamment

que celuy quicftpouflTé d\n orgueil pluftoft

que dVne generofite de cœur. Mais la principa

le raifon, c'eft que Dieu qui donne les victoires,

incline le plus fouuent du cofté du droid. Et fx

bien quelques fois il femble que le tort l'empor

tCjncItmoins Dieu fait que toujours Ja fin ôc\C-

rue(reIon laquelle il faut iugcr)eft pour le droit.

S V R tout, le Prince doit tafcher d'appaifer icVi'a»t
lesguerrtsqu'il aen fon pays, foit qu'elles luy fur tout

foyent Tufcnecspar eftrangers ou par fes fuiets. <*°;* 'P-

Car quant aux guerres qu'il pourroit auoir en guerres"
terre eftrangere contre cftrâgers,icelle$nefont qu'il a en

(peut cftre}pas trop mauuaifes , pour entretenir 'on P^ys*

toufiours gens aguerris pour le besoin. Et prin-

cipalement ce poinâ eft con(îderable,quand les

fuietsdu Prince font naturellement enclins à la

guerre , comme eft la nation Fran^oife : car il

fiut nectffdrement les employer en ce où leur

naturel tend , ou autrement eux-mefmes pour- %
royêrs'efmouuoir guerre lesvns aux autres. C'eft

ce que dit S.ilurte:Si,dit-il,Ia vertu &generofité

des Princes,c;'pitaincs& gens de guerre fe pou -

uoit aufsi bien employer & faire valait en paix

comme en guerre , les chofcs humaines fc por-

teroyent plus cohfiamment, &neverroit on
les changcmens dVn eftac en autre , ni tou-

tes chofes le méfier en confufion , comme l'on
.

void. Par ainfi vne guerre eftrangere en pays e-

ftranger , femble bien n'eftre pa*trop dom-
mageable , ains aucunement neccftaireà vn-
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Prince , pour occuper& exercer (es fuiets.Maij

les guerres domeftiqs & ciuilcs , illesdoit fuir

& alfopir de tout Ton pouuoir,car ce font chofes

contre le droit de nature^de faire guerre à ceux
' de ù patrie^comme qui la feroit contre (es pro-
pres entrailles.C'cft pourquoy Homère dit,

jfim. Sans amour de farens,Jans amour de famille^

.iliad.^ £t iniquesfont tous aimans guerre ciuile.

lOiNT que le Prince doit confiderer que
j>ar le.< guerres ciuiles il s'affoiblit plus luy Se Ces

tliiets en vn an, que par guerre étrangère il ne

fe fauroit affoiblir en trente ans. Se que les ciui-

les font {ans comparaifon plus rumeufes Se dan-
gereufesque les eftrangeres.

Y. imu$ S V R ce propos eft bien mémorable la Barê-
{il).i. gue que les députez, du Sénat Romain firent à

%7onyr.
^^^i^ciiis CorioIanus,qui auoit efte banny iniufte

iidlic. ment de Rome , & qui s'eftoit allé rendre aux
4Î.8. Volfques ennemis des Romains, & auoit efte' e-

(leu capitaine des Volfqties pour faire la guerre

à fa patrie. Car comme il auoit mis le fiege de-

uant Rome , luy furent enuoyet, en AmbalTâde
cinq grands feigneurs Romains, dont les vns e-

ftoyent fes parcn$,& tous tftoyentfev amis, l'vn

defquels,nomme' Marcus MinutitK, parl.û pour
9i tousjluy fit vne telle harengue, Nous n'ignorô

S

» pasjcher Seigneur Sramyiqu'on vous a fait grâd

»> tort à Rome de vous auoir banny &chafréde
»> voftre patrie, pour laq^uelîc vous auex tant fait,

>> & tant de fois fi bien combatu , que vous eftes

a comme fon ft'cond père & fondateur. Nous fa-

3j uons bien aufsi que c'eft à bon droit que vous e-

»i ftes indigné & marry d'vn tel inique iiigement

» Se tort qu'on vous a fait : car naturellement ce-
i> luy qui eft iniurié eft irrite contre celuy qui luy

*>^it iniurç.Mais nousfommej efmerueillez q vo
{}re
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ftre iugement ne difcernc point par faifôn ceux <»

fur Icfquels vous pourriez iuftemêt vous véger, «^

d'auec ceux qui ne vous ont point fait de mal ny^ «e

d'out ragera ins vous reputex indifiFerément pour ;•

ennemis autant les coulp.iblcs que les innoccns, V»

vos amis comme vos haineux . En quoy faifant «c

à la vérité vous violez les loix inuiolables de na- ,t

ture,vou$ confondes le droid & le tort, l'equi- «t

té & l'iniquité , voire vous vous oubliez vous»
inefmes de tant,que vous faites la guerre à vous <t

mcfmes en la faifant à voftre fang. Nous qui ibm «e

mes vos amis, &: des plus anciens des Patriciens^ «
fommes icy cnuoyer par voftre patrie & la no- «
ftre , pour nous plaindre au nom d'icelle de ce «
que vous violez le droidi naturel , & pour vous «c

prier de vous déporter de cefte guerre,& enten» çc

dre à vne bonne paix , vous offrant de vous ac- «c

corder tout ce qui fera à voftre honneur & vtili- <c

té. Nous cor.ftiTons qu'on vous a fait grand tort et

de vous auoir chafle. Nfais qui vous l'a fait ? Le «
peuple , direz vous,qui à donne voix en ma con ce

damnation. Cela eft vray , nous ne le nions pas cr

Ajaijtoutle peuple n'tft pas d'vne voix , bien ce

que Ja pluralité ait efté contre vous. Ceux donc ee

qui auoyent donné leur voix pour voftre abfo- «
lution,meritent-ils que vous leur facitz la gucr «
re comme à ennemis f, Et nous autres Sénateurs «c

qui auon s efté fi defplaifans de voftre mal , nous «c

dcucz vous rcputer pour ennemis^Mais les fem- et

mes & les enfmsque vous ont-ils fut?faut-il que t«

tant d'jnnocens tombent en péril ë< danger d'e- if

ftre tucz,pille7.,& iaccagez , fans vous auoir fait «
tort, mais pluftoft vous ayans fauorifc? Si nous «
vous demandons pourquoy vousvouki razerfc

&deftruire les édifices baûis par nos maieurs, «c

ou font ieurîftatues , Se les images de leurs vi- «c
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*' ûoires & triomphes , & pourquoy vou5 vouleï
** abolir leur mémoire,que refpondrei-vous? A la

** vérité vous ne fauriez aijoir couleur pour faire

V telle chofe,fi vous ne voulez dire que hs amys»
V & ennemis , coulpables & innoccns,les morts &
'* viuans doyuent également fouftrir.vengeâce de
'* l'iniure qu'on vous à faite. Chofe qui tft du tout
'* indigne de fiire^voire de penferjà tout homme
'* qui a tant foit peu de raifon.Vous deuez confide

" rer,Cher feigneur& amy.l'inconftancc des afai-

" res de ce monde,la mut bilité des erprits des ho
" mesi&excufer la defortune qui vous eft aduenue
'* à noftre grand regret,& accepter vn retour bon
" norableen vofl.re Patrie qui vous defire , pour
*' continuer à employer voftre vertu pour icelle,

" comme vous aucz fait par le paffé.Par ce moye
'* Youslaifferez après vous vne bonne & fainde re
'* putation de voftre vertu à la pofterite': & fî vous
^' faites autremêtjvous laifTerez après voftre mort
'* vne mémoire de vous d'vn ennemy, ruineur&
'* laccageur de voftre pauure Patrie, où vous eftes

" né}ôc où vous auez cfté tendrement &: honnora-
" blement nourry.Et s'il y a plus , que tant que
" vous viurez vous ferez en horreur Se exécration

" à tout le monde,voire m tfmes aux VoHques qui
** maintenant vous font amis, fi que tout le monde
^' fuyra voftre compagnie comme d'vn brigâd ou
'* voleur.Et pourtant nous vous prions de tout no
*' ftre coeur,cher Seigneur & amy, que vous vueil
'* liez oublier l'iniure que vous auez receuë iniu-

*' ftement , 6c d'accepter Se accorder vn heureux,
" falutaire & hoonorable retour en voftre patrie,

'* en voftre maifon où eft voftre pauure mere,vo-
*' ftre chère femme,vos aymcz & chers enf;ms,qui
*' fechcnt de pleur & de tnfteflTe de voftre abfence
'^* & mefraesdcpui^qu'ô leur afiùtfauoir q vous

venez
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venez a main armée pour les mettre au trâchât "
de refpeeauec les autres. Apres q ces Ambalïa- '*

deurs eurent ainfiparléjfiirét encor enuoyei à

CoriolanusjVetuna la mtre, & Volûnia fa fem- »

me^pourtâs en leurs bras Tes petis enfïs, accôpa- *

gnees de grâd nombre de nobJ es femmes. QÛâd
Coriolanus vit arriuer en Ton c;îp ces Ambaïîà-
dcs,& après q (a mère &fa femme tenas Ces petis

enfans aux bras,fe furent mis à genoux deuât luy

en plourant^adonc nature forera & brifa ce dur&
obftmc courage,de manière qu'iJ fii paiXj& ceffâ

de faire la guerre à fa patrie.

S 1 nous nelauionsqucc'eft des mal-heurs &
calamitez des guerres ciuiles^lô en pounoir met
tre plusieurs exemple$.Mais,ht las! nous ne le fa-

uons que trop. Et cependât plusieurs font endur

cis à y perfcucrer:,^: ne peuuent ployer leur dur

-courage pour fe dciîftcr de ruiner & guerroyer

leur mère & patrie. Ce Payé de Coriolanus leur

deuft faire honte,qui ne pcrfeucra point à faire

la guerre à Ca. patriejbien qu'il euft le courage ru

de & plein de vengeance, ains fc laifTi vaincre à

la railon. Eux gucrroyent au contraire.fan; flire

conte ny de raifon,ny de l'amour & pieté q nous

deuons tous auoir enucrs noftre patrie,nos parcs

& amis,abbat4nt la bride à leurs pafsions 8c vé-

gcances,brifant,ruinant,fraca{rinr,tuant,mj(Ta-

crât,pillant &:dtftruifant de fond en cime leurs

parens,amis,concitoyens & voifins,& générale-

ment toute noftre p:iuure patrie , que nos ance-

ftre.s nous auoyét laiflee fî riche & florifanfe . le

fay bié q cbacûiette la coulpefur fon aduerfaire.

Se que chacu dit q ce font ceux de fon party qui

combattent pour la conftruation de la patrie, la

quelle ceux du party contraire veulent ruiner.

Mais il eft aifé à luger qui à le tort,à quiconque a

Z 4
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le iugemét libre de pafsiô.Car ceux qui ne veu-

lent rien de l'autruy^&qui ne demandent que ce

quieftàeux, & que le Royaume foit reformé

par leslojx d'iceluy > pour eftre ramené en Ton

ancienne fplendeur , peuuent ils eflre appeler

ennemis de leur patnt? Or y a- il rien au mon
de qui foit mieux noftre , que noftre ame > no-

ftre confcience , Ôc nos vies? Ctla eft vray ( di-

ra quelque MeflTcr ) maisaufsi on vous veut

bien donner affeurance de la vie , & liberté de

confcience à chacunnuài^ de parler de reforma-

tion i c^eft crime de lefe ^aiei^é . Voire mais

quelle afleurance de vie nous veut- on donner?

Vnc affeurance qui fera fous la fauucgarde &
protedion du premier mefchant qufvoudra con

fjjirer vnmallàcre, qui fera inuite à l'entre-

prendre par l'impunité des precedens. Quel/e

liberté de confcience nous prefente-on ? d'eftre

de la Religion de Machiauel,c'tft à dire^fans Re
li^ion i fans pieté,fan$ pouuoir d'vne franche &
libre confcience feruir à Dieu. Appelez-yous
liberté' de confcience d'e/tre fans Religion, ou
fansexercice de Religion ? Mais bien c'eft vne
vraye & efclaue feruitude.Et d c'eft crime de le

fe Maiefté de parler de reformer les abus & cor

ruptions qui font au Royaumejil s'enfuit q ceux

font criminels de lefe Maiefté qui pourchaffem

le bien public . Mais c'eft tout au contraire : car

par les loix de h raifon , ceux font coulpables de

ce crime, qui font quelque chofe contre le bien

public , & non pas ceux qui le pourchaflent.Au
reftellle monded'àprefent eftime ennemis de
leur patrie ceux qui ne demandent que le bien

d'icelle,& qu'on leur laiffè leurs amesi&côiciea
ces & viesjDieu & Ta vérité feront que la pofte-

rité en iugera autrement.
Q^v O Y
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Qj/ O Y que l'horreur & calamités des ^uer
re$ ciuiJesibyent âCCtz conues en ce temps > fî

veux ie brieuemcnt en ramenteuoir deux exem
pies bien lîfjnalez .La guerre ciuile que fut en .

l'Empire Romain entre Marius & Sylla fut vne •

horrible & efpouuantable boucherie , qui rem-
plit Rome & toute l'Italie de Qf^: car tous deux
furent maiftres deRome & de l'Italie l'vn après

l'autre :&reftans , ils ne failoyent autre chofc

que fiire tuer & maflacrcr l'vn ceux du parti

de l'autre. De forte que par ce moyen prefques

tous les içtns de bien & de qualité furent tuez,

car il n'y auoit gueres homme fignalé qui ne
tinft l'vn ou l'autre party. Et entre autres cho-

fes digne? de mémoire qui auindrent en cefte
f-i^,^,j\

guerre, ce fut ce qui auint en la bataille que Pô- ^p.

peius lieutenant de Sylla gagna contre Cinna
qui eftoit partifan de Marius . Car vn ibldat de
Pompeius ayant rué mort par terre vn des fol-

dats de Cinna,il le mit à le defarmer & defpou-

uiller.Le defpouillantjil trouuaque c'eftoit fon

propre frère.Adonc ce pauiire foldat eftant de-*

feiperé de ce que ce malheur luy ertoit aduenu

de tuer sô frère, il fit drefl'cr vn lignier de fagots

pour mettre le corps de fon frère en cendre,fe-

lon la façon qu'auovent lors les Payt ns . Et fai- *

fjnt de grands lamentations & gcmiffemens , fit

mettre le corpsfur ce lignier , puis mit le feu

dedans, & quand & quand fe ietta luy mefme
aufeu , &: fut bruflé auec le corps de fon frère.

Si que la mort vnit les cendres de ces deux frè-

res que les guerres ciuiles auoyent defunis.

Mais ce fur bien pire guerre ciuile celle qui ce

fufcita quelque temps après entre Pompeius &
Capfarj& f<? continua par le Triumuirat d'Oâia- ''l^Jt.iXTr

WiiSj Antoninus& Lepidus, contre Calsius &
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BriitiiSjpuis fe finit encre Odauiuç & Antofiîus.

Ccftf. guerre dura rrentcdeux ans,& ie reipandit

prcfquc par tout le mon^t,qui lors tftoit en,la fu

f icdioii de l'Empire R('mainj& s'en reflentirent
Plut/trcJjHt i^g peuples du LeiK'.nr^du Couchant, deSepten-

^r'^- ti-jon Ôcdc Midy.rifur vérifié tju^ei» cefte guerre
ciuiilejdepuis ton conimécement iufquts au qua
rriefine Coniulat de Cjefar ieulemtntj moururét,

des citoyens de la feule ville de Rome, le nôbre
de cent feptante mille . Et f^ut bien croire qu'il

en mourut beaucoup plusdepuisj&qu^jl mourut
d'homes dix fuis autant des Prouinces fuiettes à

l'Empire Romain. De forte que cts deteftables

guerres engloutirent pi ufieurs millions d'hom-
mes. Mais ce fut vnc deteft.ible vnion que de ce

Triumuiratd'Oaauius, Antonius & Lepidus>

qui s'accorderét de prédre à eux tout le gouuer
nemêt de la chofe publique, & de tuer tous leurs

ennemis- Or par ce qu'il auenoiv fouuét q celuy

qui eftoit amy de l'vn des trois,eftoitennemy de
l'autrcqu.md l'vn le vouloit faire tuer comme
fon ennemy,rautre l'emparoit &dtfendoit com
îTie fon amy. Mais là defl'us la cruauté furmontât
toute humanité , & le defir de vengeance vain-

quant toute .imitié,les fie entrer en ce complot
^ dereftable,qu'ils vêdoyent leurs amis l'vn à l'au

tre pour auoir vn ennemy en efchange.Comme
ce mefchant Anronius pour auoir Ciceron fon

ennemy,IcquelOdauius faiiorifoit comme amy,
iut côtêt de hurer en efchange fon propre oncle

maternel nomme Lucius Cïfar , à Oftauius qui

luy vouloir mal , de forte que l'vn fut efchange
pour rautre,& tous deux moururet.Seroit il pof
jibleau monde de confpirer vne plus grande ny
plus barbare dtfloyautt?N'eft ce pas chofe eftrâ

ge fculeaiét à ouyr,de trahirvn amy à morr,pour

auoir
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ailoir ce cruel pUilîr de riiPr Ton cnnemy? TJt y
a que par cefte voye & comp lot moururêt cent

&tréi:e Sénateur?, lans les autres perlbnnesd'au

treqiTdlKe.Aufsi Anroniiis inucnrcurde ce bar-

bare efchange en receut fon falaire.par le moyé •

d'Odauiuy mcfme , lequel il auoit induir a faire

telles ct^ttautez.Car en fin ris furêtennemis,&An
tonius ayant efte vaincu en la barailleAdiaque,

il le tua foymcfme. tournant en loy & contre (oy

la mernie barbare cruauté' qu'il auoit exercée c6
tre Ciceron ôc autres.

"

E T ne fc fuit esb ihir fi ces <:juerrcs ciuile.t de ^o»(ili-'.

Rome durèrent fi long temps que de trctc deux gj'^?^
^*

ansjcar les guerres ciuiles d'être la inaifon d'Or i5)j.irC.

leans&de Bnurgongne en France durèrent bien

foixâte ansjC'rtans continuées de père en fils par

deux générations. Et quant aux cruauteïjil fctn-

blc qu'on n'en fauroit imaginer de plus grandes

que celles que commirent les Panfiens partiCins

du Duc de Bourgongne , dans la ville de Paris.

Car ils maflacrerét le Conneftable & le Chance
lier de France>qu'ils trainercnt par toute là vil-

le par les f.inge$,& meurtrirct aufsi plufieurs au
très grands Seigneurs, Archeuefques , Euefques,

Prelatv,& plus de trois mille autres per Tonnes tât

gentils-hommes qu'autres gcs notables, qu'ils n •

rerent des prifons par force pour les meurtrir Se

maffjcrerjcomme ils firêt. Le capitaine delà po
piilacequifaifoit ces barbaries eftoit vn nomme
Cappeluche bourreau de Paris.Les partil^ins de
la maifon de Bourfronjjne nô côtes d'auoir Tuf-'11- »
cite telles e'motions populaircs,attncret les An
glois en France, qui cuiderent s'en faire le mai-
lires.Nô cotô cncor de cela,mirét en guerre le

Roy Charles Vf. cotte fon propre fi!s,qui depuis

fut nommé Charles Vll.&vne moitié du Royau
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me contre Tautre . Et pour ne laifTer en arrière

aucune efpece de cruaure.,non pas mefmes con-

tre les morts, firent par tout publier certaines

, bulles du Pape,par lerquelles,ils firent excommiT
nier,agrauer & reagrauer ceux de la maifô d'Or
leans & leurTpaftTIaris . De forte que quâd il en

mouroit aucuns es mains des partilans de Bour-
^ gongne, ou par guerre,ou par priron>oii par ma

ladie,on ne les enfeuelifibit point en terre , ains

portoit-on leurs corps aux charniers descheuaux

& charôgnes^pour eftre deuorez des loups & be
fies fauuages . Dites moy vn peu , qu'eulïent ils

iccu faire dauantage,pour exercer toute cruauté

ôc barbarie? Et voila les fruids que les guerres ci

nilcs nous apportét.Nous le voyons auiourd'huy

de nos yeuxxar il n'y a aucune cfpece de cruau-

té,b.irbarie,impiete & mcfchanceté que lesguer

res ciuiies n'ayent mis en vlage.

Le Prince donc qui fera fagC) ne lairra riefi

cnarricrc, pour appaii'cr les guerres ciuillesqui

feront en la domination , ains y mettra tout fon

foin,ponuoir & di]igcnce,à l'cxc mple de ce bon
& fage Roy Charles VIÎ.& du Roy Louys Xl.fô

fils, Charles VIT. tftant encor Dauphin , le Duc

'/-m »•'-' ^^''" '^^ Bourgongnc ( homme furc ambitieux Se

S jC. i?o. vindicatif ) après auoir fait tuer de guet à pend
t!?i.i?i. Louys Duc d'Orleâi fere vniquedu Roy Char

les V'I.& après auoir reraply le Royaume d'ar-

mes ciuslles & étrangères , ne fe contentant de
tout cela,s'tmpara du Roy ( qui eftoit aliéné de
fon fenspar maladie)&dela Royne, pour faire

la guerre au Dauphirw Ces occafions l'emblerêc

fufniantes à ceux qui lorsgouucrnoyentle Dau-
phin .pour entreprendre vn coup ha2ardeux( cô
meils firent) &le firent trouuer bonau Dau-
phin, qui lors eftoit encores leune Prince. Il

manda



DE LA POLICE. jtfj

fnanda donc audit Duc qu'il vouloit Aire paix

auec luy,&le pria de prendre lieuôciour eniem
ble , pour s'entreuoir,& pour trai(5ler de cefte

paix . Le iour fut prins , & le lieu aGigné à Mon
tercau-faut-yonne, ou ledit Duc fetrouua , fous

confiance delà parolle&promcfTedu Daupiiin

qui luy auoit donne foy & affeurance . Arriue

qu'il fut^fiifant la reuerence àMonfieurlc Dan
phin , il fut enutloppé & tue furie champ , &
quelques gentils hommes de fes gens par mefmc
moyen, j'hilippe fils & fucceflTeur de ce Duc îeâ

print grandement à cœur ceftc vilaine mort de
ion {>ere , ôc ccrcha tous les moyens qu'il peut

pour s'en venger,& par ce moyen continuèrent

encor longuement les guerres ciuiles. Et cepen-

daor les Anglois fii'uiycnt leurs befongnesen
France , & conquircn r la Normandie , Paris,la

plufpartdela Picardie,^ marchèrent iufquesà

Orleansjqu'ils afsiegerêt. Lidcrtlis le Roy Char
les VI.mourut ,fi que monficur le Dauphin fon

fiIsCquifut nomme Charles VIF.)venant à la cou

ronne , il fe trouua derpouilje de la plufpart de

fon Royaume,tellemêt qu'on rappelloic le Rojr

de Bourgesjp^r moquerie.Ce fage Roy confide-

ra bien que fi les guerres ciuilcs duroyent > il e-

ftoit en voye de tout perdre,vnc pièce après l'au

trctpartant il mit tout fon foin,pouuoir & diligé

ce,à fiire paix & accord aucc le Duc de Bourgo
gne.Si luy manda en ambaffade fon Côneilable*

Chancclier,& autres des principaux de fon Cor»

feil,pour luy dire qu'il defiroit d'auoir paix auec

luy , Se qu'il reconoifToit bien que par mauuais

cofeil il auoit fait tuer fon père leanù M6tereau>

& que s'il eut edé lors d auife & refolu q'il eftoïc

à prcfent qu'il n'eufi iamais fait faire vn tel a-

ùe , ny permis de le faire, mais qu'il eûoiueu-
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ne & mal confeillé. Et que pour ce rej^^rd il*
|

luy oftroit de luy en faire telle amende &rcpa-

ration qu'il s'en contenteroitj&: qu'il luy oflFroit •

de luy en demander pardon ( non en perfonne,

snaispar AmbafTadeursqui en auroyent charg-e

cxprefle)&lc prier qu'il luy pardonnoft cefte rau

te au nom de noftre feigneur IefusGhriftj& qu'ê

tre eux deux y euft bonne paix ôc amour,& qu'il

confcfTeroit auoir mal flitiCÔme jeune & de pe-

tit fens qu'il eftoit quand Vdde fe fit , & d'auoir

vfé de mauuais confeil , faifant ruer fondit père.

Et en outre luy fit faire offre de plufieurs terres

de feignturies qu'il luy donneroit, comme de la

coté de Mafconnois.S.Iangon^la conté d'Auxer

re,Bar fur Seine, la Comté de Boloigne fur mer,

ôc autres terrcsj,& qu'il le quit teroit fa vie durât>

luy & fe$ fubiets du feruice perfonnel qu'il luy

deuoit comme vaflal de France , & cncores luy

fit faire plufieurs autres belles offres . Ce Duc
Philippe voyant fon Prince touuerain fe humi-

lier de tant,flcfchit fon courage qu'il auoit iufte

ment enfelonné de la mort de fon père , ôc en-

tendit à la paix , qui fut fiiteà Arras . Làoùfc
trouuavne aflcmblee d'Ambafll^ideurs de tous

les Princes Chreftiens,du Concile de Bafle,8r du

Pape , Il qu'il v auoit plus de quatre mille che-

uaux.Tous, ou h plufpart de ces AmbalT^ideurs

eftoyentvenus pour le bien du Roy ôc de fbn

Royaume , mais il n'y en eut pa5 vn qui ne trou

uaft ces offres du Roy bonnes & raifonnables ,

comme aufsi faitbyent tous les grands Princes

& feigneurs du Royaume , & tnut le Con-
feil du Rcy . Tellement que les Ambaffadeurs

de fa Maiefté ( qm cltoyenr le Duc de Bourboni

le Comte de Richemonr Conneftable de Fran-

ce, l'Archeuefque de Rheims Chancelier , le

Seigneur
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Seigneur de h Fayette Marefchal , 6c plufîeurs

autres grandi Seigneursjen plaine afTemblee au
Tvorn du Roy leur Mai(be demandèrent par-
don au Duc de Bourgongne de la mort de Ton

père , confeflans comme dertus i]ue le Roy leur

maiftrcauoit mal fait, comme ieune & de pe-
tit lens,& ayant mawuai« confed alors , & le

prièrent qu'il vouluft dépouiller & quitter fon

mal talent , & eftre en bonne paix & amour a-

ucc le Roy leur maiftre . Et le Duc de Bour-
gongne déclara , qu'il pardonnoit au Roy pour
l'honneur & rcucrcnce de la mort & pafsion

de noftre Seigneur lefusChtift, &pour pitié

& compafsion du pauure peiiple du Royaume
de France^ & pour obéir aux remonftrances

du Concile , du Pape, & de tous les autres Prin

CCS Chreftieos qui l'en auoyent prié . Et outre

les choies rufdites , fut accorde audit Duc que
iuftice& punition feroit fuite de ceux qui auoy-

ent tué fon père , & qui auoyent donné co nfeil

au Roy cftant Dauphin de le faire tuer , & que
le Roy mermes en feroit faire perquifition par

tout le Royaume , pour les Hiinr & appréhen-

der. Et voila comment le Roy Charles VIT.ap-

paifa les guerres ciuillei de Ion Royaume, par

îbn humilité & reconoifîànce de (es fautes. Et de

là en auantil profpera de telle forte , qu'après,

auoir mis fin aux guerres ciuilUsil vint puis au.

deflus des guerres eftrageres contre les Anglois.

Et pour cettain cela hiy vint de Dieu, qui ordi-

nairement exalté Se agrandit lc$humhles,&' ab

bat les orguill'.-ux & fuperbes . Car à la vérité il

n'eft pï^int mal fcant à vn grand Prince de têpe

rcr Ca Maiefté par vnegracieuie humiluc , dou-

ceur & afïl>bihté ain> cft cefte têperatiôcdit Plii,

tarque en Pbocion^fbjrtarmonieufe & confanî



5<58 TROTS lEME PAR TIE,

te^voire fi cxcelléte qu'il n'en eft point de plu^'

parfaite que cefte là. Mais à voftre aduis , file

Roy euft eu de tels confei'lers qu'il en eft auiour

dhuy,quel confeil luy eufTcnt As donné fur ccft a

faire ? Ils luy euflfent dit que de (c humilier ain/î

à Ton vaftal, de luy demander pardon,dc confeC-

fer d'auoir mal fait,de le quitter luy de Tes fuiets

duferuice perfonneljce rôtchofes indignes d'vn

Roy.Etqu'vn Roy ne doitiamais Eure paix qui

ne foit à Ton honncur,& que tels articles cftoyent

àfon déshonneur & defauantage, & qu'il deuoit

pluftoft endurer toutes extrémités auant que fai

re aucune paix, par laquelle il ne demeuraftle

tnaiftre en tout &par tout,pour di<pofer de per-

fonnesôf biens à Ion plaifir.Car commêc ne luy

eufltnt ils bien dit ceia,veu que auiourd'huy ils

diftnt bien que ce neferoit paix honnorable au

Roy^d'accorder à Tes fuiets quelques afleurances

auec l'exercice de leur Religion,&: vne reforma

rion de iuftice ? Sieft-ceque tout le confeil du

Roy Charles VU . tous les Princes de fon fang>

tons les grands feigncurs du Royaume, tous les

Ambafladeurs des Princes étrangers, confeillc

rent bien âu Roy de pafTer articles plus durs , &
plus difficiles à digerer,pour le bié de paix. Faut

il dire qu'en fi grand nombre de grands perfon-

nages il ny en euft aucun fi faç^e & fi clair-voyat
que le? confcillersd'auiourd'huy &que ces Mef
fers MachiaueliftesfMaisau contraire,c'eftoyent

tous gens fages & bien expérimentez en afaires,

&yen aucitplufieurs de grand fcauoir aux let*

tres,comme les delegiiei du Concile, del'Vni-
uerfite' de Paris , 8c des parlemens ; & ceux d'au
iourd'huy nef^uent rien ou peu que leur Ma-
chiauel.

Se M BLABLEMENT le Roy Louys Xf.

vejT'nc
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venant à la Couronne,iccula des charges& of- De run.

ficcs les grands feigncurs & bonsferuireursdu ^'•'•i- '••>•

feu Roy Charles V'i I. fon père , qui s'eftoyent
,^;Jr^^j,'K

vertueufement employez à chafler les Anglois ,

hors du royaume de France,&en lieu de tels per ,

Tonnages il auan(^a gens de petite qualité. De U
s'efmeut vne guerre ciuile contre le Roy, qui

fiit appellee le bien public, fe plaignans ceux de
ce bien public de ce que le Royaume n'eftoit

bien policé ni gouuerné>par ce que le Roy auoit

recule les gens de bien & de qualité,pour auan-

cer des petites gens de baflTe main &de nulle ver

tu. Le Roy ne tarda guercs à reconoiftre qu'il

auoit fait en cela vnegrand' faute, & le confcf-

foit non feulement en gênerai, mais aufsi en par
ricuJier à chacun de ceux qu'il auoit reculez &
defappointeï.Et pour reparer cefte faute, ilie

mit à regaigner à fby tous ces fcigneurs& ancies

feruitcursde feu Ton pere,en leur redônant leurs

eftats,ou bien d'autres plus grands. Et en femme
il accorda à ces gens du bien public tout ce qu'-

ils luy demandèrent tant pour le gênerai que
pour lesparticulierstpoiirgaigncr paix,& eftein

dre les guerres ciuiles. S'il euft eu en fon confeit

des Machiauelliftes,ils ne luy cuflcnt pas confeil

lédefiire cela, ainsluyeuflent dit qu'il eft mal •

feant à vn Roy de capituler aucc \cs fuiet$,&en-

cor plus de tant s'humilier ciuiers eux , & qu'vn

Prince ne fe doit iam.îis fier en ceux qui luy ont

efté vne fois ennemis, tc .iioinsles doitauancer

en eftat,& qu'il fe faut garder bien diligemment

d'vn ennemi rccorilié.Mjis il fit cela toutesfoij>

& s'en trouua bien , & fut fort bien ferui de ces

prétendus ennemis reconciliei-Et fiu' ce propos

mefsiredeCommines fon chambellan dit que

fon humilité ^ rccognoiUancç de (e% fautes luy

A4
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lâuua ion Royaume-.lequel il euft efté en danger

de perdre,s'ilfefuftarrc(ità ces fades & imper-

tinentes raifons desMachiauelliftcs.Car ne faut'

, il pas iuger de toutes chofcs par la caule finale?'

. <>uel deshonneur doc peut cceftreà vn Prince

d'vfer de petis & has moyés,pourueu qu'il rende

fon pays paifible/on eftat aflcuré, & l'es fuiets cô

tens & bien obeiflTansfQu^imporce-il pour mon-
ter en quelq lieu haut,fi Ion y môte par des de-

grés de bois ou de pierre,pourueu qu'ô y môte.

O R ce n'eft pas tout , de dire quVn Prince

Li pi'x doit eftre vigilit & foignciix de fiire paix en Ton
«oittilrc paysxar il faut en après robreruer,& autrement

ment ob- ^^ ieruiioit de rien de l'auoir faicte.-finon qu'on

-fcrucc. vouluft dire qu'on doit flire des paix,pour en a-

pres,cn les rompanr,attrapper aux filez les per-

fonnci qui s'y feroyent fiez.Mais ceux qui tienct

cefte opinion font gens qui ne font cas de l'obfer

uation de la foy,comme lc$MachiaueIliftes,auf'

quels nous parlerons fur ce poind en vne autre

Maxime. Au relie, pour faire qu'vne paix foit

bien obferuce,il faut qu'elle foit vtile Se commo
de à ceux auec Icfqueh elle eft faidc , afin que

f>ar
ce moyen elle leur foit agréable , & qu'ils

'obferuent de bonne volôtc & fans contrainte.

< Carfi elle eft dommageable & defauentageufe,

faifant la condition dt.' ceux à qui elle eft donnée

jtire que des autres fuiets ou voilms,il eft certain

qu'elle ne pourra longuement durer,car les gés

de coeur & d'efprit ne peuuent longuement en-

durer d'eftre traitez en eiclaues.

S V R ce propos eft mémorable l'aduis de ce-

r. l'u'us fte noble de ùg^ compagnie du Sénat desanciés
^•a.i.Dc.

R(jt|^aif,s^ ^1 y auoit vn peuple voifin des Ro-
mains,qui fe nommoit les Priuernates , aufquels

lesRomainifirem la guerre & les vainquirent

pUfieurs
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J^ufieurs fois.Eux vo^ans qu'il leur cftoit impof.

(î'ole de plus fjire tefte aiix forces Romainesjen-
uoyerent ambartadeurs à Rome pour demander
paix. On les fit entrer au lieu ou le Scnnt eftcit

airemblé,& par ce qu'ih n'aaoyent pas bien ob-

ferué les precedcns traide'z, de paix , aucuns fai-

fovêt difficulté fi l'on les dcuoit ouyr fur le ùid:

de leur demandeieftimatis que c'cft en vain qu*ô

accorde paix à ceux qui n'en tiennent point.

Neantmoins l'on demanda à ces ambafljdeurs>

quelle peine ils fe iugeoyét auoir mérité, d'auoir

rôpu les precedëtes paixL'vn d'eux parlât pouv

tousjavât pluftoft fouuenâce de la côditiô en la-

quelle ils eftoyêt nez, que de celle ou ils eftoyét

alor$,rcrpondit que IcsPriuernates auoyêt n\eri

te la peine que méritent ceux qui s'cftiment di-

gnes de condition francIiCjÔc qui îiayflcnt la con
dition d'efclaue. Cefte rerponfe fcmblabieni
phificurs eftre trop hautaine & mal conuenable

^ gens vainciR & abbatu$,& neantmoins le Prc-

fmem de l'aflTemblecCqui cftoit borne doux}Icur

demanda cncorcsbenignement,fi l'on leur par-

don noit l'infradion des autres paix,& qu'ôleur

donnaft encores de nouueau la paix , comment
ils la garderoyent. Ceftambafl^îdcur, de merme
hautefl'e de coeur qu'auparauant. Si vous nous «

donne! (dit-il jvne bonne paix, nous l'obferue- ««

rons fidèlement ôc perpetuellement:mais fi vous «

nous la donner mcù hante, elle ne tiendra guc- ««

rcs.Sur cefte rerponfe aucuns du Sénat furet fort

indignez, & difoyent que c'eftoit parle trop haU
rcment, &" comme les menaifer dtfia de reuolte»

& qu'il eftoit mal feant- 3 gens vaincus d'auoir

le cœur fi haut. Mais là deflusla plu<^ faine &meil
leure partie du Sénat fur d'aduis qu^ô ne deuoit

point trouuer cefte refpofe iiiduuaire,<5: que ceft

A3, z
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Ambaflfadeur auoit parlé en homme franc & li-

bre , & qu'on ne doit point trouuer eftrange fi

tout homme détenu en feruagcfe veut remettre
' en la naturelle libcrcé,au plultoft qu'il peut , 8c

' qu'il en a le moyé.Et pour toute refolution con

durent qu'il faloit donner aux Priuernates vnc
telle paixjqu'iU fuflTt'nt receus citoyés Romains,
iouylTans des mefmes libertez& priuileges que

eeux de la ville de Rome mefme.Ce qui Fut fait.

o> Et eft bien notable la raifon de leur motif, car

9) (difoyent-ils) là eft la paix loyale & feure où les

a* hommes s'appaifent de leur bon gréjôc ne la faut

s» iamaiserpereraflTeureeouron met les hommes
» en efclauefuietion.

tlwyf. E T fur ce mefme propos eft aufsi bien remar-
Haru.il. quable l'aduis & opinion de Titus Largius Didla
itj<^-

ffuf ^ qyi jjf çj, plein Sénat , fur ce que les La-
tins demandoyent que le traiflc de paix qu'ils

auoyent auec les Romains leur fuft reconfirméj

lequel neât moins eux-mefmes auoyent cnfraint»

s'e(tans rebellez contre les Romains, & ayans e-

« fté vaincus. Mefsieurs , dit- il , mon aduis eft que
« nous deuons vfer doucement &* modérément de
a» la viftoire que nousauons eui;' contre les Latins:

s» carc'eftia plus belle louange qui puifteaduenir
w aux perfonnes publiques & priuees,que de ne fe

»» laifter point corrompre par profpcrité , mais fa-

" uoir vfer du bien d'vn courjgc modefte & equi
»* table.Par ce que routes pro'peritei (ont accora-
s' pjgnces d'enuie;& mefme fi elles viennent à op~
-» prefl'cr les vaincus, qui ne font plus refiftance.

' î' D'ailleurs nous ne deuons point nous fier en for

'* tune,qui eft trop inconftante & muable>comme
" nous auons expérimenté plufieurs fois,ôr partant
'' ne deuons contraindre nos adiicrCiiresd'en ve-
»» nir au dernier remède^ qui eft de defefpoir , qui
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fait croiftre le cœur , & bien roinient changer la ce

fortune. D'auanrage notii deuons craindre d'ac- «
quérir la malegracede ceux aufquels nous vou- «

Ions commander,ce qui aduiendroit fi nous vou cf

liom nous monftrer toufiours rudes &a!presà<l

tous ceux qui font faute. Car nosanceftres n'ont «<

pas acquis la itigneurie & dominatiô qu'ils nous ce

ontlai(î'ee,pour fe monftrer aîprCi Se rigoureux, «

inaii bien en fc monlttant doux & bénins & fa- «c

cilcs à pardonner. Icem il faut conliderer que na ce

ture a donné à tous hommes vndtfir de liberté, «
de forte qu'il fcmhle que les fautes que les hom- «

' mes font eftans pouflTcz, de ce defir font grande- "

ment excuiables.Et qiii voudroit punir ceux qui ««

défirent choi'e bonne, il cft certain que ce feroit *«

renuerfer tout bon ordrej& induire vne confu- «

fion entre Icj. hommes pours'entvctuer tous les

vns les autres. Et finalement > Melsieurs > il faut

confiderer que la meilleure & pUi;. ferme domi-
nation,c'eft celle par laquelle lesfuiets font plu-

ftoft retenus par bien-faits en obi-ifla.'ice,quc no
pas celle par laquelle ils font contenus en deuoir

par peine. Car la bien vueillance accompagne
l'vne,&: la crainte l'autre. Or tout ce qu'ô craint

on le hait aufîi naturellement. loint aufsi que
nous douons imiter nos anceftres qui fe lonv faits

grands en baftifiant des viHes,non pas en les lui

nant,en attirant en cefte cité leurs voifins , non
pas en les tuant. Et partant ie conclus que nous

deiions renouer & reconfirmer aux Latins le trai

âe de paix.Cefte opinion du Didateur Largius

fur fuyuie par .Seruius Sulpitins qui opina après

luy,&' gentraïemcnt par tout le Sénat , comme
pleine de toute raifon& égalité Et fi auiour-

d huy on fe gomifrnoit par la raifon , il eft cer-

tain que celle f*. ule opinion de Lar^ius feroit fuf

Aa j
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fifante pour monftrer à vn Prince , que pour à-

uoir vne bonne & durable paix il la doit accor-

der telle>qu'on la puifle obferuer de bon gré.Ce
. qu'on feroitjquâd par icelle feroir accordée rai-

• fonnable liberté fous vne bonne afleurance.

i.ffeuran. E T quant aux afleurances de paix,Ies anciens
«ts de en guerre eftrangere ibuloyent vfer d'oftages,
*"'^" mais les principaux liens eftôyent la foy publi-

que & le iurement , dont nous parlerons ail-

leurs.Quant aux guerres ciuile$,ils auoyenr quel

ques autres nnoyens particuliers , outre lu foy &
iuremenncari'oncommuniquoit les charges &
eftats publiques à ceux d'vn & d'autre parti,lînô

cgalement^au moins tant iuftement qu'on pou-
uoit,pour côtêtcr les vns & les autres. Cela s'eft

eu adeuenir plufieurs fois à Rome,quand le po
pulaire du tiers eftat eftanc opprtfTe' des grands

& riches j pour cefte caufes'elleuoit quelque ef-

motion populaire. Car les moyés dont l'on vfoit

pourappailer telles efmeutesic'eftoyêt prefque

ordinairement de receuoir ceux du tiers eftatau

Confulat, à la CenrurejPreljture,Preture,& au-

tres charges. De manière qu'à la parfin to' eftats

furent ouuerts à toutes fortes de gens, fany\lilha

ûion de nobles ou roturiers,& fans auoir tlgard
^ fino à la feule vertu & bône reputatiô qui tout-

iours emporta le prix,iufquesi ce que les riches

cômencerent à acheter les voix dçs ekftions.Et

à la venté il femble b;é que quîd ceux d'vn par

ti fe voyêt reculez des eftats & charges du corps;

de la chofe puhîiqueCdot ils font mcbres)3c qu o
les en eftrJge àrebatte côme fufpeds,que par là

ils ont luftc occafjô de fe dtsfierj côme l'on ne fe

fie poft d'eux. Er fur ce propos eft biê remarqua

fflutji.
^'^ ^"^ refpôfe de Brurus ,pour ceux du tiers eftav

^, ' de Rome,aux delc-gucz cies nobles ^Patriciens.

Mefsieurs,



^ E L A P L I C B. Î7?
Mef$ieurs,dit-il,ceux du tiers Eftat de Rome (à- *«

uentbiê,que vous autres feigneursPatriciês eftes •<

bien gens de parole , & que pour rien vous ne «*

voudriei contreuenir à voftre promefl,e,comme •'*

vous n'auci iamaisfait » & que vous leur obfer- «••'

uercz, fort biê tout ce que vous leur aureipro- '*

mis,fans qu'il leur foit befoin d'autre afreurance "

que voftre foy & iuremêt.Mais ils côfîderét plus «

loin^Sf aduifent qu'il pourroit bien aduenir que " ,

après vous autres qui f^ouuernei à prefenrjceux "

qui vous fuccederont ne voudroyent obferuer ce* *

que vous auriei promis, ains voudroyent entre- «

prendre de traifter le peuple tyrâniquement.Et «*

partit il ne reftequVne feule affeurâce aux plus •'

foiblesqui craignent lesplusforts^c'eft de wire *

que les plus forts ne leur puiffent nuire quâd ils **

voudroyent. Car cependant qu'il y a moyen de «

pouuoir nuire, la volonté ne manque iamaix aux <*

melchans. Apres que Brutus eut fait cefte remon ««

ftrance aufdits dcicgutïjlc Sénat trouua qu'elle

eftoit fondée en rJiSon,& accordèrent au peuple

du tiers Eftat des magillrats qui furent appelle*

Tribuns du peuple, qui euret la charge de dcftn

dre le menu peuple contre lesgrands^awec pou-

uoir de faire emprifonner tous ceux que bô leur

ftmbleroir.Et fut ce magiftrat fort vtile,pend3t

que ceux qui en furent prouueus envibyét bien,

mais quand ils commencèrent â en abufer^ il fut

fort pernicieux?. Et ainfi eft-il de tous autres.

P o v R montrer que les hommes ne fauroy-
J"-

^'"'"^

ent garder vne paix j quand par icelJe ils font
'

traiter en efclaues^rexéple des Sagôtins eft fort

notable & admirable.LesSagontins peuple d'Ef

pagne furet afsiegez par Annibal de Carthage,

qui les tint fi de près qu'ils n'auoyent moyen de

\uy efchapper ni reiifter.Eux eftâs réduits à telle

A ^
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extrémité > Annihal leur manda par vn de leur

natiorijnommé Alorcus,qu'ih fc dcuoyent ren-

dre fans fe faire tuer, & qu'il faloir que les cou-

rages furtent vaincus quand hs torce-. l'tftoyêt»

&qu'Annibal IcurGuueroit la vie s'ils fe ren-

doyct à luy,& leur fcroit cncoresde grâce quel

que bon traiderncnt. Ces pourc.v g- n$ considé-

rèrent bien l'extrême dan^»^r où ils eUoyent, &
3u'ilsn'auoyent moyen d'clchapper des mains

'Annibal,&que le rendansà luy ils auroycnt

leurs vies rauucs,& en feroy t nr quittes en chan-

geant leur condition libre en condition kruilc.

Mais ils craignirent bien tant de perdre leur li-

berté,qu'ils aimèrent mieux perdre la vie, & fe

refolurent de f.ure que leurs corps m leurs bicî

ne vinflent lamais en la piiifljucc d'Annib.'l. Si

tfltiircnt quelque troupe de icunes hommes de

la ville, aufquels ils firent iurcr de détendre les

portes delà ville iulquesà la mort» afin que ce-

pendant les autrey£jcns de la ville eulfcnt loifir

d«' faire ce qu'ils deiibcroycnt fa re. Ap^escela

les notables mirent en plein marché public en

vn tas,tous les biens âc tnrejbisdela ville , 6c ïi

defi'us firent allumer vn grand feu.dcdâs lequel

plufieurife ietterent &:rt biiinereiit, pour ne

tomber es mains d'Annhal. Les autres s'enfer-

mèrent dans leurs mailonsjauec leurs femmes &
enfans , puis y mirent le teu & biuflerent leurf-

di.es mail'ons , eux & leurs biens dedans. Et les

icunes hommes qu'on auoit députez pour gar-

der les portes- firent fin dt combatrc & de viure

tout enfe'iiible.Ie vchi? prie, n'efi-ce pas là vn a-

mour admirable de liberté? car s'ils eufTcnt vou
lu fouttnr quelque t^inps le icug d'Annibal>iI y
auoit erperancc Oiie les Rom.;in'; leurs alliei les

euflent dcliui cz. Mais vo»la, ils aimèrent mieux

perdre
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jverdre la vie,voire par vne manière de mourir
cruei!c& eftrange, que de louffrir vn peu de

temps ("eruilefuierion fous Annibal.

O R comme il cft malaifë qu'vnc pnix feruile P"»» fol-

foit bien obretuee , aufsi eft-ce vne grand' faute 'Ji t
1 11 n /i~

ne doit €-

de rompre vne paix quand elle eu jfli-z comme ftrerom-

<ie & tollerabk'. Cela fut caufede la ruine en- p"e«

tiere de cefte grande & flonflTante République

des Carth.iginoisrcar après auoir pluficurs fois

rompu les traitez de paix qu'ils auoyent auec

les Romains ,& après auoir efte pluiîeurs fois

vamciis,tn fin ils furent du tout dcHruits & leur

ville rat'ec.Et la cauk qui meut lexRomains à ce

faire, fut parce qu'ils conlîderercnt que iamai*

les Cirtha^nois n^oblcrueroytnt ni foy m pro-

nielle qu'ils fiirenr > lefquelUs ils auoyent défia

tant de fois violées S: rompueei, ores que par i-

ccux traitez ils nefuflfênt ultreintsà dures con-

ditions,ain$ ieulement empefchez de fe pouuoir

Agrandir.

Mais l'exemple du RoyPhilippus de Ma- .

.

ccdone & de Perfeus Ton fils eft fort notable en
uL-^'d'^!.

certe matière. Ce Roy Philippu>- pour quelque 4.c-'»é'}-

légère occafion entrcoriiu faire la guerre cotre ^\^- V ^'

les >€toliens , peuple de Grèce , allier des Ko- jEmil'^,

mains.Les ^iolieni apptllerent à leur aide les

Romains,quienuoyei-ent vne armée en la Grè-

ce contre Philippus/ous 1 j charge du capitaine

Sulpiiiusjtant pour ffcounr les vEioliens, com-

me aufsi pour fecourir les Athéniens , que Phi-

lippus vouloit deftruire, comme p.ireillemenc

pour le venger de ce que ce Roy auoit couuer-

tement aidé d'argent à Annibai pour kur faire

la guerre. Apres quelques conflifftsjce Roy crai-

gnant les forces & la vertu de-: Rom.uns,fir t.^nt

qu'il accorda vne paix auec eux.Apres qu'il eut
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fait cefte paix, il robferua fort bien tout 4c de-

meurant de fa vie ) 6c pour mieux la garder de

poind en poind , il auoit ordinairement en fej

mains les article» de cefte paix , Icfqviels il lifoit

tous les iours deux fois,:<fin de ne permettre qu'ô

y contreuinft de fa part en aucune forte. Quand
il fut mort , Perfeus fon fils luy fucceda , auquel

plusieurs fois fut remonftrt par vn gentil hom-
me Macédonien , nommé Onefimus (qui a-

uoit efté fidèle confeiller & ami du Roy Philip-

pus Ion pere)qu'il deuoit tenir cefte couftume de
feu Ton père , d'auoir toufioursaux mains & lire

le plus Ibuuêt qu'il pourroit ce traitte & articles

de paix , pour les faire obferuer inuiolablement:

car c'cftoit le feul moyen pour fe maintenir err

fon eftat. Perfeus du commencement ne faifoit

que mefprifer les admonitions de ce bon ferui-

teur Onefimus , mais en fin il l'eut pour rufpcâ-,

& le mit hors de credit^û que ce bon perfonn*-

gc craignant qur pis ne luy auint le lauua à Ro-
me.Apras cela Perfeus ayant fait grand amas de
deniers , & s'tftimant aflez fort pour guerroyé»

les Romains, peu à peu rôpit les articles de paix

l'vn après l'autre, failanr tout au contraire qu'il

n'eftoit porté par iccux,& le prépara cependinr

couuertement à la guerre. Fin de conte, les Ro-
mains enuoyerent contre luy le Conful Paulus

^mylius,Juec vne armée RomainCjq, en moins

d'vn moisle faifit de toute la Macédoine ,& la

mit en robeiffincc du peuple Romain , ôc print

prifonniers le Roy Perfeus & fon fils , lefquels il

mena à Rome en triomphe , ou ils moururent
miftrablement dans vne prilon.Et voila le mal-
heur qui auint à Perfeus pour n'auoir imité l'e"-

xemple de fon Père , en i'obferuation du trai(flç

A la
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A la veritéjle Prince qui confidercroit le bien

que c'cft de viure^n paix, taicheroit toulîours à

la mainrcnir , du moins dedans les limites de Ta

domination. Car en paix toutes chofes font flo- •

riffantes, Se en guerre toutes chofes vont en rui-

ne & décadence. Nous lifons que du temps de f
'/""''""'*

l'Empereur Antoninus Pius tout l'Empire Ro- pj^

'""*'

main tftoit en bonnt- paix,& qu'aufsi par mefme pi'niut in

moyen toutes les Prouinces eftoyent riches & '/"'*•'"*''

florifTintesjnon feulement en biens, mais aulsi en
vertu & rciencc:car de ce temps là les bonnes let

trcsflorifloyent par tout , & fpecialcment la lu-

rifprudence.qui tfioit (î bien pratiquee,(3ir fi bon
neiufticcadminiftrteen tous lieux , quec*eftoit

Vn cftat excellent '& admirable que de l'Empire

de ce temps là. D'.iilleurs ce bon Empereur fe

plaifoit àfaire baftir des beaux édifices & ftru-

âures publiques , comme l'Amphiihcatre qu'il

fit baftir à Nifmcs, dont il eftoit natif(qu'on ap-^

pelle auiourd'huy les Arènes) le temple d'À-
drian, & Ton fepulchre, & vn autre Amphithéâ-
tre à Romej& plufîeurs autres édifices {grands &
fomptueux qu'il fit faire. 11 fit aulsi reftaurer des

pont$,ports,chemins , & fournir grands deniers

à pluficurs villes j tant pour faire nouueaux édi-

fices en icelles, que pour reftaurer les vieux. I-
•

mitant en cela l'exemple de l'Empereur Traian

fon predecefleur , qui voulut immortalifcr Ton

nom par ouur;iges &: édifices publiques qu'il fit

faire y mefmes en failantbaftir villes nouuelles,

& ioindre les grandes riuieres les vnes aux au-

tres, ou bien à la mer, par grands & profonds ca

naux , pour aider & ficiliter le commerce par

tout,&' en failant mettre à fcc desgrâds mareftsj

& en applanilTîint des rochers & môtagees pour
£iir€ les ch<'mjn5 aifcï , ^ en faifant faire autres
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ceuures femblvibles.Ces ouurages Ià,qui font prd

pre^ au temps de paix,ne lom-ils pas auisi hon-

rorablcs de propres pour immortalifer le nom
« dVn ï'rince, comme de faire la guerre pour a-»

uoir des viftoires & triomphes ? Nous voyons

que la teUauration des bonnes lettres^que ie feu

Roy François premier de ce nom (d'heureufe

memoire)à fait en France de Ton temps, l'a ren-

du plus célèbre & immortel en la mémoire de

toutes les nations de ia Chreftiente,que les gran

des guerres & Vïdoires n'ont fait les prtdecef-

feurs. Et à la vérité les Princes qui aiment & a-

uancent les lettres méritent que les gens de let-

tres enuoyent leur mémoire honorable à toute

la pofterité;& ceux qui les mefprifent & mettent

fous les pieds , ne méritent point que les gentils

hiitork ns Ôc autres gens de lettres facent e<"critj

pour mettre leurs guerres & vidoires en hon-
neur & repurauon,& les immcrralifer en la mé-
moire des hommes. Car comme les lurifconful-

tesdifent , que ceux ne doyuent poinriouyr du
bénéfice desloix qui les oifenient Se melprirent,

aufsi le Prince qui ne tient conte des lettres ne

doit point iouyr du bénéfice d'icelles, qui eft de
pouuoir rendre immortels les hommes géné-

reux & vertueux.

O R fi nous faifons comparaifon de la magni-
ficence & eftat que peut tenir vn Prince en têps

de paix & profperité, à celiiy qu'il luy faut tenir

en temps de guerre& de pauurcté,il y a telle dif

ference que du iour à'anuid. le ne veux allé-

guer pour prenne de cela, que le temps du Roy
rroifun Phihppe de Valoys. Car nous liions que de ce
/1.1../M. tempslà (qui eftoit temps de longue paixj ce
^^^'' Roy auoit prcfque d'ordinaire en fa court qua-

tre ou cinq Rois, qui luy faifoyent la court pour

{a ma-
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ù. magnificence, comme le Roy de Boherme , le

Roy d'E'cofTeJe Roy d'Ara^on,]e Roy de Na-
uarrcle Roy de Maillorque, & pJulîeurs grands

Ducs,ContesjBarons,PrelatSj dont il dcifrayoic

Ja plus grande part,pour faire piroir,par maniè-
re de dire,qiie le Roy de France eftoit le Roy
des Roys.Il eft bien certain que pour entretenir

ce grand & magnifique eltat , il fuHo'it vne trtT-

grande dt'rpenfe:mais il la pouuoit bien faire,car

fon peuple eftant richcj& plein de paix , il auoic

mieux le moyen de luy fournir l'elcu^qu'en têps

de guerre luy donner vn fouls.De ce temps-là le

Roy d'Angleterre partà en France , pour venir

faire foy & hommage au Roy Philippe,de la Du
ché de Guyenne, que les Anglois auoyent ia lôg

temps tenue en fief de la Couronne de France.

C^iand ce RovAnglois vidle train delà cour de
France , il fur toutraui en admiration , devoir

tant de Roys, Ducs, Contes j Barons , Princes,

Pairs de France,Connétable, Admirai,Chance-
lierjMarelchaux, & autres grand« Seigneurs à la

queue du Roy Philippe , qui tous Te reputoyent

heureux de luy pouuoir faire la cour^pour auoir

fa lionne grâce. De forte que cela meut le R07
Anglois à fu're foy & hommage auRoy fans dif-

ficLilre,combien qu'il auoit propofé de ne le fdi

re point de la forte qu'il le fit. Et quand il fut de

retour en Angleterre,il difoit tout haut qu'il ne

croyoit point qu'il y euft Roy ni Empereur au

inonde , (jui feuft tenir vn eftat fi magnifique &
triomphant que le Roy de France. Ne deuTsions

nous pas bien defirer de reuoir cetempsf Certes

nousenfommes bien loin, & en prenons bien

mal le chemin. Car ce n'eft pas par guerres ci-

iiiles qu'il y faut reuenir: mais par vne bonne &
fainde paix, bien & inuiolablemenr obferuee..
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par vne bonne reformation de la iuftice $c de
tous eftat$,qui font fi corrompus en Frâce; parce
^ue fans cela le peuple ne pourra jamais profpe-
rer,ains fera toufiours mangé & rôgé iufques aux
©s.Et le peuple eftant pauure^le Roy ne peut e-
ftre riche,voire ni la NoblefTcjni le Clergé auec.
Car il faut que les rentes du domaine, lej tailles,

& tout le reuenu de la NobUffe & du Clergé,
viennent du pauure peuple.

P A R ce la que nous auons traité ci deffus^ce-
ile Maxime de la guerre cft afi£iburelee& en-
tédue.Ie n'y veux'adioufter autre chofe,finô que
Machiauelfcmonftre homme de fort bonne gra
ce,quand il dit que les Italiens font gens qui ont
Tefprit&le corps agile: car il ne les fauroit plus
proprement noter d'inconftance & d infidélité.
Et quand puis après il dit qu'ils ne fe veulent ia-
mais trouuer aux batailles , fauroit-il mieux re-
marquer leur couardifc & lafcheté ? Mais la rai-
fon par laquelle il fait femblant de vouloir cou-
wrir ce coup,vaut mieux que tout le rtfte , car il

dit que cela procède de la lafcheté Ôc petit coeur
de leurs capitaines. Comice dilant que tous ces
capitaines Italiens font des couardsjafches & pu
fillanimes, qui defconragent pluftofl leurs fol-
dalts qu'ils ne leur donnent cœur à combattre.
Et en cela ie croy qu'il dit vray : car de tant de
capitaines Italiens que nous auons veus en Fran-
ce depuis quinze ans, il ne s'en eft pas trouué va
qui ait fait chûfe mémorable. Ils ont beaucoup
de parade & de bobance. Se s'il faJIoit faire la
guerre par mines, lamaiî gtns ne furent meil-
leurs guerriers. Mais voi!a tout: car en batailles
&tnaflliux de villes, ils ne s'y veulent lam^s
trouuer, comme leur MachiaucI mefmeleur en
rend tcfmoi{?naee.

II.
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•£*3 -g^ •£o£>3. •£<^..g<^ -Ê^. .Ê<^ acv^-l^,

H. MAXIME.
Tourfaire ^uvn Prince retire du

toutfafkntafie defairepaix oit

^ccordauecfes aduerfatres-) luy

fiiHtfaire vfer de quelque tour

oHtrageux contre iceux.

S A R C E queCdit Machia. ©7^"^

^ ucl)le.s hommes font natu
'»'''^''*

rcJJcmét vindicatifs3& de-

fiieux de prédie vengean^
Ce de ceux qui]esontofFenrcz5ilauiét

conf^quemment que ceux qui ont fait

outragea quelqu'vn ;>ne fepeuuétay-i

fément fier en luy, mefme quand l'of-

fenfe eft grande. Or chalcun fe craint

toufiours & deffie de ion ennemi recon

cilit'.Et pourtant pour faire qu'vnPrin •

ce ne mette iamais Ton cœur à faire

paix & fe reconcilier à qutlquc aduer»

faire, il luy faut pcrfuader qu'il luy fa-

ce quelque tour biéoutrageux, car par

ce moyen il ne fe voudra iamais fier en
luyjHy fe reconcilier auec luy.

Oi c Y le propre confcil que donna Adii- ^'tm.^'i.i,

tophel à Abfalo pour le rendre irrccôcilia ' '"'^ 'V
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l)leauecD.juiciron pere,5r pour mettre vnedi-

uifion & confufion perdurabic en tout Ton Roy-
aume.Car il donna aduis à Abfalô de cohabiter

auec les propres femmes de Dauid Ton pere,qui

eft la plus grmde Se vilaine iniure qu'illuy euft

peu faire : afin qu'Abfalom Se tous ceux qui a-

uoyent fuyui Ton parti fuflTcnthorsd'efpoir de

faire paix auec Dauidj&que par ce moyen iouâs

à la defcfperade ils redoublaflTent courage, &
s'emparaflient du Royaumcpar ce que la necet-

fîte &' le defefpoir font les hommes hardis Se vail

l3f^ Maisqueîle iflue en aumt-il ? C'eft qu'A-

chirofcl auth' urde ce conftil le pendit 8: eftran

g!a,ou de deipitjou de crainte qu'il eut que Da-
uid ne l'en fit parafres punir: & Abfalom périt

au'si miTerablement toft apres,pour auoir adhè-

re' à vn fi mefchant confeil.

^ r' I L en print demefmeàTolomniusRoydes
T. Itiaiii

.
I

. . r t ïTi -1
lih-^.Dcc. Veiens, qui auoit rait rtuoltf r des Komams Jes

ï» Fidenates. Car comme les Romains enuoyerent

des AmbafTadeurs aux Fidenaus, pour fauoir

d'eux la raiion de leur reuoltement , Tolomnius

leur confeiUa de tuer (comme ils firent) ces am-
bafTideurstafin Cdit Tite Liue) que les Fidcnates

luy f iflent plus fidt- les , & hors d'cfpoir de fe re-

< concilier aux Romains, (e fentans coulpablcs

d'vn criir.e fi eftrangc.Si aduint que lesRomains

firent la guerre aux Fidenates, aurqucls Tolom-

nius alla donner fccours , & comme il eftoit en

champ de bataillejvoici Cornélius CoflTiis qui le

» vint attaquer , cndifant. Ne voicy pas l'infra-

3» ôeur du lien des humains, le violateur du droid

« desgensf Ce fera tout maintenant qu'il fera fa-

j> cnfiëpour lamort denosambafTadeurs. Or di-

sant ce propos,Cofi!us picque droit contre luy,&

le porte par terre j & auec plufieurs coups de fa

Lan ce
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Unce,8c s'en alla h monftrer au front de la çrof
Te flotte des ennemis . Lefquels eurent fî ^rand
fn^yeur de voir la tcfte de leur Roy qu'il$%ur-
ncrentle do$,&$'cnfijirenr.

L ES Capuans, après auoir receu plufîeurs t'Uw
bienshiits & Tecours des [Romains- contre leurs

''^^•«^**

enne mis.mefmes ayans encor en leurville garni
^"'**

Ton Roïnaine,entreprindrent de faire leur pro-
fit de h calamité des Romains receue en la tour-
née de Cannes.Car voyans que par cefte jour-
née Annibal auoit fort afFoiblyles forces Ro-
maines, ilsenrreprindrentde s'égaler au Ro-
mains,ou de fe reuolter d'eux,& Ce loindre à An
nibal.Si manderêt AmbafTadeursiRome, pour
faire entendreauSenat,que fi Ton vouloitrece-
uoir les Capuans en mefme degré que les Ro-
niains,en l'authorité & gouuernemët de la cho-
fe publique, en accordant que de la en auanc
l'vn des Confuls feroit Capuan &: l'autre Ro-
main , cela feroit vn moyen bon Se arfcure' à U
ville de Rome , pour eftre fecourue par les Ca-
puans contre Annibal. Les Sénateurs Romains
cntendans la folle & orgueilleufe demande de
cestruans effemincx, quine valoyent pas des
pwtains à la guerre, tant eftoyent ils lafches & i
mois de luxure & lubricité, ne leur daignèrent
flire aucune rerponre,ains les firent chalTer hors
du Sénat. Ces Ambafladcurs fe voyans repouf-
fcx de leur demande,s'en retournèrent àC>)pue,
& firent rapport au Sénat des Capuans du faid:
de leur Ambafiàde . Là delTuv. ces fols & orgueil
hu\ Capuans ,fuyuan$ le naturel de gens truans
& lafches qui font toufiours cruels en leur auan-
t.!ge,enrreprindrent de faire vne côfpiration a-
uec Annibal,& de maffacrer la garnifon Romai
ne qu'ils auoyent en leur ville de Capuc . Ainlî
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qu'ils l'entreprindrent ils l'executcrent auu
fi. La garnifon Romaine de Capue eftanc

mafïàcree , les Romains enucyt-rent inconti-

nent afsieger Capue . Annibal ne pouuant

qu'auec Ton grand pet il leuer ce fiege , alla

afsieger Rome, en efperance de Eure leuer le

lïegede Capue. Mais i! ne fut point leué pour ce

la , ains les Romains faifoyent tous les lours ap-

proches pour donner l'alTaut à la ville,& entrer

dedans. Quintus Fuluius Lieutenant gênerai de

Tarmee Romaine, fit lors taire en Ion camp va
ban & proclam>'tion que les Capuans pouuoyêc
bien ouyr,pjr lequel bâ on faifoit fcmoir à tous

habitans de Capue qui (c retireroycnc en fon

camp dans certains lours, qu'ils fcroyent tenus

pour incoulpables& non confcncans du reuol-

tement & maflacre fait par les Capuans.Mais il

n'y en eut aucun qui onquesolaft entreprendre

de 0' fi .r en cefle proclamation. Non qu'ils ne

fceufTent bien (dit Tite Liue } que les Romains
eftoyent gens qui tcnoyent parollc j mais parce

qu'us ne s'ertoyenc laiflc aucune elperanced'ob

tenir pardû.La plulpart toutesfois des Sénateurs

de Capue conc lurent dt- mander AmbafTadeurs

à Rnmepovir obtenir grâce & pardon,ayans en
cotes quelqueefperance en la ciemcnce & pla-

cabilité tit de fois erprouuee du Sénat Romain,
lit de fait ces Ambaflad-ur^ obtindrenc lettres

de grâce. Mais Virius,qui aiioit eftc le prmcipal
authcur de cereuoltement tk maffacre , ne fut

point de certe opinion d'auoir recours ny e'pe-

rance au Sénat , iugeant Ton cnm & fortait e-

ftre fi gra-.d , qu'il eftoitimponible dVn obte-

nir pardon . Et p irt mt fe refolut de mourir, &
eut de Ton opinion & volonté vingifept autres

déî Sénateurs de Capue . Si reiolurent tous en-

femble
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femble de faire drcfier vn beau & grad bsquct,

bien afTorty de vendes , & de vin le plus exquis

qu'ils pourroycnt trouuer , & là faire cnrtmblc ,

leur dernier conuiue ,& de boire tant que le vin •

leur oftaft le fentinfîent le plus qu'il fcroit poC-

fîble, & en fin pour leurdeferte boire chacuii

vn plein verre de poifon . Suyuant çeftc con-
cliifîon iJs firent ce banquet , Se beurent la poi«

fon à la fin . Puis attendons la mort , s'embraC
fetf ne Se dirent à dieu Tvn à 1'. utre , & fe ptin-

dicnt tous à pleurer & lamenter la ruine d'eux

& de leur patrie , S'a dcttftcr cemefchant con-
feil qu'ils auoyenr pris,de faire tour fi outrageux

aux Romain$,qu'ilss'£lloycntoflc toute erpcran

ce de paix 8c reconciliation. En aprcs,ayan.s loa

gucment ploré & lamenté, ils tombèrent morts

par terre l'vn après l'autre . le vous demande^
c'eft exemple n'tft il pas bic rem îrquable pour
deteiter ce rviefchant confeil dt Macbiauil de

cercher moyen d'eftrc irréconciliable f Y a-il Reconcî-

Princeaumoiide, à qui la neceGité nepuiflebié 'i^'^on

aduenir quclqucfi»is d'efti e j-econcilié à fon plus {^q"[,

*'

petit adueriaire?E,t fi la rcconciliaticn peut tou nir à

fîour' venir àpoinibjpourquoy ce mtTchant A- fo'^^'

theiftc a-il o,e mettre çofie Maxime en auant?re •

nelc dy pas fans propos , car ccivà qui n'en ont

veu la pratique en Fiance oni; eu les yeux bien

fillex.

L V c I V s Catilina.homme dcfpouillc de tou {"'f"^,

te v^ rtu & comble de tout vice,ayant.re!oiu en

fon cerue.ai dt prafiquer vne confpiration con-

tre Ci patrie,poui r/riycrou d'efiredu toitgrcîd

ou di.'ioiitriê.art'ia à (a ligue plufieursgentils-

homm'-y Romains g-'Oer & desbauchei comme
luy Ft confidcrâr q 'il iiC poutroit ramener en

cffi/t \a côiuratiôjfàna la derl'rer & coaimurii-

Bb z

rouo

rs ve-

iitt.
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quer aux principaux defquels il fevouloit aider,

& neantmoins craignant que quelqu'vn d'eux

ne la delJ:ouurift,il s'aduifa de leur faire faire vn
ferment fi execrablcque par iceluy leur fuft clo

fe Tempérance de pouuoir fe retirer de la partie.

Sifit meflerdufan^ humain auec du vin dans

des ta(resj& en fit boire à tous ces compagnons,

& leur fit iurcr auec exécration qu'ils ne reue-

leroyent l'entreprife qu'il leur diroit,ains s'em-

ployeroyenr de tout leur pouuoir à Texecuter.

Apres lequel ferment fait, ces complices fe fcn-

tans défia comme coulpables du fang humain

qu'ih auoyent beu , tindrent cefte confpiration

que Catilina leur déclara , f^ fecrete , que ia-

maisn'eneuftefteriêdefcouucrtjfi Dieu n'euft

permis qu'vne putain nommée Fuluia fe fâchât

que Curius fon ruffien ( qui eftoit des coniura-

teursjne venoit coucher auec elle fi fouuêt que

de couftume,luy en tira quelques mots de la bou
che, en luy demandant oùilauoit couche' les

nuiftsprecedêtes- Car Curius eftant yure,pour

iouyr de fa Courtifanne , luy defcouurit que de
nuid il Te trouuoit fouuent en vne compagnie,

où fe faifoit vne entreprife dont elle entendroit

bien tort parlerj& par le moyen de laquelle il ef

péroit qu'il fe feroit riche à iamais.Fuluiafe dou
tant bien que ce fuft chofe qui ne valoit gueres,

le defcouurit au Con'ul Ciceron.Ciceron quant

& quant , fit tous fon deuoir pour defcouurir au

vray toute cefte entreprire,mais tous les confpi-

rareurs tenoyent fi bien leur horrible ferment>q

pas vn d'vn fi grand nombre qu'ils eftoyêt n 'en

reuelaiamaisparolle.Mais Cicerotrouuamoyé
de fcauoir le tout par la déclaration qu'en firent

les AHobrogesjlefquels Catilina auoit appointe»

pour luy fornir gens pour l'execution.Aurefte

riûTue
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l'iATue de Catilina fut telle qu'il fut tue' en coni

bdttant,auec grand nobre d'autres, & les princi

paux de Tes complices furent executex par iufti-

ce. Brief de tous ceux qui ont voulu prattiquet

cefte mefchante dodrine de Machiauel^de faire

at\c outrageuxpour eftre irrecôciliablcs,la vie

& Tiflue ont toujours efte' vne vraye Tragédie.

$iD ik.'^iiy.K^ A.^t:y?.^),yi^>z/i

III. MAXIME.

Vn Grince en pays conduis doit ^-

fiablir colonies 5 du moins es

Iteux plusforts,& en chajfer les

naturels habitans.

K^^^ meilleur remède (àhcUp.i.iH

C^ mefl'er Nicolas) pour con- Y"''"''

S^ feruer vn pays ou vne pro

^ /î^^Â^J uince nouucjlement con-
J^quile jc'eit d'y ériger des

Colonies 3 en y enuoyant des naturels

iuÎQts du Prince pour y habite r^ô: y fer

uir côme de clefs jen dechaflant les an-
Clés habitas.Or par ce moyen le Prin-

ce côferuera ce pays lii petis frais^fans

lefoulerdegrofl'es garnifons 3 faifant

fculeraenttortà ceux qu'il dech a fiera

Qts lieux j pour faire place aux nou-
ueaux habit ins.Et quât aux dechaflez,

il ne les faut craindre, car ce ne fera

Bb5
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Gu'vne petite partie des habitans deli

prouince ^ lefquels d jnieurans pauures

& exilez 3 feront de U en auant hors de

pouuoir de, nuire. Et quanti ceux qui

feront iaifi'^z. paifibleSj il eitvrayfem-

blable qu'il n'enirepreodront rien^crai

gnans que par leiir rébellion ne leur ad

uienne d'eftre dechafiez comme 'es au-

tres. Car Ion doit nppriuoifer les hom-.

mcsparvne certaine douceur , comme
en ne foulant du tout point ceux qu'on

laifle en la prouincejou bien on les doit

entieremét deflruire & appauurir^com

me en chaflanr & exilant de la-prouin-

ce ies habitans des places où Ion voudra

eflablir les Colonies. D'autant que les

iniures faites à l'iiommcj doiuent eftre

exécutées en forte qu'elles ne icyent

fuiettes à crainte de vengeance. Les Ro
mains fceurent fort bien obferuer ceite

Maxime, enuoyans Colonies en toutes

les nations qu'ils vainquirent ,
parle

moyen defquelles Colonies ih entre-

tenoyent les plus foibles^fans leur per-

mettre de fe renforcer, & aftbiblifiby^

eut le pouuoir des grands.

LAdi/linfl-iondela propriété des biens de

ce monde , par laquelle chacun doit eftre

maiftre &' afleure pofTefteur du fîen,a efté intro-

duite par le droi;ie nature, qui vtut qu'à cha-

curt
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cun foit rendu ce qui luy appartient,ou bien par ^ P*",^
',

le droit des gensjCjui reuient tout a vn. Ctlte di- ^j^^j ^ji

ftinifèion de propriété maintient ie commerce en du<»roi\^

tre les homme$,entreticnt les contra»5l:s de ven- «i<"atutc.

te,d'achiipt , de permutation , de prelt, louagei •

de mand.it,& autres femblables,qui Tont les liens

de la focieté humaine.Et û la diftinâiion de pro-

priété des biés n'eftoit maintenue au monde > le

commerce Te difsiperoit , & la focieté humaine
fe refoiidroit.C.ir,quoy que aucuns poètes &phi
lolophcs louent la communion de tous biens,ra-

mentfuansle vieux rcq^ne de Saturne, fi eft- ce

qu'il eft tout euident à gens de iiigcment^que la

communion ne fcauroit induire que nonchalan-

ccjoyfiuetéjdiîcorde & confufion en la choie pu
bhque, comme doélementle demonftre Arifto-

te en Tes Politiques. Et partant il eft trc(neceflai

re que ce droit naturel (bit obrcrué, & chafcun

maintenu en la louiflancc de Ton propre bien,&

à chacun rendu ce qui luy appartiét. Voire doit

tellcmét eftre obferué ce droiâ-, qu'il n'tft point

IoifibleauPrince,de leropre,ou violer:d'aufant

que par raifon le droit naturel tft inuiolable,(;ms

qu'on y puifle deroguer. Et à cela s'accorde le

droid diuin,par lequel nous eft monftré que A-
cha/ n cftoit Roy,ne deuoit ofter la vigne à Na *

bociilon fuiet. Et à cela rembiablement s'accor-

dent les reiglesdu droit ciuil, par lefquelles eil

di(S que le droict naturel Ôc !e droit des gens font

inuiolables: de forte que le droiâ: ciuil& polîtif

n'y peut Si. n'y doit deroguer aucunement.
Et p a r t a n t de cela fe void l'ab-

furditc & iniquité maniftfte de cefte nuxime de
Machiaue'jqiji conltilleau Prince,quand il aura

conquis vn nouueau pays^dc depofl'eder les mai -

ftrcs &: propriétaires de leurs biens , es villes &
Bb 4
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lieux ou il conoiftra luy cftre expédient de fe ré
dre fortj& y mettre autres nouueaux maiftres &
poflefleurs de fa nation,au lieu de ceux qu*il au-

_

ra depofTedci ôc chaflez . Car fi le Prince vfoit

de cefte Maxime , il eft certain en premier lieu

qu'il violeroit le droift de nature , ce qu'il ne
doit faire.Secondement, il acquerrait rinimitié

des habitans de ce nouueau pays conquisjqui fe-

roit vn moyen pour l'en repoufler & deietter du
tout: car en l'amour des fuiets & en leur volon-

taire obeifTance gui l'afTcurance & fermeté de
l'eftat du Prince>comme nous dirons ailleurs. Il

ne faut point alléguer qu'il n*y auroit q les chaf

fei qui feroyent malconiés,& que les autres qui

demeureroyent fe contenteroyent,par ce qu'on

neleur remueroit rien:car il eft certain que cha

cun craint toufiours ce qu'il void aduenir à Ton

voifin.Et puis nospertes feules n'engcndrét pas

en nous mefcontentement,mais aufsi les pertes

'd'autruyjcomme de nos parent$,amisjallieijVoi

lie de ceux ^ ne nous font côioints d'autre lié q
pour cftre de noilre patrie^ou de i^ftrc langue,

ou de noftre Religion,combien qu'en tous ceu»

là il y a diftindion de plus & de moins . Tierce-

ment>ceux que le Prince dechafieroit de leur»

* biens& poffelsionsjluy feroyent à iamais (î rudes

ennemis,qu'ils ne laifleroyent aucune pierre à

remuer toute leur vie,pour auoir raifon & ven-

geance d'vne telle iniuftice foite contre le droi»

denature.Etnefaudroitpas que le Prince efti-

maft qu'ils ne luy pourroycntnuire^parce qu'ils

feroyent pauures bannis ôc chaffes: dautant qu'il

IrtntMcm eft certain q'il n'y a point de petit ennemi.Car
ttjtm:in qu'eftoit ce deSertorius?c'eftoitm fimple gêril

wMr-i. bommcRomain , fans authorité& fins moyés,

?ç:j«, n'auoit q la cappe ôt i'efpee.Et toutes fois aue#

quelques
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quelques troupes de Barbares qu'il aguerrit du
mieux qu'il peut,il s'empara d'vne bonne par-
tie d'Efpagne. Les Romains enuoyerent contre
luy Metellus aucc vne grofle armée, qui ne luy

peut rien faire. De forte qu'il falut encores y en
uoyer Ponipeius aucc vne armée , qui fa'ilit à e-
ftre pris & tué par Serrorius,qui le brauoit &l'ap
pelloit petit appreinif de SylJa.Et y auoit appa-
rence, Jî Sertorius n'cuft efte tué des fies propres,

qu'il fuft pluftoft venu à bout de Pompeius > que
non pas Pôpeius de luy .bt cependant Sertorius

n'eftoit qu'vn fimplc foldat , qui n'auoit point

d'argent ny de threforier pour luy en fournir,&

qui n'auoit aucune authorité pour commander,
éc ne luy obeifloit qui ne vouloit, car il ne con-

traignoit perlonneà luy rendre obeiffancc.Qu^e

Itou-ce de Spartacus?vn pauure efclauc,qui s'ef

cbappa de fon maiftre , & amafla tant de gens à

fa fuitte , qu'il fit grofle & forte guerre aux Ro-
mains, Iclquels il vainquit plufieursfois,& fUluf

que Craflus & Pompeius auec grofles armées
s'empt-rchaflent de rompre fesdeflcins , autre-

ment il fe fuft fait maiftre de l'Italie . Et Cleon
qu'eftoit-il?vn autre pauure efclaue , quiamadâ
vne armée de feptante mille autres efclaues,d5t

il cuida fe rendre maiftre de Sicile Et Viriatus8

c'eftoit vn pafteur des motagnesd'Efpagne, qui

amaflTa des paftres & brigands vne grande troup

pe,&donna vnTinfinité d'affaires aux Romain»,
Mais en fin les Capitaines que les Romains a-

uoyent cnuoyet contre Iuy,lefirét tuer par tra-

hilôn,n'en pouuans autrement venir à bout .Ce
que'le Sénat ne trouua pas bon,ains furent blaf.

mei lefdits Capitaines de ce vilar moyc de vain
cre.Apres que Viriatus fut tué,fesgens ne fedef

bâderf t pas pourtant^ âins fàifoyeot toutiour^ h
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î^uerre auxRomains.De manière q les Romains

furet côtrains de dôner à ctfte trouppe pour l'ap

paifer,!.! ville & territoire deValéce en Efpagne

' pour y hab!ror:,& par ce moyen elle fe contenta

&qiiitta les armes.De récente mémoire Phih

bert de Chalsjn Prince d'Orengts, Antoine de

Lt'uej'\ndrf Dorie , le Marquis de Manioue>&'
autres do.'u nous aués parlé ailleurs^ qui fe reuoi

terér cotre le Rriy Frâ^-ois premier de ce nomj
îuy firêi plusd'" mal q toutes les forces de P£m
^creur Ch irks le quint,& fi n'cfloyêt pas gi âds

feigneursen coparaifon du Roy.tt partant vn
fage Prince n'v.-fti!vera lamaunul enncmy petit,

& le gardera d'oflfêfer iniuftemct perfonnc pour

ne s'acqueru- cnnemis:car les inimitié?, ne vien-

nent que trop/ans qu'on les cerche.
r.î.tJi.îQ

Q^^ A N T à ce que les Romains drefloyêt de$

ult.'d^. Colonies es pays qu'ils conqueftoyent , ils ne le

î i' /;î.?. faifoyét pas pour leur feruir de fortcreffe en ces

l^"-'^- pays là,c5mc dit Mathiaucl,mais pour deichar-

ger la ciré de Rome de la trop grande multitu-

de de peuple^qui efmouuoit l'ediuons à tout pro

pos. Comme du temps du Coniulat de Marcus

Valeruis & Quitus Apuleius,la ville fut mifc en

repos 8i tranqutllité(f!itTite Liuejpour auoir e-
* fté delchargee dVne bonne partie du menu po-

pulaire,par déduction de Colonies. A ceux qui

cftovent tr.cnet en Coloniesjon leur diuiloit bié

les/onds publiques acquis aux Romains,mais

on ne defchaflbit point les vieux habitans ,ni ne

ieur oftoit on leur bien propre,ains feulemêt on
rnefloit parmi eux les Romain$,qui habitoyent

aiieceux en leurs villes, es maifons qu'ils baftil-

(ôyétjou qui eftoyét publiques&acquil'esà la Re
piibliqise Romaine. Les Romains drefioyêt bien

sulsi Colonies > ]>our multiplier leur race: mais

non
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non point pour leur feruir de fortereflTes es pays

conquis. Et qu'il Toic ainfi cela Te void parce q As

n'erigeoyér pas Colonies ptir tous les pays qu'ils

conquertoyeut ) ny mefmcs es lieux plus forts 2c ,

plus tenablt's^anis pluftoft ts lieux plus gras,am- .

pies & fertiles . Aufsi ne leur eAoyent les Colo-

nies plus fidclcs que leur., autres luicts, ains fc re

belloyenr au'isi bien que les autres, côme cduint

âpres la bataille que les Romains pcrdirêt à Câ
nés contre Annibal: car il y eut en Italie douze

Colonies de Rnm.iins,qui fcreuoîtcrent d'eux,

& enrrerenc tn ligue auec Ann;bal . Ec de fuir^

les Citoyen s tranfporLCZ en autre payv,ont incô-

tinci d gencrc,& pris !e< mœurs & conditios du

pays.Côme aduint aux villes d'Akxâdric cnEgi

ptc,SeIeucie en Syrie, Babylonc en i\nthc, qui

eftoyét Colonies d'js Maccdoniês,& à la ville de

Tarcte,g, eftoitColonie des Lacedemonics.Car

ces villes là eurent incouiinent defpouiHé les

moeurs,natuiel &g£ncrofîté de la nariô de lear

origine, &deuindrtt molsjeflfcminez& lafches^

comme ceux du pays où ils fui enc remuez.

Vn grand & mémorable m jilieur aduint au

Roy Philippusde Macedone,duquel nousauons
]'i',^îc'!"'-

parle' cy deuant , pour auoir voulu remuer ail- Dec,r^-_]

leurs les naturels habitans des villes maritimes •

de fon pays-Ce Roy craignant rentrer en guer-

re cotre IesRomair.s,parce q plusieurs de Tes voi

fins s'alloyent plaindre de luy au Sénat de Ro-
me,re délibéra Je fe tenir fur fesgardes.Et fedef

fiJt jucunemét des habitas i\es villes voilines de

la mcr,ii en ofta les naturels liabitans,& leur dô
na terroir en Emathie pour babiter:&:en leur pla

ce il mit aufditcs villes pour habitans des Thra-
ciésjdefqls il fe fiuit mieux. Cela cauCi en tout le

pays de Maccdcnc vn g:âdfreraifl.em;t&niercc»
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tentement de tout le monde: car chacun voyoît

à grand regret ces pauures anciens defloger, por
tans leurs enfans fur leurs efpaules , plorans &
lamentans leur calamite'j&fàifans des execratiôs

& imprécations contre le Roy > qu' ainfi peuft il

aduenir au Roy & à fa race, d'eftre chaflfe de fou

pays & Royaume.Le Roy eftant aduerty de ce-

fte murmuration vniuerfellejcommêça à entrer

en desfiance de chacun , & fpecialement des en-

fans d'aucuns gentils hommes qu'il auoit fait

mourir,& craignoit qu'iceux enfans nefe feruiC

fent decefteoccafion de mefcontentement du
peuple,pour faire quelque entreprife cotre luy.

Sife délibéra de fefàifir des perfônesdefdits jeu

nés gentils hommes enfans des occis , pour s'en

aflTeurer. Theoxena vefue d'vn gentilhomme
grand Seigncurj,n5me' Herodicui(Iequel le Roy
auoit fait mourir)fe refolut de pJuftoft faire mou
rir les enfans d'elle & de fondit feu mary qu'elle

nourrifloit,que de permettre qu'ils vinflTent es

mains & en la puiuànce du Roy. Si fe refolut de
fe fauuer en Atbenes:& neantmoins à toutes fins

*lle fit prouifion de bonnes efpces 8c de fine poi

fon>puis s'êbarqua elle & fes enfins[, pour efCa-

ycr de gagner la ville d'Athenes.Elle fut fuyuie

fur vn efqiiif,par les gens que le Roy auoit efta-

blis à la garde des ports.quand elle vid qu'on ra

moit,cn diligéce contre la barque où elle eftoit,

" Or fu$(dit-elle)mes enfans, il ne nous refte plus
" autre moyen pour efcheuir la tyrannie du Roy
*' Philippus,finon la mort:voicy dequoy:Cleur mô
" ftrant les efpees & la poifon)cboififleï, lequel des
" deux vous aymerei micux,ou de vous tuer auec
*' ces bonnes efpees bien cfmoulue;?, ou de prédre
" &aualler ceftepoifonifustoft, mes enfans , que
** les plus grands fe monûréï maintenant les' plus

bardis
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harcîis& courageux . Par cefte exhortation elle «
fit tant qu'ils fe tuèrent tous, les vn$ par le glai-

ue , & les autres auec la poifon. Puis elle les fie

cheoir dans Teau qu'ils refpiroyent encor , & fe '

ietta après quand & eux. Là deffus les gens du '

Roy Joignirent la barque:mais elK' eftoit toute

vuide des pcr{c\nnes qu'ils dcmandoyent . L\
cruauté de ccft cuenemcnt adioufta vne nouutl

le flamme d'cnuie & maluuciliancc contre le

Roy, fi qu'il fcmbloità chacun qu'il oyoit les fu-

ries infernales qui fe prt paroyent,pour faire tô

ber furie Roy 6ç fur (a race les imprécations q
tout le monde faifoit contre luy- De fait , il ad-

uint par le iufte iugcment de Dieu, que comme
cefle pauuregentilfemmeauoit fait mourir Tes

propres cnfans, que le Roy Philippus fit aufst

mourir par poifon fon fils légitime Demettrius

(Prince bien né & bien complexionne ) par la

fauflTe accufatien de Perfeus fon autre fils , mais

baftard.Puis quelque temps apres,ce Roy ayant

defcouuertquepar faufleaccufuion il auoit e-

fté le meurtrier de fon propre fils il voulut ex-

hereder ce baftard Perreus,& eftant continuelle

ment tourmente de l'ombre & reflTemblance de

fon fils Demettrius,que fa confcience luy rame
noit toufiours deuant les yeux,mourut defefperé

en deteflant & exécrant ce mefchant Perfeus

.

Perfeusfon fils vnique qui luy rcfta fucceda au

Royaume ,& dans quelques années après il en

fut dechafife par les Romains,prinspris6nier,&

mcnc en triomphe à Rome , où il mourut dans

vne prilon-Erainfi les imprécations que le pan-

ure pfuple,ch.i(re de fon pay^ Si de Ton bien par

ce Roy,auoit fait contre luy & ù raccluy aduin

drcnr.N'cft-ce pas là vn exemple qui deuft faire

hcnfler les cheueux de la tcfte au Prince^quand
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on \uy parle de dechnflTer les naturels habitas c?e

leurs pays Se biens?Si cft-ce qu'il Te t roiiue bien

auiourtlhuy d^ Machiautîiftes qui difenttout
' haut, qu'il ne feroit que bon «de chafftr les natu-

rel? habitas de Frâce>du moins de cert^iins lieux

& endroitSjpour les peupler de quelque bone ra

ce^fidele & loyale^comme Italiens & Lombard^.

Etdefaitjccmbien s'enfaut il qla ville de Lyort

ne foit Colonie ItalienncfCar outre ce que bon
ne partie des habitans font Italiens,les autres du
pays le conforment peu à peu à leurs mœurs^fîi-

^'ons de faitCjmaniere de viure , & langage.Et à

grâd' peine trouueriez vous dans icelle ville vu
malotru artiian qui ne s'adône à parler le Meffe

refquc-.parce que ces McfTcrs ont cela qu'ils ne
font bon vifage & n'oyent volontiers,fînô ceux

qui gazouillent aucc eux leur ramage , tafchans

par ce moyen d'acquérir voffuc & crédit à eux

& à leur langage. Et les villes de Pans,Marfeille,

Grenoble, S< plufîeurs autres de Franc e,ne font

elles pas ia plaines de Mtffers?

1 1 1 r. MAXIME.
Le T^rince en pays nouviellement

conijuis doit abbatre tous ceux

e^ui fouirent ^ranâ^ -perte au

charK^ement-,& du tout extcrmi

ner le ia'/i.r icy/a race de ceux qui

auparauanty dommoyent»
Les
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^5??T?2 E S homes (ditMachiauel) ciip.iJf^*

IWit^^ changent volontiers deSej,
''"""'

?!i]»^^©7^
^'"^"''

^ P^'^^'^"' y -''mendcr.
.

JVA^Ju-^ Et ccdeopinionle^ conduit •

côm une nient ci fe reuoiter: mais ils s'y

treuuent deceus le plus fouuét, ie voyJs
par expérience de beaucoup empirez.
Parquoy pourobuier à tel reuoltemét,

lePrioce doit enleucrtousceux qu'il pé
fera e!h-e defplaifansdu changement,
par perte énorme qu'ijçaurôt foufïertc.

Carie croyjdit-ijjqu'à tous bons iuee-

menscecy ert fans difficuIté^quereUat

d\n Prince ou d'vne République ne
peut eftre de longue durée en vn pays^

fi on n'enleue ceux qui luy font contrai

res, par la pertcenorme qu'ils ont 'ouf

ferte au change. Et en cecy fegouuer.n:^

mal le Roy de France LouysXîI.&per
dit en aufsi peu de temps ia Duché de
Milan qu'il l'anoitauparanantconqui

fe . Car les Milannois fe trouuerent
*

deceus de leur opinion , & fruftie?: des

auantages & commoditez qu'ils efpe-

royét de luy5&ne peurent fouffrir ie fu

perbc traitement de ce nouueau Prin

ce.II fit donc faute en ce qu'il n'enleua

tous CCS malcontens qui fouffroyent

perte au ch.îgcmét^&en ce qu'il ne rui

nadu tout la race.desSforces.MaisCs-
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farBorgia ne fit pas ainfijcar ayant oc-

cupé la Romaigne,detous lesfeigneurs

qu*il auoit depcfledez il en fit mettre à

iriort tant qu'il en peut empoigner ,&
bien peu le fauuerent. Et partant il e{l

meilleur d'imiter l'exemple deBorgia
que du Roy L ouys, car quelque fois il

ne fuccede pas bien d'imiter les plus

gens de bien. Comme à Pertinax & A-
lexandrc Seucre fut dommageable d'en

fuyure ladouceur & bote de Mire An-
tonin : &: à CaracaIla,CommoduSjMa-
ximin 5 d'auoir voulu vefl'emblcr Se-
uerus.

On: fia \ yf A C H I A V E L voulant monftrer que fon

tii^y.^.
"*

1V i.l>"t ne tend ailleurs^finô à inftruire lePrin

ce en toute forte de tyrannie , luy donne icy vn
précepte qui futiadis donné par Trafybulus Mi
lefien à Pcriandcr tyran de Corinthe,& par Tar

quin le Superbe,Roy de Rome à Sextus fon fils.

Car Periander s'eftant emparé tyranniquement

/de la domination de la ville de Corinthe> où il

* n'auoit nul droiô/e craignant de quelque conf-

piration contre luy,mandavn mefl'!)ger à Thrafi

nulusMilcfien,qui eftoit fon amy , le priant de

luv donner confeil & auis comment il pourroit

demeurer afl'eure maiftre & feigneur de Corin-

the. Là deflus Thra'ybulus ne luy fit nulle ref-

ponce de bouche , mais il commanda à vn meC-

(ager de le fuyure . Si s'en alla en vn champ
plein de blé meur, & commença à prendre les

plus hauts ei'pics & les plus eminents & les froif

fer entre ces mains, puis commanda à ce mclTa-
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per de s'en retourner à Periander fon maiftre»

(ans luy dire autre chofe.Quand Periander ouyt
parler de ce froiflTemét des cfpics plus cminens,
il entendit afiez que cela vouloir dire,qu'il fal-

loit jbatre les plus grands de CorinthcquifouT
froyent pcrte,& eftoyent marris à caufe du chan

gemcnt d'eftat j comme de fait il les abatit. Au-
tant en fît Sextus Tarquinius fils de Tarquinius

le Superbe:car ayât fait fcmblât d'auoir eu quel-

que çrand mcfcontentement de fon pere^dont il

fit exprefTement courir le bruit,il mâda) comme
par defTous main) aux Gabmiens , qu'il vouloit

s'efchapper de fon Père (qui lors leur faifoitla

j^uerre) à caufè de J'outrage qu'il luy auoit fair>

& fe retirer à eux , s'il leur plaifoit le reccuoir:

& qu'il Jeur menerojt bonne troupe de fes a-

mis & feruiteurs. Ces pauures Gabiniens^qui ne
fauoyent rien de l'intelligence qui eftoit entre

Je pcre& Jcfilsjluy mâderent qu'il feroit le bien.

venu.Il ne faillit pas d'y aller comme à la defro-

bec,& mena plufieurs de Ces amjs ôf feruiteurs a*

uec luy.Arriué qu'il fut à Gabium, les Gabiniês

Juy firent bon accueil-.& par ce qu'il leur fir en-

tendre qu'il vouloit faire la guerre contre Ton

père, pour fe venger du mal traitement qu 'il a-

uoit receu de Juy, ils l'efleurent pour leur Capi-
taine.Comme il fe vid le p'ed dedans , il manda
fccretiemcnt vn mefl'igcr à fon pcre , pour luy

faire fauoir comme il auoir route auihoritë en la

ville , & qu'il luy mandaft tour ce i^u'il vouloit

qu'il fifl. Là deffui Tarquin mena le nicfliîger

en vn iatdin & commenta à abatre les telles d<:s

plus hautJ pJi'ocs , aucc vn petit bafton qu'il a-

uoit en ù main:5r ne fir aucune reiponfe de bou-

che à ce mtfl'ager .Lequel tftanr de retour àGa-
bium;Conta à Scxtus tout le fdiCt,de manière qu'

Ca
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il entendit bien que vouloit dire ceftabatemét

des plus hauts pauots- Ht depuis fit entendre au

•peuple qu'AntiftiusPctro (qui eftoit le princi-

pal ll'igncur et magiftrat des Gabiniens) auec

quelques complices auo' t confpiré contre'luy de

le ifurer à Tarquin Ton père mort ou vif. Et hip-

pofa dej lettres en !a niairon d'Antiftius^efcrites

par Tarquin, ^feellees de fon feel , adreiïàntes

au dit ÂntjRius , qui furent trouuees che7. ledit

AîitilHus > ou Scxtu'i '.es auoic fait mettre fccret-

temcnr, fc lerquellci iî fit lire dcuant tous les Ga
hiniens. Lefqucls les avans ouy lire > tarent fi ef-

meus & irritez contre ce hô Antiftiusrqui ne la-

Aïoitque dire de ccfte chofe où iî n'auoit iamais

'penic;qu'ils le lapidèrent fur le champ , Scper-

xnircnt iSextus de taire luy meTrae punition des

complices d'Antiftius.Adonc Scxtus ay.ît la bri-

de lalcheejfit maflacrer dans leurs maifons tous

iesplusgrâds& nobles de la ville de Gabium, &
par ce moyen luy & fon père fe rendirét les mai
lires de cefte pauure vil le.Mais cefte tyrannie&
nutres qu'Js firent, furent caufe que d'autre co-

fteihpe-dirent le Royaume & domination de
Jlome. De forte qu'en ptfchant vne gtcnouille>

leur efcbappa vu brochet de leur filé. Ainfi ad-

liient-il ordinairement à ceux qui veulent prati-

quer cefte dttcfiable doflrme de Machiauel.

S I nous auifons de quelle fK^^on fe font gouuer

nez les grande conqucretir«^,non point ttispetis

Tyranneaux que Borgiajnuis ces grands & gène

veux Monarques,qui Ibnt druenus les plusgrâds

de tout le nionde^de leurs tf^mps,comme Cefar*

Alixandrc le g!and,Cyrus,Chir'emagne , nous

trouuerons qu'iU ont vfe de moyens tous con-

traires à cefte doftrme de Machiauel. Ci^rils

n'extrcoyent aitcunes cruaucci enuers les grâds

ni en-
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ni eniiors les pctis'cn faifant leurs côquefîcs,fîno

autât qiielanecefsitcdcla guerre le porto)t,ainî

vfoyent aux peuples conquis de toute douceur

&. clémence, & cartfloycnt & entretenoyent les

^randsj ôc ne rcmuoyent rien en l'eftat public,

reIi|:,non , police , couflumesô: libertés , ains y
maintcnoyent tout chacun , fe conicntans de la

fouuerainctc. Et cela faiioit que p'ufieurs peu-
ples dcfircycnrj non de leur reflfter^mais d'tftre

leurs fuiets : ôi ceux qui leur reliftoyent , te ren-

doyent facilement > fans fouftenir grande batte-

rie m arTaux. Et partant le Roy Louys fit gcne-
reuferncnt d'imiter ccfte douceur de ces grands

Monarques» quand il conquit Milan : ca; bien

qu'ille perdit depuis , il ne s'enluit pas que la

faute procedaft de ce qu'il ne voulut tftrefi

cruel que d'exterminer la race des Sfbrces,Ainî

procéda cefte perte par l'inconflance du p uple

Milannois, & maclimations du Pape Iule le.ond

aucc les Vénitiens , qui ne vouloyent aucir va
fi grand maiflre pour voifin , comme k.shi-

ftoiies Fran(jOi!cs & Italiques le montrent eui-

demment.
E T en ce que Machiauel roufiient qu'il ne

Tuccedcbien au Prince,d'imiter quelquefois les

aftions vertutufes des Princes généreux, &' que

partant il doit imiter hs ^'dions vicieufesde

ceiLxquinc vaUnt rien,il monftre bier. qu')I eft

vn me'chant & ignorant tout enlemble Car
quelle plus mefchante doârine <auroit-il don-

ner au Prince, que dédire qu'il doit irrite-r les

mefrhanre.s i;â:ior,s,par ce qu'il en (uccede bit!«j

C'eft .lutâr q de dire , ou'il fc^ut couper la gorge

aux marchâvfur les chtmin!,&eftrebiigâd parce

que les brigands y gagnent M.;;sfi M..cliiautJ&

tous (es Teniblablei iugeoyét des iucct^ de w)utcs

Ce z
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chofes par la fin Ccomme l'on doit ]ugrr}i!s trwi-

tieroyent que ces beaux fuccti qui aduiennent

aux mefchansjce font des moyens dont Dieu fe

fert , pour les amener en la ruine & précipice

qu*il$ ont mérite, comme nous auons amplemet
monftrc ailleurs par exemples . Et quant aux e-

xemples qu'il allègue, il monftre bien par l'ap-

plication qu'il en fait , qu'il eft vnebcfte. Il ne

fucced i bicn(dif-il) à Commodus , Caracalla &
Maximin , d'auoir voulu imiter & reflembler

l'Empereur Seuerus. C'eft bien rencontré.Com
jiparuj». jTiodus fut Empereur deuant que Seuerus (car à

seue'iT'ip-
Commodus fucceda Pertinax , & à Pcrtinax Se-

£4tAnilt. ueru>)& ne vi d ni conut iamais Seuerus , lequel

de Ton emps eftoit cncores inconu , eftant /im-

pie gendarme àfolde, de racebafle &inconue:
Capholm. comment donc Commodus fe fuft-il propofé Se
in M^si. ucru^ à imiterf Et quant à Caracalla fon fils, & à

Maximin , ils ne furent imitateurs de Seuerus

idmpiid. qu'en fe*. vices,a{Tàuoir en cruauté. Et partât ne
in^4Lt^n fe fjut ermcrueiller s'il ne leur fucceda bien.

L'empereur Seuerus eut des bonnes vertus , car

^r^'^' il efloit homme tresdoc^e , & auança aux eftats

les gens r^i!an.";j& maintint fort bonne police en
_^uo^.i„

]'|£mpifeRQ^3Jn, fit des bonnes &f^inâ:es loix

cjiii font encorcs en v'iige, fit miniftrcr bonne iu

fticeau peuple, fi: faire iougatix nations barba-

res. De ti'urcs ces vertus làCaracdllafon fil^n'ê

tint rien,quoy que M. ichi nifl ignorant des lii-

floircs die qu'il v-ftcit doué d'excellentes vertus.

Car It'$bifto''-e$ ne luv attribue: aucune vertu,

fors qiiedesfa icon fTc il eftoir accoutumé de
viure à la 'ouldcirde , 8c qu'il n'cf^oir point déli-

cat , ains p.itient de labeur: mais au reftc le plus

meîcbant hon-rnc du monde en toutes chofes.Et

quant à Maximin,il reflembloit en toutes fes cô-

plextons
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flexions à Caracalla, fors qu'ils eftoit iflu de ra-

ce vile & ba(rc,& de nation Barbare,&CaracaI-

Ja eftoit fils d'Empereur. Et quant à ce que Ma-
chiauel dit , qu'il ne fucceda bien à Pertinax &
Alexandre Scuere d'auoir voulu imiter l'Empe-
reur Antonio le PhiIorophe> il moftre bien touf

iours fa beftife , & de n'auoir leu les hiftoires de
Jeurs vies.Car il fe void par icellcs quePertinax
fut tue des gens de guerre,par ce qu'il fe voulut
monrtrcr trop cHiciie en leur endroit,& fembla-

blcmcnt qu'Alexandre fut tue àcauftde h chi«

chetede Mammza fa mère enuers les gens de
guerre.Or nous ne lifons point que Marc Anto-
nin ait oncques efté tache de ce vice de chiche-

té, mais au contraire^qu'il eftoit vn Prince libé-

ral, qui ne tenoit rien moins que de rauarice,&

qui en ceft endroit,comme en toutes autres ver-

tus , eftoit vn vray Philofophe , c'eft à dire , ai-

mant le bien & hayftant le mal.Et par ainfi,Ma-

chiauel neHut cequ'il veut dire> quand i' ga-
zouille qu'il ne fuccedo bien à Pertinax & à A-
lexandre Seuere de vouloir reflcmblcr à Marc
Antonm. Et eut mieux fait de fe mefler de par-

ler feulement du fait des regiftres de Florence,

dont il eftoit fecrctaire , que des hiftoircs , où il

n'entendoit que.le haut Alleman.

Ce
j



4o6

V. MAXIM E.

^ourfe venger ûtvn pays on dvne
cite\ ans coupfertrylafiiut reni"

vhr de mejchantes mœurs»

E S citez ou prouinces
^mJ) vaincues CciitleFJorentin}

fe vengent merueilleufe-

ment bien des vainqueurs^

en !es receuantj&Ics rem-
plilUmt de mefcliantes moeurs, car elles

les préparent & difpofentà eftre vain-

cus par quiconques jes aflaudra. Com-
me il aduint aux foldats d^Annibal à

Capue : car ayans feiourné là vnlong
temps à leur aife 5 en toutes de lices &
voluptez,ilsdeuindrét tous effcminez^

& oncques puis ne firent chofe qui vail

le.Cel^e corruption de mœurs aduient

couflumferementquldle, nations cor-

rompues fréquentent parmi les autres:

careilesîesinfedcittde leurs mauuai^
fes mœurs.C'eftpourquoy la nati j d'Aï

lemagne ell demeurée entière & con-
fiante en fes mœurs , d'autant que \çs

Allemans n'ont iamais eile curieux de

traS'-iueraucc leur voifins^iii i'aller ha

biter
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titer en pays d'autruyjni de reccuoire-

ftrangers en leur terre, ain<; fefonttouf

ioiî.rs contentez de leurs biens^ nourri- .

ture j mœurs j & de leur façon de vefte- *

ment. Tellement qu'en euitantla fré-

quentation des Efpjgnols , François &
Italiens , qui font les trois nations du
monde plus vicieufes^iis n'ont point ap
pris jcurs couftumes & corruptions.

IE
n*ay pas ici mis ccftcMaximejpour «lire quel

le ne foit bien véritable. Car outre les txcm-
pjes que nous en liions aux hiftoires > nous le

conoîfl'onspar expérience &à veuè d'œil j veu
que nous voyons auiourd'huy la France du tout

fi(^-onnee aux mœurs , conditions & vices des e-

ftrangrrs qui la crouuerncnt)& qui v ont les prin

cipales charges & efvats. Et non feulement plu-

llcursFranCjOisfont lîbeftesque de fe conformer

aux complexions eftrangeresjmr.iv aufsire mcfîct

délia de gaiouillerJeur lar)g.igc,& deldaigncrla

langue Fran^'oife , comme chofetrop commune
& vulgaire.Or fi nous conh.'.lcrons bien ceftc ma
niere de vengeance que Machiauel enfeigne ^'

par cefte Maxime j nous trouuerons que c'eÙ v-

ne dete(bble do^rinctant pour ceux qui h pi'.i

tiquent, que pour ceux contre leiquels elle eft

pratiquée.L'exemple m.efme de Capue,que Mu y. ^.^.^^

chiauel allcguCj^n fait foyxar les Capuans en rc li.yDeci,

ceuant dedans leur ville l'armée d'Annibal , la

corrompirent voirement , & infeftercnt les fol-

dats d'Annibal de toute luxure Se lubricité cftc-

mineermais auGi par mcrmc moyen ils procu-

rèrent leur ruine & deftruition entière, qui
p/^j^^j,,

leur aduint quelque temps après. Lesfcigneurs in^hx.

Ce 4
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PerHens, qui corrompirent de leurs mœurs k
Roy Alexandre le grand,ne firent pas chofe qui

fuft gueres à leur auantagexar Alexandre deue-

nant vicieux>ils furent mal-voulus des Macédo-
niens: qui Te defplairoyenr de voir corrôprc leur

Roy , & finalement après la mort d'Alexandre

(qui luy adumt par la clirtolution qu'il auoit ap-
pris des Perfien ) ces feigneurs eurent part au
mal-heur dont iU cftoyent caufe. Et générale-

ment on peut dire,que les corrupteurs des Prin

CCS & peuples , participent roufiour» au mal dôt
ils font caufe , comme nous auonsmonftré ail-

leurs par plufieurs exemples des fl.iteurs qui cor-

rompent le Prince.NosFran<jois peuuent enco-

res rendre bon tefmoignage que leur valut la

fi-equentation de la nation rtjlique& Neapoli-

taine,au voyage qu'ils firent à Naplcs, du temps

du Roy Charles VIII. car ils en rapportèrent

la groffe verolle,laquelle ils ont toufiours depuis

gardée. Mais tant y a que les Italitni & N.apo-
litains n'en font pas exempts , de forte que les

vns & les autres ont eu part à cefte corruption,

tnfomme, nous deuonsdercfter et/le doiftrine

de Machiauel,& rcierter toute vengeanccj&fuy
ure le dire de fiinct Paul > qui nous commande
de conuerfer auec gens de bien & de bonnes
mœurs, parce que \d conuerfation des mefcnans
non feulement corrompt les bônes mœurs, mais
aufsi en feme des mefchantes.

Et quanti ce que Machiaueldit des Alle-

manx , nous fauons éc voyons ceux de la nation

d'Allemagne fréquenter en Frâce, & toutes fois

iufqucs i prefem on n'a point veu qu'ils y ayent

pefché ne recueilli corruption de mœurs. Et
touchant ce qu'il met la nation Fran^oifc au

'

nombre des plu* corrompues, nous ne le pouuôs

pas niçr;
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pas nier:mai$ bien pouuons nous dire^que h do-
d:rine de Mdchiauel & la fréquentation de ceux

de Cl nation font cau'.e de la plus grande & de la

plus deteftable corruption qui foitaulourd'huy
*

en France. Carde qui ont appii^ ki François

l'AtheirmeJa Sodnmiejla perfiiiit.lacruauteMes

vfurcsj& autres fcb'.ablcs vices, que de Mathia-
uel & de ceux de fa nation ? Tellrment qu'ils fe

peuuenr bien vanter qu'il» ie font bitn venget
des guerres que nos anceftres leur ont faites.

V r. MAXIME.

C'efi folie depenfer cjue nouueaux

plaifirsfacèt oublier vieilles of-

fenfes auxgrandsfeignems.

ESAR Bor^ia (dit Ma- cz-r/,.?.

chiauel) du vîtiant du Pape l:/;:l7

Alexandre V I. Ton pcre , v- ''-3 -f''- 4

1 urpa la domination de laRo 1

maigne, qui eit terre de i'Eglifc jÔc fut

nomme' Duc de Valentinoii>.En faifant

ces viurpationsà la faneur du Pape fou

perejil offenfa plufieurs Cardinaux
_, &

entre autres le Cardinal de faindl Pier-

re ad vincuîa. Et neantmoins depuis il

confentit qu'il fut efleu Pape , après la

mort d'Alexandre fonpcre , dequoy il

Ib trouua mal. Car ce nouueau Pape,
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qui fut nommé Iule I I.mitincontinét

la main aux armes
;,
pour recouurer ce

que Bor^ia auoit vfurpé^combien qu'il

luy euiltauoiifé en |bn élection. Ce
qu'il ne deuoii iamais faire ^ ni fouffrir

aucune élection de Pape qui .uy fuil: en

nemy.Car iamais (dit-iljles n..uucaux

plaifirs ne font oublier les vieilles iniu-i

res Scoftenfes, Etparainlî Borgiajqui

en toutes autres chofes s'elloitoiê gou-

uernéjCommit vne bien lourde faute en

la création de Iule3& s'apprefta luy mef
me xe moyen de fa dernière rume.Mef-
mc faute commit Seruius TulliusRoy

des Romains^en donnant fes deux filles

en mariage aux deux Tarquins, qui

querelloyent h Couronne^ & qui elli-

moyent que Tuilius la leur vfurpoit.

Car non feulement cefte alliacé ne leur

fit point oublier la ranqueur qu'il luy 1

portoyentjjmais^qui plus cil: ^ fit entre- 1

prendre à Tvne de [qs fîlks de tuer fon

propre père.

ÏL fembic que ce conte que fait MadiJauel de
Cefar Borgia^loit vn peu tfioigné de la vérité',

quant à l'hiftoire racfme. Car Sabellicus efcrit,

que pendant l'cleétion du Pape [ule fecoiuiBor
gia fut tenu enfern:îé dans la tour du Pape, pour
eltregarenti ôc gardé de Tes ennemis. O m'eft-
il pas vrayrcmbLible , quVn homme réduit en
telle extrémité , qu'il luy fvUloit fc tenir caché

Si
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Se enfermé comme en vne priibn , pour lagrjn-

de multitude d'ennemis qu'il s'eftoit jcquis ,euft

gueres f^rand crcdit en Tf-ledion du P.tpe. Mais
pofons le cas qu'il (oit vray que Borgia aida au
Pape Iule pour pa'-ucnir à la P.tpauié , Se que le

Pape luit fut me conoifl'inr & ing^iat de ce bien

fait j pour la fouuenance qu'il eut des vieilles de

anciennes iniurès que Boigia luyauoir autres-

fois faites. Qne s'enfuit-il de cela ? Q^e tous les

grands fei^ncurs font toujours de meime, reû
pondra quelque Machiauellilte, & que partant

on ne Ce doit point fier d'eux. Ne voila pas vnc
belle doâirme pour vn Prince^ En fomme^Ma-
chiauel veut eni'cigner au Prince de ne fc fier

en nul g;and feigneur qu'il aura vne fois orTcn-

fe' > réciproquement que nul qui luy aura fait v-
nc fois quelque faute ou offenfe^ ne fe fie en iuyj

quelque reconciliation rentrée en grâce, paix,

concorde, amitié, plaiilr ôc bons offices qui

puiffent eftre interucnus depuis roffenfe. Cer-
tes yoiîa vne mal-heureufe & dtteftabîe doftri-

ne,dc dire qu'vne offenfe doyue prendre fî pro-

fondes racines au coeur de l'oitenfe, que par au-

cuns plaifirs , feruices , ni autres moyens elle

ne le puiflTe effacer. Mais Machiauel femble au-

cunement excufablc à maintenir cefteMaximc^

car félon l'honneur de ceux de fa nacion , les

vengeances Se inimitiez font perpétuelles &
irréconciliables. Et n'y a cliofe en ce monde ou
ils prennent plus grande délégation, plaifir &
contentement , qu'à exercer vne vengeance.

De manière que quand ils peuuent auoir leur

ennemi à gré pour s'en venger ils le meur-
trifTent de quelque fi(j"on eflrange- Se bar -

b.ire > Se en le meurrriflant luy ramcntoy

-

uent l'offenfe qu'il leur a faite, luy font d€$



41 î TROISIEME PARTIE,
reprochesjluy difeut àes iniure^^pour tourmen-

ter l'ame & le corps tout enfemble j & quelque

fois lauér leurs main'! & leur bouche de Ton lang,

& le contraignent à fe donner .lU diabltr, afin de

£urt damner l'ame en tuant le corps , s'ils peu-

ueniDieu par fa gr.^ce vueille garder la pauure

Fr.ince(qui defu eft tant tachée des autres vices

& d-^ la dodrine qu' Machiauel enreignej& que

ceux de là nation pratiquent) de n'eilre pomt
• foudiee &infeâ-c de celle vengeance immortel

. le & nreconciliable.Car comment leroit- il pof-

fîble qu'on iccui eftre fans infinies querelles , &
fans meurtres & batteries continuelles & ordi-

naires,voire entre parens & allieij& entre tou-

tes perionnes qui ont quelque frequétation en-

femble. fi les offenfes ne !e pouuoyent iamais ef-

iàcer que par vengeance? Chacun peut bien fa-

uoir par expérience, que ceux qui font entr'eux

grands amis & familiers fc font bien des offcnfes

Jes vns aux autres , Ôc ont bien quelque fois des

noiresjderpits,& differens entr'eux . Mais eft-il

dit qu'il faille quant & quant qu'on reçoit quel

que olfenle d'vn parent > ami , ou de qui que ce

foit , oublier & effacer toute amitié' & charité

1 Chrcrtienne & fraternelle enuers Ion prochain,

& ne fe pardonner nulle faute , mais cercher la

ruine de celuy qui nous a offenfé ? Certes cela

Vcngean- eft non fculemeiu efloigne' de toute Chreftienté
ce ir«-cco- ^ piete^mais aufsi de toute humanité > & du fens

connaire Commun. V oire que les beltes brutes , qui n ont

au j^roiA point de raifon , ne font tant deraironnablesque
naturel, cela. Car vn chien qu'on aura offenfé fe rappai-

fera en luy donnant vne pièce de pain,voire fe-

iloyera cfluy qui l'aura batu , ôc autant en fera

vn cheuaU&vn taureau qu'ô aura picqué,fouèt-

téjèc harafle 3 quand on luy donnera du foin. Et

ceux
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ceux qui difenrqiie la vengeance eft licite pnr
droid de natiire,rc trompent grandementjcom-
me ces animaux que ie vien de nommer le mon
firent. Il eft bien vray que nature enfeigne à
l'homme & à tous animaux de repoufTer violen-

ce par violence , quand on eft fur l'aûe^ Tin-
ftant mefme que la violence eft infcree.Mais el-

le n'enfeigne point, qu'après l'ade de violence

& outrage commis , on doyue cercher des ven-
geances pour repoufler icellc violence 8c outra
ge. Car ce n'eftphis repouflTer le mal j qui défia

eft reccu & ne fe peut plus repoufTer , ains c*eft

inférer vne nouuelle violence & vn nouueau
outrage. loinr que ce droit naturel, de repouflcr

violence par violence, fe doit entendre auec v-
ne raifon & modération équitable, afTauoir que
tel droit ait lieu quand on ne peut par aucun au-

tre moyen en forte quelconque euiter la violen

ce qu'on nous veut inférer. Et de fait les bcftes

brute"; mcfmcs, foutre là raifon naturelle) nous

monftrcnt qu'il en fiut vfcr ainfi Car vous ne

yerrcï point vn loup, ni vn ranglier,repoufl'er la

violence qu'on leur veut infcrer,cependant qu'

ils auront larçe pour s'enfuir,5r qu'ils ne l'eronc

réduits en deliroir. Et par ainfi c'eft vne pure i-

gnoi-ance beftialede vouloir coulourer&cou-

urir ce deteft.!ble vice de vengeâce par le droit

de naturercar il luy eft tout contraircà notam-

mtnt aux vengeances irréconciliables dont par-

le Marhiauel, lerquelle^il dit ne fe pouuoir effa-

cer ni oublier par nouueauxplaifirs.Or ic fay biê

que quelque Machiaueltifte me pourroit répli-

quer (iir ce poril,que Machiauel parle feulemêc

des grâdi Seigneurs &Princes,aurqucls il dit que

nouueaiix plaifirs ne peuuent effacer vieilles in-

iuresj5c qu'à cela s'accorde ce que dit Homère,.
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. ù .,. , le Rov puiffinfcsfitrc vn moindre irrité

iihJ, Sait b:in cacher dans jon cœur dijpite

Sonfur courroux pour ufon auéintit^e

< Pouuoir yomtr le fiel dejon courage.

Mais poloni le cas que Its courrcMiX 8c irri-

tations dt's qrdnds Princes Se Seigneurs (lenie\i-

r^-nt plus longuement en leurs co-urs , que non

pas des autres perfonnes de moindre qualite,cô -

nie a voulu due Homere:il ne s'enfuit pas qu'vn

Prince foit innplacable,& qu'il ne puiUe tftreap

l^aiifé par sucur.î plaifirs ne feruices. Etfe void

qu'Hcmere n'a voulu rcin.>rquer autre choie

au naturel particulier des Rois &: grands fei •

gncnrs, Hnon qu'ils r:iuent bien diisjmuler poui'

^'juelque terr,ps Its d!.lpits& ofienks qu'on leur

fait, en attendant l'opportunité de s'en venger.

Chofequicft bien vcritjble, & qu'on ne void

rjue par trop fouuent pratiquée. Mais tant y a

•r^uHomerenedit pasque les Rois & l 'rinces ne

fe puiflènt appaift-r par plaifirs & bons leruices

qu'on leur peut faire après l'offenfejvoireen fe

Ijumiliant & reccnc.liant àeux, loint aufsi que

Homère parle de* Rois colères, quj ne font mai

flres d'eux-melmes , ne pouuans commandera
leurs pafsionv & cupid;tc2 qui dominent en eux>

i â: qui Itut otTiiiquent la raiton &leiLgcnient,

tel qu'cfioit le Roy Ag.;mtmn6,duqufl il parle

('pecialemenr au ralT.;ce lus allègue. Car l'on a
les bons • rr j i c r n o »>

Princes veuille? de Donso: idges Rois & Princes , qui

enclins à T^iioycnt li bitn faii e obtn, leurs pafsions vc af-
piirdon- fecl ons à la raifon, ouc non rcii;{mcnt le ur uige
j)cr. '

. . . ,
o

jugement ne pc-rmettoit lamais qu vne conçu-
piicericedf vengeance perpétuelle prinft raci-

ne dans leur eQt;ur,m.(is au contrjire ne vcu-
loyent nitrmement mettre en leur mémoire les

ofFenfes qu'on leur faifoit * ains les oublicyent 5:

pardon
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^ardonnoyent de leur mouuement merme , fans

cju'on leur en dcmadaft pardon.Car leur làgefTe

iugeoit que ces passions de vengeance, outre ce

qu'elles ne font que tourmenter & rendre cha- ,

grin le coeur dVn Prince , font du tout contrai- •

res à la principale vertu qui doit reluire en vu
Prince , afTauoir à la clémence Se debonnairctCj

vertu qui rend l'eftat du Prince agreahle ôc af-

feurc , «?: qui doit reluire principalement es of-

fcnfcs pnuecs> comme iurrice doit reluire prin-

cipalement es offenfes publiques, ainfi que nous

diror.>; ailleurs plus ampiemcnt. Combien qu'

Ci offenfes publiques melmes 3 n efi bien aufi

quelques fois requis pour le bien & vtiliré pu-

blique , que le Prince vfe de Clémence & ou-

bîy.

S V R ce propos eft fort remarquable l'opiniô t. liniui

que tint au Sénat ce grand & i'age perfonnage ''^•^''i

Qijintus Fabius Maximus. Quand les Romains
^commencèrent à Ce drefTer 8c reprofperer après

la riune de Cannes, pluHeurs de leurs alliez,

qui s'ertoyent reuoltc?. à Annibaî, fe voulu-

rent remettre de leur party. Entre autres il y
eut yn Clafsius Altinius Arpinois qui vmtà Ro
me, & fit entendre au Sénat qu'ilauoit moyen
de leur mettre es mainsia ville d'Arpos dont j
il eftoit. Lacbofefut mife en délibération de

confeil au Sénat. Aucuns opinèrent qu'il ne fe

falloir point fier en ceft Altinius ni en aucun

Arpinois,attendu qu'ils auoy<rnt violé leur foy,

s'eftans reuolî-ex à Annibal , & qu'il ne falloir

£nre cas de telles gens qui ont leur foy muable

comme la fortune , 8c que ce qu'il offroit de li»

urer la ville d'Arpos , il ne le faiToit pom pour

bonne affeJiiô qu'il porcaft à la Reniiblioue Ro
maine;ains parce qu'il yoyoit les affaires d""icel-
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« le fe refoudre. Mais Fabius opina bien d'autre ifà

^' «jon que ceux-là. Mefsieurs , dir-il,ceux qui ont

î> opiné ci dcuant femblent donner leurs .iuis,com

?3 me û nous cftions dcfia en quelque haute paix,

" ayans oublie' le temps n'agueres paflfe, &ne con
'> fiderâs pas que nous (ommes encore en l'ardeur

3i de la guerre.Quât à moy,il me femble que nous
>' deuons auifer de tenir les moyens , par lefqucls

« nous puifsions contenir nos alliei de ne fe reuol

3» ter point de nous Or fi la necefsité du tcmp ci-

»> deuant paffé, ëc leur impuiflance leur a peu per

»' mettre de fe rcuoltcr^ &sM ne leur eft par après

>y loifible de retourner Se Ce reconcilier,qui doute
^> qu'à la longue tous nos alliei ne fe reuoltent &
»* fe ioigncnt aux Carthaginois ? Donc mon auiî

»i eft qu'on ne doit ponit reietter vne reconcilia-

'3 tion auec ceux qui fe font reuoltci de nousj ores

') qu'ils n'ayent erte' conftans à tenjr leur foy en-
*> uers nous.L'opiniô de Fabius fut approuuee par

tout le Sénat , & fe refaifirent k s Romains de la-

villc d'Arposjpar le moyen des Arpinois.

M A I s il fcmb'.c que la remonftrance que fit

Quintus Metellus,>iu nom de tour le Sénat, à jC-

Z. Liuiui n^yl'u> Lepidus & Fuluiui Nobibor CenPurs de
lib.io. Rome, eft vne hirtoirc fort remarquable , pour
^'^•v môftrer q les inimitiez &vtngeance3 ne doyuêt

point tftreperdiirables esgrund". S'jigneats,ains

fc doyi/enr appaif*. r & réconcilier. Ce^ deuxCen
feurs eftoyenrdriix de> plus gra>'ds Princes &
Seigneurs de Rome,quiaucyêt eftt Côfulsj& de
corez de plufieurs autre- bf'lei; &-gi?dev charges

fteftaf-jÔi: 'ftoyêr encore, pour lors en l'cftat de
Cenfure , qu) eftoit It plu ; £>rand de tous , mef-
mes en rcLî oue les Ce pleurs auovenr conoiflàn

ce des abus de tous autres ma^-ft/ati & Si^na-

teur>,,& les pouuoyêt ofter &:caflèr. Or ces deux

ci ayans.



TROISIEME PARTIE, 4I7
' cy ayans inimitié l'vn contre raiitre,(tié qu'ils

ftifl'ent comp«iî»nons en mefme charge) le Senac

fe deiibera de cercher les moyens de les appoin
ter.Sicnuoyeréta eux vn grcnd nôbre des prin
cipaux Sénateurs ,& entre «ceux QuintusMe-
tellus , qui eut charge de porter laparolle pojji

tous , lequel ( eux ((tans arriutz. en vn temple
vers ces Ccnfeurs ) commen<ja a leur dire & re-

monftrcr en ceftc manière. Nous fauom bien, <r

Mcfsieurshs Cenfeurs, que vous eftes mamte- «
nant en vn tftat,poiir reprendre & corriger hs u
mœurs Se fautes de nous autres Senateur5,& que «
c'eftà vousà nous gouuerncr & corriger, & non (c

point à nous à vous reprendre. Toutesfois nous rr

auons charge du Sénat de vous direvncchofe «r

qui clt en voiis,dont les gens de bien font otïen- «*

lez 6c marri>.Qu;?nd nous vous conlîderon* cha- <:f

cun de vous â part , nous vous conoiflbns tels> «f

qu'il ne nous femble point qu'on fceut trouuer V
^n toute la ville pcrfonnes plus capables& idoi- «
nés que vous pour eftre Cenfcurs & corre^eurs: "
mais quand nous vous auifons enfemble , nous «
craignons que vous ne Coyet. mal accouples , & «
que ce que vous nous elles bien .igreaoles ne <^

nous foit point iî profitable , comme nous pour- <^

roit eftre dommageable ce que vous cftes defa- »c

greables l'vn à l'autte.Si vous prions tous en ge- <*

neral qu'auioutd'huy vous fîniisitz dans ce tcple '<

vos innniritt & rancunes,& qu'en bonne vnion «
de confejl Se amitié vous eft.,blirsic5t Se eflifiei *<

le Senar.facieï; reueuë des Cheualiers, & cxer- **

ciel voftre Céfure.Titus Tatius Se Romuluî qui '<"

s'eftoyér fait la puerre, vindrent bien par après *<

à régner enfemblement en cefte cité, en bonne *'

cocordc Se amitié.Quand les guerres fefniflent, "
on voit Touoét «ituenir bés amis & fidèles all/ci, *f

Pd
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Ami- " ceux qui parafant auoyent efté ennemis mor-
tiezdoy» tels.C'tft vn prouerbe commun bien digne d'ob

ûTe]m-" feruer que les amitiez doyuent eftre immortel-

morteP* les , & le-: inimiùez mortelies. Et partant,Mef-

iet&jes» futurs les Cenfeurs^vueillex vous réconcilier en

î'^^f"
" remble,&n'erconduire point le Sénat d'vne fî

mortel" iufte prière qu'il vous fait. Apres Cefte remon-
**^' ftrance chacun de ces deuxCenfeurs voulut bien

faireparoirà la compagnie de ces Sénateurs,

que c'eftoit auec bonne& iufte caufe que l'vn ha

yflbit l'autre-.toutesfois ils fefubmirent tous deux

de demeurer à ce que par iceux Sénateurs en fe

roit arbitre. Apres j ces Seigneurs Sénateurs fu-

rent d'aduis,qu'ils donnalTent la main & la foy

l'vn a l'autre en figne de reconciliation & ami-

tié , & tous deux iuraffent dedans ce temple là,

que c'eftoit à bon efcient &faas faintife qu'ils fi-

niftbyentleur haine,& le reconciîioyent en ami

tié. Ce qu'ils firent &iurerent folennellement,

que de bô cœur^fanshypocnfiejils fe departoyêc

de foute rancune & malueillance , & fe tenoyet

pour bons amis.Tout le Sénat Romain (dit Tite

Liue)Ioua & approuua grandement cefte facilité

des Cenfeurs àfe réconcilier.

C £ s T donc aâe d'homme de bien 8c d'hon

neur d'eftre facile à réconciliation , & non pas

d'cngrauer dans Ton cœur des inimiciez ôc ran-

cunes perpetucllesjcommc Machiauel enfeigne.

Et non feulement doyuent les gens de bien efirc

faciles a reconciliation,maiï aufsi doyuent au^ir

en defdain toutes vengeances) par voyedefiiâ:

&.riplence, comme eftant telle voye illicite &
mal feante à quiconque fe veut conferuer l'hon

neui- & réputation d'homme debien^ C'eft ce

s.tJ^'tflJn:, que ^jf notablement l'hiftoricn Sa Iufte:Yahonj

çlal^"''' me de bien,dit-il, aymeratoufiours mieux eftre

' vaincu
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vaincu, que dcf><ireiniiirc par raauuais moy- te

er>$ . & de vouloir vaincre en quelque forte «
que celoit j & fc vanger trop aigrement des a
vaincus > c'eft chofe mauuaifc & doniinagea- u .

b]e } &qui a fouuent caufé la ruine de grandes re r*

pufcliqueJ. <j

Et tanr s'en faut que nouucaux plaifirsue '

doyiicntauoir crédit enucrs Princes vertueux,

pour cftacer vieilles iniurcs,que mefmes les nou
uclles & récentes oflences fqui touchent mieux
au cœur que les vicille.s)doyuent eftre oubliées

en confîderation des anciens plaifirs & mérites.

Les C^erites^peuple voifin & allié des Romains,
contreuenans à leur foy & traifté de confédéra-

tion nrefterent vn iour avde 5:fecoursau peuple T.
'"""'

Tarqumien qui railoit la guerre auxRomiins.
l^es Tarquiniens &leur fecoursaufsi ayans efté

desfaits dts Ca^ritesnepcurent de mieux,que de
recourir en toute humilité aux Romains , aufqls

ils enuoyerent des Ambafladeurs , qui firent en
fubftance vne telle harangue au peupleRomain.
Mersieuri(diroycnt-il,s)il vous plaira vous fouue- tt

nir , comme du temps de voftre grande calamt- *«

te,quand les Gaulois prindrent pillèrent & bruit*

lercnt cefte cité de Rome , que vous enuoyares c<
1

en nodre ville de Csré tous vos Preftres,vov No o
nainsVefta'es,& toutes les fj crées images de vos «
Dieux .tellement que lors Cîeré eftoif comme et

voftre Sacraire,retraite & heu de fauuegarde de «e

toutes vos choies fainâes, qui furent là bien re- c<

ceuës & conferuees. Nous vous prions donc en «
la faueur des Dieux desquels nous auons confer- ce

ué les facrees images en la ruine& combuftiô de «c

Rome., que maintenant en la profpeiité d'icelle «
vous vueillei auoir pitié Scmilericorde de nous, s<

c5me nous cujùneî lors de vous en voftre aduer- 1«

Ddz
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» iit€.Si nous auons fcit maintenant quelque cîio>

*? fed*hoftilité contre vous, <^'a cfté pli.ftoft par fb

/* lie & fureur que par cofeil.Et partât,Mefsieurs>
^ A> ne permette! point que noftre ancien bien fait>

#j que nous auons colloque & fait à gens efloignez

»> de toute ingratitude^pcrifTepar vnnoiîueaumef
" fait>& ne vueiller en voftre profperité traiter

<?n ennemis , ceux qu'en voftre aduerfice vous

... choiutespcur amis Le peuple fut mcu(ditTite

rLiVir ef Liue)par le mérite ancien des Ca.nitcs, de plu-

f.ice n'.'j. llod oublier le nouucau meffair,que levieux bic
h offitc.

£jjç ^ ^ jj^^ijj. £^^ accordée paix & remifsion de

leur offenfe.

Z!x BtlUy D E mefme en \(ji le Ru Roy Fran^'ois pre-
h.g.dtsit mier de ce nom,de bonne mémoire , à l'endroit
àumtim.

jgj Rocheloi$,en l'a M.D X LI. Les Rochtlois

s'eftoyent mutincï. contre quelques officiers du
Royjpour le fait de la gabelle du Sel. Mais rcco

noiflans leur faute ils s'humilièrent enucrs ce

bon Roy,5: luy demandèrent pardon , lequel il

leur accorda,auec vne grade remonftrâce qu'il

leur fit, qui eftoit vrayemcnt digne d'vn Roy &
Prince Chreftiemen teJle fubftance . Mes bons

it fuicts &amis(cartels vous pui$-ie appeler puif-

>• que vous reconoiflei voflrc fautt;^ l'office & 1

>y dcuoir des fuiets enuers leur l'rjnce eft fi grand,

it que ceux qui font dcfaïUans en ce deuoir com-
>i mettent vn crime C\ grand qu'il n'eft poGible de

i} pîus,&qui ertgrandem.nc punifl'able pour les

L'tflat pu incôueniés qui s'en pcuuent cnGiyurc. Car tout

liccift
^ ellat de Monarchie & Republique bien inftitué

îhider iv
"^ côfilic qu'en deux pomfts,c'eft afauoir au iu-

hiioWit. ftecômâdemét du Prince ou fupcricurs,5c en la
'"*

loyalleobcifl'ancc des fuiets. Si 1 vndesdeuxde-
faut,c'eft autJe com.mc en la vie de l'homme la-

fcp«rstiô cki corpt,& 4e raine.çar la vie ne peut

plus
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plus durer quand l'ame Ce defifte de commander (<

& régir le corpj, & que le corps dcfirte d'obéir te

à l'ame.'Dieu me doint la grâce que ie ne faille rv

au comidemét qu'il m'a dône fur vous,lequel ie «
.

tié& reconoy de luy^côme chofe dot il faudra q tt

ic luy réde copte. Et côbié que félon cecommâ ce

«kmét que i'ay fur vous^ie pourroys raifonnable <f

ment vferde punition de iu(lice en voftre en- **

droit:neantmoins parce que c'cft chofe bien con «"

iienableàvn Prince de préférer nufcricorde & «
clémence à rigueur de iuftice,fpecialement en- «
uers ceux qu» fe repentent Se demandent pardô, <*

ie vous p<udonne de bon coeur . Mefmcs que ie «
fcay que vous eftes enfans de bons peres^la fideli *<

te dcfquels à cfté expérimentée pluiîeurs fois par <f

mes predeccfTeursjfi que i'ay me trop mieux ou- '«"

blier voftre récent mtffait que vos anciens bien «
faits. Aufsi refpere que d'icy en auant vous ferez 'f

aufsi enclins & de bonne volonté à m'obeir,com «
me* mon naturel m'incline à vous pardonner. le ff

ne veux faire en voftrc endroit ce que l'Empe- <'

rcur a fait à ceux de Gandjlcs ayant fubmis fous »f

l'efclaue feruitude d'vne citadcllc,& s'ertant en-
,

fanglanté les mains de leur fang . I'ay les mien- ^|™per-
nesnettes,graccs à Dieu,du fangde mon peu- dre l'a- |
pie. Auf.i a il perdu le cœur & l'amitié de (es fu 'î^','""' «'^^

iets en refpandanr leur fang , & i'efpere que ma 'j^rTle**

mifericorde & clémence conformera vos coeurs prince,

& amour enuersmoy qui fuis voftre Roy , qui „
Vous traitte doucement comme bon pere,&: que »»

fi vous êc vos prcdeceffeurv aue?. cfté par le parte „
bons & fidcles ùiiets^vous le ferei à l'auenir en- „
cor meilleurs. îe vous prie oublier cefte offence >,

qui cft auenue,& de ma part il ne m'en fouuien- m
dra tour de ma vie. le vous prie aufsi d'eftre auf- »>

fi bons fiiicts opc vousauex efté par cy deuanti jj

Dd
i
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& Dieu me fera la grâce défaire enuers vous

encores mieux que le n'ay fuc. Dieu noftre Sei-

gneur Se créateur vous vueille pardonner , car

' le vous pardonne de bon cœur rout ce que vous

auei fait , fans rien excepter. Sur ccftc paroUe

procédant d'vn Roy tant maf;n;fîque,f^enereux

& débonnaire ) tout le p.iuure peuple Roche-

lois plor.mt de ioye commciK^a à crier Vuie le

Royj&r JprierDicu qui'lluy pleuft leur confcr-

iier longuement en toute profperitc vn fibon

Roy^fi doux & miftricordieux.Puis par le com-
mandement de fa MaieRe Tonnèrent toutes les

clocbcsdc la ville,tuercnt rariiJlerie,&fi''ent ç
tout feux de ioye en figne de gr.ïd' refiouiTsâcc.

Et tant s'en faut que les bons Princesayent

tf^ndii- '^"'•^'s ^^^ enclins à vengeance, que par le con-

aii. traire la Principauté niefme leur fnfoir oublier

l'affeâ-ion de vengeance qu'ils juoyent aupara-

Monwnf liant.Comme nous liions de l'Empereur AdrMn,
en hon- lequel eftant paruenu à l'Empire , oublia toutes
nenron

les inimitiez qu'ihiuoit eué<. Tellement qu'vn

1er en vc tour, peu après qu il tut Empereur, rencontrant

gcançe- yn fié ennemi cipital.il luy dit, Tu e. erchappé.

y , L E Roy Louv^ Xll.auantqu'eftre Roy,lor$

r l'a.t <î" ïi n'cftoit que Duc d Orléans, eut beaucoup

^it*d:i de traucrfes.Car au temps duRoy Charles VTIT.
Bt!!ty.iiu.

Çq^ predeccfTeur , on le voulut prendre prifon-

mimtiics. nier àParis,mais il le faiiui cnBretaignc,ou il rut

fuiuy auec vnc armée,& fut donnée Dataille con

tre luy & le Duc de Bretaigne qui l'éparoit,à S.

Aubjn, où l'armée du Roy emporta la vidoirc,

& IcdirDuc d'Orléans fut prins pnionnier,me-

né' au chafteau de Luxignen , & de là remené en

lagrofl'e tour de Bourges. Depuis, tout cela fut

.appointé,& en fin ledit Duc vint à la couronne.

Eftjnt Roy. ceux qui l'auoyent fuyuy en Bretai-

gtie

^
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i^e bailleurs durât Ton aduerfité^Iuy vouloyent

pcrfiiader de !c venger de ceux qui liiy auoyent

fait la guerre feus le nom du Roy.Et luy remon
ftroyët que lors qu'il fut ainfi perfccuté cela n'e

finit pas venu du mouuetnent du Roy Charles,

qui lorsefici: en bas aage,mais de fe$ principaux

gouucrneurs , tels que Mefsirc Louys de la Tri-

mouille & autres. Mais ce bon Roy Louys leur

fit vnerefponcc digne d'vn Prince Chrcftien,

débonnaire, & qui lauoit commander à les paf- ,c

fions & colères. Il ne conuicnt pasjdit-il > i vn ,c

Roy de France de venger les iniurcs faites à vn ,,

Duc d'Orléans.

Le Roy Philippe le Hardy fut vn Prince fort ^>/..»j/^,

dtbonnaire>amdtcur de paix, facile à pardonner, f»- l'm

Le Comte de Foix de Ton temps s'eflcua contre ' ^7'*

Juy : mais à la prière du gendre de ce Comte,ce
bon Roy luy pardonna fa fautej& luy rendit (a

terre qu'il luy auois fait faifir, ôrencores d'a-

bondant le fit cheualier, & le retint en (a cour à

fon feruice. C'cft bien loin cela de nourrir ven-
geances & inimitiez perpétuelles, comme en-
leigne ^Iachiauel.

O R ie pourrois icy accumuler beaucoup d'au

très exemples de Cçfar,d'Augufte,deTraianjde

Mjrc Antonin,de Confl;antiii,deCbarlemagne,

de S.Louys,de Charles le Sage, d'Alexandre le

grand^de Cyrusj&r généralement de tous les bos

Princes qui ont lamais cfté,qui tous ont efté dou

et de ctfte tant excellente vertu de Cleméce,&
clloignez de toute vengeance : mais il fuffira de

ceux que ie vien de réciter, car c'cft aflTct d'a-

uoir monftré par bonnes r.^irons& par exemples

iiotables,que cefte pafsion de vengeance irrecon

ciltable eft indigne d'vn bon Prince.

E T quant aux exemples dont Machiauel fe

Dd 4
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fert, ce font exemples de tyrans & gens qui ne

valoyent rien. Et de telles gens ie confefle bien

qu'il le faut garder,car bien qu'ils difsimuleront

pour vn temps leur colère & appétit de vengea

ce,fi eft-ce qu'ils ne faudront à la deTcourir , in-

continent qu'ils fe verront auoir la commodité

de Ce venger à leur auantage.Mais tous les Prin-

ces ne reucmblent pas aux Tarquins ny à Pap»
lulejdefquels parlé Machiauel.Car Tarquin qui

cntreprint de tuer le Roy Seruius TuIIius fon

l>eaupere,pour s'emparer du Royaume de Ro-
me > monltrc bien p.»r ceft afte & plufieurs au-

tres qu'il cftoit vn vray tyran. Aufsi fit il telle il'

Tue que font ordinairement les tyrans, car il fut

dechafTë du Royaume qu'il auoit indeucmêt v-

furpc,&fût côtraint de pafTer le refte de (ss iours

enpauuretc,côme homme priné,banny 8fchafïe

de Rome auec tous ces cnfans. Et quant à Pape
lulejc'eftoic aufsi vn vray 6i defloyal tyran, qui

abufa grandement de la bonté du Roy Louys

X I r. Car ce bon Roy ofta des mains de Benti-

uoîe Boloigne la gralTe , ô: plufieurs autres vil-

les des mains des petits fcigncurs quiles occu-

poyent , & les remit es mains de ce Pape, parce

qu'elles eftoyent des terres de l'Eglife Ro-
maine . Et cependant pour toute recompenfe

ce Pape,par fe$ bulles qu'il fit pablier,expofa le

Royaume de France en proye à qui le pourroit

prendre , enfembîe les pays Se terres des Prin-

ces alliez de France tellement que parce moyé
lean d'Albret Roy de Nauarre perdit fon Roy-
aume, & le Roy Louy5 perdit Milan &prelque
tout ce qu'il tenoit d- là les monts,comme nous

aUons dit ailleurs . Er voila quelle recompenfe

le Roy receut pour Ces bien faits de ce defloyal

& mefchant Pape^du^uel fut f^it de Ion téps vn
pa^quil
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j^afquil à Rome,qui eft enregiftrë en nos Anna-
îes>lequel parle à là ùindeté en cette manière.

Le fils d\n Gr,ieuiis,d\ne Grecque la racey

"H^far mer,anroit-ilde kontc quelque trace%

Geneuois /ont trompeurs Lt Grèce mfnpjn<rttve.

La merpinsfoy.Tu tics de ces ptuis s orne entière.

Vir. MAXIME.

Le Princefe doit propofer a imiter

Qefar Borgiafils du Pape Aie-

lexandre V î>

L N E in*eft pofsibîe ( dit 5'''^^'4.

iMcfier Nicolas } de donne i-

meilleurs préceptes à v.i

uouueau Prince 3 que lu/

mettre deuant les yeux pour fe fer -

uir d'exemple, lesgeltes de Cefar Bor ^

gia Duc de Valentinois, fils du Pa,
peT\lexandre V I. Et lî bien Tordre

qu'il donnai les affaires ne luy feruit

de rienjCe ne fut pas totalement fa coul

pe, ains celle d'vne, malignité extra-

ordinaire de fortune. Premiercn^cnt

donc, par le moyen du Pape fon Perejil

tafcha de troubler tous les eftats d'Ita-

lie, pour fe pouuoirfeuremcnt faifirde

partie d'iceux : chofe qu'il mit facile-

inï^irm.
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ment en efted. Car à l'inlligation du Pa

peibn Pere^Sc des Venitiens^leRoy de

France Louys XII. pafla en Italie , & (î

toft qu'il futarriuéaMilan^ il bailla

fecours au Pape pour fubiuguer la Ro^
maigne laquelle fut incontinent redui

te fous la maindeBorgia^pourla répu-

tation de la puiflànce Françoife. Secon-

dementj parce qu'à Rome y auoitdeux

fadions puiflautcs^la Colonoife & l'Vr
iine ^lef'quelles il redoutoit qu'elles ne

s'oppofafrent à Ces entreprifeSjil gagna
de Ion colk- la faction V rfine par belles

parolles & promefles _, & par le moyen
d'icelle & des forces de France il abatit

les Colonois & le s rabaifla. Cela fait il

gaigna les gentilshommes tant d'vne fa

ction que d'autre^ en les appointât hon
neftementjles retenant de fa maifon^Sc

leur donnant des gouuernemens de viL
les, & autres charges honorable*; , félon

leurs mentes & qualitezjde forte «qu'en

peu de temps les Vrfins & Colonois
chefs de ces deux fadions demeurèrent
fans fuite. Puisjparbelles & douces pa-

rollesjaccompagnees de beaux prefens,

fous prétexte d'amitié il attira & fit ve-

nir vers foy les Vrfins à Synagillia jlef-

quels eftâs entre Ces mains il les fit tous

mourir. Ayant ainfl fupprimé ces deux
fadions.
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tadfonij& fe voyant paifib le en toute la

Romaigne&enlaDucIu d'Vibin pour
fe faire craindre & repi inierlesinfo-

léces des petis Seigneurs de ce pays-là,

il y enuoya pour gouuerncur Méfier

Remiro Dorco , homme cruel & expe^

ditif,auqucl il attribua toute puiflance.

Lequel exerçant fa cruautc fit plufieurs

exécutions , au moyen defquelies il Ht

trembler de peur tout le pays, & le ren-

di«fortpaifible Scobciflant. La deflu<v

que fit Borgia? Pour f.U'e croireque

telles exécutions cruelles n'auoyent

point cfté faîtes par fon commandemét
ni de Ton confentement, par vn beau

matin il vous fit trancher la tefte publi-

quement à iMcflcr Remiro. Apres cela,

fe craignant des François , il ne voulut

plus fe feruirdc leurs forces _,
mais les

quitta5& pours'afleurer contr'eux cer

cha alliance auccles Efpagnols^quilors

faifoyent la guerre .au royaume de Na-
pleSjSc qui eiloyét plus loin dcluy pour

luy pouuoir nuire , que n'ertoyent les

François qui tenoyent Milan. Outre
tout cela , il fit mettre a mort tou.s les

Seigneu.rs aufquels il auoit fait tort , &
tout leur parentage:& peu en efchappe-

rent,afin qu'vn nouueauPape après fon

père ne priiifl occafîon de luy faire la



4X8 TROISIEME PARTIE,
guerre^pour reftablir iceux Seigneurs,

ou leurs parcns , en leur héritage. Et

quât aux Seigneurs qu'il n'auoit point

oftenfez , il les attira prefques tous de

Ton parti , pour s'en feruirà tenir vn
nouucau Pape en bridc^qu'il n'ofallen

treprendre contre luy. Sonentreprife

ciloit de fe faire Seigneur de toute la

Tofcane^Sc en après de toute l'Italie.Et

défia il auoitprinsPife en fa proteftiouj

& Sienne &Lucquesinclinoyent à luy.

Mais là défi us le Pape Alexandre Ton

père deceda , & luy faillit au befoin , de

forte que f.i domination elliant encore^

comme vue chofe pendue en Tairqui

n'auoit rien de folide ;, le Pape Iule 1 1.

Vgu defponilla facilement.Borgia voy-

ant que fortuneCquiluy auoitmonftré

fî beau vifage du corMmencemewt) luy

tournoitledos , & luy elloit fi maligne

& contraire 3 tomba malade & mourut,
* Et eftant au litï de mort , il dit qu'il a-

uoitpenfé & pourueu à tous incônue-

niens qui luy pouuoyent aduenir , fors

qu'a la mort ; mais qu'il n'euft iamais

penfédeuoir fi toli mourir.

NE voila pas vne belle vie & vne belle hi-

ftoire pour propofer à imiter aux Princes^
gia exem Quy bien pour remarquer vn trefiufte iugemet

^^IIZ^^, deDieu,qu'onvoid qu'il exerce ordinairement

dî Dieu- cotre tels tyras deteftabley , qui ç toute lorte de
criiautez
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cTuautei & defloyautet tafçhent a dominer.Car
Dieu à la parfin met tous leurs defî'eins & belles

çntreprifes en fumée ,&le$ tait mourir en lan-

gueur &confufion,& en defpjaifir d'auoiriamaiî

vcfcu fc voyans tombez en moquerie Se oppro-
bre enucrs tout le monde^par leurs mefchantes

cntreprifcs.Mais ce n'cft pas tour , car mourans
pleins de tous vice$j& non defplaifans des maux
qu'ils ont fiits^mais de ce qu'ils n'ont eu le moy
en & loiilr d'en faire dauantaf^e,ils départent de

cefte vie lanj^oureufe, pour s'en aller fouAFrir pci

nés éternelles pjr la iufte iuftice dcDicu,qui rêd

aux mefchjns pcrfeucrans en leurs vices la retri

bution qn'iK ont méritée. N'cft ce pas vn bel e<

cmple que nous auons en ctf malheurcuxBorgia,

qui confefTa à fa mort qu'il ne penfoit paslviure

lipeu,pour nousadmonnefter de nous tenir tou-=

fiours prefts à defloger pour comparoir deuant

Dieu.Horace mefme poète paye, nous enfeij^ne

de ne no' afleurer point fur le téps à venir,5c de

n'y mettre noftre iom Se efperancc, quâd il dir^

Dieu couvre de nui cl obfcme n«t.Uu.\, •

Du tempsfutur rauenture, Cdt.ig.

Et rit "voyant rhomme Auoii^

Peur tk ce qu'il ne peut voir.

Sois donc (ligneux du prcjiut.

Le rijle le plus fouueni

Va comme l'eau de rinicrc,

Or\iH milïtH ûr\nnerc.

Mais pour faire entendre le bfati patron

que c'eftAtheifte propofc icy à imiter au Pcince,

ie veux vn peu dilcourir plus amplement fur la

vie & généalogie deCçfar Borcjia.Il faut dôc en stbtUkm

rendre qu'il eftoit fils baftard du Pape Alexan- E)inta,(f

dre Vf.raaisileft vray femblable qu'il le legiti- l°/^,„f

maxar félon le droit «non kPape peut bien le mMi
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giiimer lesbaftardes des autrcsprcftres j &paf
confequent aufsi les liens. Ce Pape eftoit Efpa-

gnol de nation , & fc nenimoit deuant qu'il fufl

IsMtion A' PapeRoderic Borgia,mp.is venant à laPapaurc,
enfsnstlu jiprint Je nom d'Alexandre^ afin queluy & Ton
Pape \]c --/

, j j 1 A
>ai,drc.

hls 5 portanslesnoms des dnjx plus vicroneux

Monarques qiii furent iamaisjafaiioir d'Alexan-

dre le Grand & de Iule Cçfarjih fiilent trembler

tout le monde fous eux. Il paruiiit à la Papauté

par art de Necromancc^comme aucuns ont ef-

crit : qui difent qu'il fît quelque compofition a-

iiec le diable,quis'apparutjluy enferme dePro

tonotaire. Mais les autres ont efcrit qu'il y par-

uint par argcnr,ayant acheté les voix des Cardi

naux. Philippcs de Commines ( qui cftoit de ce

temps là ) tefmoiçne qu'il y paruint parar^ent;

tfomme aufsi louinianus Pontanus la efcrit en

ctii epigrame.

Cly/tflfSacnmeSjOMtflr fini -pnuÎMi d^^lexadte.

Ce cfu'tlaachetèiil le peut bien revendre.

Or il ne fe faut beaucoup loucier de fauoir

s'il paruint a laP.ipauté parNecromance ou par

argciu:car il n'eft pas impofsible qu'il y foit par

uenu par tous les deux. Ce Roderic, outre ledit

Cçfar,auoit plufif urs autres b.iftardsj ôf mefmcs
en auoit vn qui fut maflacré de niiid en riblant

parmy la ville de Romc,& le lendemain fut Ton

corps trouué dâs leTybreenvn facjôc ne fe peut
iamais fauoir qui auoit fait le coup II auoit aufsi

vne ba/tarde,n5meeLucrece,laquelle toucesfois

Cou pource qu'il ne l'auouoit fienne> on autre-

ment)fut mariée à l'vn de fes baliards;& neant-

luoins par luy entr£tenue,comme l'a elcric ledit

Pontanus.

Cy gtïl Lucrèce de nom,

Thaïf défait 0' renom»

If A*
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D^^4lexandre Pape infante

Tille^beliefilley^ femme.
Mais fur tous Tes autres baftards il aima /în

guliercment ce Cçlar Borfjia.De forte quVftant *

venu à la Papauté, i] luy donna Ton Euefché de
Valence en Erpaj^ne>& le fit Cardinal, & fut a\>

pelle le Cardinal de Valence.Mais ceCardinal

fe voyant le vent en poupe,par le moyen du Va
pe fon pere,il fc mit incontinent àçs gra,ndesima

ginations en ki tefte,& propofa de quitter la fpi -

ritualité pourfuyure la temporalité,& de pren-

dre les armes,& s'emparer de laTofcanejpuis de Grands &
toute rita!ie,puis confequemment de toutes les ^^.'"^ ';*'"

nations qui auoyent autresrois eltcdcl Empire ccfarEw
Romain , du temps de Iule Cçfar. Et de fait, il gia.

quitta le chapeau rouge , S: en lieu de Cardinal

de Valence, fut nommé le Duc de Valcntinois:

& commen<^a incontinent par rufes & defloyau-

tei à faire des entreprifes & menées. Ilprint

pour fa dcuilc.Ou Cçfar ou rien:commevoulant

dire, qu'il n'tftimoit rien d'eftre moindre fei-

gneur que fut Tule Cçfar. Laquelle deuife en fin

luy côuint mieux q'il ne péfoit: car en lieu qu'il

n'afpiroit qu'à IVn des deux , afauoir ou d'eftre

Q^'àv ou du tout rien, il fut tous les dcux:Cçfir

de nom , & rien de fait.Au refte,quant aux moy *

ens qu'il tint pour effeftuer fesdcflcins & ima-

ginations Machiauel les a difcourus, comme cy

defllis eft contenu.Mais les hiftoriens dil'ent que

fes ru7,es & menées furent incontinent fufpedes

& dercouuerte$,& que tous les Potentats d'Italie

corturent foudain à les premiers traits,que le but

& intcntiô de luy & du Pape fon pcre tendoyent

à s'emparer de la domination de riialie,5tqil$ fe

mirent tous en deuou- de l'ê empeicher, comme
ils firêc.Et après quj le Pape fon père fut morti
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il,fut incontinent delaiffé Se abandonne de chi -

cunj& eut beaucoup d'afaire à trouuer où fe ca-

cher . Car tous les ennemis qu'il auoit otfen^e^

s'cflcucrct,& mermcs les Vrfmsjqui cercherêt in

continent les moyens de le maflacrer. Fabius Vr
fin fils de Pauli^que Borgia auoit fait tucr)le ccr

chant de tous coftei , rencontra vn parent de

Borf;ia,lequel il tua & mit en pitces,& fe laua les

mains & la bouche de fon iang.Sur ce propos dit

, Sabellicus le ne croy point (dit -tl) qu'on puifTe

, trouuer vn exemple plus remarquable que de

, ce Ccj'far Dorgia,pour nous admoncfter de con-

, duire noflre vicauec modération. II euA peu e-

, ftre le fécond après le Pape fon perc en 1 ordre

, eccle(iaftique,& auoir des bons &opulés benefi-

, ces aiitant qu'il euft voulu. Mais s'eftant trop

, oublic,en importunant par trop la fortune com
, me mtre.il l'expérimenta incontinent maraftre

, cruelle. Il refiifa de fe maintenir en vn treshaut

, Se honorable degré,pour eftre du tout degradè&

, réduit à rien. Mais pour certain il n'y a rien qui

, foit de moindre durée que la profpente mai cou

, feillcexar elle reiette ordinaireaient les grandes

, cho'es pour en appeller des triftcs Se calamitcu-

, fes.Certes luy fe crouuant dcftitue d'amis &moy
> cns , au milieu des cruelles inimitiés des hômejf
• ncfc pouuât autrement fauiier quadfon père fut

, morr,il renura a grand auantage ce qu'on le fit

» ferrer &r tenir en garde en la tour du Papejiufqs

à ce qu'il y euft vn nouueau Pape efleu. Voila l'a

uis d«f ce dofte S.ibeilicus touchât la vie & depor
temcns de Cçlar Borgia,lequel auis eft bien con
traire à celuy de Machiauel.Car en lieu que Ma
chiauel confcille au Prince d'imiter les aôionf
de Borgia , Sabellicus ledefconfeilleôc dit que
fa vie doit fcrmr 4'exemple à toiu hommes,

pour
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pour fe p>ird. r de le gouuer ncr comaie il fit, â-

fin de ne tomber au précipice ou il tombj.

D h dirputency de ladtfloyJute,p^^fidie,x'^-

ftucc,crliautt,& cintres vicej dont Borgia vfaen
fe$ deportemens,pour conuaincre que fa vie ne
doir point eftrc irnitee y mais dcreftcc , ce feroit

chofe ruperfliic. Car le Tens commun de rous hô
mes,qui on* tant foit peu de iugemt ntj monftre

aflfeï à tout le mond. que ces vices li font fi de-

tcftahlcs,qiie ceux qui en voudroyét vfer ne fm
droyent iamais à faire pareille fin que Borgia.

Parce en premier lieu queDicu a accuftumé de
î^uerdonner ainfitçis mefchans tyrans:& fecôde

ment, parce qu'il aduient ordinairement qu'ils

font incontinent hays de cliacîijfi qu'on fe garde

d'eux comme d'vne beflc furieufc: &' If premier

'qui peut Us attrapper à fon auâtagc,nt £iit aucu

ne difficulté d'en dcsfairc le mode,voire q chaf

cun fe met en aguct pour les faire dôner dedans

quelque file. Et par ainfi Te void trop clairemêt

que c'efl vne chofe plus q deteftable,quc de pro
poferfcomme fut Machiauf I)Ie patron de Bor-
gia pour imiter au Princejfinô pour le faire mo
ter M\ comble de mefchanceté & cruelle tyran-

nie,qui fcmblt bien cflrc le but ou tend Machia
Mel.commc nous verrons plus à plein cy après.

Mais quanta ce qu'il dit que Corgia fit trâ

cher la cefte à Méfier R cmiro Darco^exccutcur

de fa cruaute'jie conftfTt- & ailuonè qu'il fit fort

bien.Car fi Mcfler Rcmiro fe fuft voulu cxcufer

Air ce que fon maillrc Borgia luy auojt comman
de telles exécutions cfuelles,ccla n'eftoit pss ex

cufc vaJable,d'aiitanr qu'il dcuoit pluftolt quic

ter fon eftai àr gouuernemcnt,que de commet-
tre cruautei fans forme de iuftice, contre Dieu

^Mîfon.iesloix ciuillcs mefmes veulent qu'en

£e
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n'obeifiTe point au Prince, quand il commande-
quelque maflacre ou tuerie iniquciufques tren-

te iours après le commandemêr,afin que cepen-
• dant les preuenus ou leurs amis , ou le magiftrat

mefme puiflcnt remonftrer au Prince les raifons

d'innocence d'iceux prcuenus,& afin que pen-

dant lefdits trente iours le Prince puilTe raffeoir

t. Si Vinii fa colère & entendre raifon.Et parce que la \oj

cm.c.jt fur ce faire des Empereurs Gratian,Valentinian
f«rt//. ^ Theodofe eft bien remarquable , ie la veux i-

«I cy tranflater. S'il aduient par cy apresCdifent ils)

i, que nous commjndions quelque rigoureufe ven

3j geance,contre noftre courtume,fur quelques pre

Si uenus,nous ne voulons point que quand & quâd

35 ils fouffrent peine, ni que noftre mandement foit

« fî toft execute':ains que l'exécution foit furfoyee

3 3 par trente iours , & que cependant le magiftrat

a> les tienne en feure garde. Donné à Veronne le

3> XV. des Calendes de Septébre,l'annee du Con
3J fulat d'Antonius & Syagrius. Se void donc par
' cefte loy , que mefter Remiro fut iuftement

jjuny, comme homme trop prompt & volon-

taire à exercer cruauté. Et fi cefte Joy euftcfté

bien obferuee en France , & fi on n'euft trouué

de fi précipiter mafluicreurs , la chofe publique
* en feroit en meilleur eftat,5: les moyens de paix

|)lu$ faciles.

Via's pat ^ ^ refte,le Prince qui fe voudroit propofer

i-ons que vn homme feul patron & exemplaire à imiter, il

le Prince ç^ trouueroit beaucoup qui ontefté aufsi vertu -

proooser cux^queCçrarBorgia aefté vicicuK.Mais d'autât

à imiter, que les plus grans & txcellens perfonnages qui

furent iamais ont efté hommes,c'cft à dire,man-

ques,deft(S;:ueux& vicieux en quelque endroit,

le meilleur feroit que le Prince choifift à imiter

tous les vertueux en gênerai ; & chacun d'eux

es
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es vertus qu'il a eu particulières. Comme s'il

faut parler des grand Princes qui n'ôt point e-

fteChreftiens, il fe pourroit propofcr à imiter

IdclemencedeluleCiçfar àvler de fa vi<Soire:

Car il fe contentoit fimplement de vaincre, fans

Cruauté & fans-rcrpandre le fapg,entant que ùi
f€ fe pouuoit.Il pourroit fe propofer àenfuyurc

la modération d'Au/rufte Cxiar , au gouuerne-
ment de la chofc publique: & fa diligence à tfta

blir la paix en l'Empire Romain . Car il n'ou-

blia rien pour remettre tout le monde en tran-

quillité après les guerres ciuiles, & gouucrna la

chofe publique auec vne telle moderation,qu'il

{s?mb!oitque cefiift toujours vn eftat de Repu
bliquejnon de Monarcbie.Uauoitaufsivne au-
tre verru bié digne d'imiter^c'eft qu'il eftoit bô
iu(iicier:& fe mcfloit non feulement de faire des

ordonnances pour le reigltment de iuftice>mai$

aufsi il oyoit fouuent luy mefme les parties , &
leur hiifoit droit. Plus il d\oit am.iteur des

gens dodes & de fauoir,&: leur faifoit de grands

bienfaits . Toutes ces vertus là d'Augufte > fe-

royent fort dignes d'eflre imiteees par le Prin-

ce. La bonté aufsi & debonnairetédeTraian»

l'amour de paix de Piusjlaprofmdefagcfle, le

doux & bon gouiierneraent, l'humanité & faci-

lite à pardonnerj5f l'amour & eftude des bones
lettres de Marc Autonin, fercfycnt bien vertus

dignes d'ellrc imitées par le Prince . Mais fans

trop nous ai reAcr aux Princes Paycns ,qui n'ôc

eu la cognoilfince de la Religion Chrcft^enne,

le Prmce rrounera âfCtz qui imiter,voire fans al

1er plus loin qu'aux Rois de France.Charlema-
gne a efté aufsi généreux & vidorieux q fut ja-

mais Coîfarjmais outre ce il a el\é fort hberal en,

Kcrj les ^^s de biêjPrince côtinêtjdebôiLjjre;fa-
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cille à pardôncr à Tes ennemis,& qui a efte doué

d'vne fînguliere pieté & crainte de Dieu . Car

il fe faifoic ordinairement lire la Bible & les ho

' mes de S. Auguftin ,&nourrifloit en fon hoftel

des pauures > lefquels il Teruoit quelques fois hiy

niefme à table.Sainél Louysfut vn bon & fage

Roy& craignant Dicu,& fort bon iufticier. Car
il mandoit fouuent par les prouinccs des Com-
îniflaires pour informer fur les abus, côcufsions

Se autres maluerfationsdes Baillif$>Sencfchaux>

& autres magiftrats , 8c faifoit bien punir ceux

qu'il trouuoit en faute.Nous Jifons de luy vn co
te qui n'eft pas indigne d'eftre recite',c'tft qu'vii

iour côme il prioit Dieu, en difant les Pfeaumes

de Dauid propres à la priere,on luy vint demaa
der grâce pour vn criminel, laquelle il accorda

îoudain fans y penfcr autrement . Mais quand &
quand il alla téber en vn verfet dVn Pleaume,

ou il y a , Bienheureux font ceux qui font iuftice

en tout tèps:adôc il rappella celuy à qui il auoic

ottroyé lagrace,& la reuoqua,difant vne fenteii

ce bié noraoltjQue le Prince qui peut punir va
? cnme ôc ne le punit point,il eft aufsi coulpable

jj ques'ill'auoit commis luy mefme: &quec'eft
^; ouurage pitoyablej& non de cruaute',de fiire in

>' ftice. Outre ce, il eHoit fort chafté,efloigné de

toute lubricite',& n^cft.oitaucuneméc vindicatifl

Charles le <âgefut vn Prince fort bcnin,hûble>

qui ne faifoit rie que par vn confeil bien digéré

iansprecipitation.aJmâtlebjê& repos defes fu'

iets.li fut aufsi Prince fort craignât Dieu,& qui

prcnoit grande deledatiô à lire la Bible,-?: vou
lut quefon peuplela leuftj&àcefte fin il la fie

rranfîater en Pragois. Le Prince donc qui fepro

poferoitfeulement ces trois Roisjpour les imi-

.

ter e$,vt rtus f^fditcs f^il eft cerram qu'il auroit

va



DE lA POLICE. 4J7
vn vray patron ôc exempJaire,tel qu'vn Prince

Chrcftien doit auoir:& non pas fe propoferce

baftard fils de preftre , qui fut vn vray,niûnftrc,
,

2c exemplaire de toute mefchanceté.

I E le nontînne bdftard,parce que felô le droit

diuin & ciuil il ii'cftoit point I^itime,combien

<j par le droit Cano le Pape puilVe légitimer les

baftards des preftrcs,& par confcquent les iîensj

comme a efte touche cy deflTus. Si ert-ce toutes-

fois quectfte qucftion n'eft pas fans doute , fi j^ncftron,

le Pape peut légitimer fes propres baftards. Et ^^ ''-' P«P5

laraifondcla doute,c'"eft parce que lesDoâeurs fj^'/f^
endroit difent que légitimation cft vnafte & enûns. ,

exercice de iurildi(flion. Or c'eft vne Maxime
indubitable^que nul ne peutcxercer iunfdiftion

en Ton fait propre. Et partant femble bien que
l'illation n^tft pomt mal concluante, que le Pa-

pe ne peut légitimer fes propres baftards. Mais

puis que nous entrons en ce propos , il faut vn
peu reprendre la nutiercde plus baut, pour ti-

rer quelque bonne refolution de ctfte queftion,

par manière de tentatiue & dVne gaillarde di-

fputc tant feulementjS: non pour determinatio.

Car Caton àït que parmy les chofes ferieufes il

faut quelque fois méfier chofes loy eu fes. I

S V R cefte queftion donc , afauoir fi le Pape
peur légitimer Ces propres baftards , fe prefen-

tent de fort beaux ôrampies arguments^en droit

& en Théologie Ipeculatuie tant pour l'affirma

tiue que pour la ncgatiue. Car pour l'affirmati-

ue l'on allègue que par le di oit de nature il' eft

donne à Thomme de procréer fon fcmblable,de

manière que quand le Pape exerce aûe de pro-

création , i! ne f lit rien en cela qui ne foit con-
forme au droit de nature. Voila pour le pre-

mier point.SeconJeinct on allègue que les Pa«
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pes font appelles Pères, & que partant ils doy-

utt auoir des enfans; car le nom de père eft rela

tif"au nom defils,& ne peut J'vn eftre fans l'au-

rre. Tiercement , c'eft vn point du tout perem-

j)toire& qui n'a point de réplique , afauoir q ue

par les Canons & conftitutions papales il eft dé-

terminé par expresiqu il faut que le Pape foit

garni & allbrti de o^enitoiresjautrement il feroit

inlTabile& incapable d' eftre Pape,pdr la difpo-

lîtion de droitjfans autre déclaration.De manie

re q s'il aduenoit vn fi grand defaftreà la Chre
ftienté,qu'on efleuft par auenture vn Pape eunu

quCjtout ce qu'il feroit feroit nul & de nulle va

leur:de forte que fes bulles & collations de bene

fices,fesdifpenfa!:ions,fulminations,a£Tgrauati5s,

pardons, Ie|:jitimationsj& autres femblables pro

uiftons n'auroyent du tout point de vigueur ny
fffeél.Qui eft vn point admirable endroit , de

dire que priuation degenitoiresinduife nullité'

de bulles^comme filepouuoirduPape depen-

doit du tout de (es genitoires. Mais là defTus au-

cuns rendent cefte raifon, parce que (difent ils)

Its eunuques font volontiers etFemine2,ne ayâs

la force ny le pouuoir qu'ont les hommes natu-

rels de forte qu'on ne doit trouuer eftrâge files

Canons ont voulu que le Pape fuft fans Force &
pouuoir,eftant fans genitoires. Les autres,3 qui

cefte raifon nefatisfàit pâs,difent que les Canôs
en ceft endroit contiennent droit pofitif & que
«ie tout ce qui a eftc conftitué par droit pofitiflo

ne peut pas rendre raifon,& qu'il fe faut conté-

ter de ce qu'ilaeftéainfi ordonné que le Pape
doit auoir des genitoires,fan$ plus auât s'cquerir

de la raifon.Et neantmoins s'il eftoit requis dcrê
dre raifon de cefte conftitutiô qu'il faudroitplu

ftoft dire que cela a cftç ordonné^pour fermer la

porte
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porte de la Papauté aux PapefTes^g, fe fiifTct peu
ingérer de la ei) auant â vouloir entrer au fain*^

Siège*: ainfi que fit la Pjptfle lane . Or de cefte

doclnne des Canons qui portêt q les Papes doy

uent eftreaflbrtis de genitoiresjl'on en tire des

corrolaires ôc confcquenccijqui feruent merueii

leufemenr à la confirmation de rafiîrmatiue de

noftre queftiun.Car s'il eft ainfi ('dilent cesCa-

noniftes)qu'il tft requis par neccfsite' necefsitati

ue que le Pape ait des genitoires , il s'enfuit que

cela éfl: pour quelque fin & vlage. Car il feroft

ablurde , de dire que par le droit Canon ait efte

ordonne quelque chofejfans nulle Hn^jparce que

toutes adions humaines fe font à quelque fin 5c

vtilité,& par côfequétf&à plus forte raifon)les

ordonnances du droit Canon doyuent tendre à

quelque fin.Or tft il que les genitoires ne peu-

uent de rien feruir que pour gcneration :d' par^

tant s'enfuit que le Pape les doit fan-e valoir eu

cefte operatiô.Et fiquelquVnvoiikJt dire,qu'il

les deuft faire valoir àgtncration en l'eftat de

mati.igejla réplique pour rabbattre ceft obiec^

cft toute prompte, fondée fur le vau vniuerrtJ

de l'Eglifc Catholique Romaine, par leql tous

les Ecclefiaftiques ( 3c notamment le Pape chef

d'iceux)ont fait vœu de n'eftre iamais mariei.Si

dôcqs il n'eft point loifibleau Pape,par le vœu
de l'Eglife Catholique Romaine d'eftre niaric'^

& par les conftitutions canoniques? il eft de nc~

cefsite' qil ait des genitoires, Ic'quels il ne peur

auoirpar raifon que pour quelque fin & opéra-

tion, il s'êfuit ncceffairemét qu'il peut ôc doit a-

uoir des baftards.Ceftargumêt fe pourroit rcdui

re fous la première forme delà première figure

des fyllogirmes,enBarbarajqiiif6t hs meilleurs

& plus fnâs argumcs ^ le puifftt faire/elô h co
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mune rerohnion des Diatci.T:iciens. Or pien,^nt

maintenant (difent ils)cefl.e^oncliifion pour v-

ncMaximebien proiiuee & clcljrcie,quele Pa-

pe par difpofition de droit , doit auoir des ba-

ftardsjnous viendrons facilement à l'afhrmatiue

denoftre queftion.Car Ion appelJe enfans legiti

mes ceux qui font procrée i ielon l'ordonnance

& permirsion de la loy & du droitj& partant les

baftards duPapefe trouueront dcHa legitinnes

dcsieur procreation> & à plus forte raifon quâd

cncores d^abodât lePapc(qui peut tout en tout)

les légitime. Car ccPie légitimation eft comme
vn ade Tuperabondanti qui nt- peut que feruir>

& à tout le moins ne peur nuire ^ parce que ce

qui eft abondant ne vicie point le refte , ôc que

tout afte doit eftre prins à quelque fin & opéra-

tion vrile.

C E V X qui tiennent la partie negatiue de no-

ftrequcftion ont d'autres argumens contraires.

T.? Pape(difent ils)s'eft lié comme les autres gés

llctîclîaftiqucsau vœu gênerai de rEglifej&par

tant il doit ob(eruer le vœu comme les autres,

mcfircs pour monftrer bon exemple aux autres

pi-cftreû.Car llîe Pape(qui tft volontiers vieux

î}oma)e)fe dilpenfe de vouloir auoir des baftards

& rompre la chaftete' 3c continence rcquife en

Tordre presbytcrjl,quel exemple fera-cc , pour

vn tas de jeunes preftrcs qui font oyfeux&à leur

aife f De dire que nature a donne' à l'homme
desgenitoires pour !a procreation,cela eft vray

(difent- ifs^ mais il en faut vfer en mariage , & (i

celte'raiîbn eftoit valable, il faudroit donc dire

qu'il feroit liciteà tous preftresde contreuenir

au vœu vniueriel.Mais la vérité eft au contraire

car nul ne fe doit faire preftre ny s'aftraindre à

ce vccu^i'il nt corwit enfoy lepouuoirdc l'ob-

fer-
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feruer.De dire aufsi que les Pape$ ("cnt appellcr.

Percs cela cit vray(disêt-iliJmaiMl faut ciiiédre

Pères rpiritueL,&nvô pas Percs charnel).. Et quât

à ce que par les fainftv décrets il eft ordôné que
le Pape doit auoirgenitoire$,c'tft pour rrjon-

ftrcrfdifent-ils^qu'il eft homme entier ayâc tous

fes membres, comme il cft requis qu'il ait . Et
quand ce décret fut fv.it , que le Pape deuoit a-

uoir genitoiresjl'on n'entcndoit point par cela

le dllpcnfer du vccu de Tliglife vniuerfeiie , au-

quel partant il demeure toujours aftraint & lié:

car par les Cinôi le Pape ne peut dilpenler co-

tre vn ftatut Si ordonnance de TF-glife vniuer-

feiie. De forte que par coniequcnt( ditent-ilsjil

ne peut auoir b.irtai d>j qui ne foyent toufîouri

bartards & ilkgitimes, & nelcs peut légitimer

valablement^parce qu'il ne peut exercer 3Ùe de
jurifdidion en fon fiift propre.Voila les raifons

de ceux qui foufliennent I.i partie ncgatiue de

noftrequeftion. Vray efl qu'ils accordent bien

que le Pape peut légitimer fes propres baftards

par plénitude de pui(rancc,quand i! déclare par

exprès qu'il le veutainlîdepuiffanccj&en cela

tous les Canoniftei font d'accord. Car quand ils

parlent delà plénitude de piùflance du Pape ,

ils cp. parlent comme d'vn abyfme , qui n'a ny
fond ny iine^duqucl on ne peut fortir quand on
cftdcdtnsjnoii plus que fi l'on cftoit enfondré

en quelque gouffre immenfe & mfini de la hau-

te mer.Car ils tiennent que c'eft vne chofe infi-

nie,qui n'a ny fin ny commencement ny deffus

ny dcffous.ny fond ny riuage,ny milieu ny extre

mité.Toutesfois fans enfoncer dedans trop aujt

il nous en faut vn peu parler , par manière de

p.ifietcmps,car la matière eft j1Tc7 plaifante/c-

lon quelle a elljtraittec par les doreurs de 1a
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faculté de Théologie,qui ne font point bié d'ac

cord en ctft endroit auec les docteurs Canoni-
ftes & Decretiftes.

DtUpui II fiur dont preruppofcr & entendre qu'il
tance iiu y a ynf vieille & ancienne qjtftion, quin'cll

CcHialc.' P°'"f encor décidée , par faute de iuge , fauoir-

mon qui eftleplus f^rand maiftrc ou le Conci-
cile ou le Pape . Ctfte queftion a cflc plufieurs

fois mife en difpute fur lxjreju,mai$ il nes'efl ia

mais trouuc iuge compctant pour la vuider.Car

qui oferoit entreprendre de iuger par fur le Pi
pc, veu que Us Rois & Empereurs font Ces fu-

iets & v3(r,iux,ainfi qu'il dit , & luy doyuent o-

beilTance,& font tenus de ttnir la bride Se les e-

ftrieux quand il monte à cheualfLe fujet & infé-

rieur ne peut pascflre iugefur fon fcigneur &
fupericur.cela efî tout certain . Aufsi jamais ne

s'eft trouue ny Roy ny Supérieur qui a't ofc en

treprendre de vuidtr ce procès, qui cÙ. entre le

l\ipe& le Concile, de ibrtequ'ileft demeuré

p Jdu à la chcuille iufqu'à prefcnt, êc encor n'eft

li p.is en tftat d'tftre vuidc.Tanr y a que durant

cefte lirifpendence, les Canoniftes ont toufiours

tenu fermement leur opinion, qui eft que le Pa
pe eftlc plus grand maiftre:& lesdoâeurs de la

faculté de Théologie ont tenu Se pratiqué le c6

traire,que c'eft le Concile.Les Dofteurs Cano-
niftes Te fondent fur beaucoup de rjiions,qui ne

femblent pas eftre mauuaires,à gens qui ne veu-

lent point examiner les chofes trop fubtilemêt

Cîr( difent-il$)le Pape & le Concile reprefen-

tent Dieu & l'Eglife. Se tout ainfi que Dieu eft

par deflus l'EgIife,aufîi le Pape doit eftre par

deflus le Concile. D'ailleurs c'eft vne chofe cer

taine que le Concile eft compofe d'hommes en

cfpece.Ie dy en tipecenotamment^afin de retrâ

cher
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cher roppofition qu'on pourroit fjire,en difant

qu'il pourroit bien aduenir que le Cécile feroit

compole de beftes en fciêce.Or le Pape eft plus

que homme, & par confequent il cft plus grand

maiftre que le Concile. C>t.i<n à ce poinA que Je

Pape eftMurquehôme,»! n'en faut aiicunemét

douter, car il y en a textes exprex au droit Cane ^^„.,x.

qui ticnnêt ^refolucnt cela en propres termes. dtu^.itiM,

Et ces do(freurs Canoniftcsfur ce point riennêt ''i""/'»*

que le Pape n'eft ny Dieu ny homme. Non pas

qu'ils vutiilent dire pounât que ce foir vne be-

fte,mais que c'eft quelque choie entre d'eux,qui

eft plus qu'home & moins q Dicu.Le troiriefme

argument d- s Canoniftes, c'eft qu'ils dilent q le

Papercprefentc le grand ôffou uerain Pafttur,&

& le C'incile les peti? paftoureuUx,& que partât

le Pape doit cftre le raaiftre par deffiis le Conci

le,comme eft le grâd berger d'vn troupeau par

drflusles petisbergerots qui lot fousluy.Le qua

triefme argumér,c'tft parce q les clefs de Para-

dis furet do nées à S.Pierre^qui les à depuis lajf-

fees auï Papes fex rucceflreurs,non point au Côti

le. De forte q fi le Pape vouloit vfer de rigueur

(difét il$)à ceux du Côcile,il n'ê laifîeroit entrer

pas vn en Paradis car c'eft à luy à q il faut çler
^

pour y entrer,attêdu qil porte les clefs. Mau qil

ne leur veut pas faire du pis qil pourroit biê,en

cor qu'ils luy en dônét de grandes occaûons, en

fe voulant dire plus grands maiftres que luy.

Les Doôeurs de la faculté de Théologie,

pour fouftenir le contraire,& faire apparoirq le

Côcile eft plus grand maiftre que le Pape,vfent

de plufieurs argumens fubtils & fpcculatifs,dans

lefquels chafcun ne peut pas mordre , à caufe de

leur grande fubtilité . Car quand ils parlent de

cefte matière,vous diriei proprement qu'ils ont



444 TROISIEME PARTIE»
niotjlu & puluerifé en menue poudre toutes les

fubtilitez du benoît S . Thomas d'Aquin , & de

Lefcotjpour les mettre en vn Alambic,& en ti-

rer la qumte efTence. Ils diftmguent le Pape de

la Papauté,& diient qu'il y a Papauté fpiritueU

le & Papauté poteftatiue, & que toutes les deux

ne font pas toujours concurrentes en mefmc fu

ietPapal.car la Papauté fpirituelle peut cftre dé-

ficiente au fuiet par defeduoiîté dercience,& la

potettatiuepar defcduofité en l'eledion.ApiCs

cela ilsdonnét pUifieurs limitations à cefte dou-

ble Papaute,felô iefquellesilsdifent que le pou
uoir &les aftions du Pape doyuent eftre réglez..

Or fans entrer en ces argumês fi fubtils,defquel$

ie ne me r(çaurois defpeftrer à mon honneur > ie

veux feulement toucher les plus comprchenfi-

bles à gens de médiocre entendement. Ils difent

en premier lieu que le Concile peut creer&de-

pofer le Pape^comme Ton a veu plufieursfois

qu'il eftainiîaduenu,& que partant il efi: plus

grand maiUre que le Pape.Car celuy qui a pou-
uoîrfurautruy, pour le faire ou Jeffaire,eftrant

difficulté le plus grand maiftre,Secondement ils

<iifent que le Concile reprefente l'Egîife vniuer

fellejlaquelle ne peut errer enlafoy.&les Pa-

pes ont fouuent erré en la foy,& s'en font trou-

uezplufieursheretiques> qui pour tels ont eftc :

condamner aux Conciles . Et que partanUon i

doit préférer le Concile qui ne peut errer , au
Pape qui eft fuictà erreur.Item ils difent quefe
lon-!es canons inefmes, le Pape feul ne peut deci

der des articles Se differens de la foy,ains que ce

la doit appartenir au Concile, & partant que le

Conciic^qui a plus excellent pouuoif que le Pa :

pe, doit eftre tenu & réputé pla«: grand maiftre

tjue luy.Quartement JePape^encares qu'il prefî

de
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(Je au CÔcilejn'y a &" ne doit aiioir qiiVne voix,
non plus c]iiVn fimple Eucfcjue , Se partant tout
le corp<f du Concilt- eft plus que luy ne plus ne
moins q le corps d'vne cour de parltmêt cft pi»
qlVn desprcfîdêsd'icellc. Cinquiermemêf,ils
difenr q quâd noftrcSeigncurjpmir de dôner les

clefs de Paradis,il dit ainiîje vous donneray les
clefs du Royaume des cieux.Surquoy il faut no-
ter qu'il parle au nombre plurier , addrcflànt fa

parolle à plu^eurs.afauoir a tous Tes Apoftres, &
nôi S.Pierre feuh^parlc aiiGi de plufîeurs clefs
qui ne peuuenr eftrc en moindre nôbre que de
deuxjpuifque il y a vn nombre pluricr . Or ces
deux clefs font clefs de rciéce,& la clefde puiflï
ce,dont la première appartient proprement au
Concile^oresque le Pape les porte toutes deux
en fes armoiries.fans laquelle clefde (tience, ils

difcnt que l'autre ne vaut rien, & ne (auroit ou-
uriren forte quelconque la Porte de Paradisj

î caufe des contrertïTors qui font en la fcrreure,

^uinrfe pciiuent dtcliquer que par la clefde
cience. Tellement que puifque le Concile tiet

a principale clef, il s'enfuit qu'il eft plus.grand
Tiaiftre que le Pape . Voila en fomme les prin-

cipaux ar^umens de ces do(5^eurs,dct ie me puis
buucnir âpre enr.

O R outre ces ar^iim?n$,il y a aufsi l.-vprati-

[ue qui a cfté tenue en ce tait,tant par lesPrin-
W que par les Vniuerfite7,qui ont prefque or-
iinairement iugt.& pratiq-ié^que le Concile eft

ardclTiis le Pape.Comme du temps du Roy ^/«w././»
Philippe le Bel quatncfme dece né, le Pape Bo ''««nptf,

jfdce Vni.fit vne Decretalc,par laquelle il de
f^°'f;'''*

tndit|>encr3!ement à tous Empereurs, Roys& '
' '

'rinces de Cbrcftiente', de nelcucr aucuns tri-

uts fur k'clerçf; fur peine d'encourir excom-
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munication tout fur le ch.imp,anj autre conoi-

funcc ni dccbratioii.Le Roy, j.arcc qutcclaco

trciicnoit à (es pniiilc^'rs.p.ii l'Jiiis <lc Ion Colcil

Se mctirrics des IVcl.its cie Ion Royaume , <5c de U
facuUe dcTheolof^ic de Pans,fc porta pour ap-

pcllant du Pape comme inférieur , au prenuer

Concik Futur comrnduperitur. ScmbKib)cmét

du temps du Pape Alcxandic V.qui vouloit le-

ucr dccimes hir le clergé de Fiance , fut refolu

par toute l'Nniuerfnc dd'aiisjde le porter pour

appellant de luy & de la bul 1" au premier Con-

cile central . tt en l'ommc cela a dlc veu plu-

lieurifojs qu'on a appelle du Pape comme in-

feneur.au Concile comme fuperitur. Et défait

les Docteurs en Théologie tiennent tous deter

niincnict cefte tIieorique,quelcCôciIe_eft plus

praidmaiflrequelc Papcmclines auciii Théo

logions Ce font hit n de tant auanccï que de dire

qu'on le pourroit bien pafl'cr de P.ipe,

Par le difcours cy dtflus fait fe void que

Mcfiieurs nos maifirc» de Théologie ont voulu

aucunrmct borner ctlU- pknuudc infinie de la

puidancedu Pjpe,en luy donnant vn maiftre&

liip(rKur,qui<a lcConcile,pour le faire tenir

«1 ks gons. M Jis le trouuc que par autres mo-

i i.'.a; Jr yens ils luy ont bien voulu rcngntr la puilTan-

^j""-.'"" ce beaucoup plus court Cartn premier liru fur

" ''''^"
crile rciglegcntraJc, Le Pape peut tout, ih ont

mis vnc condition iic modification telle > da^c

mn «r*'4*/f>c.Pouri:cuqut la ckt nt to*lk' point.

-Qintft vntmodiûcatwndt bîcnbor>nf giacc,

& qui comprend prilquc autant ou|>lus que la

y niflt mclme. Car fi vous vouUï (.fpuklier le;

^ bu!ks,ordonr.âccs& J^^"pofition>duPjpc> vcu:

n'en irouuerti p.s v ne, qui ne contici.ne quel-

que «dérogation au jirwit : laquelle dcrcgatior
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le Pape fait en vertu de fa puifTance , & parce
3u'ainll luy plait. Là defTus , fuyuant cefte mo-
ification de meGieurs nos in<u(tres,on poui roit

dire que telles bulles ne valet rien,parce qu el-

les font contraires au droit,&contiennêt erreur
en droit, contre lequel le Pape n'a aucun pou-
uoir,fuyuant cefte modidcuionclaue non enanie.

Semblablemcnt par cefte meCme modification

pourroit aulsi dire qu'vne grande partie do
Cjnons S: des Dtcretalcs ne valent rien, par-

ce qu'elles font dérogatoires au droit diuin,ou a

l'cquiie & raifon naturelle, ou parce que par i-

ceux Canoi & Dccrtiales Ion adioulle a la lain-

0.e Efcriturcjceque Dieu a défendu. Tclleméi:

que h clef des Papes s't fiant faucee en tant de

fortes & endroits,comme elle fait tous les iours

il ne reftcroit pjsgrand cas de bon en tout ce

que les Papes ont lamais fait,ny en ce qu'ils fot

cncores : ains tout ou la plufpart,ftroit nul,par

faute de puifl[ance,qui eft la plus grande nulli-

té' qui foit point.

I L y a encor vne autre reftrin»ftion ou excep- ri.Lïm.tf

tiô delà fufdite Reigle, laquelle S.Thomas d'A *'o"-

quin foiifticnt fort &ferme.C'eft qu'il dit que le

Pape peut tour,fors & excepté qu'il ne peut pas

faire des nouueaux articles de foy. Laquelle ex-

ocptiôs'eftédbiê loinj& diminue fort la puiflan

oeinfiniedu Pape.Cars'il eft vray qil ne puiiTc

faire nouueaux articles de foy, il s'enfuit qti'ô ne

doit croire ny adiouftcr foy à né que lePjpe ait

iniiété de fon creuj& qu'il fc faut tenir tout Cm
I

pît met à la parole de Dieu,rî$s'arrcfter aux ad-

, ditiôs,rubftra<fi!ons,ny multîplicitions du Pape.

,
De manière q les cômâdcmés q le Pape a adiou

1 ftez au Decalogue,c6me ceux cy,LesDimâche$
' TDeftcsorrasj&autres iêblablesferoyét à rcietter
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par rcyccption du benoic S.Tliorn.is.Et généra-

lement tout ce que les Papts ont ordonné , qui

eft contraire ou répugnant tn forte que ce loit

aux pjfTjgesde la fainé^c hicriture/etoit à reiet

ter comme nouucjux articles de foy . Cjv nous

dcuoni croire de hiit(comme nousle coivfi.{rons

de bouche)tout le contenu au vieil & nouueatj

Tcftjment , Se tou» les vc rfets généralement de

foute la Bible nous doyucnt eftre Jutant d'arti-

cles de tovjbien que il y en a qui font plus prir»

cipaux& ntctfTaires les vns que les autres . De
manière que toute doctrine du Pape qui répu-

gne au momdrevcrfet , ("eroit à reietttr comme
nouueau article de foy 1 par ccfte exception du
benoît S Tbomas.Laquelle à la vérité crt tonte

gentile & de bonne grâce , & qui doit bien cftrc

notée,m LÎRvi- o V T R E les deux limitations furdires, il y en

a vne qui eit commune entre les 1 neologiens &
Canoniftes . Car ils s'accordent en cecy qu'vn

Pape hérétique n'a point dt pouuoir , de qu'on

ne hiy doit rendre obeifTince en forte quelcon-

que.Or ctli 3 fouutnt ferui de moyen pour rc-

rrjnclier& limittr la puifTinct du Pape. Car
<]uâd on Toyoït qu'il eftoir trop furieux,& qu'il

*
fe dcsbrirdoir par trop, voulant troubler le mon
de,on li;y iettoit cechar aux iâbes,de dire qu'if

ef^oit hérétique. Et lors fans aucune difficulté il

eftoit de tout point .'ibjndunné, fans qu'on en

>/o);/?;f.'rt ttnft plus côte.Comme il anuint au Pape Ccne-
tiH.i.,h.ii. dift d'Auigncn facceiïtur de Clément Vil. car

^iuialrt ceBcnedi<fl tnuoya des bulles au Roy de Frâce,

f/rCéa par lefquellesil excGmunioit tout aplat le Roy
'''"• & tout le Royaume, à caufe que le Roy ne vou

loit pas laifTcr aller l'argent de France en Aui-

gnon.LàdelTus Je Roy recourut à rVniuer/îtc
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de Pari$,& notamment à nos maiflres de la fa~

culte de Théologie, lefqucls incontinent conclu
rent Sr refolurent que Pjpe Benediô eftoit he-
retique,indignedij nom de Pape,&qu'on ne Iuï-

deuoit point obeir,& que fes bulles eftoyent nul
Ici , comme ottroyeej par non ayant puiflance.
Et partant fiiyu-unt celle refoiution,furent lerdi-

tes bulles defchirees & mifes en piecej,&l'obeir-
ùncc defnieeaudit Pape. Vous pourriez deman
der^en quoy eftoit hérétique ce Papefle vous rc
fpon que le ne fcay , car nos hiftoriens ne difenc
point en quels articles il erroit en la foy.Et à la

vérité on luy vouloit faire acroire qu'il eftoit

heretique,encor qu'il nele fxift point.Car com-
ment euft-il eftc heretiquc,quâd il ne fauoit rie?

Tant y a qu'il fut déclaré tel. Et ie vous laiffe â
penfcrjfi le bon home fut bien esbahy , quand il

ouyt dire que l'Vniuerfité de Paris l'auoit decU
rc hcrctique.Car il ne fauoit pas mefmemet que
vouloit dire ce nô d'herctiquc, & nes'cftoitia-

niiis melilé de rien fauoir en Theoloeie,ny- mcf-
mes n'auoit oncques rie veu de la Bible,forfquc

ce qui eft tiré d'jcelle^ inféré au Meffel Sem
Breuiaire. Au rcfte il crtoit afleï bô clerc en Ca
rons^non pas qu'il y fuft des plus profonds,mais
il en lauoit aflcz bonneftement pour fa prouifiô.

Semblable ment le PapeBoniface , duquel noui
auons parlé cy dcuanr,fut déclare hérétique par
ladite Vniuerfîtc & faculté de Théologie j nort
4'il erraft en la foy^Ccar c'eftoit la chofe dequov
moins il fe foucioitî mais parce qu'il voulut "en-

treprendre fur les piiuileges du Rcy.De forte q
tout incontinent qu'il fut déclare' hererique,on
fe retira de fon obeiflance par tout le Royaume
de France. Pape Iule fécond ne fût pas déclaré

lierctiq p4i l*Vniueriîté , parce qu'il ftjt jiduifc
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qu'il fercit meilleur de le faire déclarer tel tn

vn Concile qvii Te ticn«iroit en Italie , afin que
l'Italie mcrinefe retirait de Ton ubcifl'ince.Et de

£iit le Concile fui tenu à ccj fins à Pile, maiigrc

le Pape , où lontaifoit fon j>roceï comme à vn
hcretiqui',mjis il mourut auant que Ta fcntencc

*""
fuft donnée.Briefanciennemcn; c'eftoit rn bon

& gentil moyen, pour brider la piiiflancedcrme

furee dj Pape, de le déclarer & dcTcricr comme
hérétique. Aufsi mcfsuursnoj maiflrcsdifinif-

foyentiors hérétique (ic ne fay p.i$ qu'ils font \

ccft'hcurr) quiconque contrtutnoit ou de fait

ou d'opinion à la dovlrine dcPEglilc. De forte

qu'il eftott fort aifc de côuaincrt ccj Papes d'he

rf fîe: car fi bien lU ne fouftcnovent p.is des opi-

nions contraires à la do(ftrincae la foy Catholi-

que Romaine, Jî cn-cequ'ih failoyent pluHcurs

chofesrcpithcnfiblespar icelledoârinc. Et ce-

la fufnioit pour les déclarer hérétiques tout à

trac,fans en rien rabbatrc.
"iét^lhtttt V O V .'• aucï entendu cy dcflus les ditfirfflf

î.v.\ jM. ^" Pjpt 'Se du Concilej & cCment les partiCmi

i;:.
l' s.icy du Concile ont louurnt donne au Pape de bon-

nrs trouflcs pour luy ^buiflcr les cornes. Il £iuc

m.iinten«nt que le vous ficc vn conte , comme
le Pape en eut vnc bonne fois fa rcucnge. Ce
fut lan M. cccc. xxxvii. auquel temps tcnoie

le fîcgei Rome le Papt Eugène quatnefme Je
ce nom. Il fit de ce rtmp? la tenu vn Concile X

Baflt, par lequ: 1 emr'autrcs t hofes ce Pape Eu-
gen» fut cafl'c de U Papautc',& < fltu pour Pape
en fon lieu Arat Je Sauoye, qui fut nomme Pa-
pe Felix> lequel peu aup.irauantaiieit rc/îgnc à

Â)n fili Louys fa Duchf, terres & fcigneuriei^.

pour fc rendre hcrniite à Rip.iille , Heu folitaire

ejj Chrfbloà.Cc Paj|c cfLin: ;(leu.Eugcne com-
i
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mfn<;a incontinent à faire publier des bulles
fort ngoureufcs contre luv, & lanathtmatacr
s jl cominuoit à fe vouloir dire PjpeFelix nou- Pa,* Fe:
ueau Fjpe fcmoir bon , &'tout le Concile pour «'v- r»»,
fuy,qui fut tranflaie de Bjfle en !j ville àcGç- '^'"^^S*
neuc, ou ce P.jne alla tenir Ton iïtpe,&- de lade-
fpechoitanfsi de Ton coffé forces bulles cô-re Eu
gène,* ne fa.foit pomt de côte des snarhc matî>
2 3 nos d'iceluy.Et y .juoit efpera'ce quM fîjfl de-

'^?'J'J^,!':''^'^\V^'" '<^ "^^'"^
^'S-^ î« monts,

j il hi« aile tenir Ion fîeçe en Auignon , comme
auoycntf.ir le. autre, f^^pes qui Âftoye-f tenus
de<jj les monts,M,u' djutant qu'il plâra Ton fîc-
Rc à Gcneue, le R( v de Frjnce ne voulut f- de-
pat tir de l'obf .fTiricc d'Eugcne Pape dr R om«,
combien quM mdmoir aucunement auConciIo
de B.ifl.-,& apprcuuoir Ic^ reiblutics qui y auov-
cnt erte fntf v. Au rcflc il Cr t-inr qu'en fin ,1 ap-
pointa Pape Fe!ix auec Pcpc Nicolas rucceflcur
d Ei.pcneenljn M.crcc xr vu. Et le contcn-
ta Pape Fclix d'cftre vicaire perpétuel du Pspt
en Sauoye,apresauoir loiiy dix ans de la Papau-
tt.dont il tenoit for ficgf (comme dit eft ; en r^
villedfGeneue,ainfî qu'il côtinua depuis d'y te
tiir Ton ûtge de grand vicaire perpétuel du P.- t
pe.Et dpre^ ceft appointement fait, Fclix rccc-
nut Pape Nicolas pour vray Pape, comme ai /Tî
tirent tous ceux qui auoycnt efleu Fel,x,quirc re
noycnt à Gen' ue auec luy , par rranflation f:a
Concile de B-ifle en la ville de Gencue. D( puis
ce temps la il n'y a point eu de Pape en U cité
ck Gf neue: aufsi ils n'y en veulent pJus auoir,
amfi qu'on dit.Et d'autant que la Pragmatique
UnaionCqui eftoyent certains articles touc banc
la matière des bénéfices , qui auoyent cfte re-
(ipliw audit Concile ; diminuoit grandemcni

r£2
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les reueniis du P.ipc j & des bulliftcs & darairei

deRorrr^Ie Pape ne cefljïamaisiufquesàce

qu'il l'eut fait abolir en France , par le moyen
d'vnEiicrque d'Arras fùuori & aymc'duRoy,
Ictjuelle Papcnr Cardinal, luy dônantvjichap

pc au ro'.ipe en rccompcnfe de fcs peines, tt

lois quf nit abolie ladite Pragmatique, elle a~

ijoitiadur? & ef:c ohferuee tellement quelle-

nent en France par l'efpacc de trente ans , au

grand m^fconrc ment des nobles & riches ( qui

volontiers ne fe foucicnr puertsde rien fauoir)

Icfijnels ne poimoyent fï fucilcment faire valoir

It: dirpenfc; & bulles P ip.ilcs, pour tenir à fim-

plc tonfurc EiieCchcT > Abbayes, 6c pluralité de

her.efîcesjcomme ils f<ifoyenraupar.(Ujnt,5:ont

fait depuis. Vray eft que par proies & chicane-

ries ils tmujil'oycnt ion les pjuures graduer,

ryr Jes gens de iufticc auoytnt plus des refped

communementà l'argent des riches qu'au fauoir

dcpauures. Et trouuoyent chofc malfeante de

donnera quelque pauure maiftree'j arts, ou à

qutîqut baciu lier ou dofleur cnTheolo^ie,vne

Abbaye , ou Euefché de dix ou vin^t mil liures

de ré;e 5f leur fembloit q c'eftoyent morceaux

trop friâi pour ces de bafte qualité,qui n'auoyct

pas accGuftumc de tenir table d'Abbé ou d'Eucf

qufcn Lagrimauierir, ny en Sorbonne.Telle-

mrnc que par ceftc équité qui veut que les pau
i.res ne raontci point û haut «j de dcuenir trop

i u'utrs peur fr gafter & corrompre,mcflîeurs des

Véiilc rnh dcboutoyct à tous propos les pauures

mifiref ts art-; , & les bachehers,do.fleur$ & li-

feric; en Theclooie & en decret^des gros &gras
bénéfices , nonol^^ inr la Pragn^atique fani^tjon:

mais ils les maintenoycc biê en la iouiflance des

C4ïCSiCh.ippeilcs,portiô$ njonachaIc$j& autres

pentes
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petites prébendes de peu de reuenu. Et à la veri

te ccfte équité des cours deParlemes cftoit gra-

de & aclmirable:car ilj conlideroyent qu'il n'y a.

rien qui corrôpc plusses perlbnnej vertueuicsi

ne qui pluftoft les face deucnir oyrîuiesA'adon-

nées à voluptex & autres vices, que la grande a-

hondance de biens &'richeflc$^& qu'il nV a rien

plus orgueilleux qu'vn pauurt de balTcmiin,qui

ci\ foudain monte en quelq grand detjré d'hon-

neur ôcricheflcs. Et partît eftimoy et qu'il eftoic

plus expédient de donner les bons & .riches bc-

iiefices aux gens nobles& ridics, qu'à ces pau-

urcs maiftres es arts Sorbonniftes ouDecretifteïe

car ceux cy s'en fuflfent peu corrompre& enor-

gueillirj& les nobles & riches ne pouuoyent pas

deuenir gueres plus" corrompus & orgueilleux

qu'ils eftoyent défia.Fin de compte,U Pragma-

tique ayant efté en pratique que bien que mal

en France l'efpace de trente an; , elle fut calTtc

& abolie par le Roy Charles V l \. Er quelque

temps après le Pape Pius fécond de ce nona(quî

parauant auoit elté vn autre Ronfard en Pot-

lîej& fe nommoit^-ncas Syluius}fit faire le pro-

cès à ccfte panure Pragmatique ùoftion ,& la

fit condamner à eftre trainea publiquement

parmi les rues de la ville de Rome, en figne d'ir

rifion>ignominie & infamie d'icelle, & du Con-
cile qui l'auoit faite, qui auoit tant ofé que de

s'attaquer à la Sainteté du Pape. Apres que la

fentence fut prononcée , cefte pauure Pragma-

tique fut traince ignominieufcment partout*

la ville de Rome. Et la vous eufsieï vcu tous

ces dataircsjbuliiftcs , & autres chicaneurs àc la

cour Romainc,fautcr , dancer,rire, fc mocquer
de cefte pauure Pragmatique , & fa br'jcadi r à

plaifir , pourfc venger despertes & dommages
f f î
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qu'elle leur auoit faits. Et en cela , à h vei ite'jfc

Concile receut vn grand efchec , & fit bien pa-

roir le Pape que,quand il veut, il eft plus grand
maiftre quele Concile, quoy que nos maiftres

Occam,cleGingencourt& Geribn aycnt ditjcf-

xrit ôffouftenu le fontraire:& quoy que toute Id

faculté de T^heologie tienne pour refolu que
le Concile eft plus grand maiftre que le

Pape.

Non feulement le Pape fe dit plus grand
niaiftrequele Concile,mais auf>.i q tous les Rois

& Empereurs de la terre,comme cela fe preuue

}ur plufieurs Canons & Dccrerales des Papes.

Et fur ce point,le conte n'eft pa^ mauu jis du Pa
pe Innocent III.& d'vn Empereur de Conftan-

tinoble, quiregnovent enuiron lan M cc. Ce
Pape auojt efcrit quelques lettres a celt tmpe-
reur,parlefquellesille tan<jOU & parloit à luy

commeàfon valet.L'Empei'eurliiy fit vne bien

niodelte refponfe, luy mandât qu'il s'esbahifloit

comment il luy rertriuoir d'vn ftilt- fi haut & ini

perieux, & que ce n'eftoit pas obi'eruer le com-
mandement de S. Pierre Ton predeceffcur, le-

quel veut & enioint à toutes perfonnes d'obéir

& cPtre fuiets au Rov,comme au plus excellent,

^aux Magiftrats par luy députez.. Concluant

par ce pcifl'ige que le Pape fe aeuoit reconoiftre

fuiei de l'Empereur, non pas iuy parler de bra-

uade,comme à Ton inférieur.Mais le Pape Inno

jj cent ne faillit pas à luy faire fu refponfe.Ta fiibli

» mité Imperiale(luy manda-il ) s'efmerueille de

'33 ce que nous t'auons ofe t mcer, parce que tu as

>j leuen S.Pierre, Prince des Apoftre<;,que chafcii

f) doit eftre fuiet auRoy;Comme au plus excellent,

3i Se ai'X Magiftrjts p.ir luv eftjblis. Mais tu n'as

if pas bien conlîderé la perfonnede celuy quipar-

le-.car
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Icxar l'Apoftre efcriuoit à Ces fuiets > afin qu'en te

toute humilité ils luy rendifTcnt obeiflance. Et te

quand il dit, au Roy» comme plus excellent , il tt

faut entendre cela en la temporalité. Car il n'y <e^
'

a point de doute que le Pape, es chofes fpirituel *c

lcs,eftle plus excellenr^&eftdautant à préférer «
aux Roys&Empercurs,querame eft à préférer ce

au corps. Et lî tu eufles leu ce qui eft efcrit de la <c

prcrogatiuefacerdotalc, tu eufles peu entendre <e

cela. Car il cft efcrit. Voici, ie t'ay conftitué <r

fur les gens & Royaumes, afin que tu arraches ff

& difiipes, édifies & plantes. Tu deuoisaufsi ia- <c

uoir que Dieu a hut au firmament du ciel deux (c

grands luminaires , le Soleil pour efclairer de «
iour,& la Lune pour efclairer de nui(5. Or c«i-e r».

Î)our le firmament du ciel.c'eft à dire de l'Egli- «^^ '^
'^**

e vniucrfellc,Dieuafait deux luminaires , c'eft *Solcii,

à dire deux puiflances, afauoir la Papale qui «&- les

efclaire de iour , c'eft à dire aux chofes fpiii- «^'"* *

tuclles :& la Royale ou Impériale qui efclaire «'rtunî
la nuid^c'ell à dire aux chofes terriennes. Si don «laLune,

ques ta grandeur Impériale euft bien entendu *c

ces chofes, tu eufles conuqu'ily aaufsigran- «t""-
^*^''

de différence de nous à toy , comme du Soleil à ''mlur.

'

la Lune :& que les Rois & Empereurs font def- cco-tL'tL

(bus le Pape, comme la Lune eftdeflbus ie So- «c •

leil. Voila en fomme la refponce que fit le Pa-
pe Innocent audit Empereur de Conftanti-

iioble,qui contient vne profonde expofition

théologale, pour faire rire les mouches. En-
uiron ce temps là nafquirent & furent /Jref-

fez au monde deux grands appuis & colom-
nes de la puiflance 8c de la dodnne Papa-

le , afauoir les Mendians & les Dccreta-

les.

P V R le dernier point que nous toueberv?

Ff 4
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de lapuifTancc du Pape , ce fera ce qu'en dk le

doue Poète George Buchanan,lcquci à la vert-

te' a bien touché au blanc > parlant de ceAe ma-
tière. Car il dit que les anciens dominateurs de

Rome(qui ont efte les Rovs , Coniuls &' Empe-
reurs)ont bien vaincu & fubiugué la terre& la

mcrmats que cela n'eft rien ou peu de chofe, au

près de ce qu'ont fait les modernes dominateurs

de ladite ville de Rome, qui font les Pôtîfes Ro
mains. Cjr les premiers Pontifes 3c Euefques de

Romccomme S. Pierrc,SClement,& quelques

autres , par leur bonne &fainfte vie ont g>ngnc

le ciel Se Paradis,qui eft défia plus que la terreflc

la mer que les anciensRomainsauoyent côquis.

Mais qu'ont fait les derniers Pontifes,c6me Pa- ^
f)e Grégoire Vil. Bonifiée VI H- Sylueftre

1 r. laie I r. Ican XXII. Alexandre V I. père

de Cxfar Borgia fus mentionne,&: lesautresPa-

pes leurs temblables? Ils ont bien plus fait que

leurs predecefleurs Pontifes , ni que les anciens

RoysjConfuls & Empereurs de Rome. Car ils

lesP-i^es
Qnt conquis va;llamment Enfer (dit Bucbanar)

«juis En- ^ s'c" ^ont rendus les raaiftres & paisibles pof-

ttJ^' fefTeurs.nonobftant les forces & refiftîce de Plu

ton & de toute fa fequelle , qui ne vouloit point
*

fouffrir que les Papes futêt dommateurs àes en-

fers,ain$ les vouloit feulement receuoir pour fe$

vaflaux.Mais la chance eft aduenue tout au con

traire , car le Pape eft auiourd'huy > & défia de

long tcpsjpaiiîblc dominateur & Seigneur d'Fr*

fer,fi: Pluton n'eft plus que fon vaflTal & fimple

exécuteur defes commandemens, & cômegec»
lier des prifons du Pape.De manière qutf quand
auiourd'huy lePape defpeche des bulles depar-
donsjou de croilaae ( comme fit Pape Léon X.

de fon lemps^il conamûnde aia Anges de Para-
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dis d'aller quérir les âmes des prifonniers en En"
fer(jprcs qu'on à payé leur râ^on j ôcàPluton &
à ("es Hippoih de leur ouurir les portes &leseflar

gir,fjn$ côtreditjfur peine d'eftre caflTcï. de leurs ,

charges &'e{}ats.Et pcnfei-vousquePluton fûft

(î ofc que de defobeir dVne feule parolt au Pa-
pe Ton fouuerain ? Il eft bien certain qu'il n'ofe-

roit gronder,ny contredire en rien , ai(h$ s'ctre-

tient en ron.amitié,&luy fait tous les fcruices

qu'il peut.Voila en fuhftance ce queveut dire le

dodle poète Buchanan de là puuTance du Papc^

en ces vers:

Jadis I{emeparfer ^par naualle guerre

T^iit dejfous fonpouuoir les ondes 0- la terre^

Depuis par piettpar fctenct^ bonté',

les Eucfcjues Romains »nt le etelfurmontè.

Ne reçoit À gaigner aux Papts Jùcceffiurr

S^t^Enfer,qu'ils ont coquis,(^ en sit pojpjfcurt»

VIII. MAXIME.

Le Prince ne doitfefoncier d'efire ^

réfute cruehpourueu quilfefd»

ce oheir*.

E S A R BorgiaCce dit Mcf- iU^p.xj.

1èr Nicolas ) efloit réputé '''•^*^'"''

crueljtoutesfois par facruau

té il remit en ordre &en ion

obeiflance le pays de la Romaigne.Par-

4«oy le Prince ne fe doit donner grand
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fouci de fe voir en réputation d'eftre

cruel 5 mais que par ce moyen il entre-

tienne Ton peuple en fidèle vnion & o-

beillance. Caries éxecutions cruelles&

rigoureufes d'vn Prince ne viennent

qu'à rintereftde quelques particuliers

defquels il ne doit auoir crainte : & la

trop grâd* douceur d'vn Prince piteux

cft caufedcmaux iniinis qu'on voitpui

iuleren leurs terres , comme meurtres,

voleries 3 & autres femblables. Telle-

Kient qu'on peut dire qu'vn Prince pi-

teux cftcaufe de plus de maux qu'vn

Prince cruel.L'exemple del'Empereur

Seuerus nous peut feruir de prenne de

ccla:car il fut fort cruelj&par fa cruau-

té deffit Albinus & Niger & laplufpart

de leurs amis^&fe rendit paifible en
l'Empjre qu'il tin t bien long temps, e-

flât blé obey & reueré de tout le mode.

n;
'O V s allons remonftré ci deuanr,come Cae

j'arBorgia par fa cruauté s'acquit pour en-

nemis prefque tous les potentats d'Italie , & par

ce moyen afleura fi mal Ion eftar, qu'incontinéc

que le Pape fon pcre fut mort , i\ fut enuironné

d'cnnemis,dVftit ué d'amis , derpouillé des terres

qu'il auoir iniuftement vfurpces^& contraint de

fe cacher pour fauuer fa vie.Ctfte tragique ifTue

ne s'accorde gueresbien à ce que veut icy fou-

Borijufat ftenir Machiauel j difantque la cruauté de Eor-
«ileuepar

j^ f^^ ^^^ç^ j^j ç^ rendit dominateur paifible

delj
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^e 1;^ Romaigne.Car à vray dire, ce ne Fut point ic crédit

la criJiurejà laquelle Ion eulï bien peu faciiemet *!" ^^P*

renrtcr,t liant Borj^ia de foy fans pouuoir, mais ^^ç^ ,ar

ce fut !a f.ucur & cramtc du Pape Ton perc, qui fa.cnwu-

iouifl'oità commandement des forces de France, **^*"

& qui le fjtfcit craindre de tous les Princes

Chrertienf. Car de ce temps là on craignoit plus

des lîmples bulles du Pape,qu'on ne fait auiour-

d'huy ni les clef^ de fain^ft Pierre » ni l'efpc c de

fain<f^ Paul(qu'il Te dit auoir)ni toutes Ces hilmi-

iiations,excommunications,agrauationi,rcagra-

uariou'i, interdits , anathcmatizations , ni toutes

les forces & moyens qu'il peut auoir.Et qui tien

droit conte de tout cela auiourdhuy,veuque les

Romanois mermes s'en mocquent? Mais du téps

d'Alexandre Borcfia, & eiicores du téps du Pape
Iule fécond Ion fucceffc-ur , tout ce que Je Pape
vouloit & ordonnoit , eftoit frnu par les Princes

Chrtftiês pour ordonnâcc de la bouche deDieu,

voire mefme qu.^ndle Pape ordonnoit chofes

manifeftement iniques, comme il aduint quand
Pape Iule expofa en proye le Royaume de Fran

ce,& les terres des alliez du Roy. Car le Roy
d'AngîeterrCjd'Arragon, l'Empereur Maximi-
lian,euimerent tous que ccld eftoit caufe fuffifan

te pour courir fus au Roy &:fes alliez, & que ce

leur eftoit commevn commandement exprès de

Dieu. Le monde donc,& mcfmes les Princes, e-

ftanslorsfuifis de ctftc heftialelupcrftition &'fo-

lie^ic faut-il esbahirii Cxfar Boigia eut moyen
de s'emparer de la Pvomaigne, lous r6bre& fa-

neur du Pape fon pei-e,en s'aid.ïrdes forces d'vn

Roy de Frâce? Et fc vo.d bitn qup ceft heur de

fuhiuguer la Romaigne luy vint d'icelle fiueur,

& nô defa cruaurt', comme di: M jchiauel,parce

qu'incôânét cjue cefte faueur ceflTaj tout fonças
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tomba p.ir terre,& vid on quand & quand anU
uer fd ruine entière , comme dit eft. le louftien

donc vne Maxime toute contraire â celle deMa
chtauel, & dy que la cruauté' eft vn vice qui ap»

porte ordinairement aux Princes la ruine d'eux

& de leur eftat, & que la clémence &: debonnai-

reté eftle vray moyen pour maintenir &eftablir

vn Prince ferme ^alTcuré en ion cûât.

P o V R preuue de cecy,lesraifonj font toutes

claires & manifeftes.Car nous appelions cruau-

tcr toutes exécutions qui fe font fur les perfon-

n es & biens, fans forme de ioftice, & contre le
|

droit ôftquité.Donts'enfuitique comme la vio-

lence eft dirciflcment contraire au droit & à l'e-

quite^qu'aufs! eft la cruauté', & que cruauté n'cft

autre chofe qu'yne violence manifïfte. Or,fcl6

les Maximesdes Philofophes mefmes, nulle cho

fe violente ne peut eltre de durée. Tellement

qu'il s'enfuitjqu'vnEftat qui eft fondé fur cruau
|

te ne peut longuement durcr.D'ailleurs>la cru-

auté eft toufîourshaye de chafcun-.car bienqu'el

le ne foit exercée fur tous les particuliers^ainsfur

aucuns tant feulement, toutesfois ceux fur le(^

quels elle n'eft pas exercée ne laiffent pas de

craindre , quand ils la voyent exercer fur leurs

parens,amis,alliei, ou voifins. Or la crainte de

peine& fupplice engendre haine, car Ion ne fau

roitiamais aimer cela dont Ion craint de rece-

uoir mal , & mefmes quand il y va de la crainte

de la vie,perte de biens & honneurs,qui font Us
chofes que nous tenons les plus precieufes'. Et
de cela que nous hayflonj, nous en dcfirons par
mefme moyen la perte & ruine entierc,& la re-

rerchons , procurons de auan^ons de tout noftre

pouoir. Or il eft impofsible que quand tout vn
peuple tend à ce but,qu'YnTyrâjOuPrince cruel

(esc
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(carl'vn vaut rjutre)puifle longuement durer,

ns qu'il puifle tât faire qu'il ne luy arriue quel-

que defjftre & malencontre de quclqu« coftéEt

f\ bien quelquefois Dieu le laifTe viure affcz. lôg

tcpsjc'eft pour luy faire taire rât plus beau laut,

& luy faire prendre vne tant plus lourde cheute.

Comme nous voyons que cela nous eft bien de-

f>eint aux Tragédies des Poctes^où Ion void que
es Tyrans qui ont dure quelque long iéps,n'ôt

rien fait autre chofe durant tout le temps qu'ils

ont vefcUifinon de le filer vne corde, s'appareil-

ler vne potence. Te la dreflTer en quelque lieu e-

minêt Se t fifuc'ji'aiguifer des glaiues &poignary,

ôc le dcftremper derpoirons,pour puisaprcs tout

en vn coup boire la poifonjfc dôner du poignard

au fein , & Ce pendre au gibet à la veue de tout

vn monde,qui s'en rid & mocque,& qui dit tout

haut que c'eft biê employé'. Et ne faut point di

re que cts Tragédies là loyent fiâionsPoètiques:

car les hiftoires font toutes pleines de tels aétes

&euenemens tragiques des Tyrans qui fefont

pleus à refpandre le fang de leurs fuiets,& à les

traiter cruellement.

C E vicedecruautc'jprocedantdel'impuiflan Gés cru-

Ce de ceux qui nepeuuent commander â leurs •1"'"'^»

colères & pafsions de vengeance , & qui le lait
"couajdi.

fent vaincre & dominer par icelles,ne tombe ia

mais en cœur vaillant & généreux, bien difpofe'

& habitué, ains feulement en cœurs lafchei, cou
ard$,peureiix,& mal iiabituez. C'eft pourquoy,
quand vn iour on aduertit l'Empereur Mauriti-

«s que le Capitaine Phocas machinoit cotre luy,

& que quelqu'vn là defl.us auâ«ja qu'il eftoit trop

couard &' peureux pour cefaire:l'Empereur Mau te

ricius rerpondit,Tât mieux me doy-ie garder de tc

hif;car ççs gens couards ^ peureux>qu2nd ils en <<
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»> treprennent vne cruauté, & qu'ils ont l'auanta*

»> g^)ih n'y peuucnt point mettre de mefure.Et Ce

^mmij,i. peut appeller ce vice de cruauté (dit l'hiftoriea

jfarcii. Marcc]Jinus)vIceredcrame,prouenâtdela foi»

' "^'
blefle & lafchcté du cœur. £t c'eft pourquoy les

maladcj & languiflans font plus colères que ics

fains > & les mircrables&dc'felpt rei plus q ceux

qui font à leur aife &contens. Et liir ce propos

oir Marcellinus,que la caufe pourquoyl'Empc-
rcur Valentinian fut homme cruel, ce fut ^ eau

fe de cefte colère qui dominoit tellement en Juy

que tout incontinent qu'on luy difoit vn moi de

trauersquiluy fuft derigreable, il ch.4Ugeoit de

couleur,de voix & d'dlleurcj& ne fe pouuoit co
mander qu'il ne filt beaucoup de cruauté? & in

iuftices,ayant le iugemcnt offufqué par et fte co-

lère.Finalcmêt elle fur caufedefa mort. C<irvn

iour lesQuadiens luy demandansla paix &s'ex-

cufans parleurs AmbafTadeurs de quelque rebel

lion , il fe mit à parler à ces Ambartadeurs de fi

î^rand courroux, leur reprochant la douceur&
humanité dont il auoit vlé au parauant en leur

endroit, que tout à coup la voix & la parole luy

tlefaillirentjcômc s'il euft efté frappé d'vn traiÂ

' mortel, & quâd&qu3dcornmen«ja à fuerd'vne

lUcurmortelle.il fut foudain porté en vne chom
bre fur vn lid, & par l'auis d'vn de Tes medeans
Ta veine luy fut ouuerte, mai.s il ne fiit porsible

de luy tirer vne feule jjoutte de fang, parce que-

cefte colère luy aucit briiflt &• feiché les parties

internes. Et ainfiil mourut. Quand le l^rince

n'auroit q cefte confiieratio de fa fante^il ne de
uroit jamais fe h:ibituer à colère ni cruauté : car

fe habituant à telles pafsions, elles luy cuifenr &
bruflcntles entraillesiôf ne lelaiffent viurelon

gueméi^Mâis il doi; confidercr aufsi que tels vi-

K9%
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ces riuillent la réputation de gencrofîte 8c ma-
gnanimité qui doit eftre en vn l'rincc: car on a

veu 6c void on ordinairement qijc les colères&
cruels ont prefque toufiours efté & font lafchcs ,

*

Ôc peureux, & les généreux Se vaillans humains
& débonnaires. Doit auTsi confiderer quejpd
Prin ces tachez de cruauté nt font limais bonne
fin, & c'cft Dieu qui le veut ainfi, pdrce que ce-

Juv qui commet cruauté viole le droit diuin,qui

défend de refpandre le f^ng d'autruy & de tuer,

iînon par voye de iufiice.Ilviole aufsi !e droit de
nature , car il deftruit Ton fcmblahle que nature

a produit, & qui a donne ceft inftinû aux beftcs

blutes m efiïiesjde ne deftruire point les animaux-

de leur erpcGC. lointque c't-ftvn précepte du
droit de nature,dc n'orfenfer autruy. Il viole fem
blablement le droit ciuil,par lequel cft défendu

tout meurtre &: homicide, fur peine de mort. Se

£iutil doncqvies esbahir files Princes cruels &
fanguinaircs font ordinairemêt mauuaifefin,veu

qu'ils violent le droit diuin, le droit de nature,

& ledtoit ciuil approuuc de toutes gens & na-

tions?

I A M A I s homme ne fut plus cruel ni plus sunen. ià-

couard que l'Empereur Gaius Caligula,car if tré (^"''g- "*p*

bloit quand il alloit en guerre,à ouyr feulement ^l'^o'^l}

parler de fes ennemis, îans les voir. Faifant vn
*'

iour la guerre en Allemagne, il fit expreflement

embufquer dans vneforeft qui eftoit là auprès,

quelques Allemans apoftez , puis attitra quel-

qu'vn qui luy vint dénoncer fur le difné , qH'on

auoit defcouuert l'ennemy. Que fut lors ce

vaillant homme ? Il vous fait incontinent-fon-

nerla trompette,&puis met fon armée en ba-

taille , & fait donner l'aflriut a cefte pauure fo-

j:eft;Iatiuelle il fit toute coupper.Et ayant obt«-
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nu cefte belle & infinie viûoire contre cefte fô-

feft,il s'en reuint auec vne hôbâce& fierté graa

<de, taxant & reprenant la lar:heté de cœur &
la'couardifc de ceux qui eftoyent demeure^ dcr

riere,& qui ne s'cftoyent pas trouuei a ctfte bel

le desfaite.N'cftoit-ce pas là vn aôe dVn Prin-

ce vaillant & gencreuxf Vne autrefois il fie auf-

îî ordonner & mettre Ton armée en bataille ,&
commanda que chafcun marchaft en rang, & fit

atteler les machines de guerre, comme pour

combatre,fans que pcrfonne fccuft ce qu'il vou-

loir ou pretendoit f-.iire. Quand Ton armée eut

marchéen ordre de bataille iufques au riuage

de la grand mer Oceane qui eftoit près de là , il

fit faire vn ban& commandement à tous fol-

dats & gens de guerre , qu'ils euflTcnt à pefcher

Se amafTcr ouicres en ce riuage , Se en remplir

leurs feins &: morrion$,difant que c'eftoit la dcf-

pouillc&le butin de l'Océan, qui falloitpor

ter au Capitole à Rome , en ligne de viâoire

obtenue contre ce grand Océan. Et fur ce ri-

uage fit baftir vne haute tour,pour figne & ine-

tnorial de cefte heureufe iournee. Puis après il

roandi à Rome qu'on luy apreftiift le plus beau

triomphe que faire fe pourroit,pour triompher

ciu grand Océan qu'il auoit vaillamment vain-

cu, & en porroit des dcfpouilles au Capitole.

A voftre auis , ne font-ce pas âiïes heroiques &
de grand magnanimité que ceux la d'auoir aba-

tu vne foreft , & pcfché des ouitres? Quant à la

Cru;iuté dont ce monftre eftoit plain,ie n'en di-

ray autre chofc,finon qu'il auoit vn fatellitc

fort expert à trancher tefte$,kquel luy donnoit
ordinairement ce plaifir quand il eftoit à table

a difner ouà roupper,de trancher en fa prefence

Us certes des pauures prifonniérs qu'on Juy fai-

foit
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foit afticner.Te laifle à dire tant de^nsde hkn
qu^il fit mourir,car ce ne feroit jamais fait qui

voudroit raconter toutes ces cruautez . Sa fin

fut, que Ces gcn<: ccni'pirerent contre luy »ayans •

pris pour mot du guet de fe ruer tous fur luy »

quand le premier diroit,Rcdoubkti & \t mafli»

crerent de trente coups > en Ton aage de vingt-

neuf ans , après auoir régné trois ans & die

mois.

Les cruauteï de Néron,qui fit tuer Agrip j.rtjM. ."^

pinc fa mcrCjBritannicusfon frcre , Odauia (a Ktitm.

Jfcmme , Seneca fon précepteur , & tous les plus "^^?•

vertueux & gens de bien de Rome,& mcfrae du
Senatjfont affci notoires , 6c fcroyent trop lon-

gues à reciter.Au rcfte,iamaishônic ne fut plus

lafche & couard que luy,car il ne fe trouua ia-

mais en aucune guerre:mai$ ilauoit debôs&vail
lans Lieutenans,qui s'en acquittoyent bien,ce-

pédât qu'il s'atruâdoit à ioucr de la cithre,& fai

re du bafteleur parm) les autres bafteleurs . S*
mort fjt vne chofe elVâge.Car ayât efie abâdo-
në de tout Je monde, fors de quatre eu cinq va*
Jets y il s'alla cacher en vne petite maifbn des

châps,qui appartenoit à Phaon fon r.ffrâchy. Là
eflâtjfes valets le prtflbyêtâ'il fe tuaft viftemér^

pour ne tôber vifes mains ue Tes ennemis: mais
nul d'eux ne luy vouloir faire ce plafir dele ruer»

Lors il leur conimanda de luy faire la vne foflè^

&$'e{ledit à terre,pour en prêdrc la mcfure.Ce-
pendant qu'on faifoitceftc forte,voicy venir vn
laquay de Phaon,qui apporta le double d'vp ar

teft du Senat,par lequel Néron eftoit déclare' en
nemy de la chofe publique^aueccommandemec
qu'on le cerchaft, pour en faire punitiô comme
d'vn enncmy public.Apres qu'il eut leu ce don

pf 4'arreft,iJ printfcs deux poignards , & auiCi
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s'ils eftoyent bien aiguircï. tous dcux,puis les f6-

mit au fourrcau,diGnt que Ton heure n^eftoitpa»

«ncor venue.LA deflus^rantoft il pnoit Tes valets

«ju'ils commé^afTent vn peu i plorer & lamen-
ter ù mort.tâtoft il les prioit q qticlqu'vn d'eux

luy vouluft monftrer par exemple comment il fe

deuoit tuer.Puis fentant arriucr des Cheualierj>

fe doutant bié que c'eftoit pour le venir prêdre*

il fe donna vn coup de poignard au gofierià l'ai-

de de fon fecrctaire Epaphroditus. Et luy eftant

cncor viujnt,entra vn Cêtenier,qui faignit luy

cftre venu au recours,3uquel il rtlpondit , C'eft

trop tard.Er la dernière parole qu iLprofera>fut

<)u'il dit > Voila la foy . Et mourut en l'a.ige de

trente ans.Et fut cboleadmirablcqut luy qui en

auoit tant fait tuer d'autres en Ton tcps, ne peut

jamais trmiuer perfonne qui le vouluft tuer au
befoin^ains fut contraint de fe tuer foy mefme.

i

Fut auGi chofe biê remarquable,qu'à fon dernier

foufpir il fe plaignit qu'on ne luy auott garde la

foy,]uy qui fut plain de toute dcfloyaute ôc peifi

-tîie.Et quoy f les Tyrans pcnfent ils qu'on leur

«loyue garder la foy,vcu qu'ils la rompét à chaf

cun?S'ils le penfcnt, ils fe trompent : car c'tft

obfcruer la foy à fa patrie & au bien public»

d'abandonner vn Tyran , & ne Je fupporter

point*

Ncvs auons cydeuant en autre lieu difcou-

ni les cru.iutei & malheureufe fin de Commo-
dus Se de Bafsianus Caracalla, qui tous deux fu-

fenc aufsi Princes lafchcs & couards,&qui ne R-

tertr aucun afte de guerre^ni autre fentant gène
Tofîre de courage.Lon pourroit mettre auec eux

Didiu$ruhanus,HeIiog.ibalus,Giûlienus,Maxen

tius,PhiJippusjPhocas.CarinusjZen»,^pIufieurs i

-givres lofches & pufIlUiiàaie$# ^ui n'ont fait cbo



DE LA POUCE. 4^f
fç qui vaille,& qui par leurs cruautei ont fait

malheureufe fin,& (ont morts de mort violente,

& n'ont gueres duré.Lon pourroit aufsi aioufter

pour exemples des Princes(ou pluftoft Tyrans^ »

qui ont efté fort cruels,& de peu de generofité,

l'exemple de la cruauté' du Roy Herodes enuer*

fes propres enfans^dont nous auonj parlé par cy

deuât en autre lieu.Et auûi rexêplede l'tmpe
reurTiberiusjquicontraignoitlespcrfonnes de "^"'/'"'M

mourir de langueur en prifon,ne leur voulât ac ^ ' '
•

cclerer la mort>bien qu ils l'en priaflcnt, & leur

oftât le foulas d'eftudicr&jircj&de.deuifer auec

aucune perfonne.Et aufsi les exéples des Empe
reurs Otho,Vitelliu$,Domitianu$,Macrinu$ , de

autres fcmblables, qui tous ont cfté fort cruels,

de peu de generofité , ôc qui ont tous finy leur»

vies en peu de tcmps,& parleglaiuCcMais d'au

tât que la mort de l'Empereur Domitiâ eftfort

remarquable pour faire apparoir que les Tyrâs SuM.tfTH

ne peuuent euitcr b iuftice Diuine, ie veux icy
"""'"'•"«•

N réciter comment il rut mallacre. Premièrement ij.t^.n»

ji faut entendre que ce cruel Tyran fit mourir
plufieurs grands fcigneur$,qui eftoyent les prin-

xipaux Sénateurs de Rome,& mermesaucuî qui

iîuoyent eu la dignité Confulaire^fans qu'ils euC
fent fait chofe qui meritaft feulement rcprehen- 9
/îon.Comme Cercali$,Saluidienu$,Glabrio,qu'iI

fit mourir^difant qu'ils eftoyent entrepreneurs

de nouueauter^fans qu'il en euft ni preuue ni co
iefture valable. Il fit aufsi mourir w^iius Lamia
(auquel il auoit ofté fa femme Domitia Lôgina)
parce leulemcnt qu'il auoit proféré cefte paro-

ie,Helas>ie ne dis mot:& Saluius Cocceanus^par

re qu'il auoit célèbre le iour de la natiuité de
J'Empereur Othofononcle;& Metius Pompo"
fignus^parcc qu'on faifoit bruit qu'il eftoit né ca
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conftellat ion Royale ,& qu'il portoit auecfojr

allant en quelque part vne figure du monde, &
les harangues des R.ois& Capitaines qui font dâs

Tite Liue,& qu'il auoit impofé nom à aucûs fiés

efchuesjMagOjAnnibal.Il fitaufsi mourir Salu-

ftius Lncullus,parce qu'il auoit inuente' vne nou
uelle forme de halebarde$,qu'il auoit nommée»
Lucull]ênes:& lunius Rufticus, parce qu'il auoit

cfcrit les louanges de deux fort gens de bien de-
«edei,nommer PartusTrafea &Eluidiu$ Prifcm*

Icfquels Rufticus auoit appeliez trefDinfts per-

fonnages-.&pourcefte mtrme caufe bannit de
Rome &' de l'Italie tousPhilofophes . Il fit aufsi

mourir FI juius Sjbinusfon coufin, parce que le

trompette & crieur public l'auoit proclame' pu
bliqurmtnt(comraeeftoit la couftume ) qu'il e-

floit efleu rouueau Empereur , en lieu qu'il de-

uoit dire nouueau Conliil : & aufsi fit mourir vn
autre fien coufin>nommé Flauius Clemens^honj-

me de nulle entreprife , pour vn petit foup(^on

deneant.Ilfit encores plufieurs autres grandes

cruautei tnuerj les plus gens de bien & de qiia-

^
l'ré,q ie ne reciteray pour euiter longueur.Bien

' diray-ie que pour fe faire craindre &reuerer,ôt

pour combler fa mefchancete' , quand Tes offi*
' ciers faiibyent faire quelque cry public Se mân-

*' dément au peuple,il vouloit qu'ils mifTent en lu

" fouifcriptiô, Lon vous fiit .^flàuoir de la part de
ïSo\ts»à voftre Dieu & maiftre.En fin fe voyant malvou

^Tamott '" ^^ ^^^^ '^ moade, il voulut fauoir des deuins

à* Domi <^' Aftrologues quelle fcroit ù fin . Si manda
O'a, quérir vn Aftrologue fort eftime,qui fe nomoit

Àrderarion auquel il demanda quelle feroit (à

iîn.Afcletarion luy refpondit, Sire^ditil^pour ne
vous cacher point ce que i'en puis fauoir par

i'izi ie crouue que vous deuçxbw tod eiire tue*-----
Bt
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Et toy.luy dit Domitiâ,de quelle mort mourras te

tu^Sirejrefpôdit il, le trouue par lart que ie doy te

eftre mâgé des chics.Et biêi répliqua Domitiâ>ie <c

te gjrderay biê de ccfte auéture.Et quâd &quâd ft .

'

pour le côuaincre de mêfonge > il côailda qu'on

le tuaft,& qu'on l'enfeuelift, après auoir mis (bu

corps en cédres>c5me eftoit la couftume des Ro
mains d'éfeuelir les morts.Or auint il apresqu'ô

l'euft tué,ain(î qu'ô vouloir mettre (on corps en
cèdre en vne place publique,que le feu eftant a!

lume' pour brufier le corps, foudain s'cfleua vne
tempe(ïe & orage ,qui letta ce corps mi-brufle

hors du feu>qui fut incontinent enleuejdefchiré

3c mange par les chiens. Ce qu'eftant rapporte

à Domitian,ilfut fsrtefpouuantéde cefteuenc

naent . . Tellement que tant par ce que ceft A-
ftrologue Afcletarion luy auoit dit j que par cela

qu'il en auoit fceu d'autres Chaldeens ôc deuins

(qui mefmes luy auoyét dit l'heure& le iour qi!

deuoit eftre tue ) il (e refolut de fe tenir fur ces

gardes.Et pour mieux voir ceux qui luy viédroy

ent par derriere,il fit faire les parois de la gale-

rie,où il Te promenott le plus fouuêt,d'vne Ibrtc

de pierre luifante,où Ion fe pouuoit mirer corne

en vn miroir,& voir en icelle ce qui eftoit dcr-

ïiere foy . Le iour qu'on luy auoit prédit eftant

venuj&approcbant rheure(qui eftoit l'heure de

cinq)il demanda quelle heure il eftoit . On luy

refpôdit tout expres>qu'il eftoit fix heures,pour

le raflfeurer comme eftant le dâger pâfTe.Là de(^

fus fur l'heure de cinq vint hurter à fa chambre
vn Stephanus ( qui eftoit l'vndes coniurateurs

contre Iuy)portant le bras gauche enueloppé en
efcharpejcomme s'il y euft eu mal,& difoit qu'iî

luy vouloit déclarer la coniuration de laquelle

il fe craignoit.CcU fut cjufe que Domitùnpsj;
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Tïiit qu'il entraft.iS: comme il fut cntr(f il luy fîc

la rciicrence,& Juy prcfcnta vne requeftc conte
liant le difcours de la con!iiration,& luy en hiC-
Ta lire vne bonne partie.Puij voyant qu'il j'cftô
ï'.oitjil luy donna d'vn poignard danj le ventre.
BlcfTc qu'il fur, il fe voulut mettre en rcuenge,
mais Tes propres domcftiqucj.qui eftoyent de I4
purtie,racbcuercnr de malTicrer , ôc luy donnè-
rent fept coups mortcjs. Voilj vn admirable ex-
emple, pour monftrcr qu'il n'y a atrcune pru-
dence ny prcuoyancc humaine tpji puiffe empcf
cher que les iugcmenj de Dieu ne /oycnt cjiecu
tel fur la Tyrans . Et fi Ion demande comment
icsdiuinj & Aftrologucs auoyét peu prcdire ain
îîipoînû uémé la mort dei'EmpeurciirDomi
tian , ie rcfpondray qu'iJ ne faut poinû croire

«ju'iIsrayenrprcdirpjrartoufcicnce.MaisJ'cr-
prit malin voulut donner audace de l'entrcpren
«Ire aux ennemis de DorTHtian,cn leur f:iifant fa-
lloir par friuoles diuinaiions Ton heure fatale, a-
fin qu'ils creuflent que les aftret & le ciel aide-
Toyent i leur entrcprir.rt.Et là diffus Dieu ( qui
fc fert dc% moyens qu'il luy plii{\, pour exercer
fi luftice) donna efhc.ice d rcfprjt d'erreur . Le
mefme tffeCk aduinr de la diuination de h mort
de Caracallaxar clic fut caulc que Macrinus en
treprint de le tuer, combien qu'il n'y auoit paj
cncor pcnfc quand les Aftrologucj en déclarè-
rent leur diuination,ni mefme n'cuft jamais fait
telle entreprinle, fi icclle diuinatjon ne l'y cuft

9*CÏXm. contrainte attire.

>.c**.i7. Mess IRE Philippe de Commines racon-
te fur ce propos vne hilfoire fort mémorable ad
uenue de Ton temps. II dit qu'il y auoit i Na
plesvn Roy nomme Alfonfe , baftard de la
JIUifond'Arragon; lequel eftoitcrud à mer-

u«iile«
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i «eilleJ,traiftre& cLmgereuxxjr nul ne pouuoii

! conoiftre quand il cftoit courroucé,Mnt il fauoic

bien manier (on vidge^ôc mefmes bien fouuenc

j
trahiffoit les perfonnes en leur faifant bône che

rc,& eltoit homme où n'y Juoir grâce ne mife-

ricorcle,ôc qui nauoit aucune compa^ion du pan

ure peuple . Ce Roy Alfonfe auoit vn fiU zuCsi

mellhant que luy,appelle Ferrand, lequel auoit

I trouiié moyen de faire venir vers foy C fous vne
afTeurance de Ton pere)plulieurs Princes & Ba-

rons du pays^iufqucs au nombre dcvingtquatre,

& entre iceux le Prince de Kofam Ton beau frè-

re qui auoit eipoufé fa fœur.Lefqucls il fit empri
fonner,nonobAant la foy &afl'eurance qu'il leur

auoit fait donner, de lorte qu'il y en eut aucuns

qui demeurèrent prifonnicrs de vingtquatre à

vingtcinq ans. Quand le Roy Alfonfe fut mort»
des que Ferrand fonfilsfutRoy,la première cho
fe qu'il fit à fonaduenement àlaCouronne,c'eft

qu'il fit afTommer & mafficrer tous lefdits grâds

Princes & Barons ( que luy mefmc par trahifoa

auoit fait pnfonniers.du viuant de (on pere,J par

vn More efclaue d'Afrique lequel il congédia a

-

près l'exécution,pour s'en rctourneren Ion pais.

Ce Roy Ferrand entendant nouuuelles, comme
le Roy de France Charles VIILentreprenoit la

conquefte de Naples,fe iugeant luy meloies in-

digne d'tftre Roy à caufe de fesgrandes & abo-

minables cruauteT y enuoya Ambafladeurs au

Roy pour faire quelque accord,offrant de fe rea

dre tributaire de Ja Couronne deFranGe,&r.ele

uer du Roy le Royaume de Naples.dr luy payer

de tribut cinquante mille efcus par an . Mais Je

Roy,qui fauoit qu'il n'y auoit nulle fidelit e en ce

fte raceArragonoife deNaples,ne voulut entrer

eouàité d'aucun accord auec le Roy Ferrand*

Cg 4
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Lequel fe voyant deicfpcré de pouuoir tenir le

Royaume contre vn Roy de France, ayant fts

fuicts pour ennemisjmourut de tnftcfTe & dcfcf

j>oir,& laifTa fon fils Al fonte fon fucceflcur. Ceft

AlFonfe nouueau Roy eftoit aufvi mcfchant que
le pere,& s'eftoit toufîours montré cruel & im-
jîiccux^fans {oy^Uns Religion,& fans humanité'.

Tellement que Tentant que le Roy Charles ap-

prochoit défia de Rome, û côfciëce le iujjca auf

(i,qu'jl eftoit indigne d'eftre Roy , & fe refolut

de s'cnfuyr en Efpjgnejpour fe rendre moine en

«quelque monaftcre. Mais deuant que s'cnfuyr il

fit courôner Roy à Njples vn ficn ieune fils nô-
méFerrand, qui n'eftoit point encore hay au

Royaume,parce qu'il eftoit ieunc, n'ayât encor

les ongles aliei fortes & longues pour mal faire.

Celarait,il s'enfuit en Sicile,& de là à Vaiccc en

Efpagne, où ilprint habit de moine , & peu de

ttps après y mourut d'vne excoriation dcgrauel

îc.Mais ce fjt vne chofe ermerueillahle,q ce cruel

couard fut faifi de f\ grand' peur,qu'il ne voulut

prendre le loifir de s en aller en quelque bon &
liéncfteequippagcainslaiflTa tous fes meubles

& prefque tout fon or & argét au chafteau de Na
:i!es.Et luy procedoit cefte frayeur de lafclieté:

car(cômeditdc Côrainfs}iamaishôme cruel ne

fut hardy.Et quâd on luy difoit qu'il artêdift feu

Icment trois iours.pour empaqueter meubles &
•> Argtt,& les voiturer auec luy. Nô, non,diloit il»

-^ partes virtemét,oftô$ nous d*icy:n'oyeï vous pas

= ' come tout le mode cric,Frâce,Frâce?C'eft grâd
^' cas d'vne mauuaile côfciéce,qui nelaifte nul re-

pos à vn home.Ce malheureux fichant q par fa

cruauté il auo:: gaigné la hame de fes fuietSil'ire

de Dieu, & la rn^iegrace de tout le monde , fut

^urmenté deû propre confcience,commed'v
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ne furie infernale > qui eftoit toufîourj après i

luy bourreler l'aroe languiflante en Ton pauure
corps infed & g.ifté.Et pour fin de la Tragédie^ »

incontinent qu'il fc fut fauué, le Roy de France
s'empara du Royaume de Naplejj& peu de tcps

après ledit ieuneFerrandfiUdudit AlfonCc mou
rut dVne fieure & flux de vêtre.Tellemêt qu'en

momsdedeux ans Dieu fit iuftice de quatre

RoisdtNaplesjde deux Alfonfes & de d?iix Fer

randsjà caufe de leur^ertranges cruautés,qui e-

{lovent accompagnées de dt'floyautë,impiete,&

opprelsion dcfuiet$:car loufiours ces belles par-

ties là vont enfembie de compagnie.

Pareille punition aduint,par la codui- ^,

te & lugementde Dieu,à ce cruel Roy Richard „,, i'^^'

d'Angleterre,frereduRoyEdouard IllI.Ce Roy tfc.iji. ^
Edouard venatàdeceder, il lailTi deuxfiU&deux '}'• c*-^*

filles en bas a3ge,& leur laifTi pour gouuerneur JfL^^\
& tuteur Ricnard Duc de Cloceftre fon frère, momt.

Ce Duc fe voulant emparer de la Couronne de
Angleterre,fit cruellement mourir Tes deux ne-

tjeux,&fit courir le bruit qu'ils eftoyent cheuts

de dcflTUs vn pôt en baspar cas fortuit. Et fit met
trefesdeux niecesenvne religion de Nônains>

difanr qu'elles eftoyét baftardes,parce (difoit il)
I

que le feu Roy Edouard leur père n'auoit peu
efpoufer légitimement leur mère lors qu'il l'ef-

poufajdautant qu'il auoit auparauant promis ef-

poufer vnegentilfemmed'Angleterre,qu*il no-

moit,prefentl'Euefque de Ra$,qui atteftoit qu'il

cftoit .nnfi;& que les promefr^s auoyé»^ eft^ "fai-

tes enrre (es mains.Ce Duc de Clocftre s'eftâc

ainfi defpcftre' de (es deux neueux & de fes deux

nièces enfans du feu Roy Edouard,ayant les for

ces aux mains,fefit couronner Roy d'Anglerer-

re.Et parce que plulîeurs grands feigneurs d'Ati
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gleterre auoycnt murmure & raurmuroycnten"

cor de cefte cruauté, ce nouueau Roy Tyran,qui

fe faifoit nommer le RoyRtchard 1 1 f de ce nô,

fit mourir de diuerfes morts tous ceux qu'il peut

{îmoir &'delcouurir âuoir murmure' contre luy Sc

contre fa Tyrannie. Apres tout cela il cuidoite-

ftrebien afleuré en Ton eftat,maisil n'y demeu-
ra çuerei:car Diey luy fufcita pour ennemy le

Compte de Richemont d'Angleterre ,dela mai
fon d'Yorth,qui eftoit petit feigneur en pouuoir

fans argét àfans force,qui peu auparauant auoit

efté détenu prifonnier en Bretaigne. Auquel au-

cuns fcijneurs d'Angleterre mandèrent fccre-

tcment,que s*il pouuoit defcendre en Angleter-

re auec deux ou trois mille hommej,tout le peu-

ple feroit pour Juy,& le fcroit Roy d'Angleter-

re.Ce Côte s'adrefla au Roy Charles VllI • lors

régnant en Frjnce,par la permilsion duquel il

Icua f^ês en Normâdie,iufques au nôbre de trois

mille hommes ou enuiron. Puiss'cbarqua auec

ccfle trouppe,& cingla droit au port de Dou-
uresjoù le Roy Richard l'attendoit auec quaran

te miile homes.Mais Dieu qui côduifoit ceft afai .

re, enuoya vêt côtrair eau dcfTem de ce Comte,
qui le porta au port de Calles,où il print terre

fans côtredit.Deux iour^ apres/on arriuee eftât

publiée en Angleterre,ceux qui l'auoyent man-
dé Te vindrêt ioindreà luy,& conclurent de mar
cher droit à Londres , comme ils firent. Le Roy
Richard au contraire fe mit en campaigne auec

quarante ou cinquante mille hommes^pour mar
cher droit contre fon ennemi , fi que ils fe ren-

contrèrent fur le chemin de Londres . Comme
jlsfurent près les vnsdesautres.pourfe pouuoir

donner bataille, la plufpart des gens du Roy Ri
*h.u-d luytournera;: k doi»5: fe fctirerêt du co-
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Roy(qui Te defefperoit de fe pouuoir autrement
maintenir en fon tftat , que par vnc victoire fur »

(es enncmiv)donna batailleau Comte de Riche-
monr,5f fut tué 'en combattit,après auoir règne

feulement enuiron vn an. Et le Comte de Riche
mont tira droit â Londre$,ayant emporté la vi"

ftoirc & tue' ce tyran. Et tiradu Monaftcre le*

deux filles du feu Roy Edouard, & erpoufaTai^

née , & fat Roy d'Angleterre , nommé Henry
fcptiefme, aycul de la trtfilluftre Royne Eliia-

bcth à prefent régnante.

A I. PHONSE Roy de Caftille onïiefme de ^'''/'''^'t

ce nom (qui cômencj-a à régner Pan M.CCCX. [m^i A'**

& régna quarante ans)laifla après foy Pierre Ton 2.}2. i^f,

fils fucct ffeur à la Couronne,né en légitime ma-»

ri.îgc,& Henry Ton fils baftard . Ce Roy Pierre

fut vn Prmce fort cruel& inhumain^Sc entre au
trcscruautci quM commir,c'tft qu'iJ fit mourir

Mad.ime Blanche fa femme,fille du Duc Pierre

de Bourbon,fosur de la Royne de France, & de
laDucheflfedeSauoye.n fit auGi mourir la mère
de ceft Henry fon frère baftard,& fcmblabîemcc

fit que tuer que bahnir vne bonne partie des

grands feigneurs& Barons de Caftille.Tellemêt
I

que pour ù cruauté il acquit la haine de tou> fes

fuiets ) & mefmesdescftangers fcs voifins. Si

que ce baftard Henry scellant fait légitimer par

le Pape , à la folicitation delà NoblcfTe de Ca-
ftille, & à l'aide du Roy de France Charles le

fage ( qui luy enuoya vne bonne armée fous la

conduite de mefsire lehan de Bourbon , Com-
te de la Marche , & de Mefsire Bertrand de
Guefclin,depuis Conneftable de France)il entre

print de chalTer le Roy Pierre,hors de fon Roy-
aume de Cadilk > Se s'en faire Rcy . Comme
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il J'entiéprint il le fit. Car des incontinent qu'il

fut entré auec forces en CaHille, tout le monde,
nobles & roturiers/e tournèrent de Ton cofte, &
abandonnèrent ce cruel Roy Pierre, qui s'en-

lxiir,& fe retira à Bourdeaux, par deuers le Prin-

ce de Galles,lequel il pria deluy dôncr fecourj

contre Ton frère baftard.Ce Prince,qui eftoit ^c
nercux Se magnanimc,luy accorda fa demande,

fous couleur que ledit Roy Pierre eftoit quel-

que peu de fa parétc(mais à la vérité meu de de

f}r de gloire,(S: d'acquérir réputation d'auoir re-

ftably vu Roy légitime en Ton Royaume,contre
vn baftard que les Fran<jois y auoyêt mis)& en-

treprint d'aller en Caftille à main arsnee , poui"

reftablir ccRoy Pierre en fôdit Royaume.Tout
luy fucceda f\ bié, qil guigna vne bataille à Na-
uarret contre le Roy Henry , lequel s'enfuit en

FrâcCi& fut le Roy Pierre reftably en fon Roy-
aume.Le Prince de Galles l'exhorta depardon-

ner à tous ceux qui auoyent porte' les armes con

tre luy,&r d'eftre de là en auant doux & debonai

re à Tes fuietsjce qu'il promit eftre . Mais il n'en

fit rien,& fe remit derechef à exercer cruautés

& vengeances fur les vns & fur les aurres.Cepen

dant Henry le baftard ramalfa nouuelle armée,

à l'aide du Roy de France, qui fut conduite par

lefufdit mefsire Bertrand de GuefcIin.Si aduinc

qu'ils donnèrent vn aflfaut à l'impourueu auprès

oe Montiel en Caftillc à ce Roy Pierre,&le mi
rent en routte , & firent grande desfaite de fe$

gens.Lc Roy Pierre fe fauua en vn chafteau, où
il fut incontinent a(}>]cg^,Sc (c voyant mal pour
lieu dans iceîuy il fe voulut fauuer à la defrobee

auec quelque petit nôbre de gen$,mais il fut ré-

contré par leait Henry fon frère baftard,qui le

tua de w propre main. Et par ce moyê ccft Hcn-
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ly (femeura hiy & fa race paiHble du Royaume
de Caftil!e,&finit roalheureufemêtce Roy Pier

re,à caufe de Câ çrande cruaute,de laquelle il ne ,

fe fceut Jamais challicr. •

Par les exemples que âf (Tus,!! me femble

qu'vn Prince pourra facilc-ment iugerjs'il n'cft

du tout f^^ns iugement, combien la Dodrine de

Machiatiel eft pernicieufe &damnab!e,de dônec

inftruôio à vn Prince d'eftre cruel.Car il eft im
pofsiblequ'vn Prince cruel puiflTe longuement

rcçner,ain$ voyons ordinairement que la ven-

geance de Dieu,voire par morts violentes > fuit

pas à pas la cruaute.Machiauel pour confirmatiÔ

de fa doâ^rine ailcgue Tcxemple de l'Empereur

Scuerus^qui ventaMemét fut homme bien cruel

& fanguinaire^& neantmoints régna dixhuit anj .^ .. ,

ou cnuiron,& mourut en fon lid.Mais ie refpon ^„. Mrrê-

dray à cela,que les cruautei de Seuirus femblêx dUnMJni,

eftre aucunement excufables , parce qu*il eut

pour compétiteurs à l'Empire Albinus & Ni-
ger,qui eftoyent de plus grand' noblefïe que luy

& auoyent plus d'amis.Tellement qu'il luy fem
bla eftre necefTaire^pour affoiblir fe$ deux com-
petiteurs,& pour obuier que leurs amis ne luyr

portaflTent dommage , d'vferde cruauté à les-

feire mourir.Tant y â toutesfois qu'il pardonna

à plufieurs Albinien$j& fe reconcilia auec eux.

D'ailleursjil exertj'a vne partie de (es cruauté»

pour venger la mort du bon Empereur Perti-

nax,qui cftoit vne caufe légitime. loint qu'il a-

uoit en foy plufieurs beHcs & louables vcrîusj

comme nousauons-dit ailleur$,telleme'nt que co
me fa cruauté le faifoit hayr, (es autres vertus fài

foyent amoindrir cefte hame' . Au rcftc il ne fie

guére's meilleure fin que lés autres Princes cruels

«âT ilœourutde duci!(coiniaé 4it Herodùn ^ui
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cftoit de fon temp5)de ce qu'il voyoit Tes enfûrvî

eniïemis mortels l'vn de l'autre , & que Bafsia-

rus Ton aifné auoic çntreprins de le faire mou-
rir luy mefme, .niquel neantmoinî il pardonna.

Ma},^Ba^sianus ne pardonna pas aux médecins

de fon perc , qui ne l'auoyent pas voulu croire*

quand il leur auoir commandé d'empoifonner

fon père malade , car il les fir tous pendre & e-

ftrangler, après la mort de fon père. Et en ou-

tre Dieu punit la cruauté de Seuerus en cela,

qu'ayant txercé toutes ces cruautei & tueries,

pour bien eftjblir l'Empire en fa maifon, il fut

fruftré de fon intention Car de fes deux fils Baf
iîânus&Gera,rvn tua rautre,& Bafsianus après

auoir tué Geta ne dura gueres , ains fut tué par

Macriusjôc ne laifla après foy nuls enfàns.Et par

£ant,bien qu'il fernble que Dieu aitelpargnéde

punir Seuerus de fa cruauté, à caufe d'autres

ionnesvertus'.l; n'eft il pas demeuré impunixar
voyant que fon fils ( qui auoit aprins de luy à e*

ilrtcrueUauoitbicn cfé entreprendrede letuerj

il mourut de chagrin & triftcfle. Et ne faut pas

douter que Jors la confcience ne luy donnaft de

.grand aflautsicar ilpouuoit bien penfer que c'e-

rtoit vne iuÛe vengeance diuine,de fe voir com
me atîailli cruellement par fon propre fang,&de
voir machinée contre luy mefmepar fon pro-

pre fils femblable cruauté qu'ilauoit exercée con

tre tant d'autres.Cependant il djfsimula ceJaj&

pardonna à fon fils. Car comment eufl il ofé le

chafîier de vice qu'il luy auoit apprins?Et partît

ceft exemple dtSeuerus ne fait rien ou bié peu,
pourfoiiiicnir la dodrinede Machiauel. loint

qu'vnftul exemple n'tft confîderable cotre vn
miilion d'autres contraires.Car il faut faire loy

^ rtigle de ce ^ui .-;iiieni fouuent Se en plufîcurs
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exemples, nô de ce qui n^aduier que rarement,

Qj^ AND Annibal commença à mal flire Tes

befongnes en Italie , & que les Romains , ayans rh liuîÊ'

prins couragcjcommençoyét à le fuyure de près iHhCua.i

& le tenir de coiirt,il prmt vn conleil cruel qui

luy auançu fort fa ruine.Car les villes & forteref

fes qu M ne poiiuoit garder , il hs ruinoit & ga-
ftoit,afin que fes ennemis après luy n'épeuflcnt

tirer aucune commodité ny s'en feruir aucune-
ment.Cela fut caufe que les courages de ceux
qui tenoyent Ton party s'allienerent de luy : car

(dit Tire Liuc^rexcmplc touchoit plus de gens
que ne f.ufoit Ja calamité Se perte.

C t far vne grande cruauté que celle duDuc
Ican de Bourgongne,quand il oia bien tant en-
treprendrcque de fjirc tuer le Duc d'Orléans

frère vnique du Roy , laquelle cruauté coulla

beaucoup de teltc$& fut caufe de maux infinis ^

«u Royaume dcFrâcc,& finalcmét fut caufc q le {J'HHL
Duc luymclmefut maflacré de mcfmefa^ô qu'il j3.}9.iiJ.

«uçir fîitmjflacrerlcdiiDuc d'Orleâs.Mais c'eft

rhofe tncorcs plusefirangcquece Ducofa bien .

fouftcoir qu'il auoit bien befongné dauoir fuit

faire vn tel mairacre>voire trouua vn dodbeur en

Théologie , nommé Maiftrcican Petit,qui ofa

fouftenir en termes de 7 heologie , que l'ade e- >

floit beaujlouable & digne de rémunération. Il

«ft vray qu'au temps ou nous fommes fe font

trouuez aîllz de tels docteurs à la boutetlle,qui

ont bien ofé entreprendre pareille cbofe que
Maiftre lean Petit: mais comme il fut à la fin co

nu eftre vn mêteur Se calomniateur,& (es propo
fitions condamnées comme hérétiques , aufsi

Dieu fera que ics imitateurs qui font de cctemp*

feront a la fin reconus eftre femblahles à luy.

Mais afin «jue par les oreillcj gn cognoiffe l'ai^



4^0 TROISIEME PARTIE,

ne , nous auons icy mis vn fommaire de fa h.1-

rangue.

L E Duc îean de Bourgongne $*cftant rendu

le plus fort par armes dans Pari$,il donna ordre

qu'il fe tint vn coitleil & affemblecpour y pro-

poter rc$iuft)fication$,auquel confeil aisifterent

monfieur le DauphinJcRoy de Sicile , leCat'

dinal de Bar,les Ducs dev Bcrry,de Bretaigne,

de Lorraine : & plufieurs ComresjBarons & ai»

très grands feigneur--, & le Redeur de rVniucir

(ite de Paris,accompaigné de plufieurs Doreur»
Clercs & bourgeois.La dedans fut introduit par

"^'^^'.m vn huifsier Maiftre Iean Petit doAcur en Théo
docteur logie,& rut mené au deuant de toute celte noble
en 1 lico- ^ illuftre compa^nie>pour propofer les iuftifica-

ponr Vou t'onsdu Duc ae Bourgongne.Apres donc qu'oo

fterur vn luy euft dôné audiéce,il ofta auec les deuxmains
sMflacrc. fon gros bonnet quarré dodoral de deflfus fa tc-

fte,è: commen^'a à haranguer en cefte manière.

« Meurefredoutei feigneurs, môfeigneur le Duc
»' de Bourgongne , Cote de Flandre & d'Arthois^

»> deux fois Pair de Fran ce , & Doyen des Pairs,

" eft venu vers la trefnoble & treshaute Maiefté

-» Royale comme à fon fouuerain fcigneur , pour

Ëxttiirt" ^"y ^'^''^ reucrence en route obeifTance, comme
" il y eft tenu par quatre obligations , que met-
" tent communément lesDoAeursen Théologie,
-' & de droit Canon & ciuil.Defquelles obligatiôs

^» la première eft,du prochain enuers le prochainf
î> lafecôde, du parêt enuers le parér;la rroifiemè,

ï> du vaflal enuers Ton feigneur: & la quatriefme >
»» veut que le fuiet non feulement n'offenfepoinr
'> fon feigneur,mais auisi vêgeles offenfes qui luy

« font faites.Tl y a encor d'autres obligations^c'eft

" que le Roy a fait beaucoup de bien & d'hôneur
** iœonfeigneur de Bourgongae> car il a voulu ^_

naonfeigneur
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fyiûrti'gneur le Dauphin cfpouraft fa fille, & que »
le fils de mondit Seig'neur de Bourgongne cfpou >»

faft Madame Michelle fille de la Maimë royale. »
Et comme dit monfcigneur Sainct . Grégoire, jj

*

tint crefcunt dctt/i , crcfcunt rAtiams donorum , »
c'eft à dire^quand les àon% croiflet,a'Jrsi font les >*

cbligjtiôs Toutes ces obligations font caufe que j»

mondit Seigneur de Bourgongne a fait tuer'le j»

Duc dOrleans dernier trefpfcfife. Lequel fait à >»

cflc perpètre pour le trefgrand bien de la pcr- »
fonne du Royjde fesenfans & de tout le Royau >»

n-iCiComme ie rcmonftreray fi fuffifamment,que >»

chafcun s^n dcura contenter.Car mondk Sei- «
gneur de Bourgongne m'a donne charge par cô >»

mandement bien exprès A^: propofer Hiiuftifica- »>

tion . De laquelle chofeie ne l'ay aucunement»»
ofe' efconduire pour deux raifons . La première, »»

parce que ic luy fuis obligé à le fcruir , par fer- >»

met que ie luy ay fait il y a trois ans.La fecode, >*

parce qu'il m'a donné vne bonne & grande pen »»

iîon pour chafcun an , pour m'jyder à nourrir »»

aux efcollesj parce qu'^iltonfidtJ-oit quei'eftoye »»

trçfpetitement bénéficie. Laquclîepenfion mt >*

£ijt grand bien^S; m'aide bien à 6ire mes defpes '»

& m'aidtra s'il plair à Dieu & à modit Seigneur »-»

de Bourgongnc.Mais quand le confidere la tref- "

grande matière que i'ay entrcprins de traider "

en cefte trcfncble compagnie , grand peur me "

fiert au cœur. Carie conois bien qae ie fuis de ^»

petit fens,foib'e,d'efpritj& depauure mémoire, «

f\ que mcn engin 5r ma mémoire s'enfuit , & ce '*

peu de fens que fouîcye auoir ma la du«tout àe- "
laiffé.Ttllemenr ^ le n'y voy autre remède que »
de me recommander à Dieu mon créateur , & à »
fa rrclglorieufe merc,& à monfeigncur S.Ieâ TE "

uangelifte Prince dcj Théologiens . Et partant »>

- ÏU
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» ie vouî fiipplie trcshumblenient mes trefredou»

if tez feigneurs & à toute la c5pagnic,(î ie dy quel

3i que chofe qui ne foit bien dite , de l'attribuer à

3i ix)â iîmplefle& ijjnorice-.afin que ie die auec TA
5^ ^^oûre,Ignûras fici idtoqHe mijericordta cofequHtus

9}/u/n,c'eû à dirc,ie l'ay fait par ignorâce^ & pour-

?' ce aufsi Ion ma pardonne'. Mais on mepourroit
» fjirevne queftionjdifanr^qu'il n'appartient pas

3> à vn Théologie <\e taire ladite iu^ification^mais

i> qu'il appartient à vn lurifte. lerefpon que nulle

if ment n'appartient à moy^qui ne fuis ny l'vn ny
i> l'autrejains vn pauure ignorant, cômei'ay dit a
i» qui le fens &la mcmoire defjillent-.touteifois on
:) pourroit bien dire & roi;ften'i*qu'il appartient

>> bien à vn dofteur en Théologie de fouftenir fon

» maiflrc j & de dire & prercher la vérité Ne fauC

^> doc s'esbayr A ie preue ma pauure langue à niQ
•»' feigneur & maiftre,qui m'a nourri,& nourrira fi

'' Dieu pKiift-Car c'ctl à iô grâd befoin q ie la Juy
*•» prcftej&ceux qui m*en fauroyét rrtauiwis gre fc

'» royët grand péché ce me femblcj&de ce tout hâ
^"^" '> me de raifon me deurcit excufer.Pour donc c5-

'•» mcncer cefte iuflification^ie prendray mon the

( *> me lUr ce que dit monfcigneur . S. Paul, H^aHix
•"•' cmJHH mAidrKm o^jfulittu , (jufi quidam appetenifs

^ 'J erraHeïunt .ifide.hac vobA h^enturprima adTi-
" 7Hoth(Hinfixt».c't{{ à dire, en Frantjoi^iDarne co
» uoitifeeit dcroi« m.Hix laracine^quifait deue-
^ nir lej gensd.floyaux.Lcn mè pôurroit oppofei;

^' que c'elè Orgueil qui efi le premier 4e tous Jei

J* pechcï } parce que Lucifer par Ton orgueil tuba
'^ ^z Paradis er Enfer , ôc auGi parce qu'il eft diï:

•" en l'EccIcfi.in:ique chapitre dixieftnc, Jniii///i

» tmnif ptccatifupnbia.c'tùààircqu'or^uciletïli

^
>' cômêccmëc & racine de tout péché. Lon pour-
" fait dyne arguer de ce pa/Tige que ce n'eft pas

Dàms
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Dame ronuoirife.Mais la rerpôfeà cela, efl qu')l ,^

y a trois manières de conuoitifes , afauoir d'hon • rc

n^ur^dî. iichenr'!s,(S^dcdcledlation chjrnelle.Or «
la premicTeefpcce comprend orgueil,£/^(?,(;^c. tt,

cefte conuoitife d'honneur comprend aiilsi vai- «r

ne gloire, JrcjhaincjCnuic.Teliemcnt que celuy a
qui eft taché de cefte conuoitife , eft cmbrafé de rr

vaine gloire,courroucé contre fon feigneur, du- rc

quel il voudroit tenir la p'ace,Srluy porte haine «r

i: enuie.Et tous ces crimes > enfenihle^qui pro- ir

cèdent de conuoitife,quand ilsiont commis con «c

tre fon Prince,i\ippellent crime àc lefc Maieftc fc

qui eft le plus grand crime qui puifl'e eftre.Voila te

pour le premier poindè de n>ô thème , que Da- <c

me conuoitife eft la racine de tous maux . Le fe- te

condpoind eft^qu'elle fait deuenir les gens de- #c-

floyaux, car pour deiîr de dominer ils entrepre- «
net cotre leur feigneur,cn lieu deluy eftre loyal, tt

côme ie môftreray cy aprcs par plufîeurs beaux <f

pafFages.Or pour déduire ainlî qu'il appartient tt

la iuftification de monftigneur de Bourgongne ce

if prendray ce pjfl^^gf de Dame conuoitife queali*

i*ay allègue' pour ma maio'-j^^ puis après ie vie- te

dray àmaminorj&àUconclufion. <c

P o V R preuue doc de ma maior,?e veux no- *<•

ter& propofer huit veriteï principales^par ma- «
BÏere de fondementj& conférer huit autres con- »*

duftons par manière de corrolaires,pour mieux r<

fonder la iuftification de monfeigneur de Bour- *»

gongne.La première vérité' cft,Que tout fuiet Ôc «
vafljl qui par côuoitife machine contre le f^Jut *<

corporel de Ion Roy & (ouuerain feigneur,pour tr

\ay tollir fa trefnoble feigncurie , commet «^

crime horrible delefeMaitfté , & e(î digne «f

de double mort i afauoirdela première & de '«^

LifecCdctle le preuue^parce q tout fuiet & vof' «^

H h tL-
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s» fa\ dcHoval tôrre Ton fouuerain pèche mortelle-

'* rT\£T\t.Efgo (^c. Item ie le preuue par monfeig-
'> nfi;r S-Gregoire^quidit ainfi, r)i>'<r«w«i- iji p>-9~

'* frièqtii ne» dominus refutatur ne iujrèfrincipatur,

" i7ut non pvincifAtH diCoratnr. c'eftàdirejqueceluy

^> cft tyrâ^qui n^eft pas le vray feigneur,ou qui ne
'» domine pas iuftemenr,ou qui n'efl: pashonnoré
'> par fa principauté. îré ie le preuue par monfeig-

*> ncur.S.Iea l'Euâgelifte,qin dit jÇk? vit<it non mi-
'•» i^ittur^Kcc Lfiitt r À mortefctmda-.c'cd à. dire,que
*» cdluy qui aura vidoirt nir Dame ccuoitifc&ies

J> trois {îilcs.ircj liaineSc cnuie, n'aura garde de la

** mort ftcôdc,c'cft afauoir,de perdurabledânatiô

'* La II.vérité, eft que .m cas iufdit que le vaiïal

'* ou Tuiet cft digne de double mort , toutesfoii le

^> raflaleft plus à punir que le (impie fuiet, & vn
> lïarô plus qu'vn Hmple vaflTal , & vn Côte plus

*' qu'vn Barô,&vn Duc plus qu'vn C5rej(?<r vn pa
'* rent du Roy plus qu'vn efirangcr. le le preuue
*' parce qu'e moût de degrerd'obligatiô dVnDuc
" ou d'vn parent du Roy, efl greigneur enuers le

*%Roy,cj d'vn Côpte,ou d'vn Barô,nu d'vn vaflal

'* Eygo dôquesia peine doit môter de degré en de-
'* grt.Er que ma cofequêce eft bôneie le preuue,

" parce que les dcgrer d'obligations & prerogati-
'* ucs correfpondent aux dcgret de la peinc,& ain
•'' (\ qu'elles iont grcigneures aufsj la peine deit e-
'' ftrc grcigneùre.Car comme i'ay dtfia allégué de
" mon(e;gnei:r.S.Gregoire,f>i( crefcut d»na,crefcnne

*' rationcs f/<5«orHwj,c'eità dire,quand les dos croif^

" rentrai (si font les raifons des dos, qui iôt les obli

" gatios.Itê ie preuue ma dite vérité par vn autre
'' argiim 't.C'cA greigneur fcandale qu'vn grand
''' Duc ou parent duRoy machine deluy tollirfa

^* feigneiirie,q Ci c'eftoitvn pauurefuietjfy^o don
^^ qufs li peine doit eltre plu$grâde,puifque le (cdi
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daîeef^plusgrld.Tiercementiepreuue madi- *'

teveriLéjparce qu'il y a plus grand pcril d'vn »»

grâd que'd'vn pettr,dôqaesleremede depuni- ",

tiô doit eftre grogneur^pour rcfriîdrc les grâds **

de i'executiô de l'ênemy ôc de Dame côuouife .
"

L A iii.vei itécft, qu'au cas fufdit que le vaf- '•

fal commetre crime de lefe Matefte' méritât dou »

ble mort,il eft licite à ciiafcun fuiet, felô les loix >»

niorales,naturelItSj& diuinesjd'occire i'ans aucû >»

manderaenticeluy traiftre &: defloyal tyran, & >»

non pas feulement licite,mais aufsi hônorable& **

meritoire.Ie preuue ctfte venté y douze raifons '»

en l'honneur de fainâe Theologie.La première »
du do^eur,qui dit ùir le fécond liure du maiftre «
des ùmcnces,qm ad tibeféition^ patrie tjrannum »
occidit prxruiHm acc'tjùt,^' facit »./>«/ Lmd.tbilcQJ^ w
weritoriu. c'elt à dire > que celuy qui tue vn ty râ »
pour en deliurer fa patrie,en rei^oit falairc,&:fait **

ccuure louaWe Se méritoire.La féconde authori »»

té, c'eft,de l'excellence du dofteur Salcebre , x« »>

lihro fuo Po/iciatH,qui dit ^4m:co ach^Uri uolicct, s>

jcdaur(m tjranni mulcei'e luiCh <jî,tjuidj:cei adula *»

ri cjuelicet occidcre,c\-i\ à dire> qu'il n'cll licite à *'

nuUi derîatcer fon amv, mais ouy bié d'édormir «

vn tyriî par belles parolleî,car il eft bié licite de «

l'occire. La troifiefrae authorité eft de plufieurs »>

dodeurs en fainite Theologie,que ie mets tous »
pour vn,afîn que ie n'excède le nombre de troisj »
c'eftafauorr de Richard de My ville, Alexandre '>

desHalles,& Altêfis,qui tiénct la côcJufiô Çufdi >»

te, Et pour grcigneur cGfirmatiô i'y adioin^ l'au »
thoriré de monfeigneur S.Pierre, qui ditf/uliditi '»

fJIiteKcgi qua/ipr^celloifi.c'ea^dire,^ chafcun *»

doit obéir au Roy,côme le pUi"; cxccllët & fou- "
uerpin. Mes trois fecôdes raifons <Ies douze font "

fondées fur l'authorité de trois l^hilofophci mo- «
H h 3

•



4^^ TROISIEME PARTIE,

33 raiix.La première, Z/V7>«>«^ UucUbile ejî cuîli»

}f bet fî^bditorum ecddere tyrAnnum^ctiX à dire^qu'i!

>> eft licite & louable a chafcun Je ruer vn tyrJ.La

f> féconde authorite' elt du noble moral nommé
j> Tulle^qui dit en fesOfHcesjqiie ceux qui occir«t

j> Iule C3efar,eftoyët dii^nes de loiiâge,parce qu'il

}> auoit vfurpe' la .'eigneurie de Rome par tyrânie.

ij La troifîerme authorite' eft de ]jocace,g,dirqu'ô

a peut faire coniuration& employer les armes cô
}) tre vn tyran,& que cVft vne choletrefTainde &
» neceflaire.qu'vn tyran ne doit eflre appelle ne

)y Roy ne Prince,& quM n'eft pomr de plus agréa

a ble facritîce q du lanj^ dVntyr^m. Apres auoir dl

tf lègue' l'authorité é^Çi Theclogiês &' des Moraux,

,, ie vien maintenant à Phautboiité des Legiftes.

j. Et pource que ie ne fuis pas Legifte, il me fuffit

f.,
de dire la fentence dts loix?fans les alkguer: car

yy en toute ma vie ie n'ay eftudie que deux ans en

„ droid cano & ciuiljencores y a il plus de vingt

j^ ans pafleTjteilemêt que ie n'é ay peu gueres fa-

j, uoirj&encores ce peu que l'en aprins lors ie l'ay

^^ tout oublié pour la longueur du temps. La pre-

^ mierc authorite du droit ciuil> c'efl qu'on j^ut

licitemét occire \çs deferteurs de cheualerielOr
* qui eftpluîdefertcurdecheualene q celuy qui
* e(t deferteur du Roy^lequel eft le chefde la che
>* ualeric? La féconde authorité,c'eft qvril eft lici-

,» te d'occire les larrons& brigans qui guettêt les

,> chemins. Donques eft il licite d'occire le tyra.i

„ qui continuellement guette & machine la more

s, de fonfouuerainfeignetir.La trolfiefmcalithori-

,, té des Lcgiftesjc'eft qu'il eft loifible d'occire vr»

)y larron trouué de nuift en fa maifon. Donques ç
„ plus forte raifon,il eft loilîble d'occire vn tyran,

„ qui iour & nuift machine la mort defon fouue-

5* rain. le vie maimenât aux trois authoritex de la

fainde
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fain(5te Ercriture . La première c'eftdeMoyfe, rr

rjui fans authorité occit l'Egiptien qui tyrânifoit ^r

les t\nfansd'irraeI.Car pour Jors Moyfe n'aueit «

.

authorite' de iuge fur le peuple d'Ifrael, laquelle ce

luy fiit dônee-pres de quarâte ans apiej qu'il eut tt

tucl'Egipiié. Lafecôdeauthorit^,c'e{l,rexêpIe «
de PhineesïjuifanscômJdeiTictquelcôque oc- tx

cit IcDucZâbry, parce qu'il s'eftoit allié par n- <c

tnoiir auec vne Sarraiine>dont Phinees fut Joue' r<

& reueré en trois cliofes,cn amour , lionneur,'& «
rithtfTts.La troificrmeauthoriréjc'tft>de S. Mi- «
chdl'Archange,quirans cômâdemcntde Dieu **

ny d'autre occit le tyrâ Lucifer^defloyal à Dieu <*

ion fouiierain,machin^r d'vfurper la fcigneurie <c

de Dicu.Iceluy S.Michel en fut iauorsblemer»t *
rémunère en trois chores,arauoir,en honncur,a- «*

tnour& richefles.En amour, parce q Dieu Pay- «c

me plus (jue nul autre des Anges . En honneur, *t

parce que Dieu le fit Prince perpétuel de la gé- «
darmerie cekfte . En richefles, parce que Dieu «
luy donna des richefles autant quM en voulut «f

auoir,& qu'il en peut porter . Ainlî il appert q <'

ma tierce vérité eft biê prouuee, par douie rai- (f

fonsau nom desxii.Apoftres, defquclles raiibns «*

les trois font prinfes des iàinfts Théologiens, les <*

autres trois des Moraux, les autres trois des Le- <*

giftes, ôc les trois de rnieres de la S.Efcriture , Se *'

vonttoufioursde trois en trois. *'

M A quarte vérité cft telle. 11 eft plus meri- *«

foire & honnorabic qu'vn tyran foit occis par <*

vn parent du Rov,que par vn crtranger , Se par <<

vn Duc q par vn C6tej&- par vn Baro q par vn *'

fimple vaftàl. Parce qu'en cela reluit mieux. l'a- ''

mour'& obcifl'icede l'cccifeurj&ert plus honora «'

tic au Roy d'eftrc vegé ç vn grâd q p vn petit <'

M A quinte vérité tft, Qu'alliacés , promeflesj '4.

Hh 4
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9> fermensj confederatiôs ne doyuët eftre gardée?

»} s'il aduient que pour icelles garder en rcuienne

9t preiudice au Prince ou à la chofe publique : ains

a> de les garder ce feroit faire cotre les loiX niora-

jj les, naturelles & diuine^lepreuue cefte vérité

3} en arguant ainfi'Toutesfois 8c quantesque deux

3) obligations contraires font concurrentes , Ion

a> doit garder Se obferuer la plus grande , & r^mr
j> pre la moindre. Or au cas propofer l'obligation

3> enuers le Prince & la chofe publique eft plus

}} grande que toutfermentipromefle ne confede-

9> ration.Ergo donques il faut obferuer l'obligatiô

3J enuers le Prince fi: la chofe publique^à ron^pre

9> toutes autres obîigationsjfermen s& confcdcra-

3J tions.Ité en arguant ainfi.Toutesfoiî ^ quîtes q
9* quelqu'vn fuit quelque chofe de meilleur q ce

sî qu'il à iuré defaire^iî n'cft point pcriurc, côrae

>» le tient expreflTement le maiftre des fentences en

yy ia dernière du troifiefme . Or au ca-; propofe il

3» eî^ rneiiicur d'occire vn tyrâ, biê qu'on ait iuré

5> de ne l'occire point,quc de le laiflTer viure>côme

j ^ a efte' môftrc ci devins. Ergo donqs ce n'eft point

9} periurement ni mal fair d'auoir rué vn tyrâ> c6-

j> tre la promefle iuree^alliâce 3c cofcderattô qu'ô

3» auroit auec luy. Itê Ifidorus en (o liure du fouue

;> rain biêjdit qu'il ne fiut point obferuer vn iure

» ment,par lequel on $'aftreint(fans fe dôner g.;r

s> de}à vn mal.Or en noftrecaspar mefpris on f«

»> feroit aftreint à mal par telle promefleâ: fermcç.

3» Doques il ne le faut point obferuer.

w La VI. vérité eftjQue s'il aui et que ces allia-

»> ces,fermens>prome(reiou confederatiôs tournât

>» au preiudice de l'vn des promettans , il n'eft en
i» rie tenu de les garder.Cefte vérité fe preuue en
sy arguant ainlî.La fin de tout cômandement c'cft

:>» pbaritéjcôme dit l'Apoftre.Or la première cha-

ritc
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rite commence à nous mefmc-s^Erj^o le commâ- <t

dément d'obferuer la ioy & promelTe ne doit e- «
i\rc ol>'crue,s'il c(ï contraireàla charité q nous «,
deuons auoir enuers nous-niefmes.Iouxte ce qui <t

cl\ ditifrangcntijîcfan ç^CfPi. qui rompt la foy> la <«

foy doit ettic rompue: ftcm en toutes promcflcs '<

qu'on fait il faut fur cnrédic,$'il plait à Dieu Or <f

il eft certain qu'il ne p!ait pomt à Dieu q nous «f

facions quelque choie contre la Ioy & ordre de «
charité. Ergo&c. *«

La VII vciité cft^Qn^il èfl licite à chafcun fu- *«

ict^honnorabled: incricablejd'occire vn tyran, «
par aguet & erpiemens, & de difsimuler pour *<

le pouuoir faire. Te le prcuuejpremierement par <<

l'authorité du Philoruphe moril Bocace lus aile- <t

gué.lLem,par l'exéple du Roy Iehu,qui difsimu- *<

la d'jpprouuer le feruice de Baal , pour attrap- **

per Tes facrificateurs^dont il ert louc.Icë par l'e- ^
xemple de loiadj^qui fî: tuer Athalia ^ trahifon, "
dont il eft loué.Ttê,de Judith,qui tua Holc-fernes *'

par difsimulatiô, dot elle cftlcuee.C'eftla plus *«

propre mcrt dequcy tyrasdoyiient mourir q de *'

les occire vilaineinent,par aguct & tfpiemcns. *'

La viuverité eft Qjie tout fuiet qui machi- "
ne contre Ion feigneurfouuerain par Necromâ- '^

ce & inuocation àes Diablcs^pour conuoitife d'à ''

uoir (à Couronne, eft fuuflaire de la foy Catholi '^

que,& digne de double mort,premicre& (ccoàc: '^

Car môlejgneur S.Bonauérurc en (on liure 2. di **

ftint^iô. 6. dir,qiamais le Diable ne copiait à la '*

voîôté de telles gês>que prem'eremét l'idolâtrie *'

& infidélité ne foyent mcflees enfembie. Car cô «'

me la foy fcrt beaucoup â l'opération des mira- **

cles deDieu^aufii l'infidélité eft rtquife en l'ope *'

ration des chofesDiaboliqt.Ttê le Diable ne te- *'

rait iamais rie pour telles gcs.fmô qu'ils iuy ac- *<
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} cordalTent la domination fur eux, dequoy il eft

* friJt & defireux. Item, ce fainft do<5?eiir,au neu-
' fieme article in lecunda fecunds, •dit & i^ fleure

J que iamnisies inuocations diaboliques ne fortent

efteâj'ani qu'il y ait-prealabltmcnt corruptioii

de fcy,idolairic,& pache exprefl'eaucc les Dia-
bles. Et tiennent aufsi-cefle opinion les vénéra-

bles doâeurs Alexandre Acs halles , Richard de

Miville , a. Aftenfis en fa fomme , & commune
ment tous les autres dodcurs qui ont efcrit de

ccftè mjtiere.

Voila mes huit veriteï. bien pronuees. le

vien maintenant aux 8.corr6llaires,Le premier

eft.S'il aniêt que pour les cas fufdits ces inuoca-

teurs de Dubles & traiflres au Roy foyent mis

en pri-fon , & qu'aucun leur côplice les deliure

ou f.'ce dehurer,il doit eftre puni de meime pei-

ne qu'eux,afàuoir de mort première & féconde.

2. Tout fuiet qui fait marché auec quelqu'vn

pour faire empoifonner Ton (buuerain Seigneur,

encor que l'entreprife neviene eneffed^eftauf-

lî digne de mort, j Tout fuiet qui par fimularion

desbatementfùit faire veftemens pour veftir fon

fouuerain Sejgneur,& y boute le reu pour le cui-

der brufler, tft aufsi digne de double mort . 4

.

Tout fuiet taifant aîliace auec les ennemis mor-
tels du Roy & ài\ Royaume eftaufsi digne de

morto .Tout fuiet qui par fraude met diftenfion

entre le Roy & la Roine , failant entendre à la

Royne que îeRoy la hait,& luy cô'eillât de for-

tir Kors du Royaume elle &fes enfans,& luy of-

frât la mener hors iceluy,eft digne de femblable

mort que deffus.fî.Tout fuiet qui dône à entédre

au Pape chofes fauflesjpour luy faire entédre q
fô Rcy & feigneurn'efl: pas digne de tenirCou-
rône,ny fes enfins après luy,eU digne de sêbla-

ble
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! Wemort.y. Letyrâqui emptfchel'vniô (^eTE- tt

P;]iu.,&' Jcliber.iîiôs ilu Clerj^e pour rvtilité de te

lainc^e mc-re Eglifcdoit tRrc puni corne hereti- <*.

que &rchirmatiqiie, & mérite q la terre %'ouure ic

pour rêgIoiitir,cônie DjthJ,Corc 8c Abiron.X. tt

Le fuict qui machtnc par empoK'onnemcs &viâ- tt

de^jdc faire mourir ion Ro}' ou re<enfdn<;,eft di- t<

^n'iA'ù femblablc mort q deflus. Le dernier eft, tt

Qnc tout Itiier qui par gêicKirmes fut manf^er & <f

exiler le petiple & p;iys" de Ion Seigneur Ibuue- <t

rain,&: qui prêd&'diftnbiierts deniers à (0 plai- <*

fir.&s'é fert pour faire alliacés auecqs les ennc- «
mi^de Ton Seigneur>doit eftrepuni comme vray «
tvrâjde mort première& féconde . Eticy iefay <t

fin à ma Maior de la iuftification de monfci- «'

gneur le Duc de Bourgongne. «f

O R ie v\çn maintenante déclarer ma Minor> t*

en laquelle i'ay à monftier q feu Louys n'ague- «
res Duc d'Orléans , fut tant cmbrafédc Dame <t

conuoitifedes hôneurs&richefïesdece monde, c<

qu'il voulut tollir la reigneurie& Couronne de (t

Frâce au Roy fo frère & à fes enfJs,par tétation tt

dç l'ênemy d'éfcr,vfant des moyés luldits.Car il tt

trouua vn moyneapoftat expert en art diaboliq <f

à qui il donna vn anael &vne eipee pour les cô- a
farrcr au diable . Ce moyne alla en vn lieu foli- «
taire derrière vn buiiïonoii il fe mit en chemi- f<

fe à genouxjinuoquât les diables à genoux,& ta- «
tort vindrent à luy deux diables veftus de brun fc

verdidôt l'vn auoit nô Hernias & l'autre Eftra- «
main. I. ors ce moync leur fit honneur & reuére- <t

ce,fi gride q flire on pourroit à Dieu noftre fui «
ueur. Et l'vn àes dub. prit l'âneUl'autrc l'efpee, «
puis ils i'efuanouyrêtÀ'Ie moync s'c alla. Apres <c

il retourna en ce lieu^&y trouiia l'Inel ayJtcou- <«

leur rouge,& refpce dont le Duc cuidoit ardoir «
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i> U Roy.Mais à laide de Dieii,& dej ti efexcellen-

j, tes daraes de Beiry & de Bourgongnele Roy en
'

. „ clchjppa.lrem, le Duc d'Orléans fit alluce auec

i, le Duc deLdclaftre,qui aufsi machinoit côrrc le

» Roy Richard d'Angltteire Ton Seif^ncur, corne

3, il en ii\ venu au ddïiis.Ittm, il machina de s'em

>> parer de la Roync & de Tes cnfis.lel'quch il vou

•> loii mener en fs Duché de Luxcbourj^, pour en

»} faire d ù volontc.ce que Li Royne ne voulut ac-

n corder. Itc,il machina de faire mJger vnc pôme
}» empoiionnee à mô eigneur le Dauphin. laquelle

i> fit baillée à vn enfanr,c]iji fut enchargé de ne U
» dôner à autre qu'audit Dauphin. Auini que ctft

»> enfant la bailla à vn des fils dudit Duc d'Orltâs

» qui en mourut. Itê,Iedit Duc à toufioursfiuorilc

» le Pape en I'exrra6ti6 des pecuncs,hors du Ro-
»> yaume.pour obtenir de luy déclaration côire le

»> Roy & fageneratiô d'inhabilité à tenir le Rcy-
ij aumcôr le refairedonner.lté,ilatenu gcsd'ar-

» mes fur les champs,l'efpace de 14.ou 15. an$,qui

»> ne faifoycnt que piller, exi!cr> robcr rane^onner

>' ôc tuer le pauurepeuplfjforccr femmes & filles.

y) Itéjila fjit mettre tailles fur les fuiets du Roy «

» & employé l'argét à faire alliacés aucc Ks cnne

f » misjpour parutnir à la Couronne. Et en outre a

»* cômis pluheursgrâds crimes que mondit Sieur

•»> de Bourgogne reftrue à déclarer en tcps & lieu,

fondu-** S' t N s V I T par bonne confequcnce que mo
fwn. 3f dit Sieur de Bourgongne ne doit point tlhc bljf

Jj me d'auoir fiit tuer ledit Duc d'Orlejns,5<: que
» le Roy doit auoir ce fut pour agréable , âz l'au-

>} thorifer enrant que meftier feroit . Ht en outre

?> doit eftre rémunéré en trois choies , a''auoir,a-

t> mour,honneur & richefres,coiinmefu.ent mon-
3> feigneur Sainô. Michel l'Archange , Se le vail-

f lant Phinees.C'tft à dire(aia/î que ic l'enten ea

mon
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iD'^n gros &' rude enrendcmcnrjquc le Roy no- ,»

fîre Si c doit plus que deiiant porter jmitie^loy- ?»

aute&' bonne reput tion à mondit feif^neur de »i

Bourgongne,& en faire publier lettres p.uentes ?»

p.ir tout le Royaume. Iceluy Dieu vuille qu'"ain »

îî roit,qui eft bcnit jux fiecles de-, lu'cIesjAmen. j>

Voila en TiibRunce la harangue de ce ve-

reraMe doftenren Théologie , Tans que j'y aye

adiouftc vn i'eul mot,jin^ kulement l'ay acour-

cie de quelques longues & réitérées allégations

P.ir laquelle Ce peut voir la beftife de ce Noftre

îvî.iiftre,home prias à louage pour iuftifi'.r l'vn

des plus exécrables meurtres qui fut ianiais cô

mis. Et trtbien notable la rhétorique & artifice

d'oraifon de ce vénérable, lequel en fcn cxord?

pour ctptcr la bencuolencecôfeffe qu'il eft va
Ignorât qui n'a ni fens ni mcmou*e.Et potn* ren

dre railbn pourquoy il a entrepris d'tfire aduo-

cat de cefte caule,i! dit que c'tft pour vnc pcn-

.

fîon que le Duc de Bourgogne luy dônoit^pour

luy aider à viure. Puis pour preuue de fa Maior,

il allègue des pufTiges de l'Ei'criture ii nul ap-

pliqueï,que les entans d'auiourdhuy defcouurt

loyent fa beftifc.Et pour autheurv fignalez il al-

lègue des malotrus fophiftes de la Théologie fco

l.îiiique corne Alexâdrc des Halles,Salcebre Ri
chard de Mivilîle,&autres {emblables.Scs Cor-
rolaires & fa Minor lont les faulTes imputation?

dot le Duc de Bourgogne accufoit le Duc d'Or
leas.éc la coc!unon,c'eH vne approbatiô du mal-
(àcre commis en la pcrfonnc dud'.t d'Orléans.

Au re(tc j, celle harangue fur depuis reueue par
mcfjicurs de la faculté de Sorbonneauec l'Eucf

que de Paris & Flnquifiteur de la foy^ & furenc

condamnées pour herefîes les proportions fuy-

uaïuesy contenues . Chafcw Tyran ptut çftrc



494 TROISIEME PARTI F,

occis par Ton v^fl'jl ,& (uitt (ans mandement tîe

iuftice. S. Michel occit.Lucifcr fans mandemenc
deDifiiPhmeesoccit Zambry fans commandc-

'

, métdt Ditu-MoyCc occit l'Egipnen Ijns com-
Tnandtmcnt de Dit'U.Iuduh ne p*chj point en-

fi.it,!: HolofcTne$,nc lehu en mcntât qu'il vou-
loir honorer B.ial. N'tft periuremcnr toufiours

qu.ind on fdir ce qu'on a iurc de ne faire paj.

Lefquels arru les ayjns eftc declareihcretiques»

furenr cendumnc7 à cftreb'ijflcï publiquemér,

& aufii les os diidit nuiftre Ican Petit qui lej a-

uoir fouftenusfcar Ion du iiigcmcnt il eftortmort

ù H(.Tdin)3f furent iceux articles exccutci ^mi»
au feu , mais non les os dudit Doâeur ,p.irc©

qu'on ne les peut recoutirer.à caufe que le Duc-
de Bourj^onf^ne tenon Herdin.

A i A veiitéc'efi chofe cftrange& deplora-

ble,qu'il fe trouue dfs pcns au monde,qui ofent

(ôuftenir par raifons fardées vn crime fi abhor-

rct du fens commun & de toute raiion & huma-
rire , comme eft vn mafl acre fait Se exécute de

^uct à pen$/an$ aucune turme de iurtict.N'eft'

ce pas cela nommer les chofcj de noms contrai-

Teî,afauoirjjppelJer l'iniuRicc du nonideiurti-'

ce, la truautc du nom de clemeoee > la nuici du

,
nom de lumierc,1e mal du nom de bien, 3c le dia-

ble du nom d'Ange f N'tft-ce pas louer & pri-

fer les chofes qui font à mefprifer & detclter/uy^

4irc ce qu'il faut ftiir , ainur ce qu'il faut hayr»

ir.ertre en confufïon la dHlir^ftiondu bien & du
xnal.ff renuerfcr l'ordre que Diru & nature ont

eftably en la diftindion des cliofes bonne» &
mauuaifesf Er pariât fcmblc que le Pot te Euri-

pide a bien d»r:

Bm'ùJ. ^/rt/ fji p^arit de J'.nnêï à la voix

io ;;. cuU Jf''W qnuufHitt d'tiKthnitt^ l>6:cl/.
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^TArdoît chafcHïi dire du bien le btcrif -

Ht due ma/ de ce tjui ne •pautrien,

ht m prtftr chofe <^m fut inique.

Sag( iji ceïuy qm ce fcinci bicnfratiijue. ^
•

O R après Juoir remonftre que la crujute ne
peut eftrequepernicieure& c.iufedc ruine a vn
Prince^ quoy que Machiaud Touftienne le con-
trairt,il ne kroit mal J propos de môftrcr main
tenant que la douceur,clemencc & dcbonnairc-

re'jfont Ici vrais moyés pour tftablir Teftit d'vn-

Prince en fermeté & afleurance. Mais d'autant

<)ue nous traiterons cy après vne autre M.ixime>

où il fera plus propre de difcourir fur ceftc ma-
tière, nous referwerons à en parler en ce lieu là.

I X. MA X I M E.

^JHieHx vAut k v?i Trinced'eflre

cratnt qu^aimé*

C^6?^^^rentin ) aiment comme il^"""'

2rl fïS?^ leur plait5& craignent coni

jy^j^^ me ï\ plait au Pri nce^Sc par-

tant Je Prince js'il eft fage , fe doit fon-

der fur ce qui dépend de luy , & non
fur ce qui dépend d'autruy. Si Je Prin-

ce pouuoit auoirlcsdeuxenfemblcjdV

ftre craint &ayme5ce feroitbiéle mcil

leur mais eftantcht^fe fort difficile d'é-

brafTeries deux^c'eft bien je plus afseu

te d't'ilre craint^pluftoll q d'tilieaimé.
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CE S T E Maxime e/i vn dit ou prouerhe que

les anciens ont .ittubné aux Tyrans, OJcrint

di4m metu.xnt.c*t(ï j direjQu'ils h.iy fllnr,pouriieu

qu'ils craij^ncnr.Cjius Caligul.i vTurpj cepro-
futt.î'tCit jjeibc ancien, côr.ie dit Suetonc,& le mit en pr.i

'^
If?i°-

tique tour au long de Ton regnc,& finit comnitf

to».(ap.:o. ont acccurtumc définir les Princes qui le veulêc

<>"'^'^' pluftoft taire craindre qu'.iimer.ainli que nous
*'^''^' auons dit ailleurs. L'Empereur Tiberius voulut

vn peu adoucir ce proucrbe , n'jpprouuanr pas

vouement de fefjtre craindrc,maTf n'ayant pas*

aulsi en dcfd.iin la h line.C.ir il louloit dire com
me p ir prouerbc nu dcuife.Ot/rr/w^^ cium probrnt,

c'tft à dire,Qu^iU bayfllnt , pourueu qu'ils jp-
prcu'.ient. Mois il Tcmble qu'il accoupla mal la

'

haine auec l'approbarion-.car ce qu'on hayt, on
nol'approuuc pas volôtier$:<Sc ce qu'on approu

ue,on ne le hayt pas aufsi.Au refte,tous tels di*

Ctôs & proueibesjQu^ils hayflTent pourueu qu'jlf

.cra'gnent,& Qu^ils hjyfî-nt pourueu qu'ils ap-

prouuentj'bnt demies de Tyrans que les anciens

ont attribue toufiours aux Tyrans,& que les Ty-
rans ont toufiours pratiquées . Comme Néron,
quand il s'<<pperceur que par Tes cruaiitci il c,

ftcit bien craint & redoute,il fe vantoit que nul

de ceux qui auoyent efté Empereurs deuant luy

n'auoyent rien entendu à commander , & n*a-

uoyent conu le pouuuir qu'iU auoyent à Te faire

obeyr.Maison luy fii bié conoiftre à luy mefme
ce pouuoir & luy fie on bié fentir que le pouuoir

tr.jl exerce, acquiert h^ine à celuy q, rcxercCjÔf

la naine ru^ne&'peid.tiô.Autât en prinr il àCa-
ligula,autant a Tyberiu5,autant en a li rcullourj

pris ôc prédra â tous ceui qui cercherôt de Cù Ïjli

re craindre plunofl auec haine qu'aiiec amour.

Q^ A HT à ce que dit Machiauel;que k Prin-
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te t'ft crainr comme il veut & côme il luy plait\ «-^«^

(î cela cftoit vray louc iroit bien peur luy, car il

vou droit bien touliours cftre craint de relie loi-

te.quc nul ne. x'oppofalH (es commandeaicn? .

& dtnTeins j aiui que chacun fift iougj &obeiil
purement & lîmpIemît.Mais l'expet jcnce nous

iTionftrele contraire,& nous fait voir ôccognoi-

ftre que le Prince ne peut longuement eflre

obey,lï ce qu'il commande eft dcfagreable &
trouiie iniulle des obcifl'ans. Tellement qu'i la.

première occaiîon qui Te preitnte, ils ferouenc

Je ioug,& ne dure l'obeilTancefinon autant que
la force & necc-rsité dure. Et d'autant que null«

force & ncceiôité ne peur aciuellemêt durer lôg

tempsjparce que nulle choie violente par natu-

re n'cft de durée, à ccfte caufe il s'enfuit que les

commandemens defagreablesne font longue-

ment en obrertiance,&: que i'obeiflance fondée

fur crainte tft incontinent rompue. Carl'equi- L'fqultf

te & iuftice du commarfétmtnt eft le n'erf d'i-
^^''" ""^

, r . ^ ou com«
celuy.o! corne vn corps ne peut le mouuoir uns mande
nerfjfi cen'efl pour faire fculenifnt vniautcom nicnc.

me vnepicrrc'.jufsi vn commandement qui par

faute d'equitc tfl derjgic:ible aux obeifTinSi ne
fera iamais guercs mis en adion Se pratique , fi

ce n'eft feultmenr pour vn? petite boutfce du
con\menc^ment qu'il fera f ir.

*

E T quand à ce que dit Machiauel , qu'il eft
I^«I*|'i"«<''

fj ,-.- t , r» r o, ' peut oeil
ortdiiliciie qu vn Frince ioit cramt ce aime f/trecralt

tout enfemble^c'eli tout au contraire : car il n'y & ^imé

arien plus facile à vn Prince qu- d'obtenir tous
'o"^/-"'

les deuxjcomme la raifon nous le monftre.Parce
*

qu'il eft certain qu'vn Prince qui maintiendra*
{es liiiets en bonne paixA ^es gJrderad'cppret-
fîonSjfaifant punir cei;x qui voudroyent les op-
pre(rerj& qui leur maintiendra leurs libericr,.

li
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faiùnt punir les infradeursj& qui fera obferiier

vne bonne police en Cot\ pays , pour librement

commercer en ajVeurJcc,!ans impofîriôx denou-

uclles daces & triburs, ôc qui fer.i miniftrer bon-

ne iufiicc- a charciin^il e(t certain,di-ie>qu'vn tel

Prince Itra grandement aimé de Tes fuiets, Et

craint, quoy? Q^iand on entendra qu'il fera mi-
niftrer bonne iultice par tout,lans(upport , ù-'

ucur ne corruption» ne laifljnt point les deli>5t$

puniflables inipunis>& n'ellâc point trop libéral

à donner gracesjfans qu'elles ayent fondemêt en

railon & équité , il eft tout certain v^u'il fera re-

douté nô reniement en tout Ton pays , maiv aufsi

aux pays eibâj^crs.Pour cxcple de cecy ie pour-

rois alléguer tous les ani iés bôs tmpereurb,cô-

mc Augufte)Traian,Adrian,Anronin, & autres,

qin cftoyét craints.aymet &reuerc7. tout cniem

l>lc. fe pourrois aufsi alléguer prefque tous nos

ancics Roys de France,qui par vne bône luftice

cfioyent redoutez nô feulement de leurs fuicts,

mais aufsi detous leurs voifins. Voire que cefte

bône réputation de iuftice qu'ils auoyent> eftoit

•cau*e que les Princes eArâgers fe foumettoyent

fouiiêt de leurs differens au iugemét de Ja Cour
d?" Pairs de France,côme nous lifons aux hiftoi-

res. Et parce qu'ils taifoyent faire bonne uiftice,

pf nfei-vous qu'ils en fuflent hays ? Nenny pas

mcfmes de> mrfcbâsjqui eftoycnt forcerpar leur

côlcicnced' "imcr &• admirer le bien &lavcrtU|

cncor que leur vie uiil contraire. F.t comment
n'euflVnt-ils dlé aimu d. leur fuiets,eux eftans

Lofi' Ro^'s commeils eUoyent» v-.u quelcsFrâ-
' çois foiu de ce nature! , qu'ils ne fauent iamai^

bayr leur PvdV^qutlq vicieux qu'il foit; ains im-

j)utent toijfioiM's iès vices & fautes à queltjuVn

«e fcî gouucrneurs MTcôTeilIers plaftoft qu'à luy.

EtàU
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tt à la venté, fi les Prince» auoyét toufîours des

gens f]e bien auprès d'eux, ils ne pourroyent ia-

mais tftrcvicieux,du moins au détriment du pu-
blic : tellement que c'sft à bon droit qu'on im*
pute lemauuais gouucrncment d'vn p.iysplti-

ftoft aux confeillcrs du Prince qu'à luy , comme
nous âuons die ailleurs.

X. MAXIME.

I^e Prince nefe doitfier en ta?nvtié

des hommes,

ES liomrnes gcneralement cu^- '?C

(ditMachjaucJ)rôt pleins
'''•'^''^^

cî'jngratitude^vniiabJcsjfi-;

mulateurS;,luyans ]esdan«

4?gers,& cupides de gain. Et
tant qu'ils profiteront auectoy , tu les

tiendras en ta manchej& te feront offre

de leurs vies & biés ,& de tout ce qu'ils

ontj'lors qu'il n'en cft point befoin.

Mais en Ja hecefsite' j tu leur verras in-

continéttournerleur robbeâTenuers»
Si bien que le Prince qui iè fondera là

defliis tombera du premier coup en rui

ne. Etmefmesils îo^enferontpluflofl

quandil voudra vfer d^amitit enuers

li 1
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eux, que fi par rigueur il fe fait crain-

dre. Parcs que les hommes font moins
de casd'offenferceluyquife faitaimcr,.

que ccluy de qui ils ont crainte, dautât

cjue l'amitié eft fondée feulement fur

quelque obligation qui fe peut aifc-

mcnt romprCjmais la crainte efl fondée
fur vne peur de punition, qui n'aban-
donne iamais Ja perfohne.

'jiif,}>. f» f^ Este Maxime, comme la précédente, tïï

J'rcr,

flo.

J'rc^n.fi-i y_^ vn vray pre :epte tyrannique > cjr comme
dit le VotteJEchy lus,

De teut Tyran cvfi vn mal ordinaire»

^ mtl (itry nefifier necmire.

^ ^ C'eftlaraifcn pourquoy Denis Tvran de Sicflf

*i^xaLii, fit bait:r vne maiion torte , ou il habuoit » cnui-

»^< ronnee de profonds foflei pleins d'eau de tous

cofttz,cn laquelle on ne pouuoit entrer que par

ponts IcuisLefquels ponts tous les foirs il Icuoit

luy mermc,& ofîoit lescheuUlespar le moyen
derquellcsles pièces de ces ponts feioignoyent

& cntretenoyent enfcmbie , & portoit icelJes

cheuiUes coucher auec foy fous fon cheuet> & le

^ lendem.^in matin luy mefme retournoit lesre-

raettré.Ii fit aufsi apprendre Tes fiiles à eftre bar-

bicres,pour lyy fiire lescHeueux &la barbe,

p.?i ce qu'il ne Te fioit en nul homme du mondé

j^rtifùd. de les luy faire. Mais TEmpereur Cômodus(quî
incofimo- fut vTi crufl tyran) vfoic bien d'vne autre rece-

^
*** pte, car ne fe nant en perfonne pour loy faire le

poil & la barbcjil (t les brufloit auec la châdelle,

le vous laiffe à pen'Vr lî relies gens font mrfera-

biss d'aucir vne confcience qui Ici tourméte d«
telle
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ttHe rortc^qu'elle les iuge dignes d'auoir tout I«

inonde pour ennemy capital . de forte qu'ils ne

s'oient fier en nully jainsfont en continuelle >

ifrayeur & tourment.

B i K X eftoit contraire à cefte dovlrine de Ma-^
salulHas

cliiautl, l'txortation que fit le bon Roy Micipfà i„ ùtUo

deNiimidiepeu dcuâr qu'il mouruft,à lugurtha ^"foiW"*

-Sià ies autres enfans.ks admpncftât d'entretenir

cntr'eux bonne amitié & concorde. Ce ne Ibnt fc

point, (difoit-il , les puiflans exercices & grofles «•

armees,ny les grands threfors,par le moyen de- «
quoy vn Prince doit conferucr & mainvcnir Ton <*

cftat;ain$ ce '.ont hsamis,lerqu£l$ ne s'acquie- «
têt point ne j) force d'armes,ne par or ou argét, 'c

mais par bons ofiices & loyauté' Or qui doit eftre f
plus loyal amy que le frère au frerefou en qui fe «
•pourra fier cehiy qui fera ennemi à fon propre «
fangffe vous laifTe vn Royaume ferme & aflcu- *f

rcMïvousefie* bons-.mais foiblc& frc(lc,fivous '*

cftes mcfchans. Car par concorde petites cho- "
Tes croifl'ent , mais par difcorde les grandes fe ^'

ruinent. Voila vne exhortation bien briefiie, *<

mais fort pondereufe , pour monftrer que vaut

d'auoir bons amis , & entretenir bonne amuié

& loyauté entre parens . A cela eft ft mblable Ia

remonftrance que fit Sylla au Roy Boccus de *

Mauritanie vNousfommes bien aifes^luy diioit- «

il , que tu cerches pluftoft d'eftre amy qu'enne- ""f

my du peuple Romain . Car des le commence- f<

ment de fi naiffance le peuple Romain eftant <t

pauure , atoulîours mieux aimé s'acquerip des "

amis que des efclaues & ferfs, & a eftimé qu'il e- *«

ftoit plus afTeuré de commander à gens volontai "

résèque cor.rraints.Or tu ne fi^aurois , Roy Eoc- **

chus , rhoifir meilleure amitié que la ncftre ''

qtii te pouuons fauorifer & aider , & ne te you- *'
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9t drions en rien nuire. Età vrayjdire iamais ny
^ nous ny autres n'eufmes afTer d'amis.

L' A M I T I E & les amis qu'vn Prince fe doit

acquérir par bon &iuftegouuernemét,!iiy peu-»

uent feruir pour s'afTéurer tellemet de chafcun

en fon eftat , qu'il ne luy fcroit befoin d'aucune

PrW in ^^f^^ ny fatellites s'il s'en vouloir pafter. Com-
'itMéiio, me faifoit ce bon Empereur Traian qui biê fou-

uentalloit voir & vihter Tes amis, accompaigné

feulement de quatre ou cmq gentilvhômes, ians

aucune garde de foldats. Et le Icmblable faifoy-

ent nos anciens Rois de France , qui meHnes ne

iauoyent que c'eftoit de ceftc fçopetcric & autre

militie de çardc qui eft auiourdhuy vtace , ainy

' marchoycnt ordinairement fans autre compai-

l^nie que de gentilshommes, quiporroycnt feu-

lement l'efpee.

L' A M I T I E (dit C^ceron)eft le vray lien de

toute fociére humaine? & quiconque veut ofter

ramitié d'entre les hommes (corne fait Machia-

uel d'entre le; Princes ) il s'efforce en oftcr roue

le plaiiîr , foulas , contentement , ôc aflcurance

qui peut eftre entre les humains. Car l'amy

eft vn autre nous-mefmes auec lequel nous

XîOiis refîouyfTons en ncitre prorperitç,& la ioye

i eu croift quandnousauonsà qui ïa communi-
quer.Nous nous confolons aufsi aucc luy en no-

fire aduerfité,<3î noftre douleur 6c trifteffe en di-

minue de plus de la moitié , quand nous auons
(iir qui delcharger par amiable communication
l'amertume de noftre cœur. D'ailleurs comme
ainfi foitqu^ nous foyons touftours aueuglesen
noftre tjirproprejl'amy remarque nos fautes^â:

nous les ic-nionftre doucement & nous donne
confeil en nos afaires, lequel nous ne fcaurions

bien prendre de nous nîcfœes.Brief j la vie hu-

maine
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waine fans amitié ne femhle autre chofe

qu'vn trifte veufijage , dcftitué de la princi-

pale douceur qu'on ymfCc recueillir en la fo-

tieté humaine : comme Ciccron ,Plutarque, .

*

Se autres grands philoJ'ophes l'ont do£lemenc

difcouru , aulqueli ie remioye ceux CjUJ vou-.

drcnt plus aiiiplemcnt entendre le bien ^v-
tiliic'al'ainitié.

I E ne veux pas nier qu'il ne Ce trouue beau-

coup de tels amis que ceux dont parle Macbia-

ucl,quifer«nt femblant d'cftie nosamiv,pendâc

qu'ils cfperent tirer quelq ^râd profit de nous,

& qui naus feront de belles olfrcs quand ils ver-

ront que nous n'en aurôs pas befoinjà qui nous

tourneront le dos en noit: c necefsite. Il n'y en a

\ oiremcnt que trop de tels , & nous n'y fumtnes

que trop fûuuent trompez. Mais tant y a qu'il

ne taut point defdaigner les bons pour les mau-
uais, ne defcrier vne efpece , à c aufe des choies

particulières d'icelle qui ne valent nen. Car

fiarmi le bon fondent crcilî bié de l'yuroye qui

ijy rtfTcmble en l'extérieur. & parmi les bons

herbages croiflenc bien herbes venimtufeij

qui de veuë femblent eAre belles &: bonnes. Si

ne faut-il pas pourtant reutier tiiofe tant ne-

cefTaire que le fromcnt,poiir crainte de trouuer .

de l'yuroyepar dedans-.ne les beaux & bons her-

bages , à eau fe des herbes venimeufes qui font

paimi. Mais il faut tafcher tant qu'on peut de

Tmoir reconoiftre& feparer ce qui eft mauuais

de cequi eft bô.Et fur cela la manière de choilîr

amis qu'obierucit Augufle Ca'far eft bien digne StumJé

de notencar il ne i etenoit paj facilement chaf- "Z^^"^'
''

cun en fon amitiJ & familiarité, aiqs vouioit au

préalable les efprouufr & fonder leurs vertus,

fîdclùc j & loyautc. Ceux qu'il conoiflbic

îi 4
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cftre gens vertueux,& qui Iiiy difoyent franche-

ment la vérité de toutes chofes (comme £iifoi£

ce bon & ùf^t: Meca?nas) & qui ne le flartoyent

point, & qui s*eniployoj ent de bonne voJonre

& fînccrcment es charges qu'il leur bailloit , a-

pres les auoir bien efl'jyez , il les receuoit pour

îesamis. Maiscomme il eftoitlong& difficile»

ïcceuoir en amitié familière les perfonncsiaufsi

ceux qu'il auoit vne fois retenus pour amis il ne

ksquittoit iamais,ains continuoit conft.imment

enuers eux (on amitié. L'aduerfité aufsi eft vne
vraye pierre de touche,pour efprouuer qui font

les vrais ou fimulei amts, car quand vn Ir^mme
tombe en quelque l.ibyrinthe & trauei fe, les a-

mis fimulei s'en vonr,& les bons demeurent.

C'eft ce que dit le poète Euripides.
V/iiif.m Pro fptritè reçoit amis bons ç^ mauuair:

^duerfiteles bons fjut ne[aillent: iamatu

XI. M A X I M E.

Le P rince ejui vent fkire mourir

quelcjUvn , doit cercher cjuelcjue

couleur apparente -i & n en fera,

point hlafmépourueu qu'il laijfs

les biens aux enfkns,

tit^.n. 2^^^^] Vand vn Prince (dit mefler
rf;.2W.. RÎ^>»v^^Nicolas('voudrapourfuyure

,1a mort ae quelque perfon-

nage^ il doit couurir cela de

quel-
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<que]c| iufte couleur.Et le faifant mou-
rir,jl fedoitabAenirde laconfifcation

des bicns^ caries cnfans qui demeurer, .»

oublient pluftoft la mort de leur père,

que la perte de leur patrimoine. loint

qu'il n'y a choie qui tant face hayr vn
Prince 5

que quand il vjent à toucher

aux biens ou aux femmes de ies fuiets.

CE c Y tft cncores vn autre précepte tyran-

niquejkmblable aux precctlcns.Car les ty-

rans <-.nt cefte coiiftume d'impoler faufles accu-

/jtioiis & blalmes > contre ceux qu'ils veulent

faire mourir , quelque fois dtuant l'exécution,

quelque fois après. Nous en auons monftré Te-

xemple cy deuant en autre lieu <le Domitian,

qui pour légères cau'Cs & de ntant prcnoit oc-

cafion de faire mourir les grands feigneurs Ro-
mains,qu! luy eftoyent lurpcds>conime font or-

d'inairemêt aux tyrans rouies gens de vertu qui ^ ^ .

t
>' T 3^ -T- 1- • /J- tUV. Tilt'

valent mieux qu eux.L Empereur i ibenus (dit iu,^4„„u.

Tacitus)du commencement de Ton règne hayf- lib,\,(f^.

foit les perfonnes de vertu eminente,& les per-

fonncs aufsi extrêmement vicieufcsjayant la ver

tu des vnsfurpecie, & craignant d'eftre deshon- •

nore'&merprifepar les vicieux- Maisildeuint

en fin côUle' de tous vices & amateur de les fem-

blaWes.Or ce qu'ilbayfloitainfi les gês de ver-

tu,fut ciufe qu'il pratiqua à l'édroit de plufîeurs

gcsdebicn &d'bonneur cefte dodrine de Ma-
chiauel. Car il fit mourir vn doifl-e ôr excellent

perfonnage, nommé Cremutius Cordus , parce

qu'il auoit efcrit vne hiftoire, où il auoit loué

Cafsius & Brutus. Il fit aufsi mourir yTmylius

Scuurus i pour auoir efcrit vne Tragédie qui ne
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îuyagreoit pas, & plufieurs autres par femfcla*

blés couleurs^par lerquelles il vouloir couurir fa

tyrannie.Neron femblablcment après ou'il eut

7<.aoneip. tuc (a mere,ercriuit lettres au Sénat , pour raire

»'/»,//«(9. publie; par tout, comment il auoit dtrcouuert

vne grande confpiration que fa mère auoit faite

contre Juy,pour le faire mourirj& qu'il auoit e-

fte contraint de la tuer j afin de la preuenir plu-

ftoft que d'cftre preuenu. Pareillement Caracal-

la,après qu'il eut tue Geta Ton frerejfit quand&
quand courir vn bruit par tout , qu'iU'auoit eu
chappé belle,& que Ton frère Tauoit voulu tuer.

Briefjc'tftla manière de faire des tyrans,d't'xer-

cer leurs cruautei & vengeances Tous quelque

pretexre,côme enfdgne icy Machiauel.Et n'y a

pcrronne auiourdhuy qui ne puiflfe bié amplifier

le fuiet de ccfie Maxime,par no.ablcs exemples

irais &receiisaduenus de noftre temps. Car les

madacresde Paris exécuter le iour S. Barthélé-

my ,& l'exécution depiiib faite du Capitaine

lîriquemaud, de Maiftre Arnaud de Cauaignes,

du Comte de M()ngomeryj& du feigneur de Mo
brun,& autres femblables, ont toutes eôé cou-

loureesdefaufles imputations , par ces Meflers

Matluaueliftes>& par )uges iniques leurs efcla-

ue.vjComme chafcun ferait.

E T quant à ce que MacHiauel dit,que les en-

fans de ceux qu'on fait iniuftement mourir ne

s'en foucient,pourueu qu'6 ne leur ofte les biês>

ie croy que peu de gê> luy accorderôt ce poind.
Car tout homme qui a cceur d'homme de bien>

fera toufiours pk'ftoft cjs de l'hôneur&de la vie

que des biens. Or il cft certain que (1 le fuccef-

feur/oit fils ou autre parentjmefprire & ne tient

conte de pourfuyure par moyens légitimes que

ûiftice fe face de la mort iniufte du dcfun<ft au-

quel
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quel il aura luccede,qa'il y va de Ton honne»rj&
par les ioix ciuilcs eft incapable <Sc indi.^ne de la

fuccefsion. D'ail leurs l'iniure faite en la perfon-

ne du père eft réputée £<ite au tïls mcrme j & au

contrair e:comme auGi chafcun s'eftime fouftVir

iniure quand qucIqu'j'H de Tes parcnsou amis

foufïre. Tellement que telles exécutions violen-

tes font i^ns doute pUis intolérables que la perte

des biés, & naurent beaucoup plu> fort le caur
des perfonncs qui ne font deftituees de l'amour

naturelle enuers leur fang.S: qui ont leur hon-

neur en quelque recommandation , que toutes

Jes autres pertes &dômagcs qu'on fcaiircit fou^
fnr.Er combien querhôme rnort ne ficeguer*

j-c (comme les Machiauehfks tiennent pourMa-
xime)toutesfois la mort d'vn homme eft (ouuêt

caufc de plusieurs mtirts &: de grandes efFulîcns

de Tang, comme nous dirons ailleurs plus am-
plement.

XII. MAXIM E.

Li Trince doit enfuyure la nature

du Lion & du %enard : non de

Vvnfans Vautre,

L faut entendre (dit ce FIo- f^is.

rcntin)que les homes coni-
J^-^*'^'*

^'^^'

battent en deux manières:

rvne aucc les Ioix, «juâd le

>
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chofcs Te traitent par la raifon : l'autre

auec la force. La première eft propre

aux honimes^qui ont l'vfage de raifon.

La féconde appât tient aux beftcs , qui
n'ont ny raifon ny intelligence. Mais

parce que la première n'eltpas fuflîfan

rc pour conferuer les hommes '& les

maintenir en la iouyflance des chofes

qui leur appartiennentjil faut que bien

founent jK aycntlcur recours à, la feco

de^qui cit la force. Parquoy ileftbefoin

queie Prince fâche bien faire la belte&

rhomme tout enfemb'Cjtomme les an-

ciens ont enfcignt'jquand ils ont efcrit

que Chiron le Centaure^moitie hom-^
mejmoitiébcfte, fut donné pourinftru

(fteurau Pnnce Achiiles. Car par cela

ils ont voulu donnera entendrejque le

Princt: doit fauoir fcmonftrcr h<MTime

& bcite toutenfemble. Ellant doncie
Prince contraint fauoir bien contrefai-

re la befte , il doit entre tous animaux
choifîr la complexion du Renard ôc du
Lion enièmblemcntj& non de l'vn fans

l'autre.Car le Renard eft biccaut pour
feg>arder des Hlcz^mais ileft trop foible

pour fe garder des loups : & le Lion eft

afîez fort poLfr fe garder des loupsjmais

il n'ert pasaficzfin pour fe garder des

hlez.Il faut donc eftre Renard pour co-

noi-
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cofflre !es tromperies , 8c Lion poure*^

ftre Je plus fort,*!' efpouuâter les loups.

l'Empereur Didius lui. fceut bié iouer

leKenardpour parueniriTEmpirCjen
promettant aux gens de guerre grands

fommesdedi-'nierspour le faire eRire

Empereur, Car après qu'il fut efleu , il

leur iouavn tour deRenardj& les trom
pajleui baillât beaucoup moinsqu'jl ne

leur auoit promis Or ne fâchant iouer

enfemble le Lion^il fut incontinét des-

fait cir Seuerus , qui fauoit faire les

lieux, s'en vint Contre luy à grand' for-

ce , tellement qu'il fut tué par les pro-
pres gensdarnies de fajirdcjqui fe rcdi

lentdiicoftéde Seuerus., Et cependant

Seuerus voyant que le capitaine Albi-

nuseftoit en la Gaule aucc puiiTante

armée, & lecapitaine Niger en Leuant
fembliblemétjauec vn gnind exercftej

il ioua le Renard pour ies amufer par

belles parolles,afin qu'ils ne luy donnaf
fent aucun empcfchement à s'emparer

de l'Empire: car il les craignoittous

ileuxjdautaiit qu'ils auoyent des gran-

des forces en main,^ qu'i's eftoyent àç
pUis noble &ancienne maifon que luy.

Il leur fit donc de grandes promciTeç-,

mefme promità Albinusde l'afibcierÀ

i 'Empire , & luy donner le nom & iiu*
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thoritc de Cs^farjquieftoit pareil titre

qu'eflauiourdhuy Roy dcsi Romains.

Et quant àNJgerjil tenoit Tes enfans en
tre fes mains comme en olbgejfous cou

leur d'honneur &de faueur, tellcmét q
pour celle caufe il le craignoit moins,

Qu,and il eut ainfi arrelté par rufe &
lenarderic Albinus & Niger , ilpara-

cheua Ton fait i fe faire reconoittre

Empereur pajfible. Et après celajrepre-

nantie naturel de Lion , il tourna Tes

forces contre Albinus & Niger, & les

desfittou»; deux l'vn après l'autre .Tel-

lement que pourbien fauoiriouer ces

deux bcftcs de Lion & de Renard_, il fe

rendit paifible Empereur, fans compé-
titeur. Au contraire, l'Empereur Maxi
min après auoir cité efieu Empereur
par les genfdarmesde fon armée, ne
fceutiamais iouer vnfeultourde Re-
nard, ains feulement de Lion , qui fut

caufe qu'il ne dura point, & que plu-

fieurs's'cfleuerentpoiirl'empefcherde

iùuyr paifiblementde l'Empire.-de for-

te qu'à la Un il fut desfait & tué par fes

propres genldarmes,

MACHIAVEL n'a encores point tr^hé de
di cours pkh dîgne de (â rufrilanccque ce-

(luî-cy.Car il en!eigne par cefte Maximt la ma-
nière d'cftre befic , & que c'tft que Je Prince

doit
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lioit Lire pour fe côduire en befte en Tes dcpor-

I
tcmenç. A volbe aduis ,efi ce peu de chofeque

I

fi'enfeignerà viure & Ce gouuerncr en bcfttue

fcjy bien qiieles MachiaueIifte$dironr,i]u'ily a •

icy de la fecrette phdorophie cacliee,& que Ma-
chjauel veut dire qu'il faut que le Prince foiC

I caut comme vn Renard & violent comme vn
JLion , Pion pas qu'iJ marche i quatre pieds > ou
quM fe tienne aux derertsd'Arabie,ou cstafnie-

res des boisson f^^ce autres féblables adions que

,
font le Renard & le Lion. Et bien,ie luis con-

! tent de leur accorder ce fens mora.lj& que leur

i
Tnaiftre a voulu icy déclarer quelque Joilrine

lîngulierc& mémorable. Venons maintenant

à l'ex iminer.U dit donc^que quand le Prince ne
peut côba<^re en home , c'eft à dire,par la railon

q il doit côbatre en be(te,c'eftà dircjvfer de for

ce & aïtuce. Sur quoy ie luy refpondray en vn
_^iot,qne le Prince en ù querelle a la raifoa de

fon cofte',oti non. S'il ne l'a pas, il ne doit point

cembatre contre nuUy,car toute guerre doit a-

uoir fondement en raifon,comme nous auôs re-

iDonltre ailleurs. Si le Prince a la raifon de Ton

cofté , & celuy à qui il a afiire luy fait refus de

venir à la railon, alors le Prince peut iuftement

le côtraindre par force d'armes. Et cela ne s'ap

pelle point combatre en befte,ny en Lion, mais

c'eH: combatre en homme v'.ant de raifon , qui

employé fa propre force corporelle , & la for-

ce de fcs chenaux , de fes armes & murailles,

& de toutes autres chofes otfenfiueî & défen-

dues., pour feruir d'inftrumens & moyens à

exccMter ce que raifon commande & ordon- i^ fp_^

ne. De iorte que la force employée a Ion droit cU rcrii;\i

vfagc, n'cfl: autre chofe qu'vne feruante de rai- *'^^^ '^

foa } qui luy obeic en fe$ çomui^'iiideinens.
^'^

-

rce
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Et partant en cela il n'y a rien de la befte , 8e

ceux qui cmployentaip/i leur force ne font rien

qui tienne de labeftc. Quantàl'aftuce,iedir-i)r-

fembljblcTnenr qu'en guerre on peur, licite-

ment vfcr de- rufe contre fon ennemy^ pourucu

que la foy ny 1^ droit de guerre n'y foyent point

vioîez , & cela ne s'appelle point renardifeny

Tromperie.,ainjre doirappcller prudence mili-

taire. Et partant en yfant de rufejfinefTejaftuce^

ou prudence niili'^airc(car tous ces noms fc peu -

uent prendre -n bier,)ce n'eftpas contrefaire

U

bcfle,ny yler de renardife.
'

Mais ie fcay b;en que Machiaueljn'entend

pas parler en ces ternies,ains veut dire que fans

s'arrefler ny a ft>y,ny à promtfTe , ny à droit a-

uec , il eft bon que le Prince vfe tantoft de
Force, tantoft d'aftuce 6: fintflTe , félon que
i'vn ou l'autre luy pourra mieux feruir > pour
paruenir au but où il tend. Car de foy & de prà-

mrfTe.ny dedroii & raifon il n'en fjut point par

1er en Tefcole de Macbir.iiel fînoii pour s'en mo
tjuer , Se iftimer des lourdaux ceux qui en
font c^y & qui s'y arreftenr. Or ce n'eftpas

«n ce lieu , ains fur vne autre Maxime cy après

où nous parlerons .-î f^nd de et ftc matière de te-
nir la foy & promeffe-.mais ie veux icy feulemetr

monftrtr , que ces aftuces & fincflls dont Ma-
chiauel entend parler, ne fucccdcnr iamais

«»ucres bien à ceux qui en v^cnt , & que le plu»
fouucnt ils tombent eux mefmes en leurs pro^.-

près fil- 1.

^ ,.

.

O V AND Annibal eut arrrappe,par le movc"

lsi.7,Dec. û vne emb jlcude,!e capitaine Marcellus Lieu-
Sù-iii.^. tenant {général de l'armée Romain e(qui fur rué-
i?(0'j.i. fur Ij pjace ) il trouua deffus luy ;on cachet. In-

continent iU'aduifa d^*llerufe &aftuce>aIîiuoir,

de.
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»àc fuppofer & efcrire(come ilfir)de$ lettres aux

Sjlapien$(qui eftoyent près de là)au no de Mar-
cellu<;,par Icfquelles il leur mandoit que la nuid
pro^jpine il Te retireroit à Salapie^ôc qu'ils tinP» .

*'

fent la garnifô de la ville preftt.Crifpinus lieu-

tenât de MarccUus^qui fauoit qu'Hânibal eftoic

le maiftre à inuenter des rufes, fe doutant de ce-

fte-cy,mânda foudain par toutes les villes j que
Marcelluseftoit mort ,& Ton cachet é$ maint
<l'Hânibal,& qu ils n'adiouftaflent foy à aucune
lettre Tous le no deMarcellus.Les Salapiésayâi

rcceu ceft aduertiflemêt>& les lettres aufsi d'HI
nibal,mirent toute leur gat^nifon en armes,& c6
me Hannibal approcha de la ville , il fit mar-
cher les premiers ceux qui fauoyent parler lan-

gaf»c Romain. A rriuei qu'ils furent à la porte,

ils appcllerent les gardes d'icelle, qui quant &
quât(fairans bonne minc)leuerent le marchicoa
lisen haut,& laiflTerét entrer de ceux d'Hâni-
balenuiron (îx cents,puis LiilTcrét retomber le-

dit marchicouIis,& mirent en pièces ceux qui e-
ftoyet entrei.Qui fut caufe qu'Hânibal futattr»

pé en Ton piege?Ge fut qu'il eftoit défia tout co-
nu ôf defcouuert pour yn renard>tellemet qu'o
luy faifoit fouuent donner dedans Ces propres fi-

let,comme on fait aux renard?>quand on tend à
1

rebours.Et à la vérité on voit le plus (buuét que r r a
telles aftucesjquifentêt de la perfidic,ne fucce- d'aftucc

dent gueres bien.Car(comme difoit le capitaine pwiilwJX.

Qiiintiusaux >€toliens)les confeiIsfins& auda-
*'

cieux font de prime face fort aggreables & pl^ai-

fans , mais ils font durs & difficiles à conduire,
[

J

ÂtriftesàrilTue.

!' SvR ceproposd'aftuce&lînefTè,eftfortme- .

f morable l'aduis du Sénat ê? ces anciêr Rvimains ^^""'^

l
li^ Romains cftâs fur le point de ^r<n.o:' o-. r-
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re contre Perfeuî Roy de Macedone , ils luy en»
upyerent premièrement AmbdfDdeurs,& entre

iccux Martius Philippij5,pour fauoir les defTeins

de ce Roy^Sc fcntir s'il voudroit réparerai ùu-
tcs & iniures qu'il auoit commifcs contre les.

RomainSjCcs Ambalfadeurs trouucrent ce Roy
mal prépare à faire la g(icrre,& mal difpofë tout

cnféble à rccog^noiftre & reparer Tes fautes. Ce-
la tut eau fe qu'ils ramuferent de bourdes, luy

faifans entendre qu'il ne deuoit rie efperer qu'c»-

nitiédes Romainsy&'qu'ils entendroyent facile-

ment à fan e vne bone p lix ou vnes f.refues auec

luy, & luy ayant donne ccfte efperancc s'en re-

lournercnt à Rome.Arriuer (lu'ilî furent, ils dé-

clarèrent en plein Sénat tout ce qu'ils auoyent

négocie en leur Amba{rjdc,& fur tout comment
ils auoyent i'mufé Perfeui fous vne cfperance de

^ . ,, paix ou de treilles, en quoy ils ertimoycnt auoir

itucs rc- rprcbunbelongne.MaisladcflusIes vieuxbcna--

ictrez des tçurs cômencerent à dire, qu'ils n*aduouoyét ny
F.omajus reconoifioycnt point ces traits pour Romains, &

que leurs anceftresn'auoyét peint eu cefte cou-

tume de vaincre leurs ennemis par rufei&fincf-»

fe$> ny par batailles nocturnes, ny parfuitefi-

muléc & retour à rimpourucu,ny par autres a-

ftuct-s,mais parla vrayc & naifue vertu. Car ils'^

fouloyent dénoncer la guerre deuant que la^i

cômencer, voire quelques fois afsignoycnt lieu

de bataille . Que leurs dcuanciers meus de cefle

fynceritt &: loyauté ne vouîurët point employer

le médecin du Roy Pirrhus leur fnnemy , le-

quel médecin leur oflroit d'empoifonner fou
|

rnuiftrc pour quelque fomme d'argent, ains àç!^-

couurirentà ce Roy la dtfloyauté dccefîen me-
decin. Qucpar ceftefyncerité ils ne vouiurer;

fefaifir des enfàns des FaiifqucSjqui leur furet li-

ure:i
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ureî pnr le ped.i^of^ue d'iceux mefmesjjinj ren-

i;oycrét aux Falifqiiei ledit ped.^gogue tout lié &
attaché. Et i|ue tels traits fût vrayemét Romains

nô pas d'vfer des rures& fincfla Puniques, ny •

de l'aftuce des Grecsjqui t ftimêt plus honnora-

ble de tromper Jeur ennemy que de vaincre. Et
qu'il eft bien vray q qut Iques fois pour vn coup

telles renardifcs rencôtrent . mais qut jamais

l'ênemy vafcu prufes ne fe tiét pour vaincu, ains

cchiy feulemét qui fe recognoit auoir efte guer-

royé & furmonté par la vrayc vertu, ians dnl ny
altiicc.Voila quelle eftoit l'opinion de ces vieux

&rages Sénateurs qui rciettoytnt d' mcrprifoyéc

ces renardifes dont Macbi^^nel fait H grand cas.

L'an m. CCC.LXXXHf.le Ducd'Aniou fre
^f^''^'

redu Roy Charles leSjge s'en alla en Italie aucc
'"'' '

vne armée puiffante,pour côqutfterNapies&5i-.

cile. Entre autres feigncursqui luy firent com-
pagnie en ce voyage , fut le Comte de Sauoyc, •

oui mcnoit auec luy bonne coîT>',\gnic de rhc-

ualiers.Comme ils furent en la Pouille& Cala-
bre,voyans qr.enul ne leur reliftoitjilscommê-

ccrent incontment a deuifer du lieu où fe pour-
roit trouuer rcfiftance , & fit on fauoir au Duc
d'Aniou que la plus forte pl.:ce de tout le pays
c'eftoit le chaileau de l'œuf de Naples , qui cft

I

bafty en mer,dans lequel Charles de la Paix cô-
petiteur audit Royaume de N^iples itcoM bon.
Amfi que le Duc d'Aniou s 'enqueron par quel
moyë il le pourroit auoir,voici venir vn cnchâ-
teur , qui luy dit qu'illeluy fcroitbié gaigner,

aufsi biê^il i'auoit fait aucir à Charles de la Pa'X

^ le tenoit.Et GÔméi?luy dit le Duc d'Aniou Si-

re refpodit réchâteur,ie feray efleuer de h mer
vne grofle nuée efpeffe,^ aura forme de pot , (î

ique vcs cnnegMS aurgt peuijô: fe rédrot à vcu5>

Kl i
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Voire mais^repliqua le Duc , pourra-on pafler

fur ce pont?Sjre,dit L'enchâteur,ie ne veux pas

afleurer cela , car incontmét que ceux qui y paf-

fcroyent feroVent quelque fignedc la croix, en

croifant les iambes ou les bras ou autremét tout

tôberoit par terre & iroit à ncâr- Le Duc d'An-

iou fe print â rire.Puis manda le Comte de Sa-

uoye pourauoir fon confeil fur ce faift,auquel il

f\z le récit de tout ce que l'enchanteur promet-
toit. Adôc le Côte de Sauoyc dit au Ducd'Aniou
MGiîcur le vo' priequâd il vousreuitdra trou-

ver me l'cnuoyer en m(/n lofjis,car ie le veux vn
peu interrojijucr. Le Duc d'Aniou le lendemain

le luy cnuoya. (Viar.d cçi\ enchanteur fut au lo-

gis du Comte de Sauoyc>le Côte hiy dit,Etbien

Tnaiftre vous dites que vous nous ferez biéauoir

le chafteau de l'ccuf.Ouy Monfeipneur, refpond

l'enchanteur , car ie Tay fait auoir à Charles de
la Paix qui le tient à prefent, lequel me crainc

plus que toutes les forces qu'on y fcauroit me-
ner .Et biéjrepliqua le Côte>ie le veux deliurer

de cefte peur,& ne veux point qu'on die que tât

debrauescheualiers que nous fommes n'ayons

peu vaincre vn fî foib'.e ennemy que Charles de

laPaix.queparle moycndVn enchanteur. Sut

tort qu'6 face venir vn bourreau pour trécher la

tefte en cefte court à ceft abufeur. Cela fut fait,

& eut ce maiftre enchanteur la tefte tranche'e,

par le commandement de ce Gentil Comte,qui
ne voulut point vaincre par rufe& enchanterie,

ains par la vraye & naturelle vertu.Et â la vérité

les cœurs ijenereuxdefdaignenttoufiours ces a-

ftuces & firefies, lefquelles aufsi ne pcuucntgue-
res long temps valoir , car dés quVn Prince ou
vn capitaine ont le bruit d'en vfer, on s'en donc
garde , & lors mefoie* qu'ils veillent befongner

rondement
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rondement on cuide toujours qu'ils veulét vfcr

de fincrte 8c tromperie. Et s'il Tucceda bien â Sc-

uerus d'ê vfer, il ne fuccede pas bien à tous n'y à ,

•

la plurpart.Et fut grandement Seueru» diâFamc

dételles fraudes,mais Tes antres grandes ver euj

le firent profperer.

Mais doit-on appeler ou befti(ê ou malice

ce queMachiauel ditdeCliironfOùa-il leuque

Chiron fiift homme & bcftc ? qui luy a dit qu'il

fut baillé au prince AchiUes, pour luy enfcigner

cefte belle l'cience d'eftre homme Se befte tout

cnfemble? Xenophon dit que Chiron fut frère j*<^ "A^'-

de lupiter (tant le fait-il fgrand) plein de grand '
*''*'

fauoir & de toute vertu , generonté, pieté & iu-

ftice. Il dit bien plus > que Efculapius, Ncftor»

Ampipharaus> Peleus, Telamon^Tfiefeus, Vly(^

fes, Cjftor, PoUux, Eneas, Achilles, & prefquôs

tous les grands perlonnagesi que la Grèce a mis
au rang des dieux , ont appris de luy la vertu,

dont ils ont acquis louange immortelle ^ & ré-

putation d'eftre dieux. 11 dit aufsi que Chiron
ne fut point du temps d'AchiHcs, ains long têps

deiiant : m^iis par ce que le Prince Achilles fut

inftruitft Se nourri en (a difcipline , vertu Se ma-
nière de viure , Ion dit qui'il a efté l'inftruviteui:'

d'Achilles. Bien.eft vrayqueles Poètes ont dit

quec'cftoitvn Centaure, à caufe qu'il fepJai-

foir a picquer les cheuaiix , & â la chafle: qui font

exercices bien dignes des Princes.Mais bien que
il aimaft les cheuaux,& l'exercice de cheualene,
il n'eftoit pas pourtant elhcné tenir rien de la

bcfte,ains pluftoft delà DiuiniteTTomme eft.mt

doue' de toutes vertus excellentes , c\ui font ap-
procher les hommes de Dieu,&- qui les eiloignéî

des bcftes . Et partant Ce void la bet^ïiale mali-

ce de Machiautl , qui fe veut fctuir à fàu/Tes en-

Klz î
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feignesde l'exemple de ce vaillant Se généreux
Prince Aciiilles>pt>ur peroiader .m Prince de
ne tûire point de difficulté de fegouuerner à l'i-

mitation des befîts: vcu que Acnilies fut inftruit

(comme il dit ) par Chiron leCeniaiire , hom-
me & befle,qiu luv apprint comment il falloir

viiireenhomme&en bcfte. Car cela edfjux

& contrcuue', & tenoir Chiron pluftoft de la

Diuiniré que delabellife , ce ne fut onques A-
chilles inftruit qu'en toutes vertus hcroiques : &
ne lifons point que iamais il aitfait tour de re-

nardife ne trôpene,ne autre chofe indij^ne i'vn

Prince magnanime bien nonrry & inftruit en

tontes hautes & Royales vertus.

Mais puifqucMachiauel fe trauaJÎIe tant

à perfuader aux Princes de fauoir faire le lion &
le renardjpourquoy ne leurjperfuade-ilaufsi de

porter ces deux belles en leurs armoiries ? Nous
en voyons afTcz qui portent deslions(parce que
ccii vnebeftequi rient quelque trait; de vertu

& generonté}mais on n'en void point qui ayent

fait pourtraireen leurs,efcuflpns & armoiries

des renards.Car tout homme généreux 5: aymac
la vertu desdaigae & hait l'aftiice^trompcrie &
renardife, comme chofes indignes de gens ma-
gnanimes. Les Machiauelîftes,qui eftiment eftre

bien côuenableà vn Prince de fauoirflire le liô

& le renard j deufTcnt au moins porter ( pour

mieux authorifer cefte Maxime ) des renards en

leurs armoirie';.Mais ils ne veulent pas eftre co-

nus ce qu'jls font, afin de mieux tromper & abu-

fer le m.onde,& de peur qu'on ne crie après eux

Au renardeau renard.
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XIII. MAXIME..

(^ruauté^^ui tendà bonne fin fiefi

reprehenjîble^

O M V L V S Hit Machia- f'f'''"'

uel} au commencement de

Ton règne tua Remus Ton fre

«.—.^-.=.^* re. Et cncores depuis fut cô-

lentant i la mort de Tatius Sabinus^Ie^^

c]ueliIauoitaflbciéenlaRoyautC5pour

vnirenfemble en vne melme cité les

deux peupleSjRomains & Sabins.Il feni

bleroit.i plufieursgens de gros efprit q
Romulus auoit mal procedéjde cômen-
cer fon règne par meurtre de fonpropre

Irere ^ & 4 cela clloitchofe de mauuais
exen-iple Mais quant à nioy(dit Mefî'er

Nicolas) ie fuis bien d'autre opinion:

car c'eft vne Maxime generaIejC|'il n'elt

pofsiblc de bien policer par nonucaux '

legkmens vn eftat p'ublic , s'il y a plus

d'vn entrepreneur qui s'en mefle , ains.

faut qu'il n'y ait qu'vne feule perfon-

ne & vn feul efprit à tout faire^reglcr &
ordonner Et partant le Prince qui de-

fire paruenirci ccpoindjue fera digne

de reprehcnfion aucun.e ^s*]] fait qt:elt|

cxploi«^extraoi'dinaiiepour y r>arueuii\

Klz 4
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Caria violence qui toutgalle &(ieftruit<

eA grandement à reprendre, & non pas

celle cjui tend a mieux rager les chofe.s.

Partant Romulus eft digne de louange
d'auoirluy mefmetuéion frère, &d'a-
uoir fait tuer Tatiusfon compagnonj
pourpouuoir feul mieux eftablirvnebô

ne poike à Rome , comme il Ht depuis^

y érigeât vnSenat^par lequel il fe côfeil

îoit en tous afaircs de paix &de guerre,

& fit faire de bos reglemés &ordônâces.

Sébhble louage eft de ue à Agis Roy de

Spartejîeqîvoulât reformer l'eftat cor-

rôpu des Lacedemonien«j6f leftablir en
vfage les ancîénes ordônances de Lycur
guSjConoifsât q les Ephores le pourront,

entempefcher&contredireen fesdef-

fein$,les fit tresbien tuer.Dequoy il ac-

quit grade renômee.voireautâtouplus
grande^q n'auoit fait Lycurgus mefme,
premier autbeurdefdites ordonnances.

Vray eft que Agis ne peutparacheuer
fes bas deftèinç,a caufe de la malheureu
fe.defcéte des Macedonicns,qui luyvin

drêt faire la guerre &ie vaïquiré de for

te qfes belles entreprifes furet rôpues.

IL ne Te fit iamais meurtre ny cruauté qui n'a-

yent efté palliet de quelque couleur» par ceux

ïjui les ont commis. Lesvns fe couuret de luftice»,

QiCins que ce qu'ilj ont &it eft fpnde en bonne
raifoa



MTÏon8ceqiiité,& q laiufticen'eneuft pasmoins
ordonné que ce qu'ils ont exécuté ,& que leur

«xccution eft vne abreuiatioi» de iuftice > qui eft

autrement trop longue : De forte qu'en lieu de
meurtrierf &d(r.»fîn<, ou maffacreurs, il$ n'ont

point de honte de i'e dire abbreuiateurs de iufti-

ce. Et pourquoy en auroyent-ils honte? veu que
la iuftice d'auiourd'huy eft exercée d'vne forte*

qu'on la fait feruir depalliation & couuerturc

d'afTifinemens j meurtres & vengeances . Loii

void bien à l'œU qu'en pluficurs endroits la ii»-

fti(^ ne fcrt qu'à prefter fon nom >àceuji qui

veulent eftre vcus bien £iire en faifint mal con-

tre leurs propres confciences , fuyuans en cela

la do(ffrine de Machiauej.Les meurtriers & afTa-

lîns donqucs , pourront bien d'icy en auant Ce

couurir du nom d'abbrcuiateurs de iuftice faut

reprehenfion, puis que les £jens de iuftice fe mé-
fient de leur meftier,& font faire des exécutions

aufsi iniques & mefchantes qu'eux.Tant y a que
les vns & les autres (fuyuans cefte doélrine de
Machiauel ) Ce couurent.d'vne bonne fin» 8c di"

fentquec'eft pour miniftrer & exercer iuftice»

qu'ils font leurfdites exécutions.Les autres cou-

urent leurs rricurtres d'vne autre an, aflauoir du
bien public , difans que leurs meurtres & aftàfi-

ijats font faits pour euiter vn plus grand mal,

qui euft peu aduenir par celuy ou ceux qu'ils

auront tué & meurtry. lîy en a qui prendront

couuerturc de paix & tranquillité, & diront que

les meurtres qu'ils ont faits ou fait faire, ont efté

exécute! pour cftablir paix , & faire ceffer les

troubles. Brief, il ne fc trôuuera iamais meur-
trier qui ne doyue eftre iuftific, prifé & rémuné-
ré , fuyiunt cefte doifirine de Machiauel , parce

^ue tous mcurtrc$,maflracres& aûTafmats fe trou'
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tierôt touliours faits i bônr fin,&: n'^urôt iafn4lf

Jc-s vioJc» txccuteqrs tjutedc couleur nour palier

icurs aûi < ù'î^uinaircs inhi»ni.ui»j,& dcteftable».

Mait auhi (jic^iiC^ paliianôs & coultiir^qu'ilsprc

rct,l'ouur.iqc môllri' loufiours ql efi J'omiricr,&

roufioors j la fui leurs couleurs fe dinjuct.côme

le fard cicj puuinsdc manière <} tout côte & ra-

Meiirtrc ^•'l'i'c meurtre (c irouuc finalomct U'unours c-

«tf.oa. ftrc incuruc,&Iejaflrifioats,afrinnas,& lesmaf
ijoun racrc<,mû(ricrci,& Icj mcfcijjjjimfciians.lli ont

r-Tuchiuc ^''•u *•'"* '^ rcnarJ,luyi;ât rcnrcii^ncmctdfMa

fin ntr'oti chiiUtI>cartoulîuur5 on !v* rcco^noill aul>i en fin

îciatc. pour renard*. Et li Uic ils en trôpJt quelques vn.

dcuât qu'eih'C rccog(<ui>il>û>i bic aar>ipar ap'cs

punis au double du protîc qu'ils ont fait a trcpcr

quid nul ne !<•$ veut plu> croire ni (c fier en eux

en forte q ccfoitjnon pas mefmcs lors qu'ils ont

intiriô & vo'ôtc de ne fôpcr poft.Car toufiours

en prefumc d'eux ce qu'ô doit prcUmu-r de trô-

peurs & inefchâ-jqui fût Tû» (<>) & ùi\s promefle,

parce qu'ô Id tict p«»ur teli.oi: ne k$ peut -on te

sur pour autrcij'uvu.it lcur>aâiôi &dcpurtemcf

f'jfur.Voila duc le premier mal qui procède de

idodrine de M.ich. c'efl ij ceut l.i mcrmes qui

\u prattiquct s'en trouuct mal>& en lot dcfcncz»

hays 6c m.«l voulus de tout le monde :

L'aurrc iiuonucnitt q.ii s'cfuir de ctflc Max.

ralc"r'fe
cft.que ù K Prince fc licccie à faire meurtres fou»

iuit.cc. coule ur de bônc fin,!l rompra l'ordre de lufticc,

qu'il doitobferuer a punu- ks dclinquâ» &c réuer-

ftra tour ce que deHus,dclTo us,& mettra fô tftat

& l'on pays en côfuliô & pcril.Car des que la lu-

ftiçe va mal,tout va malA' quJd elle va bic.tout

va bié,côme nous môllrerôi ailleurs pi* à plein.

Itéjiamais les meurtres 'fcmafTacrcs ne dcmeurct

It'^ucmét impunis,cjr D-eu leur cnuoyc incon-

UnJt leur falairccôme il en print a llomul*(dôt
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"îffûclii.TuclaUef^ucl'cxépIcOq^furiniufte meurtrier

&en fin meurtry.Et de noftre ttps no' en voyôs
afTt 7 d'cxcples.&croy q no*en vcrrôs biê dauâ- •

t.i£»eenceux q h main de Dieu n'a pa? encorcs

attrjppcï. Or entre ce* maux & incôueniês qui

v5r ordinairemcr corne talonnât les meurtrierr>

&!es liiyuêt iusqs à leur? t5beaux,3;iec Je$ furies,

fr.iyeiirs 5ctourmës qui exa^itéc tontmuellcmêc

Ieurs->^6',c!ece$jie pourrois icy alléguer,pour cô-

futatiô de certéMax ceq ditS.Pauhqu'ji ne faut

point faire mi! afin quM en vicnc b.c. ^^a^s j'ay

dcild déclaré ailleurs q lene veux point emplo-
yer fi facrees armeurcs q de lafaindle Efcriture

pour côbatre ce profine ^mefci-iât Atheifte cy,

ams luy veux biê dôner ccft auâtage, de le côba
tre en tont &•

f»
tout xiucc Tes ^prcv armes > A(d-

uoir des autheurs profanes &Payês,^ n'ôt point

tfte Chrétiens ,& qui en cela fcul Juy reffem-

blcnt.Car en autres chofes iJ ne tientrien d'eux:

& mefmes en la matière dont nous parlons, ils

ont efté bîen e{loij[;nci de fa deteftable dofïrine.

QvAND Tarquin le Superbe" Roy de Rome ^ ..

qu il juoit rjt fjit parles beaux deporremes,
iii,t.Cf.i,

qu'il auoît perdu l'amitié defes fuiets,adôcil re- Decj.

folut de fe fjire obeyr par crainte. Etpour ce fai

re euoqua àfoy la conoifs.îcedes caufes capitales

cotre les grTds,q_ fouloit appartenir parauât au

Sen.1t. afin de fe faire mieux craindre &obr yr,&

faifoit mourir ceux q bô luy remb!oir,fousquclqs

prétextes colorcï^vifant à ccfte fin de biê afleu-

rer fon Eftjt.Mais cômét raffeuia-il? C'eft qu'il

fie tât.en pratiquât ccftedodrinede Machiauel,

qu'il fe fit cxtrememenr havr de tout le monde,

deforteque fps fuietxnepouuansplu'- porter fa

tyTannie,le chafl'erent,& eft<nr depollcdé de fon

Rovaum'eil mourut pauurement.

E T tant s'en faut que les anciens Romains fe
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pleuflVnt à tuer Se maflÛicrcr cciix qui ne le m^-
ntoyent point ,que mcrmcs les Tupplices trop

ripourc ijx des dclinqujns leur eHovint en lior-

reiir : Comme le fupplice de Metiu» Suffetim

Alhjnois «qui fut rire a quatre chetiaiix ,i cjule

d'vnc eftrjngc &' damnjbic trjrfiifon qu'il auoit

mjchincc. Car combien qu'il meritaft d'tllrc

jmfi tr;iite,touteifois le» Rom.iinj eurent la cru-

auté de ce fupplice en ù prjnd dcld.iin & abomi-

natiô,que tout le monde didournoit les yeux^dit

Tite Liue)pour ne voir point vn li viUin fpectj-

cle ) &• fiit u première éc la dernière fois que la-

mais ils vfcrent de ctftc riqueur Je Tupplice.

P A R L I I. t t kt t N T il dcfplcut grande-

ment aux Romain! ce qu'aucuns CpenCanî bien

taire) firent tuer vn Tribun du peuple fort fedi-

tieux, nomme Genutius , qui ne cefloit de trou-

bler la chofe publique, par lt.•^ diuiHon^ & clmo-

lions aurquclles il incitoit le menu peuple. Si cc

GenMuis euft eftc mis en prcuention de iufticf,

on euU bien irouué en luv dcquov le condam-
ner.Mjh tl y auoit vn mal.c'cft qu'on ne luy euft

ofe mettre la main dcfl'ui , a caul'e de la reueren-

ce de Ion eftjt, durant l'annce d'iceluy, ains fal-

loir neccflTiirement luy laifîer Lirefon ddpif»

ou bien reiiHer .* les dcflVins par autres mcyeni
Que par accufation > &: attendre de le crimmali-

ftr lors qu'il leroit hors d'otrice . Cela iembloit

bien vnc belle couleur pour en t.iire la dcfpeC

chcifin d'obuier aux troubles &redition$ que ce

Tribun iuicitoir. Ce neantmoins l'éxecution par

voyc de fait qui en fut faite fjt trouuct mauuai-
fe,& de trdm.iuuais exemple & conlequence,
&' fijt cJtHe de grands maux & brouillis qui s'en-

fijyuirent.

£ T quant à ce que Machiaud efcrit , que

Komulu)
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Romu'tis fit tuer Tatius fon compagnon au ttf.wyf.

Rovaume , pour mieux poiiuoir reigler & poli-
^f''^'

cer la ville de Rome, cela eft fjux. Car les hifto- t'i^^ui!

riens tefmoignent, qu'.iprcs qu'il eut fait faire tit>.i.Uec.i

ceftc eiecution,il<ieLiint cruel & luperbeenuers

les Sénateurs, exerçant tyrannie en plufîeurs

chofes .Tellement que les Sénateurs melmesJe PLi/irt.

ruèrent en plein Sénat,& le découpèrent en pe- 'K^^V'

lits I(7pin$,& chacun emporta leHcnjde forte

«]iic par ce moven ne fe tronuant point de corpï

de Romulusjils Jttitrerent vn quidim quiaffcr-

tiioit qu'il l'auoit veu enuolerau ciel. Et euK

aidans à ce bruit, le mirent en la letanic dc$

dieux , & pcrfuaderent au peuple qu'ii eftoit

monte aux cieuxen corpi & en ame . Tant v a

rjti'ils luy donnèrent fon falaire du meurtre de

fon frère Remus , & Je Ton compagnon Tatius»

& le meurtrirent comme il les auoit meurtris.

Car en fomme,c'eft vne reigle générale, que Ici

merrtriers (ont toufiours meurtris, laquelle rei-

gle n'a gucres d'exceptions.

Et quant à ce que dit Machiauel , que pour

bien policer & reigler vn cftat public, il ne faut

qn'vne feule perfonne qui s'en méfie, Ion a tonf-

iours veu pratiquer le contraire. Quand les Ro- r./'i*««

m.Tins voulurent par bonnes loix ^ordonnances ''* i'^*''\

policer l'Eftat de la chafe publique, ils confîdc-

rerent que le ncbre de deux Confuls(qui eftoyêt

adonc leurs fouuerainsMagifîrats^cftoit trop pe-

tit.Et partant fis mirent en furfoyance cefte for- nkxyf. i^

te de_Magiftrat$ , & en lieu d'eux efleurcnt; dix «-«'"«t.

Potentats , aufquels ils donnèrent mefme autho-
''"'''*

lité qu'auoyent parauant les Confuls,& notam'-

ment leur donnèrent pouuoir & charge exprc{^

fe de faire loix & ordonnances , pour la police,

rciglemcnt ^ iulbc; de U (horepublic^uc.H 4s
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ftitjils firent les loix des douze Tables > qui on:

longuement dure après eL;x,voirc y a encore au •

iourdhuy aucunes loixd'icelles qui font encb-
feru.tnce.La railon naturelle ^u!ii nous monfhe,

qu'vne loy ôc vn rtigicmt nt fjit & examiné par

pJufieurs cerueaux doit eftre meillf ur, que quâd

il eft fait par vn feul.Et parce que l'ay touché ce

poinft ailleurs afleiampleraent,ie ne l'enfon-

ceray plu-» auant.
—^

ThiAic.in E X toBchant lé conte que fait Machiaucl d'"A
^iide. gijjplutarque en favie en parle bien autrement.

Car il dit que ce fut la plus douce & bénigne per

fonne quifud au monde, qui tafcha de reformer

l'tftat de Sparte,par toui bons & hôneftes moy-
ens^' de remettre en vigueur &:vftge les ancié-

neslûix de Lycurgus. Erpourceque le-. Epho-
ress'oppofoyent à fcs dcrt'cjns, il pratiqua que
Lyfandcr & Agefilaus fuflent auâctz à ctft cftat

d'£phores,comme ih furent.Mais AgefiJaus gai-
V gnc d'auarice cala la voile , et ne tint la main à i

effedtuer le fainft dcflcin du Roy Agis , de forte

quM n'en peut venir au defrLi.s,& demeura cefie

xcfcrmaiionàfaire. Voila ce qu'en dit Plutarq, ^

qui ne dit point qu'Agii fifl tuer lesEphores^ains

;iu contraire q les Epliores firent mourir Agis,.

&neparlepomt dcceftcdcfcente des Macedo-
niensA' ne fay oùMachiaucl a pefchéce qu'il en
dit, lînon qu'il Ta prins en fun cerueau , de ma-
r.iere qu'il n'en doit rien à perfonne, puis que
c'eft de fon crcu.Et côment qu'il en foit, il ne le

peut auoir appris d'aucû autheur qui aefoir to*uf-

loursconuaincu de menfonge par Je dcétePlu-
tarque j qui en parle en la forte que ^e vien de
tlire.
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Ilfaut ^vCv7i ^Trince exerce cruaii •

té tout a v'fj coup y & fkceplatjîr

peu k peu*

''Ociipatetir d'vnc abomina- cu^-^^-r.

du i'nnie.

_diei' toutes les cruauté?, cu'ii

Voiteftrea fairejpour n'auoir occafîon

y retourner plulieursfois 5 afin que par
après par gratieux traitement iJ puiflè

appriuoifer Tes fuiets . Car les of^enfes

, fc dcyuêt C(3mettre enfcmbîe tout i vu
coup à celle finqu'cftâsmoinsfouuent

fenties p les fuiets^cliesles irriter moTs.

Et tout au rebours^faut faire les plaifirs

petiti petit afinqcnies réitérât plufîeurs

fois, on en ^prime mieux la faueurj dâ?

le cœuri ceux à q on \q^ fliit. II efl vray

que plufieurs ont ellé^q pour auoire fté

cruels n'ontpeu conferuerlong têpseii

paix leur Principauté:mais ceJaîeurefl:

aduenu 3 pce q leurs cr<uautezn'ôteflé

bié exercées. Or on les peut ellimcr.bië

cxercees^quâd eilesfe comettét \ ne feu
• le foi,«, côme par necefiité de s'afleurer'

& d'euiter plus grand inconuenicnt^Sc

pour raugmétatioiî du bié puhlic^Aga-
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thocles Sicilien

_,
parla pratique de ce«

fte MaximejdeuintRoy deSyracufe.Ce

.oaland eftant iils d'vn potier fut toute

fa vie hôrne de trefmauuaife vie&plein

de vices , toutesfois il accopagna Tes vi-

ces d'v ne braueté de cou rage5&re mita*

fuyure les armes. Petit à petit il fit tant

par Tes lournees, qu'il vint à eAre Pra?-

«eur deSyiacufe^&eftât en ceft eftatjde-

fîrant fe faire Roy &Seigneurde la vil-

IcjSi vfurpcr la tyrannie , il fitvn iour

aftembler 1^ peuple & le Sénat de Syra-

cufejfailant entendre qu'il vouloit met
tre que'quc chofe de grande importan-

ce en délibération. Le peuple &le Se-'

nat eilàtaflemblé^ au mot du guet qu'il

auoit donné à Tes fatellitesjil fit mettre

à mort tous les Sénateurs &les plus no-

tables du peuplej& par ce moyen ic ré- .

ditfeigneur fouuerain de la ville fans

aucunempefchemét.Qu^icôfidcreradôc

la prudécc dôt vfa Agathocles, & la grâ
deur de Ton courage à entreprendre ôc

exécuter fi grâd' cnore,!on ne le iugera

point inférieur a tout autre Capitaine

qaitefté.De noilretéps régnât PapeA^
lexâdre VI. Oiiuier de Ferme fut nour
ry ieune & efieué p vn fié oncle mater-
nel nômeleâ FogliâqTéuoyapourap»
piédre la guçrrç fous la charge du Ca-

piuir-c
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j>itaine Paul V itel , aHn qu'ayat biéap-

pris Tare militai re, il peuftpuenir à qU-
que degré d'hôneur.CeftOliuier citât

galâd & difpos de fa perfonne,^ de bon
cfpritjapres auoir fuyui quelq temps la

guerre à la fouIde5fe fafcha de cefle baf-

fe manière de viure,& fe délibéra auec

l'aide' d'aucuns citadins de la ville de

Ferme Cdôt il eftoit d'vfer dVne' furpri-

fcj&fc rédre majftre&feigrîr de la ville.

PourpKenir a ce poin<ft il efcriuit vnc
lettre à fon oncle leâ Fogliâ , p laqlle il

mâdoit'jqu'ayâtefté Icgteps hors desô
pays fh voiries pares & amis^il defiroit

les aller vifiter. Et afin q ccuxde la ville

conufsét qu'il auoit acquis de l'hôncur

a lafuitte delaguene, ildefiroity en-i

trer le prhônorablemét q faire fe pour*'-

roit,acomp2gné de cent cheuaux de Ces

amis &feruiteurs.Le priant qu'il vou-
lut faire qu'on luy vint au deuant en
honnerte équipage, & que cela feroit

nonfeulementàfon honneur.mais auf
fi de luy qui l'auoit nourryj&qui eftoit

fon oncle. Méfier lean fut bien ioyeux

de cefte nouuelle, & ne fit aucune faute

d'appreftertoutce qu'il luy futpofsible

pour honorer fô neueUjde forte c] ceux
de la vjlle luy firêt vn fort hônor:.bIe ac

cueil, & le menèrent defcêdre à l'hoftel

U
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de villcjoù il paila quekjs iours, faifant

cepéddt fcs apprefts pour 1 executiô c\'ii

auoit eiitreprife.En fin il dreflavn fellin

fort folennelj auoj il côuia (on oncle &
tous les plus apparens perlbnnages de la

ville de Ferme. Sur la iin du banquet il

mit quelq propos de côfequéce en auât

touchât le Pape Alexandre^ & fon fils le

Ducde Valétinois & leurs entreprifes

Tic menées,A quoy fon oncle entremefla

quclc]s refpôres.Mais Oiiuier fe prenait

à foufrire, leur dit q c'eftoit propos dot

il faloit parler en lieu plus lecret. Et là

«lefTus leur donnât à cntédre/ qu'il leur

vouloit defcouurir quekjs fecrets de ce

fie maticrejil les rerira à part en vnecha
bre5& aufsi toft q Ton oncle & les autres

lîotabies furet là afsisjfoudainemet en-

tra quelc] nôbre de foldats qu'il auoit ap'

portez & cachez en quelque endroit U
presjq mafî*acrerent & mirét 1 mort en

vn momét fon propre oncle & tous les

autres de la côpagnie. Ce meurtre eftât

executé^Oliuierfuyuidefes foldats &
côplices j court & rauage toute la ville,

afsjege le Magiftrat fouueraiiî dis le Pa
lais jScfait tât c[ finalemét chafcû fut co,

traint luy rêdre obeifsâce.Cela fait ilfe

i\t fe jgnenr fouuerain de la villej& y e**

flabiitquelqgouuernemétpolitiq5&fit.

tuer
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tuer tous ceux qpouuoyêteftré malcô-
lés de ce châgcmét5& qui ]uy pouuoyêt
aucunemét nuire. Ht peu de téps après,

^bÔnesordônaces ciuilcs &militaires,

fe redit nô feulement afleurc en la iei-

gncurie de la cité de FermCj mais aufsi

le fai'foit défia redouter de tous Ces voi-

f,ns. Mais le malheur fut qu'il le laifla

irôpcrà Cajfar Borgia^qui l'attira pai

belles paroles àSy nigallia^où il le fit cm
poigner5puis le lit pendre & cftrangler.

Mais fans celle maie aduenturcjil eftoic

Jîomme pour faire de grands chofes.

MACHIAVEL continuant à donner au
Prince des préceptes tyrannyques,luy en-

feigne par cefte maxime vn moyen fort exquis

pour appriuoifer vnpeuple nouuellement ré-

duit en obciinince , & pour entrer en la bonne

grâce d'iceluy.C'cftjdit il,qu'il faut quelePrin-

ced'entree tout en vn coup face quelquebeau

déluge de g€ns,ttuint ^iTiafTacrant tous ceux qui

luy font fufpei^ts. Les autres quirefteront,ilies

pourra ramener puis après doucement,& les raf- i

feurer , en leur faifant plaiiîr peu à peu. Mais ie

vous prie,y a il liomme il brutal au mode,qui ne

vaye rabfurdité & merchanceté de cefte dodri-

ne? Comment feroit «I pofsible qu'vn Prince fe ^ ,

fceult rajre aimer m obéir, en vn pays nouueUe- grande ntf

ment côquis,cn vfant de cefle barbjnc,veu que fc pcutcf

ceux là mtfmes g, y(ct de toute là douceur qu'ils facerdes

pj:uuent,ont bien peine à g^'gner ce poind.Il eft
'^'^'

certain qu'il n'y a nation ii efféminée& feruile>

cui ne fe fift tailler en pieçej , deuant que faiie

tl z

cœuTi.
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îoug âvn Prince qui auroit occupe fur eux dd*

inination , s'il auoit fiit vne entrée lîcriicllc &,

iàneuinairc comme Machiauclconfctlle, Qiic fî

la force conrraignoit vn tel peuple i faire

iouP pour vn temps.il fcroit impolwble que cela

durjftfinon autât que la force dureroit, l'exem-

ple qu'ïl allègue d'Oliuicr de Ferme le monftrc

t)ien,car il ne duragueres , non plus que Czfar

BDrpiJjqu' par femhlahlcs moyens auoit yfurpé •

la domination de la Romai^ne,comme a eftr die

ailleurs. Mais rjuroit-on imaginer vnaâe plu«-

cruel & d'teftable que ceJuy que raconte Ma-
chiauel d'Oliuier dekrmc? qui m^ffacra meC*

chammtnt ( tous prtrcxted'amitie ) fe$ propres

rarens , & et ux qui ]iiy auoycnt fait tout l'hon-

neur & bon jccu< il qu'il leur auoit eftc pofsible.

Et touiesfois MachiaucI propofe ce bel exemple

à imiter au Piince,comme il a défia fait l'exem-

ple de Cilar Borçia.Er quanta A;:jaihoc!cï,il eft

vrav ("comme Suidas & autres efcriuent) qu'il v-

furpa la jyr.ninic en Sicile* en faisant tuer par

trahifon &• pttfid'c es principaux de Syracufe»

Mais qiielle fin fie il aulii ? Ttl/rqu'il meritoir,

<^ar voulant agrandir fa dommatioo fur l'Italie, .

ils lie mit à y pratiquer des in! tlligccci,qMi ncluy

tindrét parole . De manière que iVs dtffcinsayâa

eftr rompus & misa neant,p.ir les mermcs moyés
de trahifon & perfidiejpjr Icrquels il s'cfloit fait

grand,il en mourut de th.igrin firdefpit. Ne font

ce pas roufiours les iugemens de Dieu,qui ruine

les Tyrans p r les mcfmes moyens qu'il les a laif

fer auancei? Cependant quoy qu'AgathocIesaic

£iit mcfchante fin , comme aufsi il juoit démené
Diefchante vie,Mach!auel l'ore bien parargôner

aux grands &' vertueux dpiraines qui ont efte',

^ le propofcr à ixniur au Priacc.Dc fonc qu'on
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"Voxi bien que ce merchant Atheiftc n*a autre

bût en (e<> liurei > que de perfijader au Prince de
deuenir Tyran & mefchanrjembraflânt touj vi-

cei^&chafT-jnt toute vertu.Oriay afTcr ty druic

difcouru des effeâs de cruauté : le n'en parleray

donc pas icy dauantage.

Mais n'eft-ce pas vtic raifon feriale , de di-

te qae]â cruauté do\t c(ïre exercée tout en vn
coiip,afin qu'elle ne fou trop fouuét fcntie, Il Ion

l'exerçoit peu à peu â plufîeurj foisfEt quoyfcel-
le quiicroit exercée tout en vn coup,ne la fenti-

rort-on qu'à l'heure mefme qu'elle feroit exer-

tée?Au contraire,lô void que ces grandes cruau-

tci,qu'on commet cf»ntregrâd nombre de per-

fonne$,naurent & irritent tellement les cœurs

de tous les parcs Se amis des meurtris, qu'ils s'en

reflTentent toute leur vie, voire que quelque foie

laplaycen faigne iufquesà la troifîcrme race.

M«ts les cruautez t{ui Te commettent à plurîeurs

ôc diucrfes fois, ne pénètrent pomt fi auant dans

le courdge,& nepicquent-pomt fi viuement les

hommes , bien que la continuation face croiftre

Je mefcontcntement. Aufsi ne peut on nier que

ce ne Toit chofe plus efpouuantable & horrible à

lîosfensjde voir vn grand carnage & vn Frand

ijfcas de perfonnes meurtries , que d'en voir (eule-

ment vneoudeuK.Etne feroit pofsible qu'on Ce

"peut iamais promettre doux traitcmét d'yn Prin

ce,qui auroit pratiqué vne telle exécution géné-

rale que Machiauel confeille,qutIque beau fcm-

blât qu'il fift puis après de vouloir fe comporter

humame'ment & en douceur : car cefte première

apprehéfion de fa cruauté fe trouueroit fi fort fi-

chée &tnj^rauce dans le cerueaude« hommes,
que nulle dtmonftrdtiondt douceur & humant*

té qui i'cnfuyuroyu ne l'en pourroit defracincr.
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XV. MAXIME.
JUriTj/ran vertueuxypour mainte^

nirja tyrannie , doit entretenir

partialités entre fes fuiets ^ &
tuer les amateurs dit bienpublic,

iui.i.jj.1. Wg^lf&^^'^^O^^ aduiét es pays qui font

VJ'^i^^^gouuernezpvn Prince, que

^^^^cc qui iiiy cil ytile eftdôma-
geablc à les fuiets : & ce qui efi vtilc k
.fes fuiets, luy eu dommageable. Qu\ eft

la caufepourquoyles Princes bié fou-
uent deuiennent Tyransjaimans mi«ux
leur profit q de leurs fuiets. Mais aufsi

à roppofite cela eft bien fouuent caufe

qu'ils s *efleuét contre le Prince, ne pou
uâs endurer fa tyrânie & opprefsiô.Le

Prinee^ôc qui voudra obuier à ce q fes

fuiets ne monopolét enfembJejpours e',

fieuer cotre fa tyrannie^doit nourrir 5c

entretenir entre eux partialitez &ini«
jiutiez car par ce moyen il aduiendra q
ièdesfians .esvnsdesautreSjS*: craignâs

Guervn n'acciifc & décelé l'autre jils

n'oferont rien entreprédre. Auec cela^il

faut qu'il face tuer ceux qui aiment la

liberté & k bien pubiic^^ qui font en-

«émis



t)t I A POLICE. 55

nemis de tyrannie. SiTarquin derniei

Roy de Rome euft bié obferué cefte Ma
xime,&euft fait tuer 13rut%il ne fefuft .

•

trouuc perfônc qeuft iainais oie rié en-

treprédre contreluyj&cuft toufiours e-

xeicé fa tyrânie a plailîr fans contredit.

CY deuant Machiauela ir.onftre comment il

f.îut paruenir à la tyrannie, afauoir en exer-

çant toute forte de cruaute,impieté & iniulticejà

l'exemple de CsCir Borgia.d'Oliuierde Ferrie,

& d'A<;athocles. Maintenant il monftre commet

Ion s'y peut maintenir & confcruer quand on y

eft pjrucnu, afauoir en entretenant partialité &
diuiiion entre les fuiets,& en faifant mourir ceux:

qui se monftrent curieux & amateurs du bien pu

bhc. Parce que nul ne peut eftre amateur du

bien &" vtilité de la chofe publique, qu'il ne foia

enn^my de tyrannie: niaucontrjire,nul ne peut

aimer tyrannic,qu'il ne foitcnncmy du bien pU'

blic.C*»r la tyrannie tire tout à foy, & defpouille us y»:?

les fmets de leurs biens & commodité?. , pour fe V^^y°''"

les appioprier,faifant Ton bien particulier de ce- * '^'^ *

liiy de tous , & appliquant à ion priué proufit &
vf:ige,ce qui doit feruir à tous en gênerai.De foe

te qu'il s'enfait, que quiconque aime le prohc I

d'vn Tyran, hait par confequent le profit des

fuiets d'iceluy.à: qui aime le bien public des fu-.

iets,hait aufsi le profit particulier d'vnTyran.Oi-

en parlant ainfi,ie n'entcn point parler des tri-

buts qui fepeuuent légitimement leuer fu/ les

fuiets : car l'exaftion d'iceux peut bien eftre ou-

urage de Prince & de iufte Dominateur •.mai'i

nous parlons des ouurages propres ^particuliers

des tyrans.

A LA vérité, s'il y a quelque moyen quï

LI 4
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feroit propre pour maintenir vne tyrannie^iî fe-

ble bien que ceftuy que Machiaucl enfdgne en

m Ti II cft vn> de maintenir les fuiets en partialité &cli-

t^Dt(.é. uiuon.Car( comme diloit le Capitame Qmntius,

en exhortant les villes de Grèce à concorde en-

tre elles)Contre vn peuple qui eft bien confen-

tant & de bon accord en foyjles Tyran s ne peu-

licnt rien:mais s'il eft en difcorde , les tyrans ont

incontinent oiiuerture pour faire ce qu'ils veu-

lent, le conftfferay donc franchement (& quand
Je le voudroy nier l'expérience en fait foy)q Ma-
chiauel en ce poinc^ cy eft vn véritable Dodeur,
qui cntêd bié la fciéce de tyrannie,& que Ion ne
fauroit mettre en auant préceptes plusproprfs

pour fi mefchante chofe^quc ceux que ccfte Ma-
xime contient , alauoir tuer les gens qui aiment

le bien public,& entretenir partialité parmy les

autres fuiets.Ala vérité t s'il y a chofe qui puifle

feruir à maintenir vne tyrânie,il femble qu^ ces

moyens y fontfort propres& conuénabks: car

aufsi font ils faits de mefme pafte que la tyrannw
merme,& tirei d'vnc mefme fource d'exécrable

mefchanceté & impieté.
Tirâns M A 1 5 ie veux bien dire q ny ces préceptes

pî«L""*
tyrânnique$,ny nuls autrc$,ne fcauroyent lôgue^

,
ment maintenir vn tyran ny vne tyrannie , car

l'ordonnance de Dieu,plus forte que les préce-

ptes deteftables de Machiauel , répugne â icelle,

& ne permet point qu'vne tyrannie foit de lon-

gue durcc:comme nous auons cy dcuant monftré

par exemples de Neron,Caligula,Caracalla,Do-
- mitian & autres,lefquelsie ne repetetay point

en ce lieu . Car , comme dit le poète Sophocles,
Sop^ioc. Cef(X qui tyram ont ejle

Maltîgo. "K'ontiétmAiseHpitte'.

piwry. E T pour ceftt caufe que les tyrans font ton*
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.iîours pleins d'impiété , Dieu(auquel ils s'atuc-

chent)cn fait incontinent la iuftice • Voire qu'il

]cs fait ordinairenrîét pafler, par le trenchant de ,

l'efpée^ou bien les fait mourir par quelque autre

tnort eltrange & violente. Car>comme dit luue*-

nal.

Peu de tyrans on foidfinir leur rie»

^ui ne leur fait par le glaïue ranie. .

Et outre ce que Dieu leur fait faire ordinai-

rement rne fin tragique & miferablc , cependât

«ju'ils viuent, ils font continuellement tourmen-

tez en leurs confciences de frayeur$,& desfiâces,

furies qui les bourrelent lour & nuid, & ne leur

donnent nui i epos.Sur ce propos, Tacitus racô-
^,, y^gj^

te que quand l'Empereur Tiberiui fut paruenu ^;*t/.-y,

au plus haut degré de fa tyrannie, fetenât en vn
lieu près de Rome appelhé Cheurieres, il refcri-

iiit vne lettre au^enat, qui demonftroir qu^il fe

fentoit tbus les iours de plu» en plus tourmenté

& defchiré en fa confcience, à caufe des cruautez

& iniuftices qu'il cxerijoit.Cc n'cft pas donc fans

propos( adioufteTacitus)qu'vn excellent fagc a »*

atfermé(entendant parler de PlatG) que fi \çs a- »*

mes des tyrans fepouuoycnt voir à defcouuert, »*

on les verroit lacérées & nauréesdes coups de *»

cruauté,de desbordemcns,& de mcf<h:înt confeil " »

comme on void les corps mutilez de coups de •»'

verges ou de coufte.iux. Quel plaifir pouuoita- >*

uoir Denis le tyran de Sicile , qui ne ie fioit en »>

aiicun?Au(si, quand vn iour vn certain philofo- ^^ ^-"^ v?

phel uy dit,qu'il cftoit bien heureux d'eftre fi ri- à vn filet,

che, fi bien (erui à cable ,& d'habiter en maifon
fjrt richement parée,il luy rcfponditEt bien, ie

tele veux monitrer comment ie fuis bien heu-
reux. Qu^md & quand il fit mener cf philofophe

en vne chambre magnifiquement tapiflee, & k
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fit mettre fui vn lid doré & fort riche pour (è

repofer , & luy fie apporter viandes exquifes &
delicieulcs , & vins frians & délicats , dont il

lefitferuir. Mais cependant que Igi vns dej

/'eruireursfiiroyentfesferuicesà ce monfieur le

philofophe defireux de fclicit-é tyrannique , va
autre valet attacha vne efpée nu'é parja_gpi-

gne'e j atiecvn poil de crein de cheual , en vn
ïoliueau de la trauaifdn , de teTTê manière que
la pointe vlîoît droit à plomb fur le nez de ce

philofophenouuellement bien heureux . Le-
^el incontinent qu'il vid cefte efpée qui tenoic

à lî peu j & qui pendoit fi droit lur Ton vifage f

perdit foudain tout appétit de boire& de man-
ger,voire toute contenancej& nes'amufoit plus

a contempler les beaux lias , les belles tappiflc-

rics , ny les aurres richeires du tyran,ain$ iettoit

continuellement ù veuè lur céfte efpée . Et en

fin il pria Denis de l'ofter de cefte béatitude où

il l'auoit mis: luy dirmtqu'jlaimoit mieux eflre

panure ohilofophe , qu'eftre heureux en celte

)> forte . le t'auoye bien dit j luy rcrpondit le ty-

3> ran,que nous autres tyrJs ne ibmnies pas fi hçu-

î> reux qu'on penfe^car noitrCvie ne pend qu'à vn
i> petit fiict.

4î'«c.i/j\'f Qv EL repos aufii pouuoitauoirNeronS'qui
toM.ca'^. confeiToit luy mefmeque/ouuent fe preftntoit
^'"'

deuantluy lafeniblancedefa mère, qui le tour-

mentoit & ahiigeoit , &quele$ furies le bat-

toyentauec des verges > & le tourmentoyent

aue^ des torches ai-dentés. Quelle douceur de

tou rmen vie pouucyent aufsi auoir CaUgula & Caracalla

tsz de fu- qui faifoyent toufiours porter quand & eux des
*'^^*' coffres pleins de toutes fortes de poifons , tant

pour empoifonner les autres,que pour s'empoi*

isP-ner eux Eiefmcs^en çu de ncccfsité , pour e-

uitcr
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iiîter de tomber vifs es mains de leurs ennemis»

KtHcliogabalusquoyfqui auoit faitprouilîon de
licolsdeloyepour fe pendre, &• de beaux poi- .

*

gnards & belles cfpces dorées ôc bien clrnolues,

)iour lemblablement Te tuer à vn belôin. Et ds

fàit;c'cft vne des plus grandes prjdcces qui piiif-

fent elîre en vn tyroij que de donner bon ordre

à poutioir mourir , quand il luy tft neceflâire Se

expcdient,carbien fbuuêc ils s'y trouuerit courts

êcConz en grande peinc^ccmme nousauonsvea
cy dcffus de NeioHjqui ne peut iamaistrouuer à

fon befoin perfonne qui le vouluft tuer^^iins falut

qu'il le tuart roy-mtfme. Vray eft que Ton lecrc-

tairepar courtoifîeluy tint la main>ann qu'il

peut poufTt r plus roide & fans trembler le poi-

gnard dans le goficr, mais ny ce fecretairc ny
autre n'auoyent point voulu entreprendre eux

feuls h befognc.Si ce fecretairc eult cfté en l'ef-

coledufbcretaireMachiauel , à mon auis qu'il

euft peu eftre plus bardy meurtrier -.toutesfois ie

m'en rapporte au iugemcnt & aduis des Machi-
âucliiles.

O R nous auons à noter tant fur cefte Maxi-
me que fur le» précédentes , que comme par

fes préceptes cy Maehiaitcl tend à former vn
tyran, qu'aufsi nou*; deuons tenir pourvray ty- •

râ tout Prince &" dominateur qui vfe de ces pre~

ccptes>& qiii les pratique.Afauoir ceUiy qui \ic

des craautez cy deu.int auancees par Macbiauel, 'i*'^*!?"'-'

qui mamtient les iuicts en diuilion & partulK-e>

éc qui tafche de faire mourir ceux qui aimeiît le

bien public,& qui defir^t vne bonne rtformaii-

on , & bonne police en la chofe publir|tie. II y a'

aulsi d'autres indices & marques \->.\r lefquelles

on peut reconoiftre vn tyran,comme font celles
f,:,^f,

qqe nous auons cy deuant allcgiieej du 0©^eur h«^jsM-^
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"Barroleiôf celles auGi que les hiftoriens rem^r-

quentauoireftéen Tarquin le Superbe . Car ils

difent que quand il châgea fa lufte & Royale do-

niination,en domination tyrannique, ildeuint

contempteur & mefprifeur detous feyfuiers^tant

du menu peuple que de h noblelTe&Patricienî,

il mit vne confufion & corruption en la iuftice,

il print plus gcdnd nombre de fatellites pour i'i

Farde que n'auoyent fait Tes predeceflcurs, ilo-

ita l'authoritéàraflftmbleedu Sénat qu'elle 3^

Hioit toufiours eué.Dauania^e il faifoit vuider les

procescriraintls & ciuilsàrafanta(îe& non fe*

Ion le droit , il faifoit punir cruellement ceux

t|ui feplaignoyent de ce changement d'eftar ,

comme confpirateurs contre luv , il faifoit aufd

mourir plufieurs grands & notables perfonnages

fecrettement , fans forme de iuftice , Srïmpo^
foit tributs fur le peuple , contre la forme & eC-

^alitc ancienne , qui eftoit plus à la fouUe & op-

jjrefjion des vns que des autre$.Item>il auoit par

tout des elpions > pour defcouuric ce qu'on diioit

de luy>& faifoit en après rigoureufeuient punir

ceux qui auoyentblafmé>ouluy,ou fon gouuer-

Tiement . Voila les couleurs quo les hiftoriens

difent que Tarquin changea quand de Royfl
deuint tyran , qui font ordinairement les cou-

leurs & la liurée de la bannière de tous tyrans>

.aufquellfs,on les peut rccognoiftre . Etfemble
bien que Tarquin n'oublia iien de tout ce qu'vn
tyran pouuoit faite, fors qu'il ne tua pas Brutus»

tjui fut voefjutecn l'art detyraTinjc ( comme
^oftemenjt le remarqueMachiauel) qui luy cou-

fta fa ruine. Mais Kl caufc de cela et fuc que^ru-
tus contrefairoitlefol &eftourdy enla cour de
Tarquin,deforie qu'il n'tftoit aucunement fuf-

peft Car y\ n'y a -que les fages & gen* de biê qui

foyenc
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fbyent fufpefts Se fafcbeux aux tyrans, ^quant-
I
aux fols eftourdi$,de$bord« , flatteurs, maque-

'

reauxtviflafînsjinuenteurs d'inipoft;s,& toute tel- •

le dragée de gcns,ils font les bien venus en leur

Gour.Tât y a toutesfois que Içs tyâs ne font pas

fans danger,cac parmy leurs fols& eftourdis fe

peuttoufiours tneflerquelqueBrutus, pour leur

apprcfter leur cas à peu de derpenfc. De maniè-

re que toufîours leur vie pendàvn petit filet »

comme difoit Denis le tyran.

M A r s Texcmple de Hieronymu$,quifut vn ''• ii"*^»

autre tyran de Sicilc,eft bien remarquable fur ce '*" "'^

propos. Ceft Hieronymiis fut fils dVn bon & Ca~

gc Roy,nommé Hiero(lequel on appelloit bien

aufsi tyran,parce qu'il n'edoit pas parucnu à ceft

eftat par titre legitime,bien qu'il l'exer^joit fyn-

cerement & par bonne iuftice ) lequel venant à

Tnourir,laifla ce Hieronymus fon fils fort ieune

& en bas aage. Pour le gouuernement de luy 8c

de Ces afaires,i I luy donna quinze tuteurs . & en-

tre i ceux Andronodorus & Zoilus ces gendre$,&

vn Thrafo , aufqucls il enchargea de maintenir

le pays de Sicile en paix,comme ilauoit fait par

l*erpace de cinquante ans qu* il auoit régné : Sc

notamment qu'ils maintinflcnt le traité & confc- -

deration qu'il auoit tout le long de fon règne l

maintenu &faindement obferuéauecles Ro-^
mains . Ces tuteurs promirent qu'ils le fcroyent

&ne changeroyent rien en l'eftatjains fuyuroyêc

fes traces de poind en poindl . Dés incontinent

que ce bon Hiero fut mort,Andronodorus beau-»^

frère du ieune Roy Hieronymusjfe fâchant d*^
uoir tât de côtateurs,dcclara le Roy ( aagé feu-^

lement de quinte ans)eftre maieur , & fe defmit :

luy mefme de la tutelle , pour en faire defmet-

îTÇ ks autres > Puis U s'empara luy feul de rc^ •.
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le goauei'nenîentduRoyairirCi& pour fe ùher
^ cfaincire fous l'authorité de ce ieiine Roy , il cô-

n=ien<^aàluy faire prendre grand nombre defa-

tclhtes pour fa garde, & à Liy faire porter ha-
bits de pourpre , âf vn dudeme fur h telle , &
marcher lur ccchetiré à cheuaux blacs, le tout

à la manière de Denis le tyrâ>& au rebours de la

fd^on de Hicronimus.Encores cela ne fut le pis,

cir outre tout cela ceft Andronodorus fit inrtrui-

re ce icune Roy fon beau frère à cftre fupcrbe

& arrogant,contempteur de chafcun^ne voulant

prtrtcr audience à nuUy , aduentageiix en paro-

le, de difncile accès, & adonné à toutes nouuel-

lesfortcsde lubricité & luxure ,& àeftre in-

Irjm.iiucniêt cruel & Tanguinairc. Apres qu'An-
dionodorus eut aind complexionni; ce icune

Roy, fut faite vne confpiration contre luy( dont

^ITd^f
^"^''''""doruseftoit confentant) de le tuer &

«ouiicrte s'<^" dcffaire , mais elle fut dcfcouuerte , Se

& néant neantmoinsexecutee, qui fut vne chofe admira-
*"° "^

, ble . Car il y eut vn Theodorus qui en fur accu-
'
fé , & qui corifLfla quM cftoit de la confpiration

mais cftaot géhenne pour dire (es comphces , fa-

chant bien qu'il hiy faloit mourir,& defirant de

fe venger par mefme moyen de ce ieune tyran,

f îî accula les plus fidtles arois & feruiteurs de ce

îloy.Ce ieune tyran Ciuentc & inconiîdert,p.-îr

ce moyen fit mourir fes principaux amis-& fer-

uiteurs, par le confeil d'Andronodorus , qui no
tlcmandoit pas mitr.x , parce qu'ils luy empcf-
chcj'cnt fesdcficms . Ccfte exécution faite, in-

CGjiitinent après ce ieune tyr^n fut tuç & mafla-

.cté furvn d^ftroit de chemin, par le» confpira-

tcurs mcGnes qui aucyent fait ladite toniura-

tion,rexecution de laquelle fut rendue facile &
^/fecpar U 4trf«uueuc *]ui ca tat faite , parce

que
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(^ue furent tuei(comme dit cft)les plus fidèles a-

mis ôc fcruiteurs de ce tyran,aufsi tort que ce ty-

ran fut mort, Andronodorus s'empara de la foE-

terefle de Syracufe^ville de Sici]c,mais Its trou-

bles ôc efmotionî qu'il auoit mis au pay5( dont il

vouloit fjire fon profk ) luy fuccederenr /î fort

à contrepoil,que fînakmêr luyjfa kmme,& tou-

tcleur race ,& la race du tyran Hicronimus,
farent extermine/ , autant innoccns que couîpa

iblcs.Er ainfi en adulent ordmairemet & aduien-

drj ci\.i)i. ieunes Princes , qu'on fait corrompre &
oeç^enercr en tyrans , & à ceux qui les corrom-
ipent& habituent en mefchantes mœurs.

j

A V rcik ne fuit pafler de voilée la mefchan-

iceté de Mactûauel, lequel confondant le bien &
jle mal pt flemcflc , donne titre de vertueux à vn
iTyran.N'eft ce pas autant que appeler les ténè-

bres claires & refplcndilTantes, le vice bon &
bonnorablc,&" l'ignorance do^e? Mais ce vilain

jfe plait à parler ainfi, pour effacer du cœur des

'îiomes toute hame,horreur& indignation qu'on
ipourroit auoir contre laTyranniCj&rafin que le

Prince h treuue bonne^honnorable & dclîrable.

XVr. MAX I M E. ' '

r'n Prince p^^it aufsi bien eflre

hay fourni verm <^He ponr fin

vice.
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£?;;«;.. ?é^2^'/i^^ 'E M B E R E V. R V^ni"

nax(ditMachiaueI^futer-

leu Empereur cotre le grc

& volonté' des gés de guer-'

-^ __ re,qui défia auoyentacou-*-

ftumé de viiire liccncieufement en tous"

vices & diflblutions 5 fous l'Empereur-

€ommodus fon predecefTeur. Tellemét .

'

que Pcrtinax qui efioit vn Prince fage

& vertueux , fut hay par les gens d'ar-»^

mes^quicraignoyentqu'ilne les von—
luft reformer.Autanten auint-il àl'Em

pereur Alexandre 5 qui eftoit vnieune

]?rincedouéde plufieurs belles vertus..

Dont faut noter^.dit-il 3 que la malueiL-

lance s'acquiert aufsi bien entre les ho-
mes par la vertu que par le vice.Et par-

tant fi vn Prince fe veutconferueren

foncftatjil faut qu'il s'accommode a

J'humeurde ceux qui luypcuuent nui-

re ,& qu'il enfuyue leur vices 8c corru-

ptionsrcarence cas hs bonnes opera«~

îions & la vertu luy font contraires St-^

pernicieufes.

^ i^ F I K que le Prince, s'il auoit quelque a- '

x\raour & inclination à là vertu s'en dcrpouil^

le du tout.& n'en face cgnte non plus que d'vne!

chofe non feulement inutile maisaufsidomma»;

geableiMachiauel luy propofe icy cefte Maxime^
€oami«5'iiY«ulo« dire qu'entre le vice & la

yÇïSM
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vertu n*yanulle différence j& qu'il ne chaut

lequel le Prince enfuyuej pourueu qu'il auife de
cnfuvure le plus profitable & vtile à fe mainte- ,

•

nir. Et d'autant que le vice femble eftre plus "^

propre à maintenir vne tyrannie» il cohfcille au
Prince de s'en feruir.Et fi Ion vouloit répliquer

à cela,que le vice le fera hayr 8c mal vouloir du
monde,iSc mefme de (es fuiets» il refpondqu'aufsi

fera bien la vertu : & allègue l'exemple de deux
Empereurs > Pertinax & Alexandre Seuere , qui

furent hays (ainfi qu'il dit^ des gens de guerre,

pour leurs vertus.Ie vous prie^y a-il diable d'en

fer, qui fceut femer vne plus malheureufe do-

ftrine que ccfte-cy? Si nous oftionsla différence

du vice & de la vertu , & que nous n'en fifsions

qu'vn , enquoy différerions nous des belles bru-

tes ? Certes en cela feulement , que nous fe-

rions pires & plus pleins de vices& mefchance-

tez. qu'elles ne font , d'autant que l'cfprit de
l'homme eft plus inucntifde toutes fortes de vi-

ces & tromperies^que le naturel des beftes. Mais
le fens commun , la raifon & iugement de tous

hommes , & l'expérience quotidienne que nous
apperceuons de nos yeux^nous monftrent mani-
feftement qu'en celle Maxime(commee's autres}

Machiauel eft vn impudent menteur . Car non I

feulement les bons & vertueux Princes» ont BonsPrio

toufiours efte' & fontaimei & bien -voulus» mais ^*,f'""r

aufsiles mefcbans^ vicieux ont toufîours efte', cjjâshays

font & feront malvoulus& hays de tout le mon-
de» fi ce n'eft de leurs flateurs qui font femblant

de les aimer , cependant qu'ils ont le moyen de
tirer d'eux quelque profîr.Mais d'autant que i'ay

traitte' amplement ce poinft par exemples » en
autre lieu où il eft; parle' de l'amitié' des flateurs,

je ne veux icy repeter vne autrefois vne mefm«
cjbofe* Mm
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B ï E N veux-ie dire & confefTer fur ce pr#^

j>os, qu'il en a pris , & en prend quelquefois auï
îiommes touchant les vertus excellentes , com-
ine il en prend aux gens chafsieux & débiles de ?

veuè',tou chant la lumière du Soleil. Car comme
ceux-cy ne peuuent porter ny endurer la lumiè-

re& clarté des rayons du Soleil , aufsi les homes
de petite vertu quelquefois n'ont péu^&ne peu-

uent fouffrir les perfonnes de grande & excellen

PIuMrc]. te vertu. Comme il en a pris plufieurs fois au
en 1.1 vie peuple d'Athènes, qui ne pouuoit fouffrir les
ieNicias. pç^Qnnages, efquels il voyoit des vertus par

trop grandes Se eminentes,en comparaifon de la

Bannirte-
commune vertu des.autres homes. De Ibrte que

ment ho- mefmes ils auoyent vne loy en leur République,
iiorabie par laquelle de dix en dix ans ils banniffoyent

uJent^
^^* qu^Iqu'vn des plus excellents perfonnages de Ja

citéj& s'appelloit cefte loy, la loy d'Oftracifme.

Et leur raifon eftoit parce que gens de haute ver

tu leur eftoycnt aucunement fufpeAs de fe vou-

loir emparer de toute la domination çle la Repu
blique,fion les laiflfoi'- toulîours croiftre.Et fem»

ble bien que cefte raifon n'eftoit du tout imper-

tinente en l'eftat de la Republique populaire de

Athcner, ou il y auoit apparence qu'vn grand
perfonnage doué de grandes vertus euft peu pe-

tità petit auoir la fiiieur d'iceluy peuple , pour
en après prendre à foy la domination &autho-
rité totale de la Republique . Tant y a qu'ils a-

iloyent cefte loy à Athènes^ laquelle ils ont fou-

uent pn'tiquee contre les plus grands , comme
contre Periclcs, Themiftocles, AIcibiades,& au-

tres grands perfonnages, Toutesfois ce n'eftoit.

point pnurrât qu'ils hayftent leurs grandes ver-

ttis,ains au contraire, ils les admiroyent grande-

ment, i^ais au reftc elles leur eftoyent fufpeftes,.

&neleî
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^ nelespouuoyét en(îuier,non plusqu'vn chaC-

iicux ne peut endurer la fplendeur du Soleil. Et

ne faut point pcnfer qu'en banniflant leurs ci-

toyens par Oftracirme , cela leur fut imputé à

quelque vilenie ou dtshôneur^ainseftoit ce ban-
nifTcment honorable & ceux qui en eftoyent bâ-

nis eftoyent eftimcï gens de grandc& excellente

vertu. Vtayeft qu'ils tufllnt bien vculu Teparter

<Je ce/i honneur , maii aufii il y auoit plufieurs

perGiiHits de baflc" verru quieufl'ent cfté bien

ailes d'cftre bannis par Oftracifmejcemme il ad-

uint .i Hypcrbolus , qui tftoit homme de petite

vcitu , auquel neautmoins les Athéniens firent

ceft iionneur de le bannir d'Odracifnie, mais ils

ne firér iamais ccfte faucur à nul autre de G qua-

lité. Ce ne fur point pourtant que HyperboUis
euft fiit quflquefaure,qui meritaft quelque pei-

ncjqu'on le bln)ft: d'Ol^racifmc-.mais parce qu'il

fe rencontra qu'au bout des dix ans(lors qu'il fa-

loit lors pratiquer ccfteloy)les Atheniens^ayany

at.ure de leurs g-ands perlonnages , ne fceurent

fur qui mieux la prattiquer que fur ce malotru,

qui nouviellcment s'eft^oit mis de ce meftier des

)arangueurs,& fe mefloit quelquefois de monter
fur la tribune aux harangues, pour prefcher le

peuple,& leur pcrfuadcr de faire quelques ordô
nances, ou de condamner quelqu'vn qu'ilac-

cufoit , comme eftoit la couftume en ces Répu-
bliques gouuernecs par la pluralité de voix de

tout le peuple. ,Hypeibolus donc s'eft^ant defîa

quelque peu fait voir & cognoiftre au peuple

Id'Athents en haranguanr,receut cefthonneur&

becpmpenfe d'iceluy qu'il fut banny d'Oftraci-

fme, qui fut le plus grand honneur, qu'il euft en.

[il vie. A Rome pareillemeut toutle monde a-

lioit en grand honneur & admiration la gran^

Mm z



547 TROISIESME PARTIE»

UlufSï-
probité, iufticc, rondeur, ôcfeuerité à fouftenir

que en la les loix, de Oiton d'Vnquc : & neantmoins le

victleca peuple ne l'employa iamais guerès en grands

îf."u/'''
charges & ettats, & luy eftoyent plus agréables

' ^ * ceux qui eftoyent doyei de moyennes vertus. Et

ne pouuoyent les Romains feperfuader, qu'il

leur fuft expédient d'eflire auConfulat ou es au-

tres magiftrats fupremes , vn homme d'excellê-

te vertu,tel qu'eftoit Caton, lequel neantmoins

r.ilu.n.s ilsadmiroyent & louoyent hautement. Tite Li-

Pec.xAi.z. ue aufsi tefmoigne que les grandes vertus de Fu-
Dcc.^. cv

j-iuj Camillus,I-'auIus Emyhus &de Scipion TA-
^.'i.u^c.

fj.jj.jin_^fL,i.ent bien admirées du peuple, voirc

louées &:exaltees iufques au ciel-.mais ntâtmoms

fufpe(5tcs,& comme telles accufées & reiettees.

Car leurs accufateurs ne fcauoyent dire autre

chofe contre eux , fînon qu'ils eftoyent trop ho-

norex & eftimex , à caufe des grandes vidoires

& magnifiques triomphes qu'ils auoyent eus.

Petilius accufateurde ce grand Scipion difoic

que c'eftoit vne grande honte , que chafcun e-

itimoit que la cité de Rome dominatrice du mo-

de eftoit comme cachée fous l'ombre de Scipiô,

comme fî luy leul euft deu auoir tout l'honneur

& la fplendeur de toute la republique , & la

tenir couuertedefonombre.Scipion ne répli-

qua iamais rien à cefte accufation, car aufsi il

n'euft fceu que répliquer , fmon qu'il euft peu

dire que fa vertu ne luy deuoit nuire, mais co-

noiftànt bien que fes citoyens ne la pouuoyent

chdurer.il fe bannit luy mefme de Rome , & fe

retira à Liternum,en vne maifon rurale qu*il a-

uoit là , où il finit fes iours. En fomme donc Ion

peut bien dire que les hommes font quelque fois

rendus fafpcifts ( notamment à vne populace de

çirllc uu bafle \^iw)\ caufe de leurs grandes &
cmincntcs
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cminentes vertus , mais non point hays ny mc-
fpriieï.

E T au refte cela ne doit point auoir lieu en vn verri*

Prince,ains plus les perfonnnes font de grande exiellr».

vertu , plus il les doit jymer & honorer, & s'en
^"y"uç„y

Teruir-Car en ce faifant les vertus de tels bons & e^re fuH

vertueux feruiteurs feront imputées au Prince pc'ics i

mefme , comme nous auons m«nftré ailleurs. ^"Pï'^w

loint qu'vn Prince ne tirera iamais grands fer-

uices de gens de peu de vertu-.car les bons fer-

uices font efFcds de la vertu , & comme Ion ne

peut pas tirer dVn buirtbn ou d'vne ronce

6es bonnes poires nyautres,fruiâ:sexquisjparcc

t]ue telles plantes n^ont pas cefte vertu en elles

de produire fruifts exquis, aufsi ne fcauroit vn
Prmce tirer beaux& grands feruices de gens vi-

cieux ou de baflTe vertu-.Et ne peut vn Prince a-

uoir lufte occafiô de tenir les perfônes de grade

vertu pour fufpedes, pour plufieurs raifons.Prt-

miercmentjparce que tels pcrfonnages ont vo-
lontiers leur honneur en plus finguliere recé-

mâdation que n'ôt les autres gens de bafle mainj
5c partant ne voudroyent facilement rien entre-

prendre de mefchant,qui ne leur fcauroit tour-

ner qu'à deshonneur.SecondenKt,parce que fe

voyans aymei , honorer: Se recopenfez de leurs

bons feruices parleur Princejl'amour&ledelîr

de bien feruir leur croiftroit de plus en plus: qui

feroit rn moyen direftement contraire à mau-
uaifes entreprifcs. Tiercemenr, parce que gens •

d'excellente ycrtufont toufîours quand& quJd
genercuxdecouragetor eft-ce chofe repugnâte
agenerofite'de faire mefchâtesentrcprinfes co-
tre vn bon PrinGe,& eftouuragede gens lafclies

& vilains.Finalement,au temps ou nous fommes*
Jes|)nncipaute2: &. Royaumes font defcreï , ou

Mm j
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par Cncceù'ion) ou par elcélion de certaines per-
ronnesj& non par eledion tumultuairc & violê-

(
_

te de pcrfonnes corrompues. De forte que ceux
qui font bien de leur Princejtic pouuar.s afpirer

à fa place, feroyenthicn hors du fensde vouloir

entreprendre chofe maiiuiife contre ]uy>pour fe

priuer du bien dont ils iouyfTentjfins pouuoir a(^

pirerà autre plusgrâd.Et lï auec tout cela l'ho-

me vertueux a quelque crainte de Dieu , il n'o-

fera iamais rien machiner cotre fon Prince,-pour

ceRe feule caufe que Dieu veut Se commande q
nous obeifsiôs à noftre Pt in ce, & que nous l'ho-

norions fur toutes chofes de ce mode,de maniè-

re que qui luy defobeir il defobeit aufsi à Die u,5t

qui ledefpriïeil derprifeauisi Dieu. Etàctla
plus qu'à nulle autre railbn doyuent bien regar^

der tous ceux qui fe difent Chreftiens.de prefter

fidèle & volontaire obeifTance (puis que Dieu le

commmande)àleur Prince légitime qui fe com-
porte en Prince,& non en ma'iifcfte tyran.

C,f^(?.i,j £ ^ quant à ce que Machiauel dit, que i'Em-

t)d.l(.6. pereur Pertmax rut hay des ges de guerre pour

(a vertu, cela eft faux: car combien qu'il fuft vn :

fort bô& vertueux Prince en toutes autres cho-

fes,tant V a qu'il fut fi fort tache' du vice de chi-

cheté & ilîiberalire ( que Machiauel enfeignerâ

ci aptes eftre vne grande verru en vn Prince)

qu'eftant paruenu à ce haut degré d'Empereur

Romain , il fe mefloit neantmoias du trafic de

marchandife, pour la cupidité du gain . Et lors

qiù'il fut créé Empereur,en lieu d#*»ire quelque

largefie aux gens de guerrc(qui l'^ujoyér fait tel)

il leur retrencha certaines penfions,que l'Empe-

reur Traian fon predectfllur aunit fondées pour

leur nourriture &" entretenement.Ccfte chichc-

ts fut caufe qu'il fur vilipendé & mefprifé d'eux

^' qu'ils



^ qu'Hsle tuerent.Et quand à Alexandre Seue-

re ce fut aufsi la chicheté de Mamma?d fa mère,

qui fut caufe que les gens de guerre les prindréc

en haine,& les tueret touv deux enfemble, com-
me le tefmoigne l'hiftorien Herodi.mus , qui fut

de ce temps U.Etpourtât ces exemples de Per-

tinax & d'Alexandre font mal à propos alléguez

par Machiauel, pour monfticr que les Prmces
font hays pour la venu. loint que,pôle qu'il fijft

vray que tels gen«darmes que ceux qui tuerenc

Pertinax ( qui auoycnt deuant luy vendu l'Em-
pire à l'encan à Didiiis lulianus » qui fc trouua

plus offrant & dernier encherifl'eur) fuffenr gens
hayfl7;nt la vcrtu:^ aufsi ceux qui tuerêt Aloxâ-

dre Seuere(qui auoyent cueilly route corriiptiô

de vices fous !bn predecefïtui Heliogabalus )
il ne s'enfuit pas que de tels exemples il faille

faire vne reiglc 8c Maxime. Car les brigands 6c

voleurs hayffcnt bien iuftice > & toutesfois il ne
s'enfuit pas que le Prince ne foit roufiours plu-

ftoft aimé que liay>en faifanr faire bonne uiftice,

Eten fommetels exemples fout exceptions &
dcfnllances de la reigle , qui ne laiffc pas pour
iceux de demeurer toulîouivvrayc & certaine*

Ne plus ne moms(côme les pbilofophes difcnt)

que cefte reigle eft certaine & véritable , Que
l'cftë eft plus chaud que l'hyuer , iaçoit qu'il y a.

bien d'aucuns iours en hyuer qui font plus

cliaads que d'aucuns autres iours de l'efté.

XVI r. MAXIME.

Le Pritice doit touftours nourrir
Mm 4
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quelque ennemi contrefoy^afin que
venat à ropprimer il enfott efii-

meplus grand& redoutable,

« j ÎS^iS^vS ^ ^ Princes (à\t le Floren-

^imt ^feji^ka ^^" ) s sgrandillent , quand'
M^^^ihviennétau dcflusdes dif-

iSS^c^ fîcultez & empefchemensj
cjui fe mettent au de uaiît de leurs dei-

leins . A raifon dequoy vn fage Prin-
ce doit auec vne certaine aftuccjnour-

rir quelque ennemi contre foy , afin

que venantà l'opprimer^ fa grandeur
s'en enfuyue d*auantage .Or tel en-
nemi luy leruira côme de matière pour
accroiftre fa grandeur , & comme d'ef-

chelle pour monter plus haut.

VO I c y vne Maxime de mefrae calibre q .

les precedentesjtendant à ce que le Prince

cerche toufiours les moyens pour fe faire crain-

froufiours
^^^ pluftoft gu'aimer.Or ne faut-il quVn Prin-

affezd'en ce qui obferuela doârine de Machiauel,fe met-
(Dfnus. te en trop grande peine de cercher les moyens,

pour fe nourrir vn ennemi contre foy : car il en

aura à foifbn & plus qu^il ne voudra , 5f dedans

& dehors fon pays , & en fa propre maifon.

Mais de dire qu'il les puiffe tous opprimer pour

fe rendre craint & redoutable ^ celan'eft pas

chofe aflcure'cains pluftoft an contraire il fe doit

aflrcurer,qu'êfin \ts vns ou les autres l'opprime-
(ct.Tdiù. ront & le ruineront luy mefme. Quand Milichus
<^«/t*.i<.

eut defçouuert à Néron vne grande coniuration

qu'on
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qu'on auoit faite contre Iijy,il fit bien ce qu'en-

feigne icy Machiauel , car en opprimant & fai-

fant mourir tous ces coniurateurs Ôc ennemis 8c

tous les amis& alliez d'iceux^il fe rendit fi craint

& redoutable, qu'il n'y auoit à Rome grand ne
petit qui ne tremb].''ft de pcur/culement à ouyr

nommer le nom de Néron . Les grands defquels

il auoit fait mourir les parens ou ami,s,s'alIoycnt

profterner à genoux deuât luy^ôf le remercioyét

du bien & honneur qu'il leur auoit fait , d'auoir

purge ôc nettoyé Unir parenté & alliance de
fîmcfchans hommes que ceux qu'il auoit fait

mourir.Les autres en ligne de icye de la mort
de leurs parens& amis faifoyêt parer leurs mai-

fonsde laurier, & faire des facrifices aux Dieux
poar leur rendre grâces d'vn fi grand bien qui

leur eftoit aduenu,& en cclcbroyent grands fe-

ftins de refiouiflancejcomme des nopces.Le Sé-

nat aufsi de Ton cofté ( qui cftoit tout effraye' de
peur)ordonna qu'on feroit des procefiions Se fa-

crifices publique$,pour rendre grâces aux Dieux
de ce que ccfte coniuration auoit efté defcou-

uerte , &: qu'on feroit baftir& confacrer vne
chappelle au Soleil, en la maifon ou fut faite la

coniuration , parce qu'il auoit efclairé à la def-

couurir. Se qu'on edifieroit aufsi vn temple à la

Deeffe Santé. Néron cuidant que toutes cef

ioyes fuffent vrayesC combien que ce n'eftoyent

que fimulatiôs &feintires) exer^oit toufiours de
plus en plus fa boucherie , Se en fin fe rafle ura

tellement,re voyant eftre grandement craint &
redoutédetout le monde , qu'il eut opinion
qu'il eftoit venu au deflus de tous Ces haineux

& ennemis. Mais ce fut bien au contraire, car

par cefte eftrange boucherie, auec tant d'autres

tncfchancetei dont il eftoit plein , il fe fit hayr
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à mort de tout le monde^ fi que les prouincej dc
TEmpire fe reuolterent de Ton obeifTânceles v-
r.es après les autres, &eM fin fut abandonné de
cha.fcun : fors de quatre ou cinq valets feule-

mentiqui luy firent compagnie en fa fuite , iuf-

ques à ce qu'il le fut tué luy rnefniejcôme nous
auons dit ailleurs. Par ainfi il ne failoir pas que
Néron fuft en peniement comment il fe pour-

roit nourrir desenneniisjCommeMachiaueJ en-
feigne en cefte Maxime : car il n'auoit garde de
fjîllir d'en auoir toufiours vn bon nombre^com-
meonterduiairement tous les Tyrans.

1../U.1P7, ^^ comment nauroyentlcs Tyrans des en-
J0R.109'. nemis , vcu que les bons &' iages Princes en ont
iic.ixi. i5içj^ ? 5^jp J.Ç propos Mefsire Philippe de Corn-

mines fait vn fort beau dircours,difit que Dieu
a voulu donner à tou> Princes,Royaumes &Re-

Dieu a dO publiques vn contrante & oppofitej pour tenir
ne a chai- les vns &Iei autres en. deuoir , cornue l'Angle-
Que Sei

gneune ^^^'^^ ^ '^ Francejl'Kfcofleà l'Angleterre , Por-
foii oppo tugal à CaftillcGrenade à Portugahaux Princes
"f^- d'It jlie & Républiques les vns aux a^cres,&ain-

fide tous les pays &: feigneu ries de la terre. Car
s'ilyauoit quelque Prince ou Republique qui

n'eulTent point d'oppofite qui les tinft en crain-

çj, te,incontinent on y verroit <ic la tyrannie & du
dest)ordement:mais Dieu par falageprouiden-

cea donné àchafcune Seigneurie Se à chafcun

Prince Ton oppofite,afin que les vns facent çha-
j;ier droit les autres. Et n'y a chofe(dit-'l)quiFa-

ce njTeux tenir le Prince en fon deuoir, ni qui le

face marcher plus droit:,quela,crainte de ioop-
poiîte& contraire. Car cen'eft point la crainte

de Dieu, ni l'amour du prochain^nila raifôCdef-

qiielles le plus fouuent il ne fe foucie gueres) ni

la iuftice(car il n'en a point par deffus foy}ni au-

tre
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tre chofe femblable qui le tiêne en deuoir, mais
îa ctiinie feule de Ton contraire . Fuis Jt- Com-
mipes après crrtf quoftiôdt'perciiecjcntretn v-

r.es.pffi
ne aiifeqni drpfndde ccfte cy . Que veut dire cis n'ont

(dit il)qii?rommiincmcnc)es Princes & ^-rands r"''.''t «^e

feigneiirs nor point de crainte de Dieu.n'y fl'a-
DÎèirnJ^*

moi;r au procha!n?CVft refpondil,fiutedc foy, di dian-
Car fi ie Prince croyoit fermement les peints "^'p^«'f^"

d'enfer eflre felles comme verit;:Mem( nt elles
''^**'^^''*''

fonr,il ne votidroit faire tort à pcrfonne.ni rere-

nirle bien d'aurriiy iniurtcment . Parce qu'eu
croyant fv.'rmemcnr(iome il t-ft vray& certain)

que ceux font damne?, en enfer,& n'Vntrcnt ia-

maiscn Paradis: qui retiennent le bien d'autruy,

Tm-; faire fatisfidicbou qui font tort à quelqu'vn
fans le Uiy amendcr,il n'ert pas vray femblable
qu'il fc (ceuft trouuer Prince ne PrincrlTc au
monde, ni autre perfonne qui vouluft retenir le

bien d'autruy ( fuft-ce de fon fuier , vaflal , ou
voifin) \ fon elcicnt,nc qui vouiuft fairt mourir
aucu à tort,ni mefmes le tenir en prifon^ni ofter

aux vnj pour dôner aux autres,ni procurer cho~

fes deshonncfte contre perfonne. S'ils auoyent
donc ferme foy ,& croyoyent les peines d'enfer

eftre horribles& grandes , fans nulle fin ne re-

mifiion pour les damnetjConoifTànsd'autre part .

les iours de cefte vie cftrc bricfs,ils ne feroyent

iamaiî ce qu'il<; font. Et pour exemple , dit-iJ,

quâdvn Roy ou vn Prînceeftpnfonnier,& que
il a peur de mourir en prifonja il rien fi cher au
monde qu'il ne baillaft pour en fortir^ IJ eft cer-

tain qu'il b.iilleroit le fien & le bien de (ts fuiets

tout entemblcjcôme nous auosveu du Roy Ican^

de France,qui fut prin« prifonnier par le Prince

de Gallesà la bataille de Poitiers, qi.i paya trois

millions de fi-ancspour la rançon, & quitta aux
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Anglois toute l'Aquitaine, ou du moins ce qu'il

en tenoit, & plulîeurs autres citcijvilles & pla-

ces;reuenant le tout au tiers du Royaume , le-

quel il mit en fi grande pauureté,qu'il n'y cou-

rut de long têps après que monnoye de cuir,qui

auoit vn petit clou d'argent au milieu . Et tout

cecy bailla le Roy lean , & Charles le Sage Ton

fils, pour la deliurance de prifon dudit Roy. Et

quand ils n'euflent rien voulu bailler, fi eft-ce q
les Anglois ne l'euffent pas fait mourir, ains (au

pis eftre)reufl'ent tenu en prifon . Et quand ils

l'euffent bien fait mourir fi eft-ce que la peine

qu'il euft foUfterte n'euft pas efté comparable à

la milliefme partie de la plus petite peine d'cn-

fer.Pourquoy donc le Roy lean bailloit-il tout

ce que i'a y dit,&: deftruifoit fes enfans,& les fu-

iets de fon Royaume ? poiirce qu'il croyoit ce

qu'il voyoitj& fauoit bien qu'autreméc il ne fc-

roit point deliuré.Or ne trouucrei vous Prince

(ou bien peu) que s'il tient vne ville de fon voi-

fiiiiquila voulue rédre,pour)a crainte de Dieu

ni des peines d'êfer.Ccft dôc faute de foy, par-

ce que les Princes ne croyët point que Dieu les

doyue punir des torts qu'ils font à autruy,& ne

croyent aufsi que les peines d'enfer foycnt hor-

ribles & éternelles c^me elles fot.Si eft- ce qu'il

eft bien certain que Dieu les punira aufsi bien

que les autres homme$,& fi ce n'eft en ce môd«,

ce fera en l';>utre.Voire mais,dira-on,qui en fera

l'information ? qui fera partie deuant Dieu
contre eux î" le refpon que ce feront les plaintes

pleurs Se clameurs du peuple qui en feront l'in-

fbimation & feront partie deuant Dieu contre

les Princes.Ce feront les douloureufes lamenta-

tions des vefues & orphelins, dont ils auront fait

mourir lesmans S< peres^dequoy fouffrent ceux
qui
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tjui font demeurer a près eux. Et généralement

tous ceux qu'ils auront affliger & perlecutei en

leurs perfonncs ou en leurs biensjle prefenterôc *

dcuant noïtre Seigneur le vray luge^auec piten •
*

>

Çts larmes & doléances^ & fcruiront de tefmoins

& accufateurs. Et Dieu qui eft iufte ruge,punira

tels Princes qui n'ont point fa crainte > & para-

iienture n'attendra point à les punir en Tjutre

monde, ains les punira en ceftuy-cy. Or hiut-il

bien fauoir, que quâd Dieu veut punir les l^rin-

ces , comme ils font plus grands que les limples

îrens,aufsi leur £iit-il faire plus grand faut. Et le ^'8"" ^^
" j~ r\- > 1 • ruine eii

vray ligne que Dieu commence a vouloir rui- T^pj/nte,

nervn Prince,c'cft quand il luy diminue le fcn?,

^ fait qu'il fuit le bon confcil des gens ù.^es , &
tfleue en crédit gens tout nouueaux , violens

dcfraifoiinablcs, qui ne tafchent qu'à luy com-
plaire. Car quand on voidcela aduenirà vn
Prince,on peut bien dire que Dieu luy appareil

le fa ruinet

Voila en fomme l'opinion en propres

termes de ce (àgç Cheualier Mcfsire Philrpe de

Commines , fur le fait des ennemis des Princes,

& de la caufc pourquoy Dieu leur en fufcite.La-

quellc opinion eft vrayement Chreftienne , &
procédante du ù^ç iugement d'vn hotnme bien

j

expérimenté au maniement des affaires d'Eftat,

aufquels affaires fut employé de Commines par

Tefpace de trente ans , auprès des Roys Louys

X 1.& Charles VIII. fou fils,en Ambaftades'&

autres chargesgràndes& honorables . Ce n'c-

ftoip point quelque petit brouillon de papier,

commme Machiaucljqui ne fe mcfloit que d'ê-

regiftrer &efcrirelcs petites brouilleries à^jL-

faires dV ne maifon de ville de Florence, & qui

forçant cj; ccftc belle efcolle,fe voulut mefler de
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donner la le^on, aux Roys & Princes>pour leup

enfeigner comment ils fe doyuent gouuemerjou il

pluftoft comment ils doyncnt faire pour deue-

nir tynins. Ains au contrairc,qui lira l'hiftoire

' «Je Mefsire de Côminesjil y rrouuera force bos

préceptes, que ce bon perlonnaj^e auoit remar*

quez par expérience de Ton temps,qui lont auf-

û bons &propres pour bien former vn bô Pria «

ce,comme ceux de Mathiauelfont propres pour

former vn mefchant Tyran.

S V R le propos que i'ay cy deflus allègue' de

De Cômines, que Dieu diminue le fésau Prin-

ce qu'il veut riiip.er , i'adioiifteray pour confir-

mation le dire dVnancienfagc, allégué par le

-
, ,. PoeteSophocks

^,uig. Btf» ejt conforme a rente.

Le dire de i'anchn pigf- >

Ciluy prtvdf'our bienfin domr*iag£j :

Cûntn leejHil Dieu irrité,

tf fait chioir en calamité.

X V I II. MAXIM B.

Le Prtnce ne doit craindre de fi

pcriurer.tromfer -i
& dtjjhriuler:

carie trompeur trouue toitfiours'

tjîtife laijfe tromper*

Bh'c^m JcTf^'ii5^E Prince ( ditmaiftre Ni-

tvct. i8 :J:f^5*^j
co;as)qiii veutdeuenJi grad'

dJiPwice. jAtf/^^J*^ faire de grandes conque-

2:^|j3'j lies^i; eft neceffaire qu'il ap-

prenne
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prenne bié le meftier de tromper. Cô^
me fit lean Galeace , qui par ceft art

oftalaDuchédeMilan à mefllre Ber-
nard fon oncle. Les Romains auHsi

fous ce nom d'alliez & confederez tro-

perent fi bien les peuples Latin S;,& plu*

/leurs autres , qu'ils les rcdujfiVent en

vne cftroite feruitude Scfuiettionafans

qu'ils s'en donnaflént de garde iufques

à la fin. Il eftvray qu'en c'eftart detro-

per;l faut vfer de grandes feintesjdifsi-

niulatiôs &periurcmens:mais auCsi le

Prince qui fera bien drelTé a cela viédri

toufioursaudellusde fcsafaires. Car les

homes fontcômuncment fi fimples, &
fîechiflcnt tellement aux prefcntcs ne-

I cefsitez^que le trompeur trouucratou-

fioursqui fe lairra tropcr. Lô pourroit

fur ce poin(ft alléguer infinis exemples,

de paixjtrefues,promefles,qui ont efti

jôpuespar des Princes qui s'éfôt bien

itrouuez. Et pour alléguer vn tefmoi-

gnagc tout fv2is de cecy le Pape Alexa-

jue Vl.nefitoncautre meftier q d'à,

buferles perfonnes n'y n'appiiqua ia-

mais ailleurs fonentédemcr,Â' onc nç
fe trouua home qui conHrmaR fes pro-

nielles auec plus horribles ferm- ns^ne
qui moins les aittenus.Ertouuesfois Tes

yrompcdcs^'pa'iureaiçnsluy oattouf^
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fîouri bié fuccedéîcar il conoifloit bien

cômét il faloit manier le mode en cela.

CE s T E Maxime eft vneampliation ^e cel-

le qui a efté cy deiiât mile,par laquelle Ma-
chiaucla dit quelePrince doit fauoir faire Je

renard.Car maintenant expliquant que c'eft de

Ciuoir faire le renard > il dit, que c'eft de fauoir

trôper dirstmuler,&: fe periurer, & que le Prin-

ce doit eftre décoré de les bejles vertus de trom-

perie,dirsimularion & periurement . Or quanta

la tromperie qu'on appelle artuce , nous en

auons cy defius parlé {liffiramment:^: quant à la

perfidie & periurement, nous en parlerons cy

après crr vne autre Maxime,& pourtant nous ne

ferons long difcours fur cefte cy, pour ne repe-

ter plufieurs fois vne mefme matière Joint qu*

il n'y a home de fi petit iugemenc qui ne voye

bien que cefte Maxime contiêt vnedoftrine de-

ttTtabiej& du tout indigne non feulement dVn
Prirtce, mais de tout homme de quelque condi-

tion qu'il foit. Et ne croy pas que les Bohemiés,

qui vont par pays difans la bonne fortune, les

charlatans;i&âutres qui font mcftier de tromper

Scabufer le monde, ne condamnaffent toufiours

cefte Max-ime,comme mefchante &abominable,

(î on les en faifoit iuges.

E T quant à ce que Macbiauel dit,que le rrom
peur trouuera toufiours qui fe laifiera tromper,

le confcfferaybié qu'il trouuera toufiours quel-

ques lourd.iux & idiots qu'il pourra tromper,

voire bien quelque fois pourra deceuoir des gés:

accorts êc entendus: mais auGi il eft bien certain
If nom- qiiMl n'y a fi grand trompeur qui ne foit bien

iciiuent
^ueique lois trompe. Car comme vn trompeur

ifosr.p. cft 4<?fcouuerî eftre tel,chafcun fe garde de nego
cjer
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cicr Se auoir afaire auec luy, ou fi on y eft con-

trainr,<ie peur d'eftre trôpé on tafchera de le trô

per !uy mefmeEt en cela la plufpart du monde
ne fait nulle confcienct, ains chafcun eftime que
c'eft aumofne florie de tromper vn tropcur. De
manière que celuy qui a vne fois le^ bruit d'eftre

trompeur,tout le monde Ce dilpenfe de le trom-
per s'il pcut.& par ce moyen le trompeur ayant

à fe garder de beaucoup de perfonnes, il eft im-
pofsible qu'il ne Toit fouuent trompe, & qu'il ne
donne fouuent dedans fes propres filcï..Par ainfi,

la raifon de Machiau'?l,que le trompeur trouue-

ra toufiours qurfe laifTera tromper,n'eft pas tant

bien concluante qu'il remble:car fi bien le trom
peurtrouuetoufiours quitromper , il trouuera

aufsi qui le trompera : Se peut eftre quelque fois

pour vn qu'il trompera, il en trouuera fiyi qui le

tromperôt. Parce que nul ne peur eftre fi expert

en l'art de tromperie ( lequel au MachiaueJ re-

commande tant au Prince) qu'il n'en ttouue

toufiours d'autres qui en fauront plus que luy en
quelques poinfts > Se plufieurs enfemble en fau-

ront plus qiie luy feul en tous les poinftsde l'art>

l'vn en vn poiné^, & l'autre en l'autre. De forte

qu'à la fin il fe verra , que toufiours Cfuyuant le

commun prouerbe)le trompeur fera trompé.

Comme mefmes il en printau Pape Ale-

xandre VI. duquel Machiauel allègue icy l'e-

xemple. Car le but de toutes Ces tromperies dC

periuremens eftoit de faire fonbaftard Cafax

Borgia Seigneur & Roy de toute ritalie,&en a-

pres de toute la Chreftienté , s'.'l euft peu. Mais
l'iflue de Ces dcfïèins fut vn aâe tragique , com-
me nous auons difcouru par cy deuant en autre

lieu.Au refte,ce qui fut caufe q par plufieurs fois

ce Pape trompa les Princes Chreftiens , Si mef;

Nn
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mes le Roy de France Louys XII. c'eft parce

que de ce temps li Ion craignoir grandement les

bulles & interdits du Pjpc , «&> cioyoit on v-ju'il

fuft vn vray lieutenant de Dieu en ten e, de lot-

te qu'on n'ofoit le defcroire de rien,& tcnoit- on
toutes Tes paroles pou! or .c'es.Mais juiourdliuy

les enfjnsi'en nioquerit,& ne cioy p.^s que le Pa
pe punifTe d'icy cnauant prendre grandj:ibi£r,à

ccftepipee-là.

Et quant à ce que Machiaut-I dit <]ue les an-

ciens Romains fous ia ti omperie de ce nom d'.il

liet &contcdereï mirent en icur Tuiettion &
.MMcïSf (eruitKde les peuples Latins leur voifins c'eli v-

v!!'l!-,:.J nepure menteric. Car ils les fub'uîîiiercnt tous

nVftoyâ par «guerre les vns après les autres, com;ne nous
iici't. liions aux Hiftorjens. Vray eft que les ayans

fubiuguez & vaincus, ils faifoyent aucc eux des

traitez de paix irconfcderation'î, qui eftoyent

quelque peu au<intageux pour les vidorieux,

<;omme de raiGan. Car , C par le droit des ^cns

les vaincus par guerre pçuuent eftre ferB des

vainqueurs, à plus forte raifon peuuent les vain-

queurs, fc referuer quelque: precmineiice fur les

vaincus.Or les prééminences que les Romains
fc referuoycnt communément en tous traitez,

c'cftoir,que leurs alliez & confedercz ne pour-

roycnt faire guerre à aucuns fans leur con-

fentement & qu'ils leur contribueroyent gens

en leurs guerres. Au refte , ils laiflbyent â

chafcun peuple leurs franchifes , hbertcz biens,

religion , magiitrats , & toutes autres cho-

fes , fans leur y rien altérer , àlans leur im-
poler fus aucuns tributs de deniers ny autres.

- Cela re fedoit point appelierferuitude, com-
me l'appelle; Machiauel : ou fi cela eft ferui-

tude^ il n'eft auiourd'huy aucun peuple en;Chre-

ftientc.
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Aienté > foyent fuiets de Princes, ou de Repu-
bljquesquinefoit en double & quadruple fer-

liitude. t

E T d'autant que Machûuel dit que le Prince

doit fauoir l'art de tromperie , on pourroit icy

demander ( pour s'en garder) quels lent les pré-

ceptes de ctîtart. A quoy le relpon pour Ma- Pr'nc'pej

chiauel , qu'on n'en peut pas donner préceptes de l'arr

prariquctbles par le menu > pour Its appliquer ^*^ V"»*

c chacun afaire où peut elchoir tromperit-.mais

les principes de ceft art(quele$ philolophts ap-
pellent en philorophic Axiome^ ce foni ctux-

cvjSe pariurer hardiment.Dilsimuler finement,

Caualkr leserprus,Kcmpre ivy&: jjromcflfe, &
autres fcmbbbles que nous auons ia cy dtu.iai:

en partie traitez, & que nous traitcionscy a-

prc's. Mais il faut bien ici noter vn poind, c'eft

qu'vn bon nuirtre & bien expert en Tart de
trompeiie ne pratiquera pas toufiours le prin-

cipe de Rompre la fGy,car s'il le faifoit ordi-

nairement il contreuiendroit à l'autre principe

deDifsimuler finement,d'autant qu'en rompant
la foy à tout propos il le dcfcouuriroit vn trom-
peur maniftfte ,en lun qu'il doit dif-iimuler &
fairefemblant dene i'eftrc point, ains d'eftre

bomme de bien. Et pourtant pour obferuer tous
^

les principes de l'art entemble, fans contreuen»**

à l'vn en obferuât l'autre , il obferuf ra la foy en
petites chofes, pour la rompre aux grandes qui

rh-zùttus

font de confequence. Dequoy Fabius Maximus li^.ntf.i

admonncAoit S( ipion de fe prendre garde. 7""**

ascnute,Scipion('diroit-il)d'allcr fâirela guerre *'

aux Carthaginois en Afi ique , fous l'e/perance '«

que tu as d'y auoir îafaueurdu Roy Syphax & **

des Numidiens,qui t'ont promis ayde & fecours. '^

Mais tu dois bien aduifer comment tu te dois fier
*'

Nn 2 "
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i, en ces nations barbares , qui ne font communff-

„ ment aucune difficulté de rompre la foy & de
, „ tromper. Il eft vrayqu^ils tegarderont bien la

«> foy en petites chofes^afin de te fairebien afïèurer

j, en leur promeflc & loyaute'jpour en après la rô-

i} pre à leur grand profit & auâtage,quand ils ver-

3y ront qu'ils auront le moyen& occafion en main

f^ de te ruiner du tout.Voila l'admonition que do-
J3oit ceùge Fabius â Scipion y qui lors eftoit en-
cores ieune capitaine. Que faudra-il donc f^ire

pour fe garder de telle foy trompereffe des trô-

peurj,qui fe monftre en petites chofes , & man-
que aux grande* ? Il faudra faire ce que Scipion

St refpondit à Fabius.Ic fcay bien> Seigneur Fabius

3t (luy dit-il) comment il fe faut appuyer fur la foy

fit maJafleuree de Syphax & des Numidiens.i'efpe-

9i re de m'y appuyer en tant que ie m'en pourray

3j fèruir , en me tenant neantmoins toufîours fur

9) mes gardes pour me g.ventir de toute perfidie.

A V refte il y a encor vn autre remède contre

tels trompeurs & difiimulatcur$,qui promettent

beaucoup,& en leur cœur n'ont autre intention

que de ne rien tenir de leurs promeiTes. C'eft

qu'il les faut fijir comme enfer,& plus qu'enne-

mis capitaux,comme nous enfeigne Homère.

^
Vt-M/rui Celuy qni l'^vn aucatw, ^l'Autre en btucheporte»
iliAdM!,.:^ Il m'ejipour ennemi cemme d'enfer la forte.

XIX. MAXIME.
Le Grince doitfamir canaîler îef

efprits des hommes pour Us

îrmifer*
Xona
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^^ On a veu de noftre temps
f£'J^'^^

1^® (^^^ noltre Florentin^ des o ffc.i».

Jt^^ Princes, qux ayans fînemét
*'?''"''''-

ft U ^^?^ ^''^" cauallerles efpritsdes

^j-^j^^^perfonnes, ont exécuté de
grandes choies , & furmontr à laparfin

ceux qui s'eftoyent arreftezà ]a fimple

loyauté. Cela fe fait quand le Piince re-

marque ie vice ou lavertu de ccluy que
il veut trôper & fuppediterjen luy don»
nantappalt tout propre pour Tattrap-

per. Comme fit Appius Claudius Tvn
des dix Potentats fouuerainsqui furent

crcezà Rome:carfe voulant emparer a

perpétuité de ia fouuerainedominatioa

des Romains , il entreprint de tirera fa

ligue & deuotion tous les principaux

qu'il pourroitgaigner. Et conoifl'ant q
Quintus Fabius (qui auparauant auoit

toufiours eité fi nomme de blé que rien

plus)auoitrefprit enclin à rambitiô&
honneur,, il le gaigna & tira à fa cordel-' 1

le parpromefles de grands eftats & hon-
neursjfibié qu'il le fitdeueniraufsimef

chant q luy. Conoiflant aufsi plufieurs

ieunes genti]shômesRomains(qui au-

trement eftoyét bien ne7.3&auoyét efté

bien inftruits)eftre cupides & defireux

d'en auoirjpour s'entretenir mignôs,&
auoir leurs plaifirs pilles gaigna telle-

Nn 3
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ment â foy en Jcur faifant des grâds dos^

SczxiCsi leur en promettant beaucoup
dauantagCjqu'ils le fuyuoyenttoufiours

a 1^ queué5par tout où il alloit 3 luy fai-

fans efcorte comme fatellites & vaflaux

de fa tyrannie. Pa? ainiî le Prince qui

cauallera de cefte fa^on les efprits des

hommes pour les attrapper 3 en viendra

touliours facilement au deffus.

Hi
[A pauuresFrân<jois'Voîcy,voicila tiraflfe où

.Ion vous attrappe fi fouuét.Vous parlei, Ii-

brement,vou$ vous vantez,vous defcouurezvo-

flre cœur & volonté aux Machiaueliftes^qui fca-

uent bien caualler vos efprits ,& dcfcouurir le

fond de vos cŒurs,& puis ils vous font doniîer

dedans leurs filfi comme ils veulêt. Eux ne font

pas ainfi,ains font mornes^fecretSjtacirurneSi qui

ne laiffent iamais tomber parole de leur bouche

fans auoir prémédite' en quel fens vous la pour-

rez prendre, & par ce moyen la faire feruir à la

fin où ils vifent ,qui tft ordinairement contraire

à ce qucvous penfez. Aufsi ils le Hj^uent bien di-

re.Ces Frantjois (diTent-ils) font volages, efuen-

tez,qui ne peuuent faire leurs fecrets , aborhiojîs

en paroles, indifcrets, qui parlent bien fouuent

plufieurs enfemb}e,qui n'ont nulle retentiue en

la bouche,& qui defcouurent leurs penfees à cha
Efprîts fcun. Et à la vérité iI-nou$ faut bien confefl'er

àcoisaffez S"'^'
"'y '^ nation voiûne de Frâce,oùIes efprits

à cawUtr des hommes foyent fi ayfex à caualLer , que ceux

de nos François. Et pour certain cefte Maxime
eft l'vn des plus grands {ecrets de la Caballe des

M^cbiaueliftespdont ils s'aident le plus pour ùi-

reen



I>E LA POLICE. 5^5

re en France ce qu'ils tont.Et filciFrançcisJeur

en pouuoyent romprela pratique,ilTtroit aifé de

renuerfer jous kurjdtfleins Se enrrepnies , par •

lefquelles peu à peu ils ruinent tous ceux qu'ils

craiçnent &qui leur font fulpcéis, pour en a-

pres mettre le demeurant Cous vne t-fcJaue ferui-

tude Turquefque^&y drcfler Colonies Italiénes.

Or cefte Maxime le pratique en pluficurs for-

tesjafauoir tant en remarquant les vices comme
les vertus des bonimes. Car fi Ion void l'efprit

d'vn homme adonné à l'ambition , il ne faut que
luy donner vn office j &luy en promettre en-

cores vne autre plus grand , & en luy fera faire

tout ce qu'on voudra. De forte que l'ayant ain-

ficauallé,on le fait tomber dans le filé j pour

puis Ce feruir de luy en toute forte de mcfclian-

cctei qu'on luy voudra commander qu'il face. sal/u/Hu^

Car,comme dit Saliuftc,rambitiorijpartcqii'el- '" (^^"ik

le a quelque rtni.mblanct de vertu j eft fnuuent

caule de «grandi maux,^: caufela ruine des {rr.jn-

des circï ôc Republiquî-s. Et défait nous voyons
par exemples vieux ik mod'jrnes,n cefte detefta- . , - . -

Die ambition a 'ouucnt poulie les nommes as ar- caufc Je
'

mer & bander à la ruine c^ dtlirudion de leur gi-antls

propre patrie, oubhans vilainement le deuoir "^"^'

qu'ils ont à la conferuation d'icel'e.par droit di-

uin,naturel& humain, pouriouyr dVne fumée
d'honneur, qui leur caufa bieniouuentla ruine

de leurs biens,pcrrc de leuis vies , & dumnatioa
de leurs âmes. Tels peut on appcller tous ceux
qui font la guerre à.ctux de leur nation , p«ur
les priucr de la louinTance de leurs biens,vies,cô-

fcience,rel!gion , Se aurrei choies qui font à eux,

& qu'on ne- Kur peut tolhr que par iniuftice 8c

iniquité. Maiv voila ils fontauei^gleï d'ambition,

5( Qfclauesde ceux qui leur ont fait donner dans

Nn 4
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le filé >qui ont fi bien fceu caualler leurs efprlfsj

qu'ils les ont attrappez par le propre vice qu'ils

ont remarqué en eux.De iTiefme>fice$ Machia-
ueliftej remarquent Teipric dVn homme eftre

enclin à lubricité>i!s luy apporteront des coui ti-

fannes bien attiftrs & aflPaitees après, oui l'au-

ront incontment pris auec le hame(j~oii de l'on

propre vice.S'ils le defcouurent auareils luy fe-

ront auoir quelque don , comme quelque bene-

fice>ou autre chofe , & luy en feront promettre

cent fois autant, & quand & quand voila l'hom-

rnecauallé & attrappé. Semblablemcnt s'ils re-

marquêt en vn homme vertueux qu'il loit loyal

êc conftant en parole , ils efTiyeront de tirer de

luy quelque parole & promeflTe , & fur icelle luy

drefTeront embufche.S'ils letrouuent d'vn cfprit

enclin au bien public, ils luy feront donner quel

que charge qui feruira d'attrappoire. Brief>en

cauallant les efprits des hommes , & en defcou-

urant leur vertu$,vicesjCourages,affeûion$ &paf
fions , ils drefïèront moyens tous propres pour

les faire tomber à leur deuotion:ou pour s'en def
faire du tout, ou pour s'é feruir en leurs defleins

& entreprifes.Au refte^les moyens pour s'en gar

der ne font pas trop difficiles à gensfagcs , car

ces caualleurs font tout defcoauerts & conus au-

iourd'huy,& pourtant pour les fiire tomber en
leurs propres embufches , il les faudroit contrc-

câualler.

•Bf5"K^-i<^- E^-?^"F<î)3-i<?^-e^-s^-

•XX. MAXIM E.

LeT^rince qui {commepar contrain

te)
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te'' vfera de douceur & grAtieu-

fet€ aHarjcerafa ruine, .

•

^^J^'Çlf) l n'aduji'ndra pas da cet fois ^y^,^,

Jg^|<)^\b:en K loulagcment ^u'vn

J^^^^^l Pnnce fait a f. s fuiet^, quâd
il fe void comme contraint à ce faire

par crainte de rébellion ou autiement,

foit receu d'eux agréablement. Car le

peuple communément ne fcait nul gré

des biens- faits qui luy font ainfî ot-

troyezple Prince^ains pluftoft en fcait

gre' à ceux q ont amené le Prince i ce-

lte necefsite &côtrainte. Etcelaeflbié

fouuent caufe^que le peuple cerche des

occafions & moyés pour pouflcr le Prin

ce en cefte necelsité. Et pourtât ne doit

le Prince iamais attendre iufques à la

Jiecefsité à fe môftrer doux & gracieux

à fes fuiets ; car tant s'en faut que ce

moyen luy férue de fupport^quepluftoft

ilauancerafaruine.

IL
feroitbien meilleur & plus expédient au

Prince,de preuenir toufiours fes fuiets de bon

& gracieux traitement , que d'attendre qu'il Ce

voye contraint à diminuer fa rigueur , & ( ajnlî

qu'on dit en prouerbe)à lafcher ou rompre.Tou
tcsfois le confeil que donne icy Machiauel eft

dutout mefchant,& quinepeut que mener en

ruine le Prince Se fon eflat. Car il luy confeiile
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en l''tT!me,dc tenir roide contre fesfuiets , 6r ne

leur i-^bbutrt iamais rien de la nî^ueur , & de ne

leur vler d'.iucunc gracicufctc ne doiiceirt-, lors &
quand il Je verra de cv faire contraint & prtfle.

Si dont le Prince s'obRine toufiotjrs à traiter ri-

du Prince gourcu'.ement icsuiitts , & a les oppreller , lans

c.nt(e c-- eu vouloir rien rabbatrrt,encores qu'il entende
Hchyco

ifuij Joleai)CCs& plaintes,& qu'il les voyc com-
mcprep.irei a f'-bellion ofdclny d obculancc,

quts'en peut- il enfuyu; c aurre choie que là rui-

ne eiuirre de Iwy & de Ion cflat ? Car en quoy
coiifiiîe Ttftat du Prince , linon en ce que Tes fu-

iets s'accordent en'tmble à luy rendre ubciflun-

cc?.Si donc par fop obllincc ligueur & mauuais

traidenunr il fait t mr, qu'il .inune Icj (uicts tn

cefte nccelsiic de liiv df-Tnit r obcifl.mci", ne lera-

ce pas la ruin^ de liiy & de Ton cllaîll n'y a hom
me au monde deïî peu d'efprit q^ii ne conoifl'e

bic cela. C'tft pourquoy le poëtt Sophocles dh(

in.'t.itigi- TiHJiùurs Ictt void tcmicf bus ^- corromprti
"'• Cctnmc il n voidf.utlimnt Vacier

])i cfjnt It [tu I x'jp cndiJ) ci ff rot/spre.

Par (ly G Y ce precc-ptc cvj par lequel Ma-
clii.uici veut faire obftiner le Prince à tenir roir

de contre les ruiets,nt luy peut apporter queia
ruine,comme il en print au Roy Koboam , qui

s'cbliina confie Ton peuple qui luy dem:indoit

alkf^emenr d'impofti. Car ce Roy , kiyuant It

coniViI, iem'jl.'bîeàceluy que dôneity Machia-
iKl,fir ic'ponft à ("ca fuiets que tant s'en faloit

qu'il tuft intcntiô de rien rabbatre de la rigueur

du trautmenr précèdent , que par le contraire

ili'e deliberoit de l'auf^raentcr fi: acroiftre. Et
cela fi.- auie qu'-" la pK; partdcfon Royaume
(c rcircnclia de Ton cbciflance.

Et
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Et de dire que le peuplent fcait point de owroy»

prt a Ton Prince, des biens fiits qu'il leuraccor- «^"•^''"'ti^

j I n r «. I»
ne (otit

de comme contraint, ceucit ruv;x>o:l expcnen- fr,'»sr,ro.

ce nous monftre le contraire. Car le peuple n'cft ht.

point fi rpeculatif,qu'il s'amufe à rectrcher Se e-

xamincr la caufeimpiiliuiequî a mcu le Prince

à faire ou ordonner quelque choie, anis le contê-

te de recueillir le bien & profit qui luy reuien-

nent dételle ordonnance :& la louv^incedu
bien qu'il en re<^oit,luy donne vn pbifir & con-

tentement,qui le meuuent à fiiuoir bon gre à Ton

Prince de ce bien,Ôf à le louer Se benir,& à prier

Dieu pour ù confciuarion & profptnté. En
toutes les paix qu'on a faites en France , depuis

ces çuerres ciuiIes,on a tonfiour; vi u 1 expérien-

ce de cela.Car Ion euft bien peu d'rc qucleRoy
accordoit comme par contrainte aux tuai.geli-

ques,ce qui eftoit contenu aux f Jus de paix,veu

que le Roy luy meOnc le dcclaroit ain(J par au-

tres cdits qu'il faifoit quand la guerre ertoit re-

nouueîlee.Comme il déclara pai vu edit en i'aa

M. D, L X V m . par lequel il diioit qu'il auoit eu

toufiours en Ton cœur d'abolir la religion def-

ditv Euangeliqiiesj&quece qu il l'auoit aupara-

uantfoutïertejce auoit eftc comme par conirain-

te,& pour s'accommoder au icpsAulsi les cour-

tifans l'ont toufiours appeKce la Religiô fouffer-

te,& là Catholique Romaine la Religiô autho-

rifee.Combien donc que ces beajx edits do paix

fuflent accorder par le Roy â contrecoeur, fi e/l-

ce que le peuple ne laifToit pas d'en fauoir gr?d
gré au Roy , ny de le ioaer & exalter comme a-

mateur du bien & repoi de fon pauure peuple,&

le benir,& prier Dieu pour luy en public & en

priue'.Mais pofons le cas qu'il fuft viay ce quedit

Machuucl ) q ks fuitts dVn Prince ne luy fceul-
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fent nul gré d'vn bienfait accorde par contrain-

te. il ne s'cnlu*: pas pourtant cjul- l'accoid d'vn
biciifjit & meilleur iraitement dtuft eltre inu-

tile ô: fans fi ui.^. Car il cil certain que toufiours

cela fcroK ctfTcrr les pljinnfs du peuple,&les fc-

roii dcHltcr Je tcutci rebellions & cnireprinfcs,

fi aucunes ils en auovct machinées en leurtaur.

Tire Liue nous niondrc par plufieurs exemplej

cela cftre aduenu mainresfois a Rome , où le po-
pulaire s'cfmouuoit à feditions & rebellions con-

tre le» f^rands.mais il j'appailcit incontinent que

les prjnds luy auovent f'ttroyé ce qu'il deman-
doit.Et ne rrouuons point que les grands Patri-

ciens &noblv$ de Romcaycnt prefque lamais

rien accorde au popti!are,(inon côme contrains

ic contre leurgre. Il y en auoit bien parmy eux

d'aulsi bon el'prit Se lugcmct que Machiauel, qui

crioyeni qu'il ne faloit rien accorder au populaé

re fous prétexte de leurs fcdinons 8c efmonons

fcomme fatloycnt Coriolanu$,Appius,Ca:ro,Fa-

bius, & autres fcmblables^ & que cela eftoit de

niauuais extmplc,& comme donner occafion au

peuple de tounours feditionner fi fe rebeller,luy

failant tourner fes fautes j profif.mais nonobftât

toutes ces raifons,la pluralité trouuoit plus expé-

dient deflcfchir & cédera rimpetuofité du po-

pulaire que de luy refifter. Lon a veu en France

EluHeurs t'ois des rebellions &ermotion$ du peu-

Ic à caule des impofts nouueaux , lelquclles on
faifoit incontinent celTer en oftât iceux impoft*.

£t de tait la raifon naturelle monftrc bien qu'il

faut qu'il aduienne ainfi,car en toutes chofes de

quelque ibrte quelles royenr,quad on ofte la eau

fe,on ofte quand <Sc quand refFe<ftd'icelIe. Au re-

ftc.ie ne veux pas nier que cela ne foit de mau-
uaife conrcquence,de faire qu'on r'apporte pro-

fit
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fît dVne rébellion & fedition.Mais il faut confî-

derer fur ce poind que prefque iamais vn peu-
ple ne s'efleue fans quelque grande,iufteArvrgc

,

•

te occafion , & pourtant fi le Prince n'a fait fon

deuoir de retrancher icelle occafîonjauant que
par icf lie fe fufcitaft rebcJlio ou efinotioni il ne
doittrouucr eftrange ny mauuais d'y remédier
pluftoft tard que iamais,& de purger fa négligé-

ce. LePrince doncenlieu dcs'endarcir en fon

creur contre Tes fuiets , comme Machiauel enfci-

gne^fera trop mieux de ne s'obftincr point , ains

plier fon courage,quand le bic public & le fié le

requierét/uyuât l'admonitiô q ce fâge cheualicr

Phénix faifoit au Prince Achilles fon difciple.

^4chille appAtlè toy,tu ne doit point auoir Hennit*

le courage frlen Ifs dieux qui ontpcuuoir UtAdML^

It y>ertH,^honneur plu4 grâds,sot bie plcydiies^

Se niMitflraut aux humains parprièretAmiables.

Les bons Princes en ont toufiours ainfi yÇé,

& n'ont iamais fait ces fubriles diAinâions des Diftin-

Machiaueljfte$,qu'il faut que celuy qui doit o- ô'»"* ''i«

beiflfance s'humilie le premier,& que le Pfince ^2'^^"^^^

ne doit rien accorder a Tes fuiets que de fon prc- linçs,

{)re mouucment > afin qu'il nefoit veu reccuoir

oy de ceux à qui il la doit dôner,& qu'il ne doit

capituler auec eux,& que ce feroit chofe deshon

rorable à vn Prince d'eftre veu faire quelque

chofe par contrainte & contre fon gré , Se telles

autres raifons fpeculatiues , friuoles & ineptes.

Car nous voyons par les hiftoriens que les (a^çs

Princes ne fe fon- iamais amufei à telles raifons,

ains fe font pliez &addoucis,commeilsont veu
que le falut de leurs fuiets & la conferuation de

leurs cftats le requeroit. Et n'ont iamais eftimé

vn confeilfaluraire deshonnorablcny Ifs moyês
eftredefiuâtngeux qu.Tdpar ictux ils fc pounoyét

conferuer l'amour &robtLTance de leur peuple»
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Le ^ritic^ prvde;n n^doit obfcruer

la (oyyonand l'cbjernattoTi luy en

efi lie ynnageAble , &tjuc les occa-

jujt:s:;ni!cihy ont jhtt promet-

trefont pajfees.

c^.j y\
^"^ ' "' ' '^ prudent & .idiiifc fe'gneur

dnPyn,. ,i,t ir.elVcr Nicolas ) ne peut

£'J!£'. y ne doit garder eftroitur.ct
'

^.;^,. .
-,!j fry,qua;.d telle t.bfcrUTiô

liiycil pteiudiCKibc,& que les occafic s

& r.ece sitez qui la luy ont fait promet-

tre lont ia paflces & elliintes.Si tous les

hon^mcs du monde eftoyent bons, ce

précepte cy feroità blalmer:mais at-

tendu l'ordinaire mauuaiilicdes hom-

fnes,qui ne gardent pas cux-mefmcs la

foy 5 le i^rince n'cftaufsi tenu de la leur

obfetuer.Etne faut point auoir de peur

qu'vn Prince ne trouuc toufiours afle'z

de rai(ons (uffilanrcs pour couurir &
coulourer tefte infraâion de foy. Et

ir.erme qu'il fiut confiderer que toutes

promefles forcées fe peuuent rompra

Cnoti'.mnicnt quand elles concernent

le bien public ) incontinent cjf^ ^^

force
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force eft paflee. De quoy fc îjTent plii^

fleurs ex en-; pies, & fc voiù cecy tous !cs

iourstcUeincnt pratiqué en iiollretéps, •

que non CcuUment les promeiîcs for-

cées ne fe garJent point entre Jes Prin-
ces après que !a force eJiei^hors ,mais
aufsi toutes ntitrcs proine/fesne font nô
plusobfcrutjCi; , après que Icsoccafions

défaillent qui auoy^rit cùé caufe de fai-

re iceilcA proiTiefles.

1A C o I T que les autrcsMaximes de Machia-
iiel fe.piiijrent dire mdcliantes& dcteltables

au plus haut degré, û cft-ce que ctfte-cy empor
te encorcs le prix fur toutes les autres qui côccr-

y ^ ^^ g^

tient le deuoir enuers lei hommes. Car qui ofte- focictciîu

ra la foy & loyauté d'enfre les liommes , comme «"^''nc ' «

Machiauel la veut oller , il en oRera auûi quant }||j"'^ ^^^
& quant les contrats, le commerce^Ia iuftice di- u foy, .«

ftriburiuc & politique,^ toute (ocicte & frequê-

tation des vns aui c les autres,qui ne peuuêc fub-

filïtr que par robferuatiô de la foy.Or s'il eftoic

ainfi que par faute d'obn-ruation de foy des vns
enuers les autres Ion n'ofafl: vendre , acheter, ef-

changer,pre(ler,ny faire autres c5trads,&:qu'on

n'ofalt fan e aucuns commerces de marchandife

des vns auec les autres,ny obferuer aucune poli-

ce publique,en quoy différerions nous des beftes

brutes^Kn rien,forsque nous ferions pires qu'ej,-

les.Car i! faudroit que chafcun le tinrt à part foy,

& qu'il n'y cuft ne villes ne bourgades pour ha-

biter enfcmblejains que les hommes dcmcuraf-

fcnt vagues ôc feparer les vns des autres/e rauif-

f4iu le bien kj vns auxautrcs.Tellcinent qu'ogi
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peut dire qu'ofter la foy d'être jes hommej(co-

me fait Machiauel ) c'cfl les amener en vn eftat

^ brutal,auquel ils ne fiuroyent viure ne Tubfifter,

ne iouyr des comraoditci nccefî'aries à la vie,

que les rns rc^oiuent des autres , & par confc-

quentc'eftinduirevne ruine &vn dcluge vni-

ucrfcl de tout le genre humain . Que fi quelque

Macliiauelifte réplique que l'intention de leur

maiftre n'cft pas de tollir du tout la foy d'entre

les hommes,mais feulement de la rompre quand

il y a du profit à ce fàire,ie luy refpondray qu'en

cffeô cela rcuient tout à vn, & que ce font cHo-

fcs prcfques equipollcntes d'ofter du tout la foy^

& de la rôpre quand il y a apparence de profit.

Car ccluy qui acheté & promet payer , pourra

dire après auotr receu la marchandife , que par

cefte doârinc il eft difpenfé de ne rien payer,

parce que c'cftfon profit d'auoir l'argent & le

drap. Celuy auGi à qui on a prefté pourra dir»,

Cju'ileft difpenfé par Machiauel de ne rendre

point le preft; parce que c'eft fô profit de le gar-

der. Et ainfi ?n tous contraôs & commerces on
pourra couurir la fraâure de foy du voile d'vti-

îité,& par ce moyen bannir ôc chaffer du tout la

foy d'entre les hommes.Et voyla Veifcâ ôc cô-

fequcncede cefte deteftabJe doctrine de Ma-
chiauel.

P o vR laquelle confuter peut bien fuffire
\

l'euidcnceapparêtedu mal & abfurdite' qui s'en
j

cnfuyuent, donc les plus ruftiques& idiots du.

monde peuuentiiiger. Peut aufsifuffire vn feul i

î^^ j.' partage de l'Efcriture fainâe,par lequel nous eft

commandé de Dieu,de tenir la foy & promtflTe,

voire à noftre dommage.Mais le veux ( comme
i'ay faix cy deuant)combattre ce profane Ma-
chwutljpar au:heurs payenj & profanes, & luy

monûrev
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monftrer qu'il a mal Icu Ton Tire Liue , fur le-
quel il a efcrit fes Djfcours pleins d'ignorance
& de toute mefchâceté. Sextius Se Liciniuj Tri-
buns du peuple de Rome , pour auoir la faueur
ôc grâce du menu peuple endetta , voulurét fai-
re paffer &• "authorifer vne loy, par laquelle les
detteurspeuflent précompter en payement du
fort à leurs crcâciers,tous les intercfts qu'ils leur
auoyentparauantpayet,&queles riches qui
pofTéderoycnt plus de cinq cens arpens de ter-
rcjfuflent contrains de relafcher le Turplusjpour
eflrediulfé aux pauures. A cefte loy s'oppofa
Appius Claudius Craffus Patricien . &- remon-
tra qu'elle eftoit pernicieufe & dommageable,
d'autant que p.ir telle loyCdifoit-iOla foy publi-
que,qui eft le lien de toute humaine focietë, fe-
roit rompue -. Parce que les biens & porTeffions
que les riches tenoyent , ils les auoyent acquis
eux ou leurs deuanciers parcontrads de ventes,
efchâges.&autres fembhiblesjefquels entreuien-
nent foy & ferment,& que pourtant de vouloir
ofter aux riches ce qui leur cft acquis à bon til-
tre,confirmé par ce lien de foy & fermêt, ce fe-
rpit abolir & tollir la foy d'entre les h5mes,fan$
laquelle nulle focieté humaine ne peut fubfifter
Et femblablcmêt de faireperdre aiix créanciers
leurs dettesjen leur imputant les interefts long
temps auparauant payez en fatisfadion du fort,

ce feroit aufsi rompre la foy & la promefle des
obligations,& faire vne ouuerture à toute perfi-
die & desfiance de forte que le contrat de preft
ôcfemblables feroyent abolis.Par ces remôftran
ces fondées en bonnes &folides raifons, Appius
Claudius empefcha que cefte loy ne pafTaft &
ne fuft authorifee,tant Ion faifoit cas de i'obfer-
uationdelafoy encetemps l^quellcon pre-

Oo
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fcroiti toutes difficultcx & necefiritcz particu-

lières. Et depuis par plufieurs autres fo»$ celle

V loy de retrjncheraux riches ce qu'iU pofTtdoyec

deplusqutdecinn cens arpcns fut rafrailchie

& remifc en icu pur auirt-s Tnbur.rpour la fai-

re paflVr , mais lamau elle ne peut auoir autre

cfFetiè.quc d'cftre cauft d'infinicif' dirions,meur-

tres ,
pilltrics & autres maux infinis. Chofe qui

monftre bien que la vioUtion de la foy publique

7i, i-.iHj ^^j^ç toufiours en queue quâd & foy vne gran-

* ^^'*"
de Iliade- de maux & calamitez.

L t i Romains fe voyans m lour auoir fau-

te de dcnicri, pour l'cntreicnt ment de leurs ar-

mées ,& payement des foldai, le Sénat mitla-

fiire en délibération , pour fauoir comment on

y dcuoit pouruo.r. Nul ne fut d'aduis d imno-

fer tribut ne taille fur le peuple, qui cftoit fort

4>rcuc en maintes fortes. Cependant tonsc-

liovenibiend'aduisquM falloit payer les (ol-

dats & gens de puerre,car(dilovcnt-iU)f. la cho-

fe publique ne lubfifte par la foy elle ne ubfi-

Hera pas o-ir lei ricl clTci , & pourtant qu il val-

'loii micu» dc^*pcnàrc K bien de la choie publi-

que i paver loyaumcnt les gages aux loUlars,&

s'ucquiicr de la foy enuers eux, que de rnan-

oucrdcfuv&pjrolp,pour cipargncr le bic-n

du pub ic.Tout le S.nat cft-Tt de cdl amsfut ad-

uiû vn txptdunt de trouuer deniers.C c(t qu il

fut donne clurRc .luPrltcur Fuluius d al cr

hararguet le peuple, pour luy rcnionlber les

publiques neccf.itex : & txh.orier ceux qui s e-

îloyenr conchisà tenir les f-rmes du Domaine

de la République , qu iL auanv'.lTL-nt argent,

pot.r entretenir l'arm ce qui tftoit en Eip.tgne.

Fuluiu^ ha angua fi bien.quc les fermiers m cor-

dercni d'auanccr deniers, en leur continuant,

leurî



DE t \ POLTCt. |-8
ÎC'Ui baux a ferme cncores pour trois ant , & en
prer int iur la République Jes pénis de mer qui »

leur pourroJWitaduenir en Ietjrîcommcrces,p^î
naufrages ou hofiiles mcurfiofis. Car ils cftcyent
bien certains que les deniers qu'ils auanceroyent
fernycnt bien afTcuret fus la foy pbblique , &
que Ion leur obferucroit bien leurs centrafVs de
bauTi a ferme. Et fi les Romains n'eufTent eu ce-
fte bonne réputation , ils n'eufl>nt pas trouue lî

prompt emcntarj^ent au befoin : mais ceux rui
ontcefle vertu de bien tenir parole ne faillent

limais dctrouueraiieequi contraftcr.

L Ê Roy Pcrfcus de Macedonc fe délibérant T.L^>,i^j

de faire la guerre amt Romain$,m3nda Ambaf- '' ' ^"^
' :ir5aux Acheens, pcupJe de Grèce, aliieï.

1 le', Romains j pour Ie<: attirer de fon cofte>

^ leur requerojt reulemtnt de Juy donner vnc
Dictte,ou ils fiflTr a/Tcmblei, pour ouyr refdits

AmbafTideurs. Là drflus Callicratides (notable
perfjnagc entre les Achéens)fur d'auis qu'on ne
denoit aucunement preRtr raureilleàce Roy
Perfeus rty à Tes Ambiiffjdeursjparce q;ie les A-
cb(5ensauoyêt alliance, confermtcpar foy &fer-

ujcc les Romains,^ que fur celte foy eftoit:

iic toute J'aflTcurâcc & fermeté de leur eftat,

que Ja foy i cdt\ de p) opre^qu'elle ne veut eftre .

violée ny fufpedc en forte q ce fcir.Et pourrît, ve.ir^Hre
que ce feroit côtrcuenir à icelle dt prcfîcr feule- ne violée

met audiêce i ceRoy leql on voyou tout prcpa "'
''''ÎP^"

ré à faire guerre aux Romains.Laquelle remô-,
^*'

ftrâce ert.it fondée fiit raurhorite de la foy publi
cjue,fut caufe q rien ne fur accordé à Perfeus.Et

à delà s'accorde le dire derÊmpereurM.Anto-
nin.Que la cbofela plus calamlreufe qui foit en '*'«'=•''

ce'monde,c'eft qyad la% eft violée par lésa-
^^"''

nùs/âs laqlie'nnllè vertu nep'eut eftre affeurce

Oo z
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' imMi E T fur ce propos que la foy ne peut eftre fo-

""î fpcÔccft rntmor.'bîe ce que fit Fabius Mjxi-

mui Diûateur. Hannibal tftant^iprcs de Ro-

me fjifant la guerre à outrjnce,$'du«racl'\ ne ru-

fc. afljuoir ,de ruiner toutes les mjilons &. me-

ftairics des clumos appartenâtes aux Romains,

eveptc vnc meftaine appartenante z Fabius,

pour luy iettcr vn foupi^on dc(rus,d'auoir fait

quelque pachc iVcrctte auec Hannibal , contre

(a foy & deucir.Fabius coj^noiflTant qu'il ne fuffic

pas d'obrcruer cntieremct G foy, mai-, aufsi qu'il

ùut crtre exempt de tout foup^jon , manda lou-

dain Ton fils à Rcme.pour vendre fadite mcftai^

rieA s'en dctfaire,commc il fit. Et amfiaflTeura

la foy publique par Ion dommage particuI»cr,o-

ftini tout finiftre foupc^on que le peuple- cuft

peu prendre de luy. Et a la vente il n'y a chofc

au monde qui Toit plus agréable , que quand 1.^

foy eft finceremtnt gardée, mefmcs en aduerfi

r iù.« ^^ * ^"'"^^ °" ^ ^*-' '^^''"^^- ^''^^^ pourquoy les

fi'.iM^^ Romains caimoycnt bons & loyaux ail lei, ceux

qui leur gardoytnt la foy loyaument, cepcndâi

qu'ils auoycnc quelques guer'rcs fur les bras.Co

me fit Ptolematus Roy J Egypte , lors qu'ils a-

uoycnt afairc contre Hannibal & les CartJuçi-

rois, car il fut toufiours ferme en la contedera-

non & alliâce qu'il auou faide auec cux.Tcllc-

ment que leur guerre cft int finie contre Hani-

bal.ils mandèrent Ambatfadeursà Ptolemxus

pour le remercier de ce qu'en leurs afaires cha-

' celans&doutcux.rafoy n'auoit point clunccl

ny i^oute,& pour le prier de continuer.
' A T T A L V s Roy de Pergame en Afie par

umr .ui degré de Rovautc par ù vertu,car il n*'

r. UMi^t
^g|f hUnefuccefllur deRoy.ll n'auoit pas auf»

DflV' peu les venus héroïques d'vn Hercules ,d'vi

Alcxandr
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Alex.mdre le grâd,ny d'vn Cacfar,pour conqué-

rir Royaume En fomme il n'auoit nenfdit Tue
Liiie ; qui Juy pcufl donner efperance ni aide '

pour paruenir à eftre Roy,for$que des richefles,

drif il vTj (î biePj qu'il paruinr par le moyê d'i-

eeilei Se de fa fidélité enucrs les Pcrgames, à e-

ftre Roy de Perg.ime, «près auoir vne feule foiî

vaincu les Gaulois Afiens. Ertanr paruenu à ce

df f^rcjil s'allia par confcderjrios aux Romains>

&: leur tint toujours foy entrere tellement q^c
tant par cefte intégrité & rondeur defoy,qnc
pjt bonne iuftice,il régna XLIIlf. an*, & laiflfi

(on Royaume ftable & ferme â Euhienes fon

fils, auquel les Romains augmentèrent grande-

ment fa domination , parce qu'il continua en la

loyauté de fon père, qui luv auoit enchargé en Tidelité

mourant de reputcr ceftc fidélité le meilleur hc f*
^°^

> I 1 I n- heritacc.
ritjgequ illuy laifioit.

•

I L n'y auoit chofe au monde que ces anciens riiiàut.

Romains euflent en plusgrande reutrence 6c tibi.Dte,

ohfcruation que la foy publique. C'eftpourquoy '•''*4'

lis auoyent vn temple de la Foy, auquel Ion iu-
''^'

roit&promettoit folennellement tous les trai-

te! de paix,treue$,confederation$^a!liâces,&au-

très fcmblablcî,& de ceux qui premiers les rô-

pnyent la tefte eftoit cftimeedcdieeaux Dieux
des enfers. Et d'vne mefme finceritéils obfer-

iioyent aufsila foy des côtraftsaux particuliers,

tellement que chafcun eftimoit qu'il n'eult fceu

mieux afleurcr vne derte,qu'cn preftant à la Re
publique.Il aduint vne fois quelesCenfturs n'o

foyent biiller àprii fût les cruures & répara-

tions publiques(conime eftoit decouftume tous

lesans)parce qu'ils fcauoycnt qu'il ny auoit pas

denicri aux thrcfors de Rome. Cequevoyans
ceux qui auoyenr acouitume' de prendre tels

Oo ^
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pris faits,ils vindrcnt s'jdrefler du)^. Cenrcui'5,&

leur remonftrercnt qu'ils neLaifl,^fllnt pjs pour

<.
argent de donner les pris fditi,Ôc t]ue nul d'eux

( qui s'ofFroyent les prendre ) ne demandoyent
aucun payement , iufques après la guerre finie.

^

^ ,. , Apres ceux là tous ceux qui auoyent des déports

hh.o.Dcc 3 laire,comme de deniers de pupiles,de verues,

i.^ti'j.i. 8c autres remblabIes>apporterent tout aux thre-
P«.4 (briers de la Republique.Car chafcun ( dit Tite

Liue)eftimoit qu'il neuft fceu mieux coUoquer

fes deniers, ni mieux les afleurer, que fus la foy

publique. .

Q^ AND Scipion l'aifricajn
..
entra en Sicile

auec fon armée pour pader en Afrique , parce

qu'il y entra comme amy^tl ne voulut permet-

tre qu'on prinft rien aux Sicillieni". ains eftimant

(dit Lite Liue) que la première chofe qu'il de-

uoit faire, c'tftoit de mamtcnir & défendre la

foy publique , fit faire vn ban , par lequel il fit

commmandement de rendre aux Siciliens tout

ce qui leur appartenoit Se qui cftoit àtux,&
députa iuges pour conoiftre des plaintifi tou-

chât ce fait.Ce qui fut il agréable aux Siciliens,

qu'ilsfe moftrerent de la en auant fort affedion -

nei à aider auxRomains en leur guerre d'Afriq.

Pendant qu'Hannib-l tihni en Italie,

Va'.erius Leuinus eftani Confuî , fut fan vn en-

prnntfur le peuple Romain îl aduintpar après

que Scipion ayant pafle en Afrique auec fon ar-

5îiée,Ici Carthaginois contremanderent Hanni-

b.î],pour venir defédreCarthage & le pays d'A-

frique , tellement qu'il fur contraint contre fon

gie de J'en retourne» .Des qu'il eut vuide l'Ita-

lie , encor que les Romains n'eufllnt mis finà U
guerre,& nefuiïent p.;s hors d'afuires , Leuinus

propofa su Sénat que du temps de fon Confulat

auoi:
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ûuolt efte fait vn emprunt fur le peuple, ôc qu'il

cftoit temps de le rendre & payer,& que luy en

particulier eftoit obligé de fiire acquitter en j

ccft endroit la fr.y pubiique-Et partant prioit le

Senatque ceft emprunt fuft rendu.Le Sénat eut

pour fort agréable cefte remonftrance>& fut or-

donné que l'emprunt feroir rendu à trois payes,

la première incontinent, l'autre dans deux ans,

& la dernière paye dans autres deux ans après.

QtKind ce vint à la troifîeme paye,il ne fe trou-

ua point d'argêr aux threfors pour payer,à eau-

fe des grands afiircsquela République auoit fur

les bras. Sur ceftc neciTsité le Sénat refohnjqu'il

faloit quoy que ce fuft aquitter la foy publique.

Se pourtant donnèrent aux particuliers, des ter-

res & pofTefsions du domaine de la Republique,

en payement à chafcun pour fa fomme, en rete-

nant iur chafque arpent vn fols de rente feule-

mcntjCnfigne que le fond auoit eftédu public,

aucc rcftrue de payer leurs dettes en deniers aux

particulicrs,quandlaRcpublique auroit arget,

s'ils aimoyent mieux leurs deniers que lesfbnds.

C E s T E vertu Romaine d'obferuer eftroit- Timiut

tement lafoy^n'cftoit pas feulement rclui(ante''-'*>'^"'->

au corps de la Republique, mais aufsi aux parti-

culiers, qui aduifoyent toulloursplus à ne faire

rien contre la foy,qu'à chofe du monde, Qu^md
Scip'on eftoit en Afrique faifant la guerre aux

Carthaginois,illeur accorda vncstrefue>; , afin

qu'ils pcufTent enuoycr à Rome AmbafTadeurs

pour traiter la paix cequ'ilsfirêt. Cependât quç
' lesAmbifTideurs carthaginois faifoyêc leurvovA

gc à Rome Afdrubvtl Capitaine Carth.iginois

rompant les trcfuesjdenroufTa fur mer deux- cens

trente nauires de voiture des Romains,Dequoy
Scipion eftant aduerty , manda à Canbage

Oo 4
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des Ambafladeurs,pour femonftrer au Sénat des

Carthaginois cefte rupture de trefues,mal con-
*- uenabîeàgensquidemandoyent la paix: mais

ces A mbartadeurs Romains furent fi mal venus

à Carthage, que la populace les cuida afsômer.

Peu de temps après les Ambartadeurs que les

Carthaginois auoyent enuoyei àRomereuin-
drent,& repaflferent par le camp de Scipiô.Que

fit Scipionfll les manda appeller,& leur remon
ftra que leurs gens auoyent viole' la foy publi-

que en rompant les tnefues, & offenfé le droit

des gens en repouflant yioleniementlcs Am-
baflTadeurs qu'il leur auoit enuoye2,mais que tou

tesfois quant à luy il ne vouloit rien faire con-

tre la couftume des Romains,qui eftoit d'obfer-

uer faindement la foy publique , ne chofe qui

fuft indigne de fes mreurs.Et après cefte remon-
ftrâce les enuoya,rans leur faire aucun mal. De
cela Ion peut conoiftre que de ce temps là n'e-

ftoit pas encores en vfage le brocard des Cano-

nideSiFraagentifidentyficlesfrangatHr eidan. c'eft

à dire,A qui rompt la foy^la toy doit eftre rom-
si,tt.r,iCé pue.Cçfar auf»! auoit cela,qu'il ne vouloit point
^n.t tt.

^^ j^jjçp I3 perfidie de Tes ennemis , ne leur rom-

y, pre la foy , ores que de leur cofté ils la rompiP-

,j fent.Et de fait (comme difoit ce fagc Capitaine

„ Quintius Cincinnatu<.)la raifon naturelle nous

)3 monftre,qu'il ne ùux point pécher à l'exemple

jî d'autruy, ne rompre vne loy pourtant que des

3j autres l'ont défia rompue,ne commettre la fau-

jj te que nous reprenons & condamnons en au-

truy.
T^Lî.li.2 Ces anciens Romains cfloyent bien fifcru-

'**'
puleux& exaûes obferuateurs de la foy j q non
fealemét ils eftimoyent qu'on la violoit en fai-

fànt quelque chofc contre icelle , mais aufsi en

fouf-



' DE LA POLICE. * $Sz

fouftrant que quelque chofe fuft faite par ao-

tres,qui femblaft eftre au détriment d'icelle toy,

Cômc quâd Hânihal afsfegea &ruina la ville de
Sagôteen Efpagne^q, eftoit alliée desRcTmain»,

parce qu'ils ne peurent donner fecours aux Sa-

gontins auant la prife de la ville , eu)^eftimani

qu*en cela ieurfoy cftoit aucuncmét ergagcc>
ils ne cefTerent iufques à ce qu'ils l'eurent rtba-

ftie &re^euplee.Etàccsfîns firent la guerre en

Efpagne par l'erpacc de quatorze ans,à frais in-

dicibles,& vainquirent les Turditâs,qui auoyên

fufcitc & appelle Hannibal cotre les Sagontins,

& les rendirent tributaires de Sagonte,&:cha(re-

rent entièrement les Carthaginois d'Efpjgne,&:

rachetèrent tous les Sagôtins fcrfs qu'Hannibal

auoit vendus après la prife de h ville,5f rappel

Jerent de toutes parts ceux qui en eftoye'nt ef-

chappez,pour repeupler leur villif.Tant eftoycr

ces bons Romains affcftionneï à nelairter rien

en arriere,par le moyen dequoy ils peuflent fai

re conoiftre , que la foy. pojblique eftoit la chofe

du monde qu'ils auoycnt en plus finguliere re- ^
commandation.
IvGvRTHA Roy de Numidie en Afrique s^luflJe

auoit fait mourir mefchamment ies deux frères, ' ''*^'

enhms naturels & légitimes du bon Roy Mici-

pla^qui auoit laiflfé Ton Royaume tant à iceux ^
fesenfans, comme audit lugurthafon fils ado-

ptif^nay de Ton frère. Les Romains quiauoyent

tant aimé ce bon Roy Micipû , eftoyent bien

marris que ceftadoptjf euft fait vn fi mefchaiit

& lafche tour à ceux à qui ItRoyaume apparte-

noit mieux qu'à luy > & qu'il les en euft fpolicZj

& les euft tuC7, tout enfcmbJe. Neantmoins luy

voulant aller à Rome, ils luy donnerêt vn làuf-
*

conduitjpour aller 5c retouBner,parce qu'il fai-
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foit entendre au Sénat qu'il fe vouloit luftificr.

Quand il fut à RomCjil tafcha pour toute iufti-

fication , de gaigner amii par grands prefens.

Mais il ne.peur tant faire que Ton fait peuft eftre

apprnuué.Au refte,il s'en retourna en fonRoy-
aunie en toute afTeurance. Car combien qu'il

merit.ift bien par raifon & iuftice d'tftre arrefte',

veu l'afte exécrable qu'il auoit commisj& qu'il

appartcnoitaux Romains d'enfiire iuftice,par-

ce qu'ils auoyent la protection des enfms de

Mici'.'fajC. eft-ce toutesfois(ditSaîufte)quela foy

publique l'emporta.

A i' R b S que l'Empereur Nerua fut efleue' à

l'Empire., il entra dans le Sénat lors qu'il eftoit

aflemblé ,& après leur auoir fait entendre la

douceur de laquelle il pretcndoit vferaugou-

iicrnement des afiircs,il aclioufta pour conclu-

fion vn ferment & promcfli^xjue iamais par fon

©rclonnancc Ôc commandemét ne mourroit au-

cunSenateur.Chofe quifut fort agréable à toute

îa compagniejmefmeméc d'autant que ce cri/el

Empereur Domitian fon predeceffeurjauquel il

auoit fuccede'jen auoithùt mourir vn grldrom-"

brc'jvoire pour caufes friuoles& de neât.Qu'ad-

uint il aprts?Il adiiint qu'aucuns Sénateurs con-

fpirerenr contre ce bon Empereur > ôc que la

tonfpiration fut dcfcouuerte.Mais ce bon Prin-

ce voyant que ces coufpirateurs cftoyent Séna-

teurs , Se qu'il leur auoit donné à tous la foy 8c

ferment qu'il n' en feroit mourir aucun , aima
njieux obferuer fa foy& fon ferment,que de pu-

nir de mort ces Sénateurs qui l'auoyent bien

mérité. Que diront ici les MachiaucIiRes , qui

font cruellement tuer &mafl.icrer>contrelafoy

. publique > ceux là mefrae qui n'ont fait choie

qui
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qui mérite aucune punition.

M A I s il efl: temps que laifTins les exemples ';*'' ^'^j

des anciens Romains(cjr nous n'aurions inmais f^'y\.J^^

fait qui les voudroit tous ram ifrc-,r}aous venions moins.

aux domeftjques.L'àn M.D.VIll.le Roy Louys
Xir. f qui lors tcnoitU Duchc de ^filall ) fit.

vne ligue à Cambray , auec l'EmpereurMa-
ximilian& le Pape Iule H. pour expulfcr à

communs frais & dcTpens les Vénitiens hors

de terre ferme>comme vfiirpateiirs de ce qu'ils

y tenoyent/ur l' Empire, l'Egliie , & la Duchc
de Milan Ht fut accordé qu'en l\innee luyuante

fur le bon temps chacun defdits trois Princes fe

trouueroit fur It heu auec Ton armce , & qu'à

chacun feroit rendu ce qui luy appartiendroit,

après qu'ils auroyent conquis lefdits pays que
les Vénitiens tenoyent.Le Roy fuyuant ceft ac-

cord j s'y trouua luy mefme en perlonne auec

fon armce,& plufieurs grâd'. Princes&Seîgneurs

Franc^oisrmais l'Empereur & le Pape y det^iilli-

reni.Ce neantmoins le Roy Ce Tentant afTtï tort

tout (euljdonna bataille aux Vénitiens,& la gai-

gna,de manière que leuri Chefs furent prins, &
bien vingt mille hommes tuez , & fe rendirent

à luy prefque toutes les villes que les Vé-
nitiens tenoyent en terre ferme. Que fît ce

bon Roy ? Encores ({ue les autres deux ne

luy eufTent tenu la foy y Se qu'il euft peu
garder ce qu'il auoit conquis !uy feul (tenant

lors la Duché de Milan,comme dit eft)ce neant-

moins il rendit volontairement à l'EmpCr
reur Veronne , V icence, Padouc, & autres pla-

ces de l'Empire :& au Pape > Rimini , Faen-

ce, Ceruie, Rauenne, & autres villes de l'Egli-

fe. MonOrant par là ce bon Roy , combien

liiy eftoit en recommandation lobferuaiion
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entière 5f fincere de la foy promife : car s'ilcuft

voulu fubtilifer des excufes pour la rompre (co-

rne Machiauel dit qu'il faut faire) n'auoit-il pas

beau prétexte de dire que les autres n'auoyent

pas tenu leur promcfft ? N*euft-il pas peu dire,

qu'il n'eftoit pus tenu de leur recôquerir le leur

à Tes frais & defpens , par le traité de leur liguée

N'euft-ilpaspeubatrele Pape de Tes propres

canons, en luy alléguant Frangentifidtm{ Mais il

cftoit rondjdroir & fincerey & ne cerchoit point

ces elcbappatoircs,ains fe vouloit monftrer bon
obferuateur de ia foy & promcflç. Aufii Machia
u^lle r( prend de ce qu'il nefauoit vferde rufeç

& tromperies , comme les Papes Alexandre &
Iule.

s>HKeiUy L A mémoire eftencores toute récente des
fi.it.tlr fts grandes^uerres qu'ont ewïs l'vn contre l'autre
Htmona. J'^mpereur Charles le quint^& le RoyFran(jOis

pren-:ier,& comment ils it font fouuenr picquei

par e<îirits publies, de non obferuer la foy l'vn à

l'autre. Toutesfois quelques imputations que
l'vn fift contre l'autre , l'expérience manifefta

la vérité en l'an M.D. XXXlX. quand Ttmpe-
reur fous la parole du Roy pafla par France,

pour aller d'Efpjgne en Flandre > où ceux de

Gand s'eftoyent efleuei contre îuy. Car en ce

paffige L'Empereur môftra bien , qu'il croyoit

que le Roy cftoit vn Prince qui bien tenoit fa

foy , quand il confia Ta propre peribnne fousi-

celle, nonobfTanr toutes les guerres j inimitiés,

hoflilitet, & autres différés qui auoyeut efté en-

tre eux deux,& qui n'cftoyent pas encores alfop

pis. Et eft bien certain que û l'Empereur , qui

cftoit Pnnce fagt & accort , eull eu la moindre
doute du monde de la foy & loyauté du Roy,
qu'il ne fe fuil venu mettre entre £es mains, mef

mes
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mes pour (i petite occafion que de vouloir fc

hdfter d'aller baftir vne citadelle en la ville de
Gand. De manière que Ton un, contredit à Qx

, bouche & paroltxar jlauoitau parauât p main-
tes fois donne imputation au Roy de ne tenir 6: .

obfcruer bien fincerement fa foy.Mais comme
par fon propre fait il monftra qu'il croyoit tout
le contraire de ce qu'il en auoit dit^aufsi trou-

ua il par cxperience,que le Roy cftoit vn Prin-
ce qui auoit plus en recommandation fa foy &
promeflfe q chofcdu mondr,cariI dôna à l'Em-
pereur non feulement paflTjge afleure par fon

Royaumejmaisau($i luy fit tout rhonneur,&bô
accueil qu'il luy fut pofsible.L'Empereur,pour
obtenir cepa(ljge,auoit offert & promis Ubera-
lemét d'inueftir k Roy ou i'vn de Tes enfans de
la Duché de Milan, comme à luy appartenante

par bons titres,de manière q (î le Roy eufl vovi

lu obferucr les préceptes de Machiauel de rô-

pre fa foy, il auoit belle couleur & prétexte d*ar

refter en France l'Empereur, iufques à ce qu'il

euft eflfedué Ca promcflTe , & rendu le Roy effe-

duellement iouiflTant & pofftflTeur de Milan.

Mais ce Gge & généreux Roy ,qui fauoit bien cj

la foy publique doit eflre obferuée nettement,

fans y additionner des glofes ni reftriâ-ions(vfât

en cela du fige confeil de fon ConncftableMôt-

iiîorency,qui n'cftoit point MachiauelifteJ vou
lut purement 5ffimplemêt accomplir la foy de

foncofte'.Et combien que l'Empereur n'obfer-

uaft pas la fiennc de fa part,ains après qu'il ftit

paffé en Flandres repcud le Roy. par paroles

d'efperance fans effcâi^ii cft ce que iamais home
de cœur noble &' de bon iugemêt ne condam-
nera ce que le Roy fie en ci-ft endroit.Car, po-

fé que rmfraftion de la foy luJ^ cuft peu appor-
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ter queîq profit pour lors , fi eft-ce que ce pro-

^
fit n'euft peu edreaffeurede longuement durer,

parce que l'Kmpereur n'euf^ rie laific à remuer
pour rjuoir ce qui luy euft eflé nfté ^ cefte voye
& fe fuft; fcfleue tout l'Empire pour Juy pour ce-

fte c[ucrel!c.Et au refte^lc Roy euft encouru vn
bldfme & difïamatiô d'irtfradeur de foy enuers

tout le môdcjenlieuqu'ila Ijifll' à fon aduerfai-

re cefte réputation là , & s'eft acquis à iamai? le

litre & honneur de Roy loyal^S tenant fa foy

& promtffe fincercmentjfans en rien la defgui-

fer ni ofFenfer. '/",,'.,

Ion ne Te
^ ^ difcourcs maintenont des maux qui pro-

hc aux cèdent de la perfiiicquâd la foy eft vioiee. Pre
fcrisdcs. mierement les violateurs en rapportent cefte

punition,quc Ion ne fe fie plu? en eux.Les Sam-

Jt^'T'i
•^'ï^sayans pluficursfois rompu la foy & le trai-

te' de paix & alliance qu'ils auoyêr auecles Ro-
mains^enuoyerent Vn iour Ambafiadeurs à Ro- .

mc^pour renouueler la paix & alliance . Apres

que ces AmbafTideurs furent ouysai'i Sénat, on
,u leur fit vne refponfe en cefte maniereMtfsieurs

ij les Ambafîddeurs , files SamnTtes qui vous ont

)j enuoyei cufTcnt toufiours bien gardé |eur f .y,

» Ion vous euft volontiers cuysjpour confir-

>) mer & renouuelcr nos alliances . Mais pource q
j> nous auons fouuent apperceu,quc lors que vous

i> demandiez paix,vous vous prépariez à Lig^er-

» re,la raifô veut que nous ne nous arreftiôs plus

i> à vos parqles,mai$ à l'effed & à la chofe.Et par-

3» tant nous vous faifonsfauoir, qu'en briefnous

enuoyerons vne armée en voftre pays,pour ex-

périmenter lî vous aimei mieux la guerre que
la paix. Apres cefte refponfe , ces Ambaffadeurs
s'en retournèrent en leur paysj& bien toft après

les Romains y enuoyerent ^e Conful auec vne

armée
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armée , qui y trouaa toutes chafes p^îihblcs , &
auquel on fit accueil amubie, en luy fourniflant

vjaresnectfTaires. Tellement que les Romains
conoifTans que Us Sjmnites defiroyent viurc en
paix, &que l'ctfcf^ niarchoit jt;ec la pjiolf,

leur renouuelleient l'ancien traité de confédé-
ration.

O V AND Hannibal eut cûé de tout roinifè ^ , .

vaincu par Scipion en Arrique, & qu'il cognut Hb.yi^
que les Carthajjinois luy imputoyent leur rui- i^-^»" 5

renvoyant qu'il ne faifoit pas bon pour luy à

Carthjge , ilfe retira au grand Roy Antiochus

de Syrie , pour l'inuiter a faire la guerre aux
Romains. Il trouua ce Kov dcfia de bonne vo-
lonté â les attaquer , pource qu'il luy fembloit

que les Romains fe faiCoycnt trop grâd',& s'^p-

prochoyent trop de fcs limites.Hannibal voyâr

ce Roy Antiochus ( qui eftoit grand domina-
teur)de bonne volonté à guerroyer les Romains
cuidoit bien auoir trouué maiftre fous qui s'em-

ployer, & fe faire valoir en Ton meflier de guer-

re,& qu'il donneroitencor beaucoup d'afdres

aux Romains Ces ennemis iurei. Mais il fur grâ-

dement deceudefonefperance, car ce Roy ne
luy voulut iamais dor.ner aucune charge en fon

armée , qudquebraue êc vaillant Capitaine

qu'il fur,ainç le tint pour fufpeâ: , non pour au-

tre caufe que pour ce qu'Hannibal auoit tou-

fioufs pratique cefle dnSrinc de Machiauel,

de ne garder la foy , iînon pour fon profit ÔC

aduantage. Et fans cefte perfidie Punique, qui

eftoit toute recogntie en Hannibal , il y auoit

grande apparence qu'il euft cfte employé par le

H oy Antiochus en quelque grande & nonnora-

ble charge , veu qu'il fnioit mieux tômét il fa-

loit guerroyer les Rûmains,que nul de -tous les
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capitaines qu'Antiochus pouuoit auoir . Et ne

doutoitpas Antiochus quHannibal n'eufttres

bonne volonté de faire la guerre à outrance aux

Romains, defquels il eftoit ennemy mortel & ir-

recôciliable: mais il douroit qj'Hannibalfefài-

fant aimer de gens de gucn e(qui aimer t volon

tiers les vaillans capitaines) ii ne fit puis quek
que entrepriie contre luy , pour luy ofter fon

Royaume , ou pour luy faire quelque autre tour

Punique . Et en fomme la foy & dffloyauté de
Hannibal eftoit fi furptfèe au Roy' Antiochus,

que non feulement il ne luy voulut donner au-

cune charge en ibn armée, mais mefmes ne vou-

lut jamais croire fon confcil, ia<jOit qu'Hannibal

luydonnoit des confcils pour la conduite de la

guerre lei meiileurs du monde.Qui eft vn poinâ:

bien remarquable,qu'on fedcsfie tant d'vn per-

fide, qu'il femble que toufiours il vueille vfer de
perfidie , voire lors mefmes qu'il vfe d'office de
fidèle confeiiler & bon ami. Oriladuint que ce;

Roy Anriochu'< -ayant efté vaincu par les Ro-
mainv, Hannibal fut contraint de cercher autre

main-rc&s'eHfiiit versle Roy PrufiasdeBythi-

nie , qui 'e reccur en fa fauiiegarde. Mais il s'en

alla retirer vers Vil hommeauf iperfide que Juy,

qui délibéra bien toft ap'-es de le liurer à Quin-
tius capitaine gênerai de l'armée Romaine , qui
fftoit en ces quartiers là. Ce que Tentant Hanni-
bal , & voyant qu'on luy auoit fermé les paflliges

pour le (auuerjl print de ia poifô qu'il auoit tou-

.fioursporiée auec foy^pour s'en feruir en neccfsi-

té,ne \'e fiât en pprfônc (côme c'eft le naturel dej
perfides d'eftimer chacun féblable à eux, & ne (e

fier en nu')& après auoir fai" grades imprccatiôs
Se cxecratiôs côrre Prufias g, ne luy obreruoit là

foy , ains le vouloittrahir,il beut cefte poifon 8c

moufut
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mourut mifcr.iblemét.Surquoy eft bié chofe di- Lespdrfi-

gnc de noter) q les perfides &infradeurs defoy «'fs'nnt

treuuêt ordinairemét de leurs fêbldbles , q les
j^*""!»*?

amenant cnceftenecelsite,de detefter& auoir nerUptr
en exécration la perfidie mcrn-,e,dôt ils ont fait fi^''e«

auparauanr vertu . Qnieft vnevraye fentence

qu'ili prononcent côire eux mefmes, & par la-

quelle eu>-mefinesfecondamntnt,Iai(rmsexê-

ple & Jugement après eux^pour detefier la per-

fidie comme vneptfle contagieufc à ceux qui

en vfent.

L'emPéRevr Bafsianus Caracalla vfa de
f''Ji"^^-

plufieurs perfidies en fesdefportemens^mais en-
,jrf.fi,^,

tre toutes il en commit trois ndtables , qui le

rendirent tellement defcrié^que nul ne fe vou-
lut iamais plus fier en luy.La premiere,fut celle

dot il \(a cotre Augarus Roy des Ofi-eniens le-

quel !ou* la foy & l'aufconduit de Caracalla i'e-

fiât venu voirjil luy répit la foy,& le fit prcdre

& mettre dâs vne prifon,& fe (.iifit &'empara de

fon pay«.En ce fait il pouuoit fecouurir de cè-

de dodrine de Machiauel, & dire qu'il faifoit

biê,pource qu'il y auoit du profit. Mais le tour

qu'il ioua au Roy d'Arménie ne luy fucceda pas

de mefmesilequelil manda appcller pour venir

à luy,f ftant lors près de fon paysjluy faifant en-

tendre qu'il le vouloir appointer auec Ces enfans

d'autârquepour lors ce Roy eftoit en quelque ,

difienfîon auec fes enfàns.Car eftant venu à luy

il le fit bien prendre prifonnier. Se mettre bien

liécnvneprifon,comme il auoit fjit Augarus»

n^is les Arméniens ayâs defcouuert cefte perfi-

die 8c dcfloyauté,fe mirent en armes , & ne fe

voulurêt foufmettre â l'obeiflànce de ce perfide

Caracalla,

Mais il ioua bien dVn autre tour deperfi-
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aie , fous prétexte de mariage au Roy des Par-
thés Artabanus.Car il luy refcriuitdes lettres,

par lefquelles il luy fuifoit entêdre corne l'Em-
pire des Romains & celuy desParthes eftoyent

les deux plus grands Empires du mode, 6c qu'il

eftoit fils dVn Empereur Romain,Smc pouuoit

trouuer party plus fortable à luy q lafiile d'Ar-
tabanus Roy des Parthes.Si luy prioit qu'il la

luy vouluft accorder eh mariage, afin, d'aîlier

enféble les deux plus grâds Empires de la terre,

& imporer fin à leurs guerres. Ce Roy du pre-

mier coup luy refiifa fa fille,dirant que tel ma-
riage eftoit mal côucnahle,à caufe de la dmerfi-

tédelâgue de mœurs,d'habits,&parceq iamais

les Romains ne s'eftoyent cncores alliez j^ ma-
riages aux Pat thés. Mais fur ce refus CaracalU
infiftaSTpreflà plus fort quedeuât, & enuoya à

Artabanus de grâds dons fi qu'à la parfin il luy

accorda fa fille. Là dt^fTus Caracalla s'aficurant

qu'il ne trouueroit aucune hoftilité au pays des

Parthes , Ce mit à entrer auât dâs ledit paysauec

Ton armée,faifant entêdre par tout où il paiïbit

qu'il alloit quérir fa filcce De l'autre cofte' Ar-
tabanusfe mit au meilleur equippage qu'il luy

fut pofsible,en robbe & Cas armes pour aller au

deuant de ce nouuean gendre.Que fit ce perfide

Caracalla?Quand ils furent ioinrs d'Vne part &
d'autre,comme le Roy Artabanuss'approchoit

de luy pour le venir Ca^- er & accoler , il comâ-
da à Ces gens 4^ guerre .ju'ils chargeaflent à b5
efcient fur ces Parthcî.Qnand & quand les Ro-
mains commencèrent à carefTèr & accoler ces

Par-iics defarmez à grâds coups d'e<pée& d'^-
très armes,& les chargeoyent côme ennemis &
c5me Cl c'euft eftc en vne bataille afsignée, tel-

kmenc qu'ils en firenç vn grand carnage Mai»
• ; :;..:• . .. . jç ii^y
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4e Roy Artabanuyerchappa fur vn bon cheual,

aucc grande difficulté & danger. De manière q
ccsfimulées nopces ne furent pas ioyeufespour •

tous,ains fut leftftin mal plaifâtpour plufieurs

pauures Parthes.Arrabanuseftâtrauue, délibé-

ra bien de fe venger de cefte vilenie & perfidie;

mais Macrinus le releua de ccfte peine, qui peu
de temps après tua ce monftre de Caracalla,qui

défia eftoit defcrié par tout le monde à caufe de
fa perfidie.

O V T R E ce q la perfidie i& infradiô de foy la perfi,

ert caufe qu'on ne veut plus croire ni fe fier en dfe cau?e

ceux qui vne fois en ont vie, il y a vn autre mal V*
^^^'

qui en vient,c'tft q la perfidie cft ordinairemét pciriJc

caufe de la ruine & deftruftiô entière du perfi-

de& dcfloyal. L'txêple cy dcflus allègue d'Hâ-
ïxïhA peutferuirà ce propos,car Ca perfidie fut

caufe en premier lieu que nul nefe vouloir plus

fier en luy ,& en fecéd lieu fut caufe qu'vn au-

tre perfide,le voyât fâs amis ne moyê-^entreprû:

de luy iouè'r vn tour de perfidie, g, le poufla en
cefte necefsité de fe faire mourir foy mefme par

poifon.Nous au os aufsi cy deuant en autre lieu

recité l'exêple de Virius,& autres Capuâs, iufqs

au nobre de vingtfept, qui fe defefpererêt & fi- ;SC-

rêt mourir,pour ce qu'ils auoyet ropu la foy aux

Romains, Mais entre autres exêpies eft ilJuftre

Se mémorable celuy du Roy Siphax de Numi- ^^"'•''-

die.Ce Roy auoit promis à Scipiô,qu il luy ai- ]jf^,^°'

deroit&doneroitfecours contre les Carthagi-

nois.Les Carthaginois fachanscecy, trotiucrenç

moyé de fiire amorcer ce Roy par vne belle da
moifelle Carthvîginoife nomee Sophonisba , de
grande mairon,l.iquelIepar fcsblâdiflemcns le

grigna tellemct en Ces finés,qu'il ropit la foy à

Scipiô;& fit alliâcc &côfcderatiô auec le^ Car-
Pp .



55)j TROISIESME PARTIE.
thaginoisCen efpoufât Sophomlba^par laquelle

ils accordèrent qu'ils auroyent mefmés amis&
ennemis.Scipiô en eftât aduerty , en fut vn peu
cftôné & fafche',mais toutesfois il fe refolut qb*il

fe fâloit hafter,&n'attêdre pas q les deux puiffa-

cés de ce Roy Siphax &des Carthaginois fuflfent

jointes enfemble.!! diligenta dôc de telle forte,

qu'il alla au deuant de Siphax ( qui amenoit fe-

cours aux Carthaginois de plus de trente mille

hommes)5rdesfit tout ce fecourslàivoire que Si-

phax fut prins prifbnnier/on cheual luy ayant

cfté tue' deflTous^dr fut amené vifà Scipion. Le-
quel luy demanda pourquoy il auoit rompu

V la foy aux Romain$,laquelIe il auoit iurée entre

fe$ mains. Ce pauure Roy captifconfefla q cV-
ftoit vne rage& folie qui Tauoit pouffé à cela,&

que les Carthaginois luy auoyent donné cefte

pefte& furie de Sophonisba, laquelle par alle-

chemcs & blandiccs l'auoit fut trâfporter d'cn-

tendfment.Dcpuisce miferableRoyfut mené
â Rome en triomphe par Scipion,& mourut mi-
ferablemcnt, & (on Royaume fut fubmis à l'o-

beifTânce des Romains, qui en donnèrent vne
bçne partie à Mafsinifiàiautre Roy de Numidie,
qui leur auoit efté toufîours fidèle & loyal , gar-

dant fincerement ù foy. De fi^on que Siphax

perdit luy & Ton Royaume par fa perfidie & in-

fraction de foy ) & Mafiiniiïà acquit grande ré-

putation & hôncur,5r amplifia grandement fon

Royaume,pour auoir droitement gardé fa foy &
loyauté

^ir.r.nifut Charles le fîmp'e Roy de France, de
r^,s,i6. fon j-p, ^j fo,.jç guejrre à Robert Duc d'Aqui-

taine>& le vainquit en vne bataille près de Soif^

fons , où ce Duc Robert fut tué. lïeber Com"
te de Vermâdoiîjbeaufrerc de ce Robert, fut (î

marri
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marri & derplaifant de cefte dcsfeitse , qu'il en-
trcprint vn tour de lafcheté& perfidie contre le

Roy fon fbuuerain Seigneur . Car il le conuya
par femblant d'amitié à vn grâdfcftin en la vil-

le de Perône ,où le Roy alla, auec plufîeurs au-

tres grands Princes & Seigneurs:maii ce Comte
les fit tous prendre prifonniers, & enfermer dâs
le Chafteau de Peronne.Puis en eflargii tous leC-

dirs Pnncei & Seigneur$>moyennant promclïè

qu'ils luy firent que jamais ils ne porteroycnt les

armes contre luy,& retint toufiour.s le Roy pri-

fonnier dans cç ch.ifteau,ou il mourut dans deux

ansapres.Louys(ITI,dc ce nomXon fils luy fuc-

ceda à la Courônc,lequel d'êtrée n'ofa pas pré-

dre vengeance de la mort de Ton père contre ce

Côte Heber, craignant quelque efmotiô en fon

Roydume,à caufe des grâds parens Se amis de ce

Cote. Mais il fit faire vn grâd feftin folennel, ou

il conuya les grands Seigneurs & Barons de fon

Royaume,& mefmes ce Côte Heber Se fes pares

& amis.Côme tous furet artemblez en ce feftin»

voicy arriuer vn courrier d" Angleterre/c'eftoit

vn ieu apofié par le Roy Louy$)qui entra dis la

(aie tout botté & efperonné, fe mit à genoux de-

uantleRoy , &prerentades lettres de par le

Royd'Anglcterre.Le Roy print ces lettres, &
les fit lire tout bas(pour mieux iouèr fon pcrlbn-

nagc)par fon Chancelier illec eftant.Quâd ^es
eut leuèsle Royfeprintà foufrire & dire tout

haut à la compagnie . Vrayementon dit bien

vray que les Anglois ne fontgueres fages. C'eft

mon coufin le Roy d'Angleterre,qui me mande
qu'il eft auenu en fon pays quVn home ruftiquc

a femôd fon Seigncur,duquel il eftoit fuiet,à al-

ler difner en fa a]aifon,& quand il y a efté il Va,

prins & detenu,puiï Ta eftranglé,& fait mourir

Pp
?
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vilainement. Si me mande qu'il veut auoir l'o-

,
pinion des Princes,Barons & feigneurs de Fran-

ce, pour fauoir quelle iuftice il en doit faire.]

11 faut que ie luy en face rerponle , & pourtant

Mefsieurs ie vous prie en dire vos aduis. Qu<
vous femble(ditilau Comte de Blois plus an-i

cien)de ce fait cy mô coufîn?Ce Comte dcBloij

refpondit , qu'il tftoit d'aduis que ceruftiquc

mourut ignominieufement , & qu'il l'auoit biei

mérité . Tous les autres Princes & feigneurs fu^

lent de mcfmc opmion,& mefme Heber Comt
» de Vermandois . Adonc le Roy print h parole]

^> & dit , Comte de VermandoisJe te iuge & conj
}> damne à mort par ta bouchetcar tu fcais que itu

i> iiitaspar femblancc d'amitié, & fous ombre d4
•»* feftin en ta maifon, feu monfeigneur mon perej

^» ôc quand il fut chei toy tu le retins & le fis vi-

*> lainement mourir .. Et pourtant tu as mérite par

" ta propre cofcfsion la mort ignominieufe.Apres
'* cela le Roy commanda qu'il fut pendu & eftran

^' glé,ce qui fut fait. Et ainfi ce perfide Se defloyal

Comte Heber , receut le falaire de fa perfidie ÔC

infradion de foy^felon que luy mefrae s'en eftoit

-iugé cftre digne.

É D o V A R D Roy d'Angleterre fécond de ce

nom , fe gouuernoit fort par ceux de la maifon

A<.'<ifMi des Defpenfiers, qui vouloyent tout braflTer &
j'; \'^

"'^' manier les afaires du Royaume,& mefprifoyent

les plus grands feigneurs qu'eux. Ce Roy ayant

perdu vne bataille à Efturmelin contre les Efcol

ibii. Ion imputoit par toute l'Angleterre ce de-

faftre au gouuernemcnt des DefpeDfiers. Eux

croyans que les grands feigneurs d'Angleterre,

qui efloyent enuieux.de leur crédit , eufïentfait

femer ce bruit > fe refolurent d'en prendre ven-

geance > par vn moyen plein de perfidie & def-

loyaute'.

î;-H



DE LA POLICE. 5.98

loyauté. Car ils perfuaderenr au R oy de conuo-
quer vne aflciriblee générale en forme d'eftarsj

pour aduifer & pouruoir ( ainfî le donnoyent-il*

à entendre) aux afaires du Royaume . Les Prin-

ces & feigneurj d'Angleterre ne fc doutJns de
rien s'afTemblercnt au mandemêt du Roy. Mais
incontinent qu'ils furenr affcmblez , le Roy E-
douard (au(]uel les Defpenfiers auoyenc perfua-

de que ces Princes &feigneursle vouloyent de

ponTeder de Ton Royaume^comâda qu'ils fufTent

prms & arreltcz prifonniers. Ce qui fut fait , &
fans aucune conoifTince de caufe il fit trancher

la tefteà iz.dcs plus grands Princes& feigneurs

du Royaume. Et entr'iceux fut décapité Tho-
mas Duc de Lanclaftre,oncle du Roy^qui eftoit

vn bon & Ijge Prmce,& qui depuis fut canoni-

fé&fiit Saind.Ccfte j'crhuie coiointe àcruau-
tc(rar l'vne va volontiers auec l'autre) fut cau-

fe q ce Roy fut deftitué par les eftats d'Angle-
ttrre defi Royauté comme indigne de porter

couronne,& fut confiné en vne prifon où il finit

(es ioursj& les Dcrpcnfîcrs,qui efîoyét autheurs

de telle dtfloyauté,furenr exécutez & punis par

iuftice fort ngoureufemêt. Car après auoir elté

traineî. fur vn bdhu de uie en rue , par toute la

cité de Herfordjon leur couppa premièrement
îes parties honteufes qu'on ietta au feu, puis on
leuf tira "le Cœur dil ventre j qu'on icrta

aufsi aufèu'jpuis oh leur couppa la tefte qu'on
fit porter à' L6dres,& riiit-on le corps en quatre

quarticrs>qu'6h fit porter en quatre autres ba-
nes villes,en detdftation de leur perfidie & dcf-

loyautéjd')nt ils aucy^ent vfé à faire prendre lef-

ditsfeigneursjfcus prétexte d'eftre venus cnaf-
feurance au mandement du Roy.
Ce fut aufsi vne grade perfidie à Charles der

Pp 4
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DtComli. nier Duc de Bourgongne,cle ce qu'il dôna fauf-

i.ch.j'i.isr. conduit au ComtedeS.Pol Côneftabie deFrâ-

mÏ"^Iu ccjpour aller par deuers luy en a(rturance> puis

fir fàa le print prifonnier,& le liura au Roy Louys XI.
»475« • qui luy fie faire fon procès à Paris,où il eut la te-

fte trâche'c en la place de Greue.Il e(t bien vray

que ce Comte auoit fait plufieurs grand's fautes

tant contre le Roy que contreledit Duc,& quM
s'eftoit toujours eftudie'â nourrir guerre entre

ces deux grands Princes. Mais pourtant il ny a-

uoit point de propos , & elloit chofe infâme &
deshonorable au Duc de le prendre prifonnier,

après luy auoir donné la foy & afleurâce, par le

faufconduit qu'il luy auoit ottroyé. Car fans ce-

la,le Comte eftoit délibéré de s'enfuir auec fon

argent en Allemagne,&de là il eut peu faire T^

paix auec le tempsj&fe remettre en la gra' e du

Roy.Mais il fut deceu &trôpé fur la foy (^
. Duc

deBourgongnc, vers lequel il s'eftoit i étiré en

refuge à Mots en H.nndut,rar le faufcôduit d'i-

celuy.Eteftoit de tant plus cefte perfidie def-

honneftc&infiimejd'autât qu'ellefut perpétrée
"

par ceDuc deBourgongne ,poiir l'auarice de

gaigner les villes de S.Q^entin,Hanj&Dohjin,

qui appartenoyêc audit Côteilefquelles le Roy
quitta audit Duc,afin q il le luy huraft&trahift

.

Mais voyei le lufte iugement de Dieu ! Dieu

permit que ce Duc de Bourgongne fut en fin

battu de mefmesverges qu'il auoit battu le Cô-

te de S.Pol.Car ayant efté desfait par deux fois

à'Gran'bnÔc à Morat,par les Suiiles.le fiege de

Nus luy ayant mal fucccdé,& ayât perdu la Du-

ché de Lorraine,rqu'il auoit iniuftement aupa-

rauât occupée fur le Duc de Lorraine,qui la re-

conquit) tontes ces trauerfes luy engendrèrent

vn chagrifljtrifteffe & confufion en fon efprit,

&indirpG-
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& infîifponrion -ijrâde en fj perioMne, de maniè-
re qii'ù ne far Jcpuis hiCi\ iain, ny de corpj ny
d'cn.endt^mcnr. Pui^ çftani aiiifi en dccadfnce

de Ton bon rei]<^jtl fe mit au cerneau vnc desfiâce

de (ei propres ruiets»& le voulut feruir d'eftran-

gers. Et pour cii'ufit vne nauô bien loyale & fi-

dèle , il s'addrLfù à vn Comte de Campobache
Italien,& luy donna cturge de luy amener for-

ce IraliÊns a ion feruice.comme il fiit.Cecyfut le

dernier afte de Tragédie de fa vie.Car ce Com-
te de Câpobaehe ne cefTajiufque à ce qu'il l'eut

trahy au Duc de Lorraine deuant Nancy,que le

dit Duc de Bourgongne tenoit aGiegee & la fut

tue en vn aflumt que le Duc del.orraine luy dô-
na,pour le contramdre â leuer fon fiege. Et par

ainfi „ comme par perfidie & infraftion de foy

il auoit fait perdre vie & biens au Conneftjble

de S.Poljaufsi par la trahifon & perfidie de Câ-
pob^fhejil perdit la vie,& fut Cà maifon ruinée

& mile en pièces > qui eftoit la plus grande
maifon de Chreftienté,après celle de France.

C E nefecoir iamais fait qui voudroit racon- '"''"" ''^'

ter les grands maux &calamite2, dont la perfidie '

& infraâ^iô de foy publique à toufiours efté cau-

fe,elle fur caule de Id ruine de Carthagela grâ

de en Afrique,q auoit efté vn lôg tépsl'vne des

plus grades & floriffâtes F^epubliques g,furet ia-

mais au monde. Elle fut caufe de la ruine de Co- /

rinthe, de Thebes,de Calchis, qui eftoyent trois

des plus grandes & plus bclles,& plus riches ci-

tez de la Grèce. Elle fut caufe de la ruine& de-

ftru(ftion delà grande cité de lerufalem & de
tout le paysdeludee.Et enfommeil n'eft pref-

que iamais aduenu grade fubuerliô & defolation

au monde , foit de citez , de Republiques, de

Royautne$jd'£inpiresjde grand's Capitaines^de
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grands Monarques * de nations puiflantes 8c

f floriflantes , que par le moyen de ceftemef-

chante &: detcftable pei fiJie & infratfliô de foy.

Vfjy eft quelle traîne aufsi en qucuë quand &
foy cruauté',auarice , & autres fcmblables com-
paigncsjmais la perfidie eft comme la maiflrcf-

ie&Capitainelitf de toutes. Elle ropt les paix,

elle renouuellc les guerres ciuilles & eftrangc-

•res j elle trouble les peuples & nations qui font

en repos>elle les deftruit & 3ppauurit> elle ren-

uerle le droit & l'cquité , elle profane & fouille

Ieschofesfaintes& (acrées,elle chafTe toute pie-

té, iuftice ôc cramte de Dieu> elle met enauant
l'Atheifroe-Si: mefpris de toute Religio, elle ef-

face toute amitié & afFcftion naturelle enuers

les partnsjla patriejj nationjclle confond tout

ordre politique , elle abroge les bonnes loix 8f

couftumes. Et à briefdire, quels maux y a il .v.:

monde ny aux enfers,que ce monftre bideux 6i

detcftable de perfidie ne mette en auant? C'eft

vr.iyement vne Aleiflo,furie infernale, rappcl-

rvfi.iie lec& excirée n'agueres des enfers , pour venir
"'<' '"-troublera renucrfer fjnsdcft'usdcflouslepau-

itina e.
^j.p monde,&• fpecialcmét le Royaume de Frâ-

/'/V.T ,/£. ce.Et dautât queladefcfiptionquc fait Vitgi-

iifiJiL.y. le de la furie infernale Aledo , & du courage

vindjcatif de h deefle Iuno(qui la fit fortir d'En

fer,pour i'en feruir à exercer Tes vengeances fii-

rieules) Ce peur bien proprement accommoder
ji la perfidie de ce ten p$ miferablc en toutes

fortes^ie veux ici adapter icelle defcription.

•

Juyjo "voyant la France munir.
£» bonnr paix,^ les peuples vnir.

D'yn bon accordyÇi^flor-.r derechef,

Tinna CCS mots nmcrsibranfiant le chef.

Ha
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T-fa grnthityelobicH de ma 'vengeance

t

De qui le malLjî ma feule allégeance,

/{acede qui la peine (^ defplaifir

F.JÎ lefoulas entier de mon dcfir.

,
Vaut il quencor prû/j>eyey te te voye,

ht que ta paix me rautjfe ma tûye\

Ma "Slaiefléjeroitclte tant baffe,

Qu^elle ne ptufî efleindre cejie racel

Mon haut pouueir ne pourrait il disfaire

C'cflc nobliffe ^ cefot populaire^

le veux cncot{il eji temps)ceJîefciSi

Venir a bout du volage François.

C(ffiray-ie?quoj^fuis ie dtjia l^tjf-

"Noii non,ilfaut de(iraire ccjieruce.

Si le pouuoir de magrandMaieJic <

N'eji ap\ fortjil faut d'autre cojlè

Ctrcherfciours.Si ie ne puis plier

Les tieux, le y>eux Us enfrs fiipplier.

le ne pourray(foit)cefle gmt ahattrct

Je la ftray pour le moins entrebatre,

Et s'affoibtir parfes mains d^elle mtfrney

Et la mettray en quelque mal extrême.

Rjtce,tH as d'auoir paix grande enuie»

Mais ceflepaix coujlira mainte vie,

^upris duftng ie te lavcux cher rendre*

.A tantfe teut.Vms s'en alla defendre

Dedans vn lieu profond (^ tcnebreux.

Là fupiilia Pluto?i,quc de fis creux

D'erifcr>ilfijîPerfdieJaillir,

Pour les François de tous maux ajfaillir, ,

Plutonfouyt,<^ fuyuimt fa demande

IfKontincnt Perfidie en coi// mande.

Ce monfirc fort des gcuffn s jnfrna,ux,

Prefie pour faire. Vn miUion de mdux.
Monslre m^antfiafuc en mainte fiorte,

i^i conUureaux en lieu de cheueuxporte



6or TROIS TES ME PARTIE,
Dcffus fort chefqui fait hideufi mine)

^
Xhii trahipjn,gH(rre ^ fraude machiné

Dedans fo>j cœHr.Plutoy* me/me detefie

Ce mon(}re horrible i^j;' fttricKje fwj}e.

ti ^donc luno tuj dit,Ma chère amie»

33 Monjhe infernalydc la paix ennemie

j

S) Fay moy ce bien d'employer ta purjptyicê

3) o4. ruiner la nation dt France.

»j I{acc haye extrêmement de moy,
~

y, Et qui me met en grandJoin^ cfinoy

.!> Pour la dompter.fois moy donc feaurabley

5> Vour à iamais la farre mifirable.

,> 1 « lepeux bicft,tu peux lefrère armer

j> Contre lefrère,^ les peux abifiner.

jj Tupeux raferpeupUs,maifins ç^ "pilles

»> T» peux par to ut femer guerres ciutUes.

s> Mille moyens font en ta mainpour nuire

33 Quandfur aucuns tu veux verfir ton ire,

33 De/ploye donc tan plantureux fauoir,

jj Vour à mes yeux ce plaijirfaire auoirt

35 De contempler "pne cruelle guerrcy ,

Et voir rougir defang François la terre.

Sur ce propos Perfidie s'apprefie.

Court parmy France,y -verfantfa tempefie

Etfin ycnin,fait rnaffacres aux villeSt

En /'allumant les difigrdes ciuillcs.

luno s'en rtt,cfl>erant que iamais

Lo/i nepourra en France reuoir paix»

Et que la guerre ^ lafidition,

Luy maintiendrontfi domination.

Palli'atîGs
* ^'^ quanta ce que Machiauel dit qu'on

Tubrlles. peut toufiours tfouuer afltï, de raifons & cou-
ne tont uertui^es pour pallier , & coulourer l'infraétion

* *' "' de foy,cela n'a point de lieu vers les ^h de bien

&d'lionneur,qui reputent que ces palliations

font des fraude^& trôperies, qui rendent enco-

res
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tes h perfidie pire & plusgmnde. Les Cartha- t.lu--'^

ginoisJpres la première guerre Punique firem ''°'»

vn traité de paix auecCaïus Luftacius, heure-
''^"

nant gênerai de l'armée Romaine : par lequel

traidé Ludacius fit cefte referue , Sous le bon
plaifir du Sénat & peuple Romain. Ce traité ne
fut açrcabic aux Romains,& pourtât àés qu'ils

en fiirent aduertis, ils firent iauoir aux Cartha-

ginois qu'ils ne le vouloyent ratifier . Quelque
temps apreSiAfdrubal lieutenât gênerai de l'ar-

mée des Carthaginois fit vn autre traité aueclei

Romains,auquel ils firent comprêdre les Sago-

tins.Ce traité par vn long téps fijt obferuc d'v-

ne part &d'autre/ans que touteifoisles Cartha*

ginois l'euflent exprtïfement approuué & rafi-

fié,ains feulement tacitement.Au bout de quel-

que temps les Carthaginois enuoycrent Hanni-

bal afsicger Sàgonte,qui la print & ruina . "Les

Romains après cela mandèrent Ambafladeurs

â Carthage,pourfauoirpourquoy les Cartha-

ginois auoyent contreuenu au traité de paix fait

auec Afdrubaljauqucl les Sagontins eftoyct nô-
mément comprins-Les Carth.iginois en leur Sé-

nat,voulurent pallier leur faiét ( fiiyuant la do-

ftrine de Machiauel)de quelquts fubtihtei cou-

lources , difans qu'ils n'auoyent iamais ratifié le

traité fait par Aidrubal,<S: qu'aufsi bien leur e*

ftoit il loifible de defauoiier ce que Afdrubal a-

uoit fait eji ccft endroit, comme les Romains a-

uoycnt defauoûé le traité de Ludacius . Cefle

palliation fembloitbien auoir quelque appare^" *

cernais à la côlîderer de près il eftoit .^yÇt à def-

i couurir que c'eftoir vne chicanerie: car Ion doit

pluseftimer vne ratificatiô de f^it que de parc •

le,dautât qu'il y a plus d'afleurâccui fait qu'aux

[paroles . De forte que les Carthaginois>qui par _

L.
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qu'il vuidaft l'Europe» Ainfi fe void que telles

fubtilitei & palliationl , en faift de paix & d'o- !

feruatiô de foy,font choies ridicules. Et les afai-'

resdu monde fe doyucnt gouuerner par vn fens^

commun & folide iu£jement , & non J)oint par

desTubtilitet, diftindionsôf fabdiftinÔionsjîcf-

quelles il £iut réuoyer aux Sophiftes& aux Lo-
giciens, pour faire bruire leurs arguties en leurs

efcoles.

V!"'^j' Les Grecs ont toujours efté grands maiftres

itlhptlo. en fubiilitei (comme leurs cfcrits le monftrent)

voire ne l'ont que trop efté. Car bien fouuent il

eli aduenu>que Voulans gouuerner les afairts de

leurs Republiques , par raifons pîufioft fubtiles

que fondées en bon iugement,ils fe font préci-

piter en des grandes ruines Se confufiôs. L'exê-

ple en eftfort mémorable de la guerre du Pe-
loponnefe, que Thucydide à defcrit,qui dura

vingthuitansj& cuida ruiner toute la Grèce de
fond en comble-.car elle fut fondée fur vne fub-

tilité de peu d'importance. Le cas fut tel. Les

deux plus grades Républiques de la Grèce c'c-

ftoyentles Republiques des Athéniens & de$

Lacedemonien$,car toutes les autres eftoyent

petites en comparaifon d'icelles,&eftoyent tou- ^

tes iointes par aflbciation,ou à l'vne ou à l'autrç

excepté quelques vnes,comme celle des Corcyr '

riens,qui n'eftoit afTbciée ny aux Athéniens ny
aux Lacedemoniens . Ces deux grandes Repu-
bliques auoyent vn traité de confédération en-

*femble , par lequel entre autres articles y en a-

uoit vn qui portoitjQue fi aucunes des citei de
laGrece^quin'eftcyent lorsaflbcieià î'vne ny

à l'autre des deux Republiques, fe vouloyent

j^ après aflbcier à l'vne ou à rautre,fàire le pour

royent . Or il aduint que les Corcyriens eurent

guerre
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guerre contre les Corinthiens, qui eftoyent af-

fociezdesLacedemoniens. De fa^on que ces
Corcyriens fe fentans foiblej, prariquerêt d'en-
trer en ligue ôffocieté auec Jes Athéniens, leur
remonftrant qu'ils les pourroyent receuoir en
leur focieté,fuyuant ledit article de confédéra-
tion.LesCorinthiens au cotraire remonftroyent
aux Athéniens, que s'ils receuoyent les Corcy-
riens en leur focieté , pour leur ayder à faire la
guerre contre eux , ce feroit contreuenir audit
articJe,lequeI deuoit eftre entendu fainement
& non au détriment & ruine des confederei.Et
qui voudroitrinterprcrerainfi,qa'il fuftloifible

aux Athéniens de receuoir en focietë lesCorcy-
hésjpour faire la guerre pour iceux cotre lesLa-
cedemoniens,Corintliien$,& autres confédérée
compris audit traite',ce feroit vneinterpretation
de mauuais fês,qui feroit l'ouuerture trop facile

i

à rompre ledit traité de paix, à l'appétit d'vn
tiers nô côfederé. Et q pourtât il faloit enten-

i dre ledit article en telle maniere,que la recep-
i tiôdes nouueaux aflbcier liift fans le dommage
& preiudice des comprins en la confédération.
Les Corcyriens repliquoyent qu'encor que par
ledit article n'eftoit pas exprime',qu'il fuft loifi-

,
ble de receuoir affociei pour faire guerre cotre
les confédéré! ou autres,que toutesfois il Je fal-

loir entendre ainfijmefmes quand les nouueaux
ûlTocie'! fontguerrcpour vn bon droit âfiufte

i querelle,côme eftoit la leur(ainfi qu'ils difoyêt)
contre les Corinthiens.Et que le traite ne peur
eftre viole' ny l'interprétation n'eft contraire à
i equite,quand Ion fouftient le droit &la raifon.

Les Athéniens ne firent cas de l'interprétation
dudit traité,que les Corinthiens leur mirent en
auantjbien qu'elle fuft conforme au fens &à l'e-
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quité de la confédération, ains aimèrent mieux

fe tenir a celle des Corcyriens. Et pourtant la

' deffus les Athéniens Te refolurcnt de receuoir les

Corcyriens en leur focieté,& de leur donner fe-

cours.De l'autre cofte fe bandèrent les Lacede-

moniens pour les Corinthiens leurs aflociez^cô-

me la raifon le vouloit,& par ce moyê, ces deux

grandes Républiques furent mifes à l'efcrime de

ouerre l'vne contre l'autre , par le moyen des

Corcyriens & Corinthiens,qui leur feruirét co-

rne de maiftres d'efpees pour les attaquer en-

femble les vns contre les autres. Apres que les

Athéniens & lacedemoniens furent attaquei,ils
\

attirèrent tout le demeurant de la Grèce, ou la.

plufpartjen mefme efcrime, les vns d'vn party,

& les autres de l'autre.Etfut cefte guerre Pelo-

ponnoife grande,crueUe,longue,& qui cuida du

tout rêuerfer Teftat de h Grèce fans deffus def-

fous.Et aduint tout cela par la captieufe inter-

prétation ( contraire à l'équité & raifon)que les

Corcyriens donnèrent audit article du traité de

confédération.

P A R E I L L E fut la fubtile difpute de ceux

-pT
^'*

qui firent mourir cegrand capitaine Pompeius.
'' "'^'

Pompeius,apres qu'il eut perdu la iournée de

Pharfalie contreCçrar,s'embarquaen mer auec

fa femme & aucuns de fes amis, & cingla contre

fc î'Egipte,en efperat d'y eftre le bie vénu,&bien

carefl'é par le ieuntRoy Ptolomçus,en confide-

ration des plaifîrs qu'il auoit autresfois faits à

-ifon père. Comme il commeriCj-a d'approcher la

n-rre d^Egypte,il manda vn meffiger fur vn ej

quifâ ce ieune Roy,qui eftoit en la ville de Pr^

^ufium^s'ille voudroit receuoir en afTeurâce.C

eft- il que les afaires de ce Roy eftoyent lo^

maniez mr trois perfonnes de baflfe main, qi

n'er
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n'cntendoyenr rien moins qu'à bifn gouuerncr
afâiresd'cftat:dôt le premier eftoit vnPothinusj

valet de chJbre de ce Roy : & les autres deux c-

ftoyét Theodotiô le rhetoricic Ton tnaiftre d'cf-

colejSr Achjllasibn feruiteur domeftiq.Si remi-
rent en côieil ces trois vénérables perfonnages,

pour délibérer quelleRefpôre le Roy leur mai-
ftredcuoit faire à Pompeius.Du cômencement
ils cftoyêt de difft rêre opinion Tvn difant quM
le falloit reccuoir , & l'autre non.Mais en fin ils

s'accordoycnr tous trois en la pire opiniô qu'ils

eufTenr fceu prcndre,qui eftoit de recCuoir Po-
peius&Ieruer. Laquelle opinion ce gervtil rhe-

toricien Theodotion fit trouuer bonne aux au-

tres deux par Tes fub; îles raifons.Si nous receuôs

Pompeiui(diroit-iI)i!eft certain que nous aurons

Cefar pour enncmy,& Pompeius pour maiftre.

Si nous ne le receuons point, ils nous feront tous

àcu\ ennemisPompeius parce que nous l'auros

comme chafle,& Cçianparce que nous ne l'au-

rons arrefte. Mais il nous le receuons 6c faifons

mourir , Ccfar nous en faura bon gre', & Pom-
peius ne s'en pourra vêger fur nous^ny nous en-

dommaget-jcar homme more ne fait, guerre.Sur

CCS belles raifons decefubtil rhetoriqueurla cô

clufîon fut prinre,par ces troi<;gens de néant,de

fane mourir ce grand peifonnagePompeius,qui

tant auoit eu de triomphes & viftoires en fa vie>

& qui s'eftoit veu à la <uitte quelque fois cinq

ou fix grands Roys,qui luy faifoycnt la cour , &
s'addreflbyent à luy pourl'auoir pour .irbitredt

leurs dilferens.Si cesbcliftres de confeilJers cuf-

fent confideré la grandeur de Pompeius , qui a-

uoic tant de parens & amis vertueux & grands

feignc-urs & la magnanimité de Cefar qui vou-

loir vaincre par la vrayeforccnon par trahifons



nr pfmpelus quand& quad qu'il eut pr.ns port

en E°rpte. Mais ils ne tardèrent gueres a rece-

roi\'?al.re de leur perfidie fo^^^^^^^^

rubtilité.CarCefar arnuabie
toit après en tgV

me auquel Pothinu,& AchiUas prefenteret b

Lfte de Pompems, cuidans luy fa.re grand plat-

îîr mafs Cefar tournafaface en arnere pour ne

b vo po n A fe print à plorer , & commanda

quand & quâd qu'on fift moum Pothmus & A-

chUlas,qui la luy auoyent P^f^"^^^-
^e qu^ tut

fait , de manière que lafubt.le
^^^J^pJ^ll^

action , qui leur auoit perfuade que Cefar leur

fauroit bon gré de ce meurtre , ne fe trouua pas

verklble Theodotion voyant cefte exécution,

^^etntantfortcoulpable's'enfjut^^^^^^^^^

encores quelques années miferablement.errant

mendfst cà & là,craignant d'eftre cognuôc maf-

Î^S^ram^e,quu4oitpartoute^^^^^^^^^^

Mais en fin, après la mort de Cerar,Brutus l at

«.^na pa^ca^d'auéture, & le fit miferablemec

Toudr après luy auoir fait endurer vne infinité

HurSt voila quelle fut la fin de ces trois

meffers confeiUers du ieuneRoy P^^o^omçus,le.

61 aufsi par leur mauuaifecoduite fit pauure fin,

l7fu^ tué en vne bataille P-s du N^'.*-^

-^eut-on iamais trouuer le corps. Pleult a Uieu

nue ceux qui reffemblent auiourd'huy ces troisS 11ers receufl-ent femblableguerdon qu'eux

oour leur apprendre à conclurre de faire des

Kacres,rvrerdeperfidi«&trahions^^^^^^^^

ne leur manquera pas à la fin,car Dieu eft lulte^
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O R le brocard qu'allégua Theodotiô au con
feil fufmentionnéi Q^e l'hôme mort ne fait guer »

re,eft auiourd'huy ordmairemct en la bouche de •

ces Meflers courtiiàns , & fondent là dcfl'us leur*

confeilsdc tuer & mafl'acrer les perionnts quils

haifîet.Il fautCdifent ïli)fairc tuer ceftuy-cy&ce-

ftuy là>ce fera autant de defptfchc, car l'homme
mort ne fait guerre. Mais filon leur repliquoit

qu'vn home mort peut bien eftre caufe de guer-

re>encores qu'il ne face guerre,que refpôdroyêt

ilsfOferoyent ils nier choie fi apparête,que nous

voyôs de nos yeux,& dot les hiftoires nous four -

niflTent infinis exéplej?Louys Duc d'Orlenns,fre -

re duRoyCharles Vl.aprcs q le Duc Itâ de Bour
gongne l'eut fait tuer,ne fit voirement point de

guerre , mais il fut bié caufe d'vne guerre ciuilc

enFrâce,qui dura plus defîo.atvi.Pompeius après

qu'il fut tué ne fit pi* de guerre.Mais fa mort fut

bùen caufe d'vne grade & lôgue guerre ciuile en
l'Empire Romain.Le violement& la mort de la /«»,j.5«

fême dVn Leuite ne fut-elle pas aufsi caufe d'v î".

ne guerre,où moururét plut de6o.mil hommes?
Ceux qui fùrét tuez à Vafsy l'a MD.LXF^n'ont
ils pas attiré vne guerre ciuile quia tant dure'?

Ceux aufsi qui furent tuer l'an M.D.LXXII. au

mois d'Aouft,par les groffes villes de France,&
mefmes à Paris , ne font-ils pas caufe des guer-

res que nous voyons tftre rallumées plus que ia-

mai&^Par ainfi c'eft vn dire bien lourd & incon-

fideré d'alléguer qu'vn home mort ne fait guer-

rcjpour fonder là dcflus des maflTacres ôf tueries

fans aduifer à la confequencc. Et fur ce propos

eft bié remarquable h parolle que dit Geta ieu- -7^
*"*'

ne Princejà l'Empereur Seucrus fon père. Seuc-

rus ayant vaincu Albinus Se Niger,fes compéti-

teurs à rEmpire,fe mit à fiire vne grande bou*

Mil,
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chérie des plus grands Seigneurs & gentils hom
mes de Rome , quiauoyeni: fuyui le party d'Al-

binus ouNiger^parce qu'ils eftoyent de plus no-

ble maifon que Seuerus. Comme donc il eftoit

après de iour en iour â faire ce carn;;ge , il dit

va iour à Bafiianus &à Géra (es enfans( comme
Ion parloir de ce fait ) le fuis après pour vous

ofter vos ennemis.Sur cela>Geta fon fils luy de-

manda, Monfeigneur mon pere,ceux que vous

voulez faire mourir font- ils en grand nombre?
Ouy , refpondit Seuerus, & luy dit le nombre.
Tous ceux-là répliqua il,n'ont -ils parens m al-

liez,ni amis. Si ont beaucoup,dit Seuerus.Vous
nouslairrei d5c,Monfeigneur môpere(dit Ge-
ta)plus d'ennemis que vous ne nous en ofteret.

Cefte fage parole de ce ieune Prince , toucha 6.

bien le cœur de Seuerus ( quoy qu'il fuft cruel)

qu'il fe vouloir déporter de cefte boucherie.

Mais Platianus ôc autres courtifans qui attcn-

doyent à s'enrichir de confifcationsjl'inciterent

à continuer.

Q_y E les mafCicreurs donques fnyent affeu-

rez, que pour vn qu'ils ont maffîicré , ils fe font

dix ennemis. Et puis, ce n'eft pas tout: car tout

le refte de leur vie^ils auront l'ame & la confci-

ence tourmente'e de la fouuenance de ceux

qu'ils ont il malheureufcment meurtris , & les

ombres &refemblances d'iceux feront toulîours

deuant leurs yeux, pour les agiter de frayeur &
—d'cfpouuantement.Hajque l'ombre de ce grand

Amiral tourmentera cftrangement ces grands

entrepreneurs de maflCicresi Elle n'a garde de
les laifler en repos , ains elle leur fera vn flam-

beau ardantqui les agaflera & accompagne-
ra iufques au fepulchre.Qu^ils efcoutent doncla
menafle qu'il leur fait de dedans fon tombeau,!



DE LA POLICE. 6l^

la froide mo rt m^ayant du corpf rautel'ame, Firg- ^E-

^bfint ie te jujuray^yoUé de notreflammey
n<id.lt^. 4

Toufiaurs auttur de toy mo» ornbre reniera,

jQuj de mon fangifur toy ïncfchant,fc vengera.

N o V S auons voulu toucher ce mot en paf-

fant.de la guerre que font les morts,ou dont ils

font caulc, pour rifuter le dire àts Machiaucli-

ftes , Homnic mort ne fait guerre. Reuenons
maintenant à noftre propos des iubtilitez que
nous difons ne deuoir efîre pratiquées au gou-
uernement des afaires d'eftat , & qu'on ne doit

par icelles couurir vne perfidie.

Q^ A N u HInibal gaigna la bataille de Can- r.Lluitts

nés contre les Romains,il print vn grand nom- ''•^•^'«•î

bre de pnfôniers.Et pource qu'il aimoit mieux
auoir argent de leur rançon que de les garderai 1

enucya quelque nombre d'iceux à Rome, pour
moycnner & pratiquer leur rédemption,mais il

leur fi- promettre & iurcr qu'ils retourneroyent

à luy , &. par ce moyen les lailTi aller fur leur

foy. Il y en eut vn qui s'aduifa d'vnc rufe , pour
ne retourner point quand il feroit à Ronre, fans

qu'on peuft dire qu'il euft rompu fa foy. Car e-

fiant à my chemin il s'en retourna foudain au

camp d'Hannibal , faignant auoir oublié quel-

que chofe, puis retuyuit (es compagnons & allè-

rent enfemble à Rome. Mais l'afiire eftant mis

en délibération du Sénat Ion ne voulut racheter

les prifonniers , de forte que ceux qui tftoyent

venus àRome pour ctft effeft,s'en retournèrent

bien triltes au camp d Hannibal , forfque celuy

qui y elloit retourné de mi chemin par riifejle-

qucl ne retourna point aucc les autres , ains de •

meura en fa maifon,fe cuidant eftre bien acqui-

té de la foy & fcrmcnt.Mais quand le Sénat ouyt

parler de ce retour fallacieux il trouua cefte ru-

0.4
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fc indigne dVn homme Romain, & commafida
r qu'on le tiraft hors de fa maifon , & qu'il fuft

' mené par force à Hannibal.Ainiî dÔc il fe void,

que iamais gens ÙL^es& de bon iugcraent ( tels

qu'eftoyent ces anciens Romains )ne fauroyent

approuuer ces fubtiles palliations & couuer-

ture d'infradion de foy,que Machiauel confêil-

leau Prince. i

ll'fcIL Assez pareille fut h rufe du Roy de Fran-

50 év *'*• PhiIippe,VI.de ce nom.Car ayant fait ferment

"«A>- (comme auoycnt prefque tousfes deuanciers
*"'^'

Rois deFrance)de ne courir iamais fur chofe q ui

fuft de PEmpire , voulant neantmoins auoir le

chafteau de Tm l'euefque , près de Cambray,
qui luy donnoit beaucoup d'ennuis , le fit aller

afsieger par le Duc de Normandie fon fil$,com»

me chefgênerai de rarmée,& luy y alla com-
me Rmple gendarme , fans fe méfier d'y rien

commander. Par laquelle rufe le Roy Philip-

pe ne pouuoit fauuer fon ferment : car qui fait

vne chofe par perfonne interpofée > c'eft autant

que s'il la faifoit luy mefme. Àufii ne luy fucce-

da bien cefte rufe , ains fut contraint le Duc de

Normandie de leuer fon fîege de dcuant le cha-

fteau , & quelque temps après le Roy perdit la

grand bataille de Crecy.

L'e m p e R e V r Valentinian de fon temps
^mj^iii fut cruel en (ç% deportemens , & eut plusieurs
^/i ;t.i8.

officiers qui luy reflembloyent. Entre autres il

_^ commit vn iuge criminel à Rome,nommé Ma-
~"

ximus, lequel en faifant les procès aux crimi-

nels,lcur promettoit qu'il ne leur teroit fouf*

frir aucune peine ny deglaiue,ny deftu>&
qu'ils conlreftaftent hardiment. Ces pauures ac-

cufez bien fouuent confefl'ovent chofes qu'ils

n'auoyenr pas faite^Iè fians fur fa fby &promef-
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fe.Mais ce mefcbantles faifoit puis après afTom-

mer à gros billots de plomb , eftimant par cefte ,

cauillationauoir bien fauué Ton lerment. Dieu

voulut que pour recompenfe il fut puis après

pendu & eftrangle' fous l'Empereur Gratia-

nus,qui fut doux & débonnaire. Car il a-

uient fouuent ainfi , que ces cruels magiftrats

qui ont fait des bons valets fous les Princes

cruels , font puis après payei tout en vn coup de

leurs gJges , par quelque bon Prince qui vient

âpres.

N A • I S fut vn tyran,qui fans droit ne tiltre ^/'"I"^.

s*empara de la republique des Lacedemoniens, ^.'

& y fit plufieurs cruautcz ôc indignitet. Les jf.-

toliens ( qui eftoycnt gens furieux & tempefta-

tifs J eftimerent que ce leur feroitvne grande

gloire & honneur s'ils pouuoycnt tuer ce tyran

en quelque façon. Se que toute la Grèce , & par

cfpccial les Lacedemoniens , leur en Tauroyent

bongre. Si cntreprindrent de fe ioindre à luy,

fous prétexte de foy & focicté , pour mieux le

pouuoir accabler. Alexamenes fut député capi-

taine & côdiideur des forces des vCrolicns pour
conduire cefte cntreprife. Lequel fit tant qu'il

entra en ligue & confédération auecNabis^qui
lors fe craignoit fort des Romains. Cefte ligue c-

ftant pafféejAlexamencs perfuada à Nabis, qu*il

falloir qu'eux deux enlcmble fiffcnt fouuent e-

xercer leurs foldats^cn les menât en la câpagne
pour iouter , cfcrimer , & faire autres excrcitesi,

militaires^pour Ie$aguerrir& leur faire euiter oi

fîueté.Nabis le creut , de forte qu'eftans vn iour

en la campagne enfemblejAlexamenesluy vint
par derrière & le porta par terre de deffus fon
cheual,d'vn coup qui luy donna, & le fit là tuer

ôcmafiàcrcr. Cela fait Àiexamenes & fesgens
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voulurent retourner dans la ville de Sparte»

dont ils efto^'ent départis, pour fe faiHr du cha-

fteau , afin d'obuicr aux machinations des amis

du Tvr.m.M ais ils ne peurent s'en emparer,car

les LJcedcmoniens furent fî indignez & marris

de ce lafche tour & perfidie exerce contre Na-
bis(bicn qu'ils ne delîroyétfjue Ci mort)c)u'i!sre

ruèrent fi furieufcment fur ces yEtoliens efpai $

parmi la ville , & qui ne s'y attendoyent pas,

qu'ils les tuèrent prdque tous,& mefmesÂIe-
xamcnes y demeura. Ceux qui efchapperent le

trenchant de l'elpte , furent pris prifonniers &
vendus.

i.s.(mt4cl P o V R le dernier exemple de cefte matière

ie niettray cekiy de Ioab,neueu & Conncftable

de D.iuui, auquel il fit de bons & grands ferui-

ceç.Ce ntantmoms Dauid commâda à Salomon
fon fil$,qu'il fiA mourir loab foncoufin germain,

(comme il fir)à caufe de fa perfidie r car il auoit

tue Abner& Amafa ( deux autres grands capi-

taines)par trahiron,&foii$ couleur d'amitié. loab

fembloit bien auoir de grandes caufes pour iu-

ftificr fon fait , car Abner auoit tué Afaèl frère

de loabjdt manière qu'il n'eft pofsible que loab

n'en eut quelque iuOe douleur & refentimenr.

D'ailleurs Abner auoit fuyui party contraire à

Dauid,icnant pour la maifonde SaiiJ.Amafaa-

uoit eflé rebelle & fediteux contre Dauid, & a-

uoit fuyui le parti d'Abfalon . De forte qu'il eft

.tout cuident, que fi loab euft eux pour iuges de

fon fait , des Machiiueliftcs , non feulement ils

renflent déclaré pur innocent, ains pour ré-

munération luy euflfent adiugé quelques bon-
nes amendesjà prendre fur les biens d'Abner &
Amal'a. Mais le iugement de Dauid > qu'il ren-

dit à l'heure de fon trefpaSicotre fon propre nc-

ueu
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ueu fi'sderafcur qui liiy diioit fjîwl: vnc infini-

té Jcj grands is. bons fti uiccs montre :.combien .

la perfidie luy ciion deteftable & exécrable. Et
par la v^oyucnt lei Princes Chreftiens appren-
dre à imiter ce Tainû & fagc Roy » pJr la bou-
che duquel Dieu leur enfeigne qu'ils doyuent

obrcruer la foy & promefle , voire à leur dom-
mage: doctrine du tout contraire à celle de ce

puant Mathi.iuei.

CoNCLvsioN,la perfidie efl chore (i

deteftable à Dieu & au monde , que Dieu ne

laifle iam.Tis les perfides & infradeurs de foy

impunis. Le plus fouuent il n'attend pas de

les punir en l'autre monde , ains les punit en

ceftuy-ci>voireles punit rigoureufcmcnt &e-
ftrangement, en exterminant comme en vn
momét route leur race,femmes&enfans,Com-
me le poète Homère (bien qu'il fuft payen )

nous en a fagement aduertivjdifant: \ wsot^.

Bien que le Dieu du ciel ne punit pas fiir l'heure JiiU'K 4.

Zeperfide toujiours defa faute ^' pcriurpi

Il tiefchappc pourtant fon irf,(jui s'infiammet

Et dtjîruit À lufin,lujyfes enfans ç^femme.

XXII. MAXIME.

Lafoy^ clémence^ libéralité^font ver^

tusfort dommageables à vn Prin-

ce : mais il eft bon tju^tl en ait le

(emblant tantfeulement.
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»E Prince n'cllpas tenu ( dit

\^ct mefTcr Florentinjd eftre

;^<(^«garni de toutes ces vertus,

jma'sileftbicn requis qu'il

J/ait l'apparence de l'ertre.

Carioferay bien dire ce mot ,
que les

ayant &: obferuanc en tous endroits elles

luy fcroyent merueilleufement domma-
ecabJe$:& au côtrairc,Ie rnafque Scfeui»

Blant d'iccllcs el^ fort profitable. Et de

fait on void tous les iours par cxperien-

cc,que le Prince cil le plus fouucnt con-

traint de conrreuenir à fa foy, & à toute

charité , humanité , & Religion ,
pour

conferuer & défendre le iïen , lequel

à la vérité il pcrdroit incontinent , s'il

vouloit exactement obferucr tous les

point? qui font cftinier les hommes ver-

tueux.

... , /- I

MACHIAVEL met ICI trois vertus,ia fojr,
\

clémence,& Jibcralirc, qu'il reprouuc en
|

vn Prince,comme dommjpciblts& pernicieu"-

1

les,quand a les aiioir par ttfeth Mais qui pour-

loit recouurer des mafquti d'icellcs, pourtraits •

jpres le naturel, il ne trouucroii pas mauuais de
i

s'en parer & habiller,comme font les putains>
j

qui s'habillent à la fut,ô des femmes d'honneur,

,

afin qu'on croyc qu'elles font femmes de bien. <

Or le ne me veux pas amufcr a faire ici des in- ij

uediues pour detefter & confuter celle puante
(

Roanne. Car qui cft l'homine Ci ignorant éc
\

brutal
J
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briital,qui ne voye à l'œil que Machiauel fe plaît

à le moquerdej plus cxcellétes vertus qui foycnt

entre Ie$hommei?QnantàIa foy entre les hom-
mcsCcar de celle qui d\ cnuers Dieu Machiaucî

n'en parle pointjnous en auons difcouru fur la

précédente MaximcA' quant à la liberalire,nou$

en parlerons cy après en autre lieu. Mais par-

lons ici de la clemcnce,5f examinons la doôrine
'

de Machiauel , f\ ccfte vertu peut eftre domma-
geable au Prince ou non.

P O V R monftrer que la clemcce n*eft point cicmtce

dommageable , mais vtilc& profitablei celuy vr/lt.s.ho

à qui Dieu fait la prace d'en eftre doue, l'arpu- "<>"'»'«.»
' .,, ". ni i« ceux qui

ment tue du contraire cit bien concluant & f^nt cle-

euident. Car fi la cruauté' ( qui eft dire(âement "c"*^

contraire à la clémence) eft pernicicufe & dom-
ma|^eable à celuy qui en eft raché ( comme nous

auons ci dcflTus amplement demôrtre qu'elle cft)

i! s'eniult que la clémence & debonnaircte eft

vtile t profitable& honorable à celuy qui en cft

décoré. Et de fjit,c'eft vne vertu agréable &ai-
mableà chafcû, qui ne peut attr.iire à la perfon-

ne où elle habite que toute fjueur,gracc,amitié,

honneur.Sf bonne volonté de chafcun à luy faire

plaifir : qui font toutes affcdions qui ne pcuuent

iamais ertreoifcufcs & fans quelque opération

de leurs naturels eflTcds,comme le feu ne peut e-

ftrc fans cfchauffer , ne la lumière fans efclairer.

De manière que l'homme clemeor&debonnai-

I

re( ie parle de tous home"? en gênerai, mais fpe-

I
cialement du Prince Jqui fera comme comblé &

!

accueilli de la fmeur,grace,amitié &reuerencc
du peuple,ne fauroit euiter, quand il voudroit^

qu'il n'en rcfente grades vtilitci,agréables con-

tentemcn$,plaifir$>bienfaits , grande afTeurance

cfloignée de toute crainte^ de trefgrand repos &



^2î TROISIESME PARTIE,
tranquilité en Ton ame & en fa confcieoGe.Mais

pour déduire par ordre les bons cffeâs & vti-

Jitei qui procedét de clémence, l'dduertir.iy ju

préalable que nous parlerons de cefte vertu en
fa plus ample signification , félon laquelle elle

comprêd non feulement mifericorde& douceur

enuers les delinquâs,mais aufsi bôtc &debonnai
rete' en mœurs , popularité & facilité à s'accom-

moder au peuple, & à tous ceux à qui Ion a â

commander, & aufsi humanité & affabilité offi-

cieufe enuers tous hommes. Car en fomme tou-

tes ces vertus là font comme le miel & la dou-

ceur de l'ame bien complexioimee & habituée*

laquelle douceur on peut nommer envnmot
clemence,bien que félon (ts diuers cÉfeéls &ref-

peds on luy donne diuers noms.

Tfo N Qv t s cefte naturelle douceur & bo-
te dcl'amcCqu'on nôme clemence)cftant en yn
Prince, en premier lieu elle produira ceftef-

iïd,qu'elle mitiguera & adoucira les peines des

delinquans, voire quelquesfois les remettra &
quittera du tout , félon que lescirconft.mccs du
fait ôcdesperfonnesle requerront. Car le Prin-

ce doit bien confiderer,quand, comment > à qui

& pourquoi il pardonne vne faute: parce c^ut

ce n'eft pas clémence mais cruauté fcomme di-

foit le Roy Sainâ- Louys ) quand vn Prince

peut faire iuftice & qu'il ne la fait point. Mais

pourautant que l'cquité eft l'ame de iufticei la-

quelle bien fouuent eft contraire & repugnan-
'à la rigueur des loix & ordonnances,à c tAt cau-

fe il faut que le Prince employé (il clémence à

induire l'équité en vfage, en difpenQnt les de-

linquans des peines qu'ils deuroyét foufFrir par

la rigueur des loix Ma'S s'il n'y a aucune loiiitë

niraifon vaiable,qui doyue fuader au Pi ^de

difpenfer
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difpenfer de la Loy,alors il doit f lire faire iuftj-

cc : autrement il meriteroit d'cUre repute' non ^

pas clemêt, mais cruel & coulpabie du crime Je- •

quel il n'auroit daip^né faire punir. Et en ce
poinÔ eft bien necefîaire qii'vn Prince Toit (âge

& vigilant, pour regarder d'eftre furpris & de-
ccu;& qu'il n'vfe de cruauté' en lieu de clémen-
ce, par l'importunité ordinaire des demandeurs
de grâces.Et pour ne tôber en ceft inconueniét,

quandle fait eft de raauuais exemple,&que le pu
blic y a intereft, le Prince ne doit vfer dw remif-

fîon & grâce , fans cognoiflance de caule & fans

bon Ccnfeil.

L'Empereur Marc Antonin fe gouuernoit ^"f-' C^-

fort fagement à vfer de ckmence en fait de cri-
j^f^,^^,

mes,car à ctw^ qui n'auoyent point commis fau yutt.Gal-

te trop graue, & qui n'en elloyent pas couftu- ^'"*»'^ "»

niiers,illeuradouciflbit les peines eftablies par cafsU.

les loix, & leur accordoit vne plus légère puni-

tion: mais e'$ crimes atroces & de mauuaife con-

fequenceil eftoit inexorable , & n'en donnoit

point de grâce,Et quant aux oftcnfcsqui tltoyêc

commifts contre luy particulierement,ileftou le

plus prompt & volontaire à K s pardonner qu'il

eftoit pofsiblejcommc il le monftra au fiit d'A-

uidiusCafsius.Car Cafsius eftanten El'clauonie

auec vne aimée Romaine , entendit vn faux

bruit que ce bon Empereur eftoit decedé. Et

croyant que ce bruit fuft vray, il cntrcprint de

fe faire Empereur,& fe fit pour tel recognoiftre

& faluer par ion armée . Depuis eftant aducrti

que l'Empereur eftoit en bonne fanté,il fut fort

esbahy & marry touc enlemble^de ce qu'il a-

uoit entrepris ft temeranemenrlur l'eftaide ion

maiftre : mais neantmoi'.ix il ne le d'ïî'ja point

de fe porter pour Empereur , craignant qu'on
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ne le tuatt s'il quittoir Tes forces,i'efbni C\ Jiunt

embarqué. Ce neantmoins il ne peut euiter ce

qu'il cr.iignoit,car il fut tué par aucuni fiens cJ-

pitaincj,qui penfoycnt faire bien grand plailir

a l'Empereur Antonin , & qui luy en poncrert

la tefle Antonin voy mt la ttfte de Calwus ,
fut

fort falVhc & dolent , & dit à cfux qui la luy a-

Moyent appcrtce.qu'r.» ne k dcuoyét point tuer,

«e qu'il ne le leur auoir point cômindc,& qu il»

luy auoyent oHé occ^fion d'vfcr de mifericordc,

5c qu'il dcfiroit qu'on le luy eiift amené vit.pour

luy rcprodier lei bien» qu'il luy aiioit fait» ,
5f

pour luv rcmonftrer par raifon qu'il n'auoit dcu

lonfpirrr contre Ion eOat , êc le monftrer meil-

leur amy enuer» Cafiiu» , que Cafiiu» n'auoit

fait enuer» luy. -Sur ce propot l'vn des C.iy. .

nei luy répliqua,Voire ni.iu,Sire,qu'eu(t-C( ( i.c

s'il fut aduenu que pour efparpner la vie de

Cafiiu» , il eut tflc le vainqueur contre voui-

Nouin'auion» nulle crainje de cela » refpondjt

,, TEmpereui , car nou»n*auion»pJ» ainf» hono-

, rc le» diriît . nv vcCcu en icllr f-»son q"*" Caûiu»

nnu»ei.' crc Nuit bôj l'rinceiCou ; r i;

n'ont IV ..iincu»,netue7,nedefpoj <i

,[ de leur cfbf»aini feulement ceux qui l'au .
;.i

,, bien merité.commr Neron,Calipjla,Otl ' A i-

^
trlliut ât Icurtfemblable» , qui furent cruel» &

][
plein» de vice».* comme G.lba& Perttnai.qu

furent fort rut j<hr7 «l'auurice , qui eft vn vie»

'

y^- Prince. M.11» Aupv, ir

'.1, - pere Antrninu' Pi 6

,, Icuriiembijbiei , comme lit on- ^

,, ment, auûi font 1!» decedej hc; _ i

f fanï violence . Caftiu» eftoit vn bon de vaillan

— Capitaine 1 auquel nou» deflrion» pardonner i

<« faute j veu qu'elle p roc «.doit pluftoA de terne-

rjt
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rite que de fmuuaiic volonté contre nous^d'âu-

tJnt i]u'il penfoit q je nous fursions mort^qu^nd

il fit fon entreprife. Et corrbicn qu'il ne (e ûJi

peu excufer que toufiours il n'euft ertreprii cô

ire nos enf^ns, qui pjr droit & rdifon nous doy-

ucnt Tucccder en noftre eftat, fi tft- ce que nous

ne l'euûions voulu ùnt mourir pour ct(\e fju-

te. Car fi nos enfanj meritciu de nous kicccder

i rtmpire , Cafsius ne fuft peu venir au dtffus

d'eux , & fi par h contraire Cafsius tud mieux

monté qu'eux , d'auoir le çouuernement de la

chofe publique, & cufteftc mirux aiir.é, il eftoit

raifonnable & lufte qu'il fuft Empereur. Par ce-

fte refponce de ce bon Empereur on void qu'il

eftoit fort facile à pardonner les fautes commi-
fe$ contre {uy^qui eft vne vertu fort conucnable

à vn Prmce . Car iamau vn Prince ne fauroit

punir nt^oureufement les cifcnfes faites contre

luy > qu'jj ne fou hlafme de rigueur & cruauté,

pofé que Ja f^ure meriraft bien pneue punition,

comme le meTm* Empereur le tcfiroigna par ia

milsiue quM rcfcnuit au Sénat , lequd fairoit

trop ng^oureufepourruite coutre 1rs complices

de CaAius . Mais parce que ladite milsiue con-

tient des fenttnces notables, & d'ânes d'vn tel

Prince,le la veux icy tranflaier. le vous prie &'

requiers de tout mon pouuoir, MefsKurs , qu'au

fait dt là conTpiration CafiLine , vous depofii7

voftre cê(ure,& conferuitï ma pieté & clt tncn-

ce, voirc la voftre , & qwe ne fjciet mourir au -

cun àei coulpables Q^e nul Sénateur ne foit pu

ni, que le fang de nul homme noble ne foit ref-

|)âdu,quc les oannis foycnt rappelcï,&' les bien'

rendus à ceux à qui on les a confirquci.Et plcuft

à Dieu que le pcuffe rappeler en vie ceux qui

font mortj ; car iamau n'cft uouucc bonne la

Rr
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} > vcngMncf que fj it vn Prince de Ci propre dou-
i> leur , Jini cil roufiour» rft mec trop ripou-

-• r-^ r.encor qu'elle Toit infte. Vous par-
' ' T .tt;T entm^ H- C.ihiiit > i Ton

<- voiM pjrrl'^n-

,
: - •-' QtiMt viuent

•f rlonc en tout* .ifTeiir^nce > Uch.ini qn'ili viiienc

»» Toui l'Empre de Mire . Qj'ili louvlTcnt du
>» pammotnc Hc Inir pefe i <}f l'or , de I'.irpent flc

»» âtr- ' •"
• î ',,

». & < .V

»» clf it

»• le •

j
1$

># ^fjnd clcmcr^re de pjr»ionner jux ent.im , dci

>f roulpjhln Ar condjmnrz. Bt poiirrjnt le vont

»> prirdeft^rtVwner J«i(ia aux cou!p.il>!ct mclme»,
*» r<ftvent VT>»^'r '

' , ,» le»

»» delmrKT Me t . de

»» pn
»» m( c

» ceux Ij ; Ji ont cite tuer en tuiri te

>» pour 4u- ;. -j rn cotre nout,nefc»vrnt potnt

>» dii^amer . Apret quecede mibiue fut leuc en

plein Srr - • ' "^ ajtcufîd'vne honorjbje

JccLtm.. j crier, Lei dieux te vueil

1er- nent , Antt>nin pi-

t»v ..icti*. Le» dieux vueil

letv c en ta rjce: nous fouhoi-

tof ,, « clemcnce»i tJ do^rinc

it ainrK}cence. Laquelle accJJ-

Rvif '< -I u :;>>Ti..[r bief) cotobien U clémence

rend *n Pnnce jimjhle& j^reabte : car il n'y a

ch >

'

X Ici ccrur; .'rs

h'j' . re'if rt^ > • I

de

qu jprci
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qu'jprci fa mon on • t

ouM cftoit monte .lu n
origine, pjrcc qu'il rfiojt 1 ii-onj

quSncli bonne an-ic , {dw.-;„- :. :---ila)te»

vcrtuj » fuA venue d'autre part que du ciel « ne
qu'elle puifTec^re retournée aiIJeur». Et fut le

nom d'Antonin fî tresfort reucre &* aiisé de

tout le r
"

a fils , par pIufifLiri an-

IKCJ &
j. ^

rct luy , quMycut plu-

ficurs Lmpcrcurv ,c<. fuccffrcurs, qui le nommè-
rent Antonini , pour fe faire aimer du peuple,

encoresquccc non» là ne leur appartmt pomt,
&• qu'il» ne fuffent de la race ne famille de Marc
Antonin. Comme fit Diadumenus fil« de l'Em-
pereur M Jcnnu»,&' Con compagnon en l'Empi-

re , S( comme firf nt auf^ Bafiianui & Geta c n-

fjn$ de SeiK rus,&' Hclio;jjh3lu$,qui tout fiirent

furnommeï Antonins. Mais comme ce nom ne

leur appartenoit poim, aufiinc tindrét-ili rien

dt» vertus de ce bon Empereur du nom duquel

iisfe paroyfDt.Oryauoit-il pluflcuri perfonnet

qui reprenoyciit en Marc Antonin certc grande
clémence , p.ir laquelle il pardonnoit ainfî fa-

cilement à ccuK qui auoyent conCpré contre

Inyidilans qoc c'cftoit rr.al pourueu à fa Ci-ureté

& de Tes enfan$,de IdifTer viure cei confpirateur»

& que cela eftoit donner audace aux mefchan»
d'entreprendre des conCpirations. Et entre au-

tres l'Etnpcriere Fauftine fa femme trouuoit

fort m.iuuai$,& de mauuaiie conftquence> qu'il

. ncfaifoit punir rigoureusement les complice»

de CarsiusSiirqucy il luy refcriuit vre mifsiue

bien memorjbJe en ccfle fi;bftancç: Tu ùi* re-

lirieufement , Fjuftine ma chère compaigne, "
d auoir foin de noftre feureté & de nos entant. '•

Maijquântàce que (u m'admoncftcs de faire •*

Rr 2
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„ punir les coplices d'Auidius CafsiiiSjie te vtux
„ bien aduertirque i'ayrac mieux leur pardonner.

j, Car il n'y a chofir qui plus recommande vn
,t Empereur Romain , enucrs toutes nation$> que
3, la clémence. C'eft celle qui a mis Iule Cxfar au

j» nombre des Dieux.qui a confacré Augufte: qui a

,3 donné le titre de Pius à ton perc. En fomme,
,» Cafsiu» mefme n'euft pas efte tue , fi Ion m'euft

,} demande aiuis fî Ion ledcuoit tuer .Te priant

>, ma chère compaipne, de n'auoir point de peuti

i, & te tenir bien afriurccfou^ la proteâion des

4> Dieux,qui nous garderont, parce que la pietd dc

>» clémence leur font agreablfj.

P o V R refoliition donc , il eft certain que
c'eft chofc bien di^i^ne d'vn Prince d'exercer
fa clemcnce,en pardonnant à ceux qui l'ont of-

fenfe , êc à ceux qui ont fait quelque faute qui

puiffccftrc excurcepar quelque raifon equita-

Dle,(5f en adoucifTant les peines de Ja loy à ceux
qui ne font couftumiers de faire excès , &qui
font autrement çem de valeur 3f devertu,5cqui

n'ont côoiij chofe atroce. Car fi le Prince vfoic

.lurrcmenr de Ci clémence fans auoir ces confi-

derations deuant le< yeux/on fait tiendroit plu-

fto.ldecruautc & d'iniuftice que de clémence,

mais en vfant auec le contrepoids d'equité,la lu-

/iice n'en pourroit eftre aucunement interef-

ffe>ains feroit rapportée de appliquée à fa vrayc

reigle.

Or il crt certain que comme la clémence

d'vn Prince apporte à fesCuicts le froid d'vnc

bonne equitc',qu'elleluv acquiert aufsi ce bien

ineftimable , d'tftreaifhe de chafcun , comme
nous auons dit qu'eftoit Marc Antonin Empc-
reur.Aurant en aduint-il à l'Empereur Velpa-

fian^qui fut âuûi f«n ayme,à caufe de fa grande

dcmen-
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clctnence & dtbonnarrcte. Car f^ cftoit fî doux J-«. rr/,

* clément, qu'il oublioit fjdlcrr,cnt les cfFen<'es /"/".j^-

cju'on luy f^ifoitivoirc ^ifoit b en à fcs ennemis: ^^',

^

comme auâd il m^ria & dotra fort richement & y.

honncrablement là fiUcde Vitelljus Ton enne-
mi,qui luy auoit fait la guerre . Et au refte il ne
(ouffroit point qu^aucun hjft puni, qui ne l'euft

bien meritéj&encores eftoit-il fi humain qu'il

ploroit ôc (e contriftoit,qu3nd il voyoit exécuter

quelqu'vn i mort,ia^oJt qu'il Teuft bien men-
te. Semblablemcnt Ton fils Titus fut Jî bô & dé-
ment qu'il n'eftoit blaCme ne mal voulu de per-

fonne,& auoit fouuent cefte parole en la bouche
Qu'il aimeroit mieux périr que perdre aucun,&
fut furnomme du Peuple, Les délices du genre

hum3m,à caufe de fa grande douceur & clemê-

ce.Pareillement Traian,Adrian,Piuî,Tacituj>&

plufîears autres Empereurs Romains furent tât

aimei & rcutrez de leurs fuietsjà caufc de leur

naturelle humanité & clémence,qu'on les a cou
cbei après leur mort au rollcdes Dieux.

DAVANTAGE quand vn Prince fera doux ^ '«mc'-"?

& clemcntjil ny a point de doute que fes fuiets
bonnei^^

l'imiteront en ctld,carc'cft le naturel du peu- maurs
pie de Te conformer aux moeurs de fon Prince*

romme dit le pronerbe.

Les Princfsfoni l'exemple rn toute chofh

X^t lejukt imiter fc propcfe.

O R quand la fuiets imiteront cefte vertu ex-

cellente de clémence & debonnaireté,iJ eft cer

-

tain q le corpi de la chofe publique en fera beau

coup mieux compofe,& fera plus tranquille &
mieux reiglé.Car les hommes s'adonnans à ce-

fte vertu,s'adonneront aufsi quand & quand à

iuftice, temp^eranceicharité,piett:,& à toutes les

autres vertu$,qui ordinairement acompaigncnt

Rr ;
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la clemence,dont refultcra vn cftat public com-

me parfait. C'eft pourquoy nous lifons que

du temps du fufJit Empereur Marc Antorun,

le monde eftoit communclnent bien reformé en

bonnes morurstcar chafcun s'tftudioit à l'imiter

en Tes vertus> & mefmc en Cd modération & dc-

bonnairctc? . De manière qu'il fit ( dit Thifto-

c4 fil. in f^^^ Caprtolinus J des gens de bien de ceux

>/-Kc, qui ne valoyent rien, ôc ceux qui eftoyent bons

il les fit en cor meilleurs. Et c c(ï la caul'e aufsi

pnurquoy les débonnaires & cltmcns Princes

font toufiours tant louer Se cftimeï , non feule-

ment par les liômcs qui font de Ii ur temps,mais

auAi par les hiftorien» & par la pofterirc , dautât

qu'ils font ordinairement caufe de beaucoup de

biem à tous leurs fuiets : comme par le contrai-

re les Princes cruels font roufîour'idiftamca do-
rant leur vie & après leur mort,ù caufe desgrâds

maux dont ils font caufe,autheurs & eiiecuteurs.

Cela nous a cfté bien dcfpamt par Homère»
_ . , ... quand il dit:

,^. L hcmmf ftlon plcni cfr cruauté prrf,

SframAHclitdfs homme i far derrière

f.jlétT}t rtuarttypMis (ftant trr/paffè

Sera fur luy tout diffame entajje.

}>IaiJ au rebours i'htmmr bon (^fjr%ctrt,

Enirautra de fin Us la mrmone
£.n tcu s humains,qui dirontfcs louanges.

lufjMts aux bords dis rMtttns ejiran^es.

I j clemr-
t"^ R >e fcay bien que fur cecy k$ Machiauc-

*cJ vu liftes pourront dire & répliquer, que fi le Prin-
Prince ce vouloir eftre tant facile à pardonner & à v-

Tc Je ^1. ^^^ ^*^ clemécc,il inciteroir par ce moyc les ho-
mes à expérimenter fouuent cefte fienne vertu,

& parconfcquentksprouoqueroita «al faire

&coni-
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& commettre exccs/ous tfperance d'impunité.

Mji5 à cela ie refpondray par trois moyens. En
premier lieu ic di que/i le Prince vfe de cle-

mcncejfans deroguer à la iuftice(cotnme nous a-

uons du cy-dtflfus qu'il doit faire) il ne s'cnfuy-

uraauciuje impunité de crime pimifTablç , ny
par con(equent aucune prouocation à comcrtre

excès punifTjblcstcar la lufticc aura loufiours fon

cours, bien que par la clémence elle fera modé-
rée. Secondement , pofé quela clcmencc d'vri;

Prince peufteftreoccafion aux homme» de Te

donner plus de licence à mal faire, fi tft-ce que

cela ne pourroitauoir lieu qu'aux pcrfonnes de
mauuaifenaturc'.car h s gens de bon naturel fe-

royent pluftoft incitez parla clémence du Prin*

çejà eftre cens de bien comme luy , Se fuyure la

vertu, qu'à eftre mcfch.u & desbordcx foint que
le Prince qui fera doûc de clemcnce,aymera SC

fuyuraaufsi les autres vertus , & bayra Icsviccî:

& par confequent honorera &' aiiancera les gens.

vertueux,hayra& reculera de foy les vicieux.

Cela fera que les mefchans mefmesjqui font en-

clins à yicesjfe garderont de faire faute punifTa-

ble:car pofc qu ilsfe promifTtnr de pouuoir faci-

lement impetrergrace de leurs fautes par la de
mcnce du Prince,li cft-ce toutesfois qu'ils ne fe

pourroyent promettre d'en eftre aymez ny ca-

reffei de luy, ains mal voulus & del'auancez.

Tiercemêt,quand bien la clémence auroit pour

accefToire auec foy quelque peu d'iniquité &
d'iniuftice(comme à la vérité il ne fe peut faiue

qu'vn Prince fâche fî bien pefer les afiircj en

vfant de clemence,qu'il ne coule toufiours par

dedans quelque traift d'iniuftice)fi eft-ce que ce

mal qui eft confequent de la clemence,n'eft pa«

ngrand,qu'on doyiie pourtant ofter tout outre
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lacîcmenccivn Prince,d« bqutlle proiucn-

nent vnc infinité de hicnj , vtiKj & commode*
t jnt ju Prince mefmes & Ton eftat , comme i fes

hjiers,& i toute la ( hul'e publique : ainfi que re-

fultcrj decequenoijJauons dit cy-dcfl'ui,&que

nouï dirons cy-^ipre^.

Lt$ Jncicnj Romaint confcflToyenr bien

que leur fjciittci pardonner > leur nuoic cjiifd

filuficurs fou des guerres,^ dri rcuoliemeni de

eurj alIiti.M.ui qiio\ ;*|jifloyêi ils pour ccU de

fe monrtrcr toufiours prompts 5:vi>Lont.iireia v-

fer de clémence cnucri ceuï qm le» offcnloyeni?

Tant s'en fjut,que c'cfl la vertu dt Lqucllc lU

ont touliour» tJit pluj prand' cflime , & laquelle

ilj ont le plus pratique, fjchjni b.en que Ij de»
;

mcncc eltott le vrjy fondement de la grandeur :

Se ertat de leur République. C'ert ce que dilbit 1

l'Amb^adeurdcs Rom.ims tn l'afTcmblee dei

cdatidci ^tolicns ( peuple de Grèce) qui e-

ftoyent foUicittz de 1 allier pliiftoft auec le Roy
Plulippus de Mactdome,cotre le^ Romains,que

de renouueller leur allunceaucc iceui.Nos an-

, ceftres(diroit-il>ontrouuent experimctc,&: nous

, auGi l'aucins veu , que pour auoir toujours efté

, fort Ciciles i pardon ner,nout aunns occaHonne

, pljfieuri a expérimenter noftre ckmence. Cela

, toutestuis ne nous a lamaii dcfcouragci d*c vTer

, bien que nout rt'auons pas t}*alcinct traite ceux

,
qui nous ont rompu la foy,& ceux qui l'ont fain-

, arment gjrdtccommeuufsi la raifon veut que

. les loy.iux & ndcles foyent mieux aimei, fjuorij

, & rt fpeAei que les autre».N'auonj nous pas {à\x

, la piicrre par l'efpace de leptante ans aux Samni-

, tes? Durant ce temps la combien de fois nou»

, ont ils rompue la foyfcombien de fois le font iU

, eArue7 contre nous i Tant y a que nom Jcî «-
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uonjtoufiour^rfceuspour noi allieï » p«i$ par "^

mariages juons prins aftîrMté auec eux, A: fina- "

Icmcnt le? auons rcceus pour nos concitoyens '<

dans la viilc de Rome. Lt$ Caruans fe reuolte- *'

rent de nous pour s'allier d'Hannibal : mais '*

après que no'iile$eufme«arMe;^i ,il y en eiit "

plus qin fe tuèrent eux mefmestprefrci de mau- **

uaife confcience , que nous n'en fifmes mourir '*

après auoir pris la vilV p<ir force : 3f leur auons "
laifTé leur ville cnncrt & leurs biens. Ayans "
aufsi vaincu Hannibal^ les Carthaginois t qui "
tant nous auoycnt fait de maux , & tant de fois*'

rompue la foy>nouf leur auons ncantmoins laïf- "

fé paix & liberté. Bricfj'Mefiieuri les >Etolien$ ''

(diroit-i')vou$deueïfiuoir& croire,quclepcu- "
pie Romaina toufiourseu & aura la clémence*'
en tresfinguhcre recommnndition. Et vous ic- '*

ricï beaucoup pour vous de vous réintégrer en "

noftre amitié & alliance, fînon que vous aimiez "

mieux périr auec le Roy Philippus , que vain- "

cre & profperer auec les Romains. Sur ceftere- "

monftrance de ctft AmbafTadcur Romain les

Eftats des ^toliensnc luy firent aucune rcf-

ponfc, ains refolurent cntr'eux rccrcttemcnt

qu'ils ne feroycnt ne dVn party ny d'autre , &
qu'à la fin de la guerre ils fe loindroyent aux
plus forts. De quoy enfin mal-leur en aduinr,

& neantmoins encores trouuerent ils refuge

en la clémence des Romains. Et à la vérité la

clémence eft vne vertu dont le Prince ne \c

doit iam.us defpouiller, ores que quelques fois

luy puiffe fembler que mal luy en aduienr : car

iamais la démence n'tlt caulc d'aucun mal, ams
c'eft la malice des hommes qui abufcnt d'icelle.

Mais il ne s'enfuit pas qu'elle foit à reietter,

pourtant qu'on en peut abufcr , non plus qu*on



(>J4 TROISIESMR PARTIE»
n'a garde de rcictter le vin comme clinfe mau-
uailc/fouî couleur que pluheiirs en jbufenr Se

s'cnyurcnt d iccluv. % enois muinccDdnt uux

autres cftefti de cUmencc.
O V T R E ccj effcds que nous auoni

. cy dtflus difcourus, qui font de tempérer la

rigueur de iuftucde rtnjrc Iç Pnnci amiii^re-

iiert & pri t de tout le mondt, & de rcq.plir les

fuieti d iceluy de bonnes maurs , il y . J
_
ei)cp-

rc$ trou auires cffiiis fort remarquables de la

clémence d'vn Prince. C'cftqucpar t'ccJIc il

fera mieux obey , plus alfeure en ion eO.it, (^'

augmentera fa domination. Et pour dtdmVt

par ordre cei trois points l'vn apre^ 1 autre , le

lePrirc* P^^^^P?^^^^^-^)' P^'"" '^ premier poinû qu'vn

cicment Pnncc Ce f.ut facilt ment & bien obeirjqu.ind I^'s

Biicus voient 7 dç les fuicts font biio dilfoIi-tN d\"l-

* J'" les melmej à rendre <>i>uirjnec, pr li eH cer-

tain que quand ic Prince fera clcmmt <5c dé-

bonnaire , que Tes fuiets auront toujours \l^

volontei bien dilpofe-ts à luy obéir j pour deux

railoni L'ync, parc» qu'il fera aime ,& l'a-

miitc quelcs fuictslijy porteront les inciterai

luy obéir plus volontairement. L'autre raifon,

pource qu'tftani doux & dcbonnaire,fts com-
mandcmcn» (eronr auGi doux Se gracieux > fon-

dez, en roj Ion & équité. Et cela fera que fa-

cilement on luy rendra obeiflTance, pàrccqu'il

n'y a ihofc qui plus induifc le fuiet à ol>cir

à vn Commandement , que quand luy mef-

m: void & lugc que le commandement e(i

raifonnabic & equitjble . Car l'equitceft le

nerf du commandement & de la loy , qui la

fait mouuoir & mettre en a.3ion , & fansl'e-

quite la loy ne peuc durer ny dire longuement
ùbferuc'e.

Ce JT



DELAPOLlCE. 6^
C'est pourquoylej Joix & ordonnances r.i»V ff^

que les Romams donnèrent jux Macédoniens s-i'^.s.^

après auoir mite la Macédoine ious leur obeif-

fjnce, durèrent -^t longuement, fans lamais

eftre en rien changées ne corrigées. Car ellet

dioyent fi équitables & conutnables à cefte na-
tion la,que l'vfage melmeCdit Tue Liue) quicd
Je vray correâeur des loix , n'y trouua que re-

prendre ne que corriger pur l'expérience de
plufieurs années. Aulsi tft bien rem.irqujblc la ^iJ'i'^^
raison de laquelle les Romains vûrent à faire re bônci

CCS loix là qu'ils donnèrent aux Macédoniens. Im'i.

Car ils ne Je contentèrent pas de traiter de ce-

fte matière en leur Senat,& en tailler & en cou -

dre à leur fantafie ( comme font cts TuffiraRS

meflers d'auiourd'huy , qui baftifTent des edits

en leur chambre > fans en communiquer à per-

fonne, qu'a quelques vns leurs iVmblables ) ains

ils députèrent dix Déléguez , gcas fages & ho-

norables , qui s'en allèrent parmi la Macédoi-
ne, pour s'informer & enquérir des mœurs &
conditions de ceux du pays , & de leurs couftu-

mes & libertez anciennes,& pour auoir l'aduij

des gens dudit pays.Par ce moyen ils firent des

loix fort conuenubles à la nation des Maccdo-
inicns , lefquelles ils trouuerent bonnes, fain-

I ÙCi Se équitables , & y obeyrcnt volontiers , &
les obferuerent de bon cœur & fans contrain-

te. Et à la verite,c"eft le moyen duquel il faut v-

lèr,quand il eft queftion de faire nouuelles loix

Se ordonnances, afifauoir d'en auoir l'aduis de

ceux qui ont à les receuoir,& à y obéir, pour fa-

uoir d'eux les incommoditez qui pourroyent y
efchoir, lefquelles ils pcuuent mieux fauoir que

nuls autres. Et pour cefle raifon nos anciës Roiî

^c Frâce faifeyét le plus fouuent leurs loix &or-
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donnanccs par l'aduis des Eftats generaux.oii du

moins d'vne grande aflemblee des grands Ba-

rons,Prelats,& gens des bônes villes du Royau-
me, laquelle aflemblee on appelloit le grand

confeil du Roy , & les Empereurs Romams fai-

foyent leurs loix par l'aduis du Sénat , comme
nous auons remonftré ailleurs . Et de fait c'cft

vne téméraire prefomption à vn homme feuJ»

•ou à quelque petit nombre d'hommes , de pen-

fer qu'ils puiflent de par eux bien drefltr loix&

ordonnances conuenablcs à vn peuple & à vne

nation , fans en aunir aduis de ceux d'icelle na-

tion , voire de plufieurs & de diucrfes contrées.

Le* anciens Romains eftoyent bien d'aufsiben

lugcmét que fauroyent eftrc tels prefomptueux-,'

mais ils ne receuovêt ianiais loy qui ne fufV'bien

burellcej & que chacun qui vouloit ne fuft ouy»

pour fuader ou difliiader là loy qui eftoit tniCe

en auant.C'cit pourquoy 'dit Tite Liue) il adue-

noit bien fouuent que les Tribuns ( à qui appar-

tcnoit depourfuvure que b loy fyft receuc ou
reiette'e par le peuple) le dtfiftoyent de pourfuy-

ure h réception d'vne loy , eftans meus à s'en

defiftcr par les rnifons & remontrances de ceux

qui la difTuadoyent : Se bien fouuent aufsi s'cftans

oppofezà la réception d'vne loy,fe departoyent

d^4eur oppofition>e{bns meus par les raifons de i

ccu)t qui la fuadoyent . Et de vray , fîles loix & :

ordonnances qui fe font pour le reiglemct dVn i

Royaume,ou d'autre Principauté', eftoyentainlî î

bien examinées deuât que les conclurre,&q cha-
'

cûfut ouy envne bône afsébléegenerale^d'EftatS

pour les fuader ou difluader, on nefcroit pas des
loix & ordonnaces fi cornues,& par côfequét ne
leroycnt aufsi fi mal obferuées que celles qui fe

font.Car elles fe feroyent équitables ôc commo- :

des
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des pour ceux qui auroyent à y obéir, & cela fe-

roit que chacun y obeyroit de bonne volonté. ,

parce que (comme diâ eft) l'cquitc eft celle qui

tient la loy en adion & obleruance

A V refte il ne faut pomt douter que quand o^°J!"!*-

celuy quiaauthorite de commander clt aime, Plut.in

qu'il ne foit par ce moyen mieux obey.LucuJIus i-uc»lJo.

cftoit vn vaillant & ùge Capitaine , qui fit des

grandes choies contre Mithridite$,flf contre Ti-

eranes , qui eftoyent les deux plus grands Roys
ae Leuanr,& de toute l'Afie. Mais en fin,ne fcâ'-

chant Ce faire aimer de fes foldats , il cuida effa-

cer par leur defobeiflrance toute la gloire & bon
neur qu'il auoit acquis . Cefte defobejfîance de

(on armée fut cauf» que les Romains le rappcl-

lerent de Leuant , auant qu'il euft paracheuc du
tout à fubiuguer ces deux Roi$,& enuoyerent en

fil place Pompeius,Iequei ne fit autre chofe Cnô
de recueillir(par manière de dire}Ies fruits que
Lucullus auoit femet, & rapporter l'honneur ÔC

le triomphe de (es peines Se trauaux . Car la ne-

ccfsité fut telle , qu'il fallut neceflaircment en-

uoyer Pompeius en lieu de Lucullus , parce que
Lucullus n'cftoit du tout rien obcy de fes gens

de guerre,à caufe qu'ils ne l'aimoyent pa$,d'au-

târ qu'il eftoit rude & mal courtois . Et aufsi toft

qu'ils eurent Pompeius pour leur Capitaine gê-

nerai, ils luy furet fort obeiiïànsjparce qu'il leur

cftoit doux, clément & atfable, de manière qu'il

fiifoit d'eux ce qu'il vouloit , & par leurs forces

& vaillances il plia tout l'Orient fous l'obeiflan

ce des Romains. Ce fat donc vn grand malheur

à Lucullus(quiautremêt eftoit doué de lât d'ex-

cellentes vertus) de n'auoir feu vfer de douceur,

clémence &debûnnairetc cnuers Ces foldats , &
fc faire aimer , & les contenir en fon obeiflancc
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ains d'auoir perdu le fruict de Tes trauaux & de

fes vitftoires , n'ayant peu entièrement venir â

bout de ce dont il aucit prins charge.

E K c o R plus grand malheur aumt à Appius

Claudius , qui eftoit fi fort rigoureux & impé-

rieux , qu'il fefaifoit pluftoft hayr qu'aymer de

fes Ibldars.Luy eftai\t Conful & Capitaine gêne-

rai de l'armée Romaine contre les Volfques j il

vlbit au camp à l'endroit de ks fold.»ts de mef-

me rigueur & fcueritejCQmme il faifoit contre

le populaire à RomcA ne fc foucioit de fe faire,

aymer,ains feulement de fe faire craindre. Cela

fut caufe que fts gens de guerre ne luy vouloyét

obéir que comme contrains & qu'ils fiifoyent

leur charge lafchement & negligemment.Quâd

il commàndoit qu'on marchait vifte, fes foldats

alloyent le petit pas tout bellement . Qiund \\,

s'adrefTiit à eux pour leur commander quelque

chofe,ilsneledaignoyent aduifcr,ains fichoyét

..les yeux enferre : & en le voyant paflet ils h;

maudilToyent.Il les voulut vne fois faire tous af-

fembler en vn lieu , pour les haranguer & pref-

cher afin qu'ils filTent leur deuoirà cébatte,m a'ii

enlieudes'affembler ilss'efcartcrent (ja & là

Quand il vid ctftemanifefte defobeifiàncc, er

lieu de corriger (a rigucur(qui en eftoit la caufe^

il l'augmenta & la redoubla , & fit fouetter dt

verges Se en après mourir les Capitaines qui s*e-

rioyent efca. tez en lieu de s'aflembler, & fit de-

cimer(c'tft à dire mourir de dixvn,au rencontr*

du forOtout le reftc deToarmce.Mais pour cel.

i 1 ne fit rien qui valulijne qui fuft à fonhonncur

Iftât en après de retour àRome,ilfur àccufe' pa

les Tnbiâs de ccfte grâdefeucrité & inclemécc

& de ce qu'à f ute de s'tftrc fjit aimer de fc

foldat» ili n'auoit rien fait qu'à fon dcshcneur l

i hont
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hontff.Mais crjjçn.?nt d'eftre condamné, il ft-fic

mourir en ù maifon.Et jyc luy fut aduenu ce mal
heur accompagne de honte & opprobre,s'iJ eu(t

elle d'vn naturel btin & dcbonnaire pour fe fai-

re aimer.

-• 1 La bontc, clémence 5f di-bonnaireté dVn
Prince,fe manifefîepar plusieurs moyens enuers

(es fuiets j comme par bons traittem.ens 5:foula-

gcmens eflunqncï-d'opprelMon, en leur mainte-
nant leurs hhertez Se franchifesi en fji(ant edits

& ordonnances equitables>& en obfcruant & fii

iant obferuer bonne lurtice. Mais Je moyen plus

agréable , & qui rend le plus content les fuiets,

c'eft, quand le Prince leur fait celt honneur de
fe communiquer à eux, de traiter des atàires pu-
blics aucceux , de leur en demander leurs aduis,

aides & moyens. Car les iuicts (e voyâs d'vu co-

ftéjant honorez de leur Prince, que d'eftre ap-

pelez en participation de fon conCeil , & voyans

& entendans d'autre coftél'vrgence des affaires

publics, & les iufles railonv pourquoy le Prince

demande telle chofc ou telle, il eft certain qu'ils

obcifl'ent beaucoup plus volontairement , que

quand ils ne fauêt rien des alTaires,& qu'ils n'en-

tendét point en quoy ni pourquoy Ion veut em-
ployer les deniers qu'on leur demande . Cela fe

vid & fe pratiqua aux Ellats généraux tenus à

Tours du commencement du règne du Roy
Charles VI II. enj'an M. CCCC.LXXXIII.
'comme le tefmoigne tnefsire Philipc de Com- Df CtT.jn).

mincs.Car le pauure peuple de France auoit elVé '• ''''•"•'*

auparauant vexé & mangé par l'eipace de vingt

ans & plus , de grandes railles & impofts , Se de

grandes guerres ciuilcs , qui ne font iamais fans

grande ruine (comme chafcunfait^ f\ bien qu!il

fembloit qu'il n'en pouuoit plus . Tant y,

a
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toutcfo» que Te vovant de tant honore pu»

(ru Prince . que d'cltre pir li>v conuoqueau«

fcftati , pour entcntire les -r
"•

Jonner aide acaui»,non tt
*

accordèrent au Roy r.mpoft qu il ^i^^^'^";
!

Wl.l''
, , ,

cr danidcui an» a-

J"pj ^ •' n'auoit affti d'ar-

^cntVcr :
.re,,iU»uy*nfour.

niroyentaloDDlaUir, dquefiellej «

ft quelqu'vn la voulut otfcnftT »
il'

royent perfonnei & bieni poar fm U «

umaii luv refufcr chofe don» ' ^'^ « '*

Vo.la donc comment cefle douce façon de tu.rC

^\n\i. -r de fci affaire» auec kl lu

.ctt.lcr'
obfV.nuMpeuttouC.oufl

•btenu par cette TovcpluftJlN échoie

que par la voye de r.pueur vne .
'"^ «

propoj» DeCommmci fuit cej mr '/

" debônegrace.Ncfcrwt-doajpluîi •»

" Dieu &lc monde de leuer dmier» par celte t.r-

,. ç, ,
' I nntf'Car nul rru»-

..
çç jcr li <r n'eft pif ty-

-rann.cics
î^.tccfurl

•'boni.'uini..
rntcequt

" on leur demande .
qu'on c '•

" Iwjei de pouuoir prci»drc . ,
. ^*

" blceeftoitcl'f dantrreul'e.dc cr.roeilc ide Ma-

»' irC-
' ^

t'jii jucuncipcm de petit»

»»
f

,

ir vertu, dn'ovenr.allc^uâ

». •_
I . c'cit dinii-

., rc cnme dil

'* Icir Maiiltc . Mai» cetont tu»

•• cnmc enuer» Dieu,lc RoyA' '

••
qui tiennct le» eftat» & cfhce» qu il» n'ont

,

'• œcruc , & QUI ne icrucn» qu'a flageoler en l

.

^
rcUIe



DE tA foLîCE. 641
rcillcAf pirler de chofcï depeu de vjifur , ^ ».

craignent Ici grande» a/Tcmblce', de peur qu'ili »»

ne foyent conus tclj qu'ils font. Ce? paroJIei de "
Commines font hien remarquables pour (ftrc

appliquées à noftrc temps.
V' t H o N s m.=intenant â J'autre effed de la le Pt'm

cicmcnce dvn Prince,qui concerne l'affeuran- «<'««»<«

ce de Ton fflat. Sur ce point le crov que chacun îf?*^-
me conKflcrj qu il n'y a choie qui mieux afleu* f>»«.

re le Prince en Ton efîat.que quâd il n'a aucuns
ennemii.Or eft-jl qu'vn Prince clément & de-
bonnjire n'acquerra lamaisvolôtirrscnnemii»
ain$ pluftoft amis^pourcc que cefie vertu de de
mencecftdc foy <i aimaMc & attrayante, que
elle fnâ: que chacun aime ceux qui en font
doucï. Et II bien Quelquefois s'tfleuent des en-
nemis contre vn bon & doux Prince Tcomme
l'enuie d'en auoir & de s'agrandir fut aucunes
fbii entreprendre les ambitieux & juares fur Ici

debonnjiieOneft-cc que difficilement tels en-
nemis pourront-iUesbranlcr Ton tHatjni le def-
ar^on^ner

, notamment file Prince auec ceftc
dcmêcc cft « ncor accompagne de bon confeil.

Car fa vertu luy fera auoir grand nombre d'à-
mis de Tes voinn$)& les fuicts volôtairev & bien
obcifTjnsjdc forte qu'il luy (era fjcilc de rcfifter

aux mjchin<«tions de ceux qui le voudroyent
mer & cnuahir

. Nous lifons que i'Empe- r.4mf.,J.

Alexandre Stucre fut fort modère, doux, " ^'f-
Cicincnt <Sf -(fable cnuerstoujfejfuietj.dequoy ''"••''•*•

M immra U mère n'eAoit pas contente. Telle-,

qu'vn jour elle luy dit qu'il auoit rendu
)'»n .Mithoritc molle & contt mptible pjr (a dou
ceur.Mais bien, rcrpôdit-u,ray-ieiendut plus
afTcu-^ée&pluj longue . Et a la veritçTans ceftc

niciclàil cuft régné long temp-^ . mais elle ht

sr
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tant qu'elle Te fit mal vouloir , & Ion filf iucc,

par l'cxtrcme auarice & arrogance qui eftoit

p.«i .1 4. f" ^"^ » 9'*' ^^^ caufc de la mort de touï deux.

Cefte meiirne notable parole de l'Empereur A-
Icx andrc eft auf»i attrioucc a Theopompu» R oy

de Sparte , lequel coptiojfTant que la puirtanci

d'rn Roy eft bonne Oc etcelléte quâd lei Roy^
en vient bienimaii qu'il »'cn trouue pluj de

ceui qui en vient mal que de ccui qui en vCcnt

blé.voulut que luy ic Cri fucceffcuri eufTcnt de-,

cenfeun êfcorrcâeuri pour lej reprendre de

leurifjutei t leiqiiHs hjrent nommn Ephore».

Aucuni donc dirtt a ce Roy 1 heorompuii que

rar ceftenjblinrm»'nr d'F.phorei ilauoit afioi-

oli & amolli (j puifTince.Mais bien.refpûdit-it,

I ay-ie forti6ee flr rendue perdurable : voulant

dire (comme il ert vray^ qu'il n'y a cliofe qui

mieui forifie , ne qui rende plui rtaMr Si fer-

me l'eftat d'vn Prince,que quand il Tcpouoer-

ne juec vne telle douceur fir modération , que

mrtmr» U (r fuhtnei à robfcnurinn dei loix OC

a-jl cctilurei L'Empereur Seueru» , qui autre*

tnert efiott douéde pluliruri çrandci verrai,

n'eut pa» ce bien que d'edre dément 8c dcbon-

naire»aint fjt ri^iureux & cnKl:ceneantnioins

il fauoit bien & ' "
r , que la clémence

fOcit vne vertu t - J'vn Prmfe.flf t^»"'»-

roi: d'eflre eOimc tri, t^i-oy qu' ' (-

fcnr corrrairei lefjy bien qijf - -

ûe< me pourrc.yenr icy répliquer qu'il tc\

def.ifre eAimede la demcce. & drfiroit d tl;:c

reputr cirmrntipar renjrdi^e A' diAimulation»

Ijjuelîr Machuurt fouftient cftre birn cnnuc-

n.iblr en vn Mrtnre- mm le rrfy f, t) î ct\i pAt

dein tnovfn» Pr :t

ainli , que Scucr
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ruriiiCf , tant y a qu'en lou.im la Cicmepcc &
voul-int cftre v^j clcmenr, il ppprouucit far îi

Cfftc vertu comme bonne & louable. Sec

mrnt.iedv qu'il cft i croire que Seueruî.ct :. -,

2u'il (e monAra fort cruel ôc lang^u»nairc durant
>n reçnejfecogrut ncantmoms a Ja fin qu'il iuy

ruft mieux valu s'il euft cfté clément. Car
iJ vid de Tes propre» yeux T" ,t Ton

pluiçrand A: Tpcci-il amy ,* Ba pro-
pte fih, (lequel il auoir afTocie a j trr: :r

aucc Iuy , )conrpirer tous deux ( iraij fep^rc

ment) de le tuer & faire mourir , tcUemert
qu'il ne les en ofa punir,parce qu'ils auoyent a-

pnns de Iuy à eftre cruels 8c fanguinaires. Et fur

la fin de Tes iour$,le$ dernières parolei qu'il tint»

ce fut qu'il dit,qu'illaifToit l'Empire ferme A'a^-

fcuré à fesAntoninsfentendJi parlera t

& Get.i,lefquel$ il fit furnommer Ant

qu'ils fifTentaimct )pourueu quMjfirfTcnt bor>
Princes,mais s'ils eHovent mefchâs ôrcruelsftelj

que Iuy auoit eOè) qu'il le leiir laiHoit imbecille

ÂmalafTcurë.Bt de fait cefie dernière parole fût

comme vne prophétie à Tes enfans.car BaGianuf

fon fils airncVqwi luv fucceda à l'EmpirCy^fui aufsi

cruel que luv,&cômen<ja à exercer fa cruauté' en

tuât de fa propre main Geta Ton frere,puiscôti-

rua fur les amis d'iceluy,& autres gens notables

en grâd nombre qu'il fit mourir. AuCm n'eut- il le

pied ferme gueres long temps en rEmpire,ain$

(furuSt ce que fô père en auoir prédit à fa mort)

il en fut derpouille,&' de la vie quand & quand,

car il fut tue par Macnnns fon lieutenant , & ne

verquit que vingrncnfaniji? n'en re^na que fix.

L'Empereur Domitian aufsi fijt fort cruel Se (an

guinaire, & neantmoins il prifoit grandement la

clémence en vn PrincC|& ordinairement quand
^1" f
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il opinoit de quclc^uc jf4ire JuS'

ToK en Ton dire <ici pctifMratt» >i ^ i

rlcnirncr«voulât paroir cflrr clcmrt.birn qu'il

fut irctcrurl & mcfchit.Et rn lommc il fjut di

rcdfcnnclurr.quccttU vertu de cleméce ci\ ù

fi "' ' ' •' ' K', que Ict md-
Cf). !>' n<--infn-.(.iiu

cofnmc <».ir-.;.;v .A ' »v..>ir en . .r ^.^:)•

f^Q'er <\\tf i.'i{\ \nc \citu iiif^nc ^. te.

'***'-^* I) V «TommefKf m*. nt que Rome fut réduit
>'

'«^•^J endorme de Repulili.i..- .A .'.rluine de la ty

rannir 6n T4rquint ! !rr le peuple j

lapuerrefjr ' qu'il» cO^-.rrr

éljruerrcj' • e* mi mrr- '
-

de

II'

A r

û,.t , . .. ;
_

. :

«IcIj guerre (jucunt bien hlciici & cicjtr

rn lieud'iuotr rrpoi en leurs nai(Trtt ili^u. . ;.;

Quand ie quand <ci vAirim rn quruc , qia Irur

illlliMiiiiiyHii In inff " '.ntle

tratfcdrUpume.I . . nJ-

le

1(

tr

K' '- r-- ,

drlctiri prHonnrt, pour let intrrdli mc(> riis

dt.-
-'---- • • -" --

m.
ef-

nt

fe-

urlir t- finir, A qur cr Irroit prude .

aoir cipulic de Rome la tytântr drt i ••
,

qiii \
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<r '
' -

'

rff

ftnt j{< intpreit» cncouriM durât le temps q . : i

auoTcntfcrui Ij République,v u mcJmc\ c,u Jt

feruoyenf Cin* Ç^rei . Et la df-fTus tl eihorra le

SenJt à releuer le pe<iple d'icrux intereft»,pour

|t contentpr . 9c afin qu'i! f.jft en apret dt tant

mf -

-
î

lll T

cert lin que (î Ion continue tel rig'wreux trjit-

tementjil cauferaau peuple vncdtlobeifTance,

Ce vnerednon en la République , l'crtat de la-

quelle pourroit par ce tnoycn crou(ler&^ eftrc

esbranlé , mais C\ Ion v'e au peuple de doux &
l^r.iciciix trjittemeht , de dcbonnairete & clc-

mtnce,en leur quittant leldits intérêts If^n af.

feurcr.i par ce mnven en toute fermeté' l'cftat

de cefte cire . le Sénat fuvuit ccft arluM de Va-
IcriiM Pwblirola , cornoiflant trei bien que la

fcrmercdc l'eftatpuMic cft fondée fur la clé-

mence Se debonnairete. '

H A N N T i A L faifant la ^crre en Italie, r»*'/^
voujjnt aller contre Capuc , commanda à vn
de< prifonnier^ qu"il Knoit , de le poidcr i vn
lieu ;îppeléCjrin , qui eftoit Tur le chemin de
Capiie.Ce prifonmer conduit qu'H inniballur

culidit qu'il le ^uid.ift à Cjlîlin ('ar ceàcaulV

qu'Hannibil ne p^rloit p^^ bien net le langage

Latin) il le m<nj ,?uec 'on armée du cofté ti-

rant a Ciniin.qui n'eff' i pas le chemin de Ca-
pue. Hjnnihal avant .ipperceu qu'il eftoit mal
guide , ht tnuettcr & pendre ce pn'onnicr qui

î'auoit mal guide , fans vouloir ouyr (a ex-

cufes . Cefte ngoureufe exécution , de autres

cruau^eï dont Hannibal vfoit , n'esbranle-

rent point 1rs alliez des Romains , bien qu'il*
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Ce virtcnt en ^and pcril de tout coftc , pource
(dit Tire Liuc}quMj tonoiffoycnt qu'il» crtovêt

comnundci par luftc & modcrc fjouucrnemcnt,

& par gcru de bien,ha) (Tarn la cruautc,& pour-

tant ne rcfuioycnt point d'obcir(qui cft le xny
lien de foy) aux meillcun, plus prudent & hu-

tn^ini.

A s T j o c H V s Roy de Syrie 8c grand
dominatetir rn I.euant avât entreprmi de guer-

royer Ici Romaini , il*enuoycrent eontrc luy

Luciui Scipion pour Capitaine gênerai de leur

armeeiconibien qu'il ne fu(\ point autrement
grand guerrier . Mait la cauCé pourquoy lei Ro>
main 4 Tuv donnèrent ccde charge n grande dt

honr '

' *"

- ' r que Ir graittl Scipion

l'At; .. déclare , que fi Lwciui

lonlicfC' . Capitaine gêner..! pcMir aller

Cotre Ai. ,l 'il y II oit cômefon licuieiut

Comme tou» deui . cftoyent en Grèce aucc vne

armtc Romaine f.iifjn» la guerre a ce Roy>tl a-

iiint par cai fortuit que lehlt vnique de Scipion

l'Africain lut prin» prilonnier par let genk de

g-uerrc d'AntiocImt . Antiochus avant ce leune

. ;njin', le trar

•

• ']iir ce gr nd
d(i' irruil iam^i« v.e plaiiir f

^q . . grjnd perinnnagcluy
pourtfit venir bien a prttpoA en cat douteux &:

de necciiitc»côme d'vnc pêne de b^taille^u de

capttuitc,ou autre c^t iemb!able,quclque temps

*p- *
' •

'

.'. 5r

Von.|.....iU:.-

mouruft de r: I

i! doutojr de perdre vn t>on rtt'uge. Car ce K y

(dit TiteLiur .jiioir pi* de côhlcr en lacJcn.-tr

âramho-
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A' âurhorite de Scipion feul» pour les incertains

àc tiojteux cucnfmen» de guerre qui peutient a-

uenir, qu'en Ion armée de fonçante ml corrbatâs

à p»ed,&douxe mil cheu<ux le vou»prie n'eft-

ct pjs la vn admirable effeâ de cleméce,<ju'vn

ennemi aflTture mieux Ton eftat furU clémence

de Ton cnnemijoue fur fe$ propres forcesf

Mais qu eH il de beiom d .impliâer d^uan-

tape par exemples ny authoritci ce point cy?

L expérience oculaire qu'on en void& qu'on i

toufiours veue ne .uffit elle pa« , pour monftrer

que les bons Princes & clemens ont touftourt e-

ftt brc j(Teurf ï tn leur eftats?Augufte,Veip<ifiâ,

Traian>Adrian> les Antonins & p1ufi(urs autres

Empereurs Romains,& la plufpart <le r>o$ Roys
de France,qui ont eftc clemens Ardtbonnaires,

tn font plemefoy:caT ils ont régné fort paifible-

menr,& font morts de mort tMturelle ,& après

leur mort ontcfte fort regrctteïdupcuple.ïe ne j»^,^
,'*

veux oublier icy de remarquer vne notûblefen- ^t^uft, t.

tcncede l'Empereur Antoninus f'iui , laquelle 'î*

il tenoit de Scipion l'Africain,car il fouloit dire

qu'il aimoit mieux preferuer vn de Tes fuiets,

qucdc tuer mille de Tes ennemis. C'cftoit vraye-

mcnt vne fentencc d'vn bon &clement Prince,

qui ne Te filaifoit pas à rcrpâdre le fang, comme
font nos Machijucliftcs d'auioiird'huy, qui font

bien (î conuoiteux du fang de c<:\\x qu'ils repu-

tent leurs ennemis, que quand ils en tiennent

quclqu'vn de marque entre leurs mains , ils

nele bailleroycnt paspour cent èa leurs. Ils

pourroyét bien dire tout au rebours de Scipion

&de rEmpercurPius,.iûuoir qu'ils aimêt mieui

tuer vn enncmy q de f.uiucr cet amis. Ne fc')t ce

pas gens dignes de commander?Aur>i ne font ils

compte des fuiets d'vn Prince non plus que
Sf 4
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d'cfcbues, lefquelson peut battre , defchirerj

chippler,tenailler & tuer à plaifir côme beftcs.

Et de fait il s'eft bJen trouué ie ne fcay quel

brouil lô de papier,e{lafier a gages de fes Machia
ueliftcsjlequel a bien ofé publïer par efcrit^que

l'authoritc d'vn Prince fur fon fuiet eft pareille

que d'vn fcigncur fur fon ferf de efclaue > ayant

puiflTancede mort &'dcvie,pourletucr& maf-

ùcrer à p!aifir>rans forme de iuftice , & pour le

dcfpouiller de (es bien.Et quoyfCe ibt penfe-il

que l'office d'rn Roy foit femblable à l'ofificc

d'vn Comité de Galères , pour tenir (es fuiets

cnchainet,& les fouetter tous les iours auec ef-

courgc'es^Vrayemérccux qui ticnêt cefte opiniô

meriteroyent bien d'y eftre,& que quelque bon
Comité pratiqu.ift tous les iours deux ou trois

fois fur leurs efpaules leur belle doctrine.Com-
bien eft plus notable &rhumainc la dof^rine que
nous apprenons de la vie d'Aiigulle Cœfar? Le-
quel cra-gnoit tant qu'on euft cefte opinion de

hiy qu'il voulultiHon pas o(ter,maisfculemêt di

mmuer la liberté du peuplejqu'il ne vouloit au-

cunemct eftre appelé Dominus,c'cft à dire, Sei-

gncur>jins auoir ce nom en horreur,comme in-

lurirux & plein d'opprobre , à cau{e qu'il a quel

que relation a Seruusqui eft à dire ferfou efcla-

ue, eftant bien eflongné de l'ambiiicufc atfcfta-

riondefes noms magnifiques , dont plufieurs

gr.mds fe font conrcnlex dcpuis,fans en môftrer

i'effea.

jfPrircr R F. S T E le troifiefme poinr,qui eft de mon-
parclemc ftrer que la cicmenced'vn Prince eft caufe de

î!^^Tf ''JccoinTcmcntde fa domination. Surceeftmc-

.i«ioi» morablece que nous lifonsde Romulus,qui njt

fî cletnenr & doux cnuers les peuples qu'il vain

quoit & fubiugiiou:que non fculemeut plufiturs

parti-
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particuliers,mais aiifsi «des peuples emiersjfe fub-

niettoyent volontairement & lans contrainte à
^'*."Y»

Ton obeiflance.Cefte mefmc vertu fut aufsi cau-

fe que Iules Ca?far vainquit les Gaulois , car il riutar-

leur eftoit fi doux & gracieux , & <î facile à par- ^'"-V.
donner,& leur vioit d vn li bon traitement , e- i,xand.

floigné de toute opprersion,que plulîeurs Gau-
lois fe ioignirent à luy volontairement , & par

leur moyen & adreifè il vainquit les autres.

Quand Alexandre le grand faifoit Ces grandes

conqueftes en Afie,le plus fouuent les citoyens

des groffes citeï luy alloyent au deuant , jpour

Juy prefenter les clefs de leurs villes : car il les

traitoit d'vne telle clémence & douceur , fans

rien leur altérer leurs eilats , qu'ils aymoyent
quafi mieux eftre à luy qu'à eux-melmes.

H A N N I B A I ayant prins la ville de Sagon- 7.i,.i;.i,

te en Efpagne , fut tellement craint & redoute, Dn.}.

que la plufpart de l'E'pagne fe (ijbmit à l'obeif-

lance des Carthaginois , ôc abandonnèrent les

Romains,parce qu'ils n'auoyent fecouru les Sa-

gontins leurs alliei cotre Hïnibal.Les Romains,
pour reparer leur faute(dont-i]s auoyent grand
regret jenuoyerent grandes forces en Efpagne,

fous la conduite de Publius Scipio père deTA-
fricain> &deCneusfon oncle. Hannibal pour
contenir en obeifTiiice les Efpagnols , print en
oftage les enfans,frères ou parens de toute la no-
blefîe du pays & des notables citoyens des bon »

ncs villesj& les mit en garde tous à Sagonte fous

Ja charge de quelque petit nombre de foldats.

Dieu voulut que ces oftages trouuercnt moven
de fefaiiucr de S.!gontc,maisen fe fauuant ils

tombèrent es mains des Scipions. Les Scipions

lesayàns entre leurs mains , en lieu de venger
fureux(commcil$ craignoyent^ la faute qu'eux
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& leurs parens auoyent faite de $*eftre reuoltex

des Romains, ils leur firent vn fort bon & gra-

cieux traitement, & les enuoyerent tous à leurs

parens & en leurs maiions. Cefte clémence &
douceur des Scipions fut caufe que bien toft a-

pres toute l'Efpagne quitta l'obeiflance d'Han-
nibalÂ des Carthaginois, & fe remit en l'obeif-

fancedesKomains. Ce qu'ils n'eulTent pas fait

lî Ion euft traité ces oftages félon les confeils &
préceptes de Machiauel.

Df!" Mais l'exemple de clémence de Scipion

l'Africain eft en^ or plus remarquable que celuy

de fes père& oncle. Aprts la mor t de fefdits pè-

re & oncle, ce ieune Seigneur tout bouillant de .

gène ro/îte'& hardi t (Te, feprint à afsieger Car-

thage la neufue en Efpagne ( que les Carthagi-

nois d Afrique y auoyent fondée)& fie tant qu'il

l'emporta d'aflàut. Outre les grandes richeflTes

qu'il trouua dedans cefte ville là,il y trouua auf-

fi bon nombre d'oftages Efpagnols , kiquels les

Carthaginois y tenoyent pour s'aflTeurer des

autres villes d'Erp.gne , quMs auoyent rega-

gnées fur les Romains, après lu mort & desfaite

des Scipions ôc de leur armée.Scipion , quand &
quand que la ville fut pnfe , fit venir à foy

tous ces oftagts , & leur ciit> qu'ils euffent bon
courage , Ôc qu'ils n'euflent crainte de rien ,&
qu'ils eftoyenr tombez en lapuifli'ance du peu-

ple Romain , lequel aimoit mieux obliger à foy

les hommes par bien -faits que par crainte,& a-

uoir à foy ioinres les nations cftrangeres pluftoft

par focieté que par trifte feruitude. Apres les a-

uoir ainfi acouragex, il depelcha par toute l'Ef-

pagne meffagers afin que chafcun vinft quérir

fts oftagesjSi: cependant il donna charge expref

fe à Flaminius wn threforier de les traiter bien

Se bonno-
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& honnorablement.Entre autres oftagesjîl y a-

uoit vne icune dame de grand' maifon , qui fut

amene'e à Scipi5,laquel!e cftoit de C\ grâd beauté

que par tout où elle palToit >el]e attrayoic le re-

gard de chafcun fur elle elle eftoit fiancée à vn
AUucius> Prince des Certibenens.Scipion ayant

fceu qui eftoyent les parcns , & à qui elle eftoit

fiancée & que ledit AUucius Ton fiance eftoit ex-

trêmement amoureux d'elle , il les manda tous

quérir. Les parens de cefte ieune Dame vindrêt,

auec grande quantité d'argent, pour payer fa râ

Çon,& AllucJui vint aufsi Eux s'eftans prcfentez

deuant Scipion,il commen<^a a dire à ce icune

Prince Allucius , Mon cher amy ayant entendu

que vous aymiei fort cefte ieune Daine,comme
aufsi fa grand' beauté en fait foy , ie vousl'ay

bien voulu garder, comme ie voudroy' qu'on

me gardaft ma fiancée^fî les afaires de la Répu-
blique me permettoyenr de penfer en faift d'a-

mour légitime . Pourdoncfauorifer à voftrea-

mour,ie vousl'ay conferuéc inuiole'e: mais pour
recompenfede ce bien fait ie vous prie que do-

refenauant vous foyei amy du peuple Romain.
Et fi vous me croyez homme de bien,& fuyuant"

les traces de mes père & oncle que vous auer co

gnusjCîcheï qu'en noftre ville il y en a plufieurs

de fembl.ibles à nous,& qu'il n'y a peuple au mô
de lequel vous deuiez moins defirer pour enne-

my ny mieux pour amy. Apres que Scipion

eut ainfi gratieufement acucilly ce ieunePrince,

il fut bien h remply de honte & ioye, qu'il fe

print à prierUi dieux qu'ils vouluflent rendre

à Scipion ce granit bienfait, parce que quant à

luy il neluy fauroit lamais rendre. Et là defius

les parens de cefte ieune Dames'auancerent , &
prcfenterent grande quantité d'argent pour U
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rançon d'icclle: & combien qu'il faifoit refiu de
le prcndrCjil» l'en prclffrcnt tant, qu'il leur ac-

cordJ de le prendre > Se leur du Qu'ils milTcnt

leur jrpcnt deuant luy. Ce qu'ih nrent . Apres

cela Scipion .ippella Allucuis , & luy diti Cher
amy>outre la dottc que vollre beau pcrevous dô
ncra.ie vcui que vous avcï. de mov celi argent

cy pour cllrtine$.AI!ucius tort u vfiix de lî f»rJdf

hienstaits que Scjpiô luy f i«roir,le remercia «r J-

demcntiflf s'en retourna tort conrêr en Jon pjy«*

emmenant ù fiancée. Puis t-ftant en fon pav , il

fema le bruit par tout, qu'il cftoit venu en Elpa-

gne vn leunelciçncur lemblable aux Dieux, qui

vjinquoir tout par armes,& par clcmcncc 9( be

ncficence.Et quelque peu de temps après il al-

la au feruicc de Scipion,aucc quatorre cens cbe-

uauT. Quelque temps après vindrenr vers Sci-

pion 1rs parcs des autres o(taîje$ qu'il auoir priât

en ladite villedc Cartilage la neufve . Iciquel»

il leur rendit tous, moyennant promefle qu'il*

firent d'cftrcamis du ptuple Rom.iin,& meimrt
rendit la femme i vn grand Seigneur nôme Mi
doniusljqiielle aulsi cftoit foeur d'vn autre grâd

Seigneur n()mmclndibilis , qui en firent tous

deux fort iovcux,ô: promirent a Scipiô route fi-

dclitrll le rrouua aulsi parmi Us captifs vn leu-

fie Prince nomme Mifsuia nciitu du Roy Nîadi-

nifl'a df Numidie.lequel il enuova a l>n oncle»

après l'auoir fur habiller honnorablemcnr ,Sc

bien monter Se acompagner. Cela fjt caulc que
le Roy Mar<inifl*a print le party &' amitic des

Romains.ou il perieucra c )n<tjmment toute fa

\ie,dlr ayd.i grandement j Scipion pour venir

au dellus des Carthaginoij Kt quant aux Efpa-

gno'saulqucls Scipion auoit rendu leurs oftjgcj

fan» ran(^6,iU luy hrët aufs» dis grâd's fnieurs es

"Uerrc '.
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puerrei qu'il mena en Erpapnc.BiieCccftegrï

Hc ckmcnce,douce ur & dthônjiretc dcScipion .

furent caufc que toutes les grandes & hautes en-

trcpnres luy furent facile» & aifces, Mais en ce-

cy mondra il vnt double clémence,c'cft que ce5

deux fcigneuri que ic vien de nommer Mando-
niuï & Indibilii Te reuolterent,& firent reuoltcr

ceux de leur contre'c>rous vn faux bruit qui cou-

rut <le la mort de Scipion. Mais puis après ayans

fceu qu'il n'cftoit pas mort,ain$ cfleit reuenu en

conualefctnce , ils fe refolurcnt d'expérimenter

cncor vn coup Ci clémence, comme vn aflcurc

refuge» & s'allèrent iettcr a genoux dcuant luy>

luy crianj mercy & côftffins leur faute. Scipion

jprei les auoir rucique peu tancer,leur dit en

cefte manière. Mes amis , par vos mentes vous i%

dcuûiCT mourir, mais vous viurei par le bien <t

fait du peuple Romain Çt combien que ce foit «<

la couftume d'ofter les armes aux rcbelle$,ic ne *<

vous Icsofteray point. car fî vous retomber plus tt

en telle faute ji'en jurjy la raifon par Icsarmci <t

contre gens arme i , & non contre gens dcùr- «
mc7. Partant, puifque vous aucr la plufieur» fou t*

expérimente la clémence des Romains , auifer, <«

que vous n'cxperimintieT au'iileur vengeance »f

& courroux î'ar ccrt (
^ '

ic de Scipion

fe vddqu'vn Prince li rtfOre enclin

â clc mence , par laque lie i ; »

augmenter ta donnnHrion ,
•

,
i

«k Dteu,renuiede$ bommcsôc faire a jutruy ce

3u'rt voudroit rftre fait a luy mermcC'eft ce q
ifoit RomuSui au* Antcnarc» & Cjcninieni ^^*"-^^

qu"
' " *" - ' n que n

(Il tc/u- tt

te I tt

g^< "*
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plufieurs raifons nous meuuent â vfer de noflrc

' viôoire moderément-.lereipeft derindignjtion

des Dieux nulqueJs tout orgueil eft odieux , la

crainte dcl'enuit& niaj-vueillance des hom-
mes. Se pource que nous croyons que k miferi-

corde Se clémence eft vn grand remède pour les

miferes&calamiteî des homes mortels, laquel-

^ le nous voudriosbien impetrerd'autruy en no-

^ ftre calamité : Pourtant nous vous pardonnons

j^ ceftefaute,& vouslaiffons en mefme liberté &
iouyfTance de vos biens comme vous eftiei aii-

parauant.

r.i't.iii,.2 L E Sénat Romain fouloit toufiours auoir la

^'f-S- clémence en grande recommâdation,voire mef-

mes enucrs ceux qui s'eftoycnt plufieurs fois re-

bellez.Les Liguriens(quc nous appelions main-
tenant Geneuois (s'eftoyent efleuex & rebellez

contre les Romains par plulîeursfois.De manie
requ'iïs cnuoyerent contre eux Marcus Popi-

lius ConiUl , auec vne puifTantc armée. Popilius

lesayantrubiuguex& vaincus, il leur ofta Ici

arme», defmantela leurs villes. Se vendit les bié«

&perfonnc$de ceux qui auoyent efté prins en
guerre. Le Scnar trouua cela fort atroce , d'a-

iioir vendu tant d'hommes qui imploroyent la

mifericorde des Romains : & eftima que cela e-

ftoit de mauuais exemple, pour faire que delà

en auant leurs ennemis auroyent pluftoft re-

cours à lanecefsitc extrême des armes, qu'à leur

clémence. Si fut ordonné que Ion racheteioit

ceux qui auoyent efté vendus,& leurs bienv auf-

(î qu'on pourroit recouurer , pour les leur ren-
dre. Se qu'il feroit permis aux Liguriens d'auoir

des armes: Se par mefme moyen fut contreman-
dé le Conful Popilius,pour s'en reuenii-,& quit-

ter le

.
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ter le gouuernement à vn autre de la Ligunc.
C A M I L L V s C.ipir.iine gênerai de l'ar- ^"^^ ,

•''

mée Romaine afsiegeoit vn lour la ville des Fa-
lifques ennemis des Romains. Ilauintquc le

maiftre d'efcolc des Falifqucs , entreprint vne
grande lafcheté & mefchancetejcar fjifant fem-

blant de mènera l'esbat la leuneflTc de la ville,

qm luy eftoit commife pourTinflruire, il mena
tont droit toute cefte ieunelTe au camp de Ca~
millu5(erperanr qu'il luy en donncroit quelque

grande recompenfe) lu y dilant en cefte maniè-
re,Serg^neur CamilluSjie vous ré entre les mains
Ja ville des FalifqueSiCar ie vous amené ici leurs

chertenfans, pour lefquels recouurer ils le ren-

dront facilement à vous . A quoy rdpondit

Camillus , Tu ne t'addrefTesp.ïs > mefchant , à

ton fcmblable. Nous n'auons voirement aucu-

ne focietéauecles Falifqucs par paches, mais

ouy bien par nature > Nous Hiuons que c'eft du

droit de guerre & du droit de paix , que nous

voulons courageufement obferuer. Nous ne

faifons pas la guerre aux leuiies cnfans , car

mefmes aux prifcs des villes nous leur pardon-

nons ,ains la fiifons à ceux qui portent les ar-

mes contre nous. Tu ds voulu vaincre les Fa-

lifqucs par rufc & mefchancctë , mais moy ie

les veux vaincre par vertu > &par les arme$>

comme l'ay vaincu les Veiens. Apres cela

Camillus commanda qu'on a^tachaftlcs mains

par derrière à ce maiftrc d'efcole , & puis qu'on

donnaft des verges à (es ieunes efcoliers pour lo

ramener,en lefouêttant , dans la ville.Comme
CCS enfans ramcnoyent en ccftc fa^on leur mai-

ftre dans la ville , tout le peuple acounit

pour voir ce fpcifiKlc , lequel changea telle-

ment leurs courages auparauant plemk de cour-
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roux & haine contre les Romains, que quand &
quand ils enuoyerent deUguei à Camillus pour

auoir la paix,eftans cfmerueillei de la clémence

&iuftice Romaine. Camillus fâchant que lujr

feul ne pouuoit entreprendre de conclurre au-»-

cune paix,enuoya ces deltî^ueï par deuers le Se

nat à Rome.Ces deleguti eftans dans le Sénat)

firent vne telle harangue pour auoir ^paix auec

îes Romains. Mefsieursjayans efte vaincus par

vne vii^oire agréable aux Dieux & aux homes,

nous nous rendons à vousjCognoifTani quf nortre

eftatfera meilleur fousvoftre domination, qu'en

noftre hberte & en nos couftumes.L ilTue de ce-

ûe guerre ieruira à l'auenir de deux exemples Ta-

lutaires au genre humain. Car vous auei mieux
aymé vfer de loyauté en guerre que d'auoir la

vidoire prerente:& nous eftans prouoquez par

voftre douceur & loyautc,vous déferons de bon
cœur la videire. Nous nous rendons vos luietv,

& ne nous repentirons lamais de voftre domina-
tion,ny vous de voftre loyauté. La paix & allu-

ce ayant cfté accordée aux Falifqucs. Camillus

entra dans Rome en triomphe , & fut plus efti-

tné d'auoir efté viftorieux par clemence,que s'il

l'euft efte par armes.

Q_v I voudroit icy ramafllr tant d'exem-

ples queles hiftojres nous fournifTent en cefte

matière ce ne feroit jamais tjit: mais ieme con«

tenteray d'juoir recité vne partie des pluv re-

manjuables. -Car en chofc notoire & tuiden-

te il n'cft befojn d'mfiftcr plus amplement. Paf-

fons outre.

X X I I i«
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Le V rince doit auoir refprit dex-
trcment habituék eftre cruel-.m-

humairi'i& de/loyal , fourfefa-
' tiotr monflrer tel quand il efl de
hefoin,

»jL fait bon paroiftre ( dit citft%

noftieFîorentin)eftre ioy- ''''^"''"'•

aljJnimainjpitoyabJe jlibe-

_^^^ _ ra] & J'eftreaucceffeâuei-

icment , quand Ion void qu'il eft pro^
fîtabic & vti!e:mais i] faut que le Prin-

ce ait fon efprit fi dudile &dcxtrcmcnt
habitué,qu*il fâche fairetoutje contrai

rcaubcfoin.Car J-e plus fouuentja jic-

cefsité requiertqn'il fe mon^hedefloy-

aI^cruel3impetueu3{,6<: chiche.

LE s Philofophes appellent habitude ccftc

promptitude & aptitude que le» hommes
s'acquittent psr fréquent exercice des adioni

de ch ilcun art.Comme vn tailleur d'habits par

fréquent exercice de tailler ôfcoudre s'acquiert

vnc habitude & dextérité de bien fauoirfiirc

des hâbits.Vn tireur d'arbaleftc ou d'arqucbou

fc en tirant fouucnt s'acquiert ccfte habitude de

Te
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bien tirer& d^âpprocher !e blacEr ainfi en cou-

res autrcj avions & fciences chafcun fe peut ac-

£]aenr vne habitude>par fréquent exercice. Ma-
fhiauel donc veut dire qu'il ne fuffît pas à vn
Prince de Ce monftrer quelques fois cruel , def-

ioyal,impiteux,chiche,& illiberal: mais il faut g
par fréquent exercice de cruauté^perfidie & chi

cîiete' il s'acquière vne habitude,promptitude&

tlorterite à fauoir habilement exercer ces bel-

les vertusli^pour cnpouuoir vferau befoin.Car

3*il ne s'eftoic acquis cefte habitudepar fréquent

exercice,il pourroit aduenir qu'il s'y trouueroit

tout nouueau en (a. necersite',& qu'il n'en fauroit

jpas vfer comme il luy leroit requis & neccflai-

tc;nc plus ne moins qu'au befoin ne fe fauroit

feruir dextrement d'vne irqueboufe,ou d'autres

armesjceluy qui lamaisne s'en feroit ferui qu*v-

ne fois ou deux auparauant. Parce que fcomme
dit Ariftote) vne feule aftion ne fait pas habi*

Jude^non plus qu' vne feule arondelle ne fait

pas certaine affeurâce de la venue du Printépj.

Cric vous prie , n'eft-ce pas cela vne triom-

phante doârine pour enfeigner à vn Prince?

Ouy blé pour enieigner â quelque diable d'eii'

ker.car puifque la nature des diables ne peut té»

dre qu'à mal , Ion pourroit dire qu'il feroit fort

conuenable qu'ils eufl!ent(comme ie croy qu'ils

ont; Machiâuel pour leur enl'eigncr les précep-

tes de l*art de mcfcliâcreté. Comme cefte Maxi-
me en d\ vn^par lequel il veut que ces quulitez:

vicicufes de cruauté, perfidie & chicbeté foyent

en vu Prince,non pas comme llmples qualitez,

mais comme habitude & perfetîtion. Or ie ne

me veux pa» arrefter à confurer cefte Maxime
en ce lieu, car nous auonsdeHa cy-deuant aflfez

parie lie h cruaurc 6c perfidie ) & amplement

démon-
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demonflré combien elles font indignes d*vn
Prince . Et quant à la chichete nous en parle»

tons cy-apres fus vne autre Maxime. Bien veux
ie prier toutes perfonnes qui ont quelque piç-

té & amour de la vertu > d'apprendre àdcte-

fter vne fi abominable dodrine que celle qu'en-

feigne ici Machiaucl.Car y a-il Arabe > Scythcj

ne Turc,qui en fceut enfeigner vne pIuseAran-<-

ge & barbare^que de vouloir perfuader de faire

habitude de vices ? Apprenons aufsi à difcerner

les efprits>dcuant que les croire. Si Machiauel
euft eftc cognu tel que iefpere qu'il fera cognu
par ces dil'cour$,il n'cuft(peut eftre)pa$ fait tant

de mal comme il a. Et au refte rendons grâce à

noftre Dieu qui n'a point permis que nos cfprits

ayent efté inredez d'vne telle corruption , que
d'apiprouuer ni fuyure telle doôrine abhorrent-

te ae pieté Se raifonjôf telles opinions monftru-

cufes & fauuages. Car, comme Thucydide ap-

pelle ferfs & cfclaues d'opmions abfurde$> ceux

qui fuyuent pluftoft le niauuais confeil que le

bon, comme faifoyent fouuent les Athéniens^

aufsi croy-ie au double voire au centuple efcla-

ues & miferables les efprits de tous ceux qui fè

îaiflTent aller & perfuader à la doôrinc & impie

té de Machiauel.

XX II II. MAXIME,

Le Trtvce voulant rompre la p/iix

fromife & iurce auec fon voifni-i

doit moHiiotr guerre & s'utta"

Tt %
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cher contre l'amy d'icelny.

-zrt^'Q-svoiis» I le Prince ( dit Machia-

<i*Ki> fe^CS?^ "^^ ^ ^ ^''^^ quelques capf,

tulations auec fon voinn,

qui ayentlong temps efté

ftables & bien obferuees,

de forte qu'il ait crainte de les rompre
diredementjCn ouurât la guerre a fon-

dit voifînjil doitprédrece titre & cou-

leur de s'adrefl'er contre l'amyd'iceluy,

fâchant que l'autre fe refentirade l'ai-

faut qu'on liurera à fon amy& confc-

deré^Ôc le voudra fouftenir &reuenoer,

& parce moyen fembleraque cclHuy,

mefmequi eft le premier promotcuF

de la guerre &infraâcur de paix.

PARCE que Machiauel a enfeigne cydcf-

fuj que le Prince pourra toufiours trouuer

.-^ffez de couleursjpour couurir & pallier Tin fra-

ction de la f()y> maintenant il en baille vne rei-

glcjdifant que pour pallier vne rupture de paix

ou de confédération auec quelque Pnnce,il faut

aflaillir Ton aray • Or nous auons cy-deuant

diipute amplement contre cesfubtillcs pallia-

tionsSf auOiîs monRrc par phificurs exemples,

qucl'iniie en eft toufiours mauuaik- pour ceux

quienvfenc. Et certes ce; aftucc.s & cauttlles

font non feulement indignes d'vn Prince géné-

reux, mais Jiifsi de tous autres hommes , & n'cft

moins puniflubic p^r lej loix celuy quia fait

tort à
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tortà qnelqu'vn par dol que par force.

Lf. s anciens Romains, par le formulaire Th.iiniMt

qu'ils auoyent à faire la confédération &paix ''•*'^'*'*

auec les peuples voifins,monftroyêt bien qu'ils

eftoyent bien efloigncr de ceftedoftrine deMa-
chiauel.Car \t Pater-patratus ( qui eftoit com-
me le ftipulateur, & maiftre des cérémonies

du traite' qui fefairoit)apres tous les articles ac-

cordez dVne part & d'autre , pronon(joit tout

haut telles paroles:Le premier des deux peuples

ui rompra la paix,par confeil délibéré , ou par

cl ou a{Kice,vueille le,6 Iuppiier>du iour mcC-

me ainfi aflommer,comme l'afTimmeray main-

tenant ce pourceau. Et quand&quand après cc-

fte parole il .iflommoit vn pourceau d'vn gros

caillou qu'il luy ruoit fus. En fomme ils n'a-

uoyent pas moins en deteftation vne rupture

de paix qui k faifoit par dol & aftuce, que fi el-

le le furt faite par guerre ouuerte. Àufsi ré-

novent ils pour tout certain , que toufiours la

malencontre de la guerre renouuelee toniboit

fur ceux qui auoyent rompu la paix. Mais d'au-

tant que nous auons difcouru ceftc matière cy-

dcflu5, nous pafTeronsàlaMaximcfuyuante.

XXV. MAfXIME.

Le Trtnce doit auoir le couraçre

dtjpoft k tournerfélon les ventf

or variation de fortune , & fc
Tr 3
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faHoirferuir du vice an hefoin*

chàfAt 4SÏS5S5 ^ bien(djt mefl'er Nicolas)

^HnitT WmSé^Ê^^'^^^^^ toufiouis de mife

J,Jj^r^J ny de raifon^Sc bien ibuuent

l^jgj^gjle Prince qui le voudra met-

tre en œuure pourchafTera fa ruine.

Or il y a aucun temps qu'il faut ne-

ceflairementvferde mal & de vice. Et
pourtant le Pri nce prudent fe doit bien

prendre garde au temps , & à la varia-

tion du vent & de 1 a fortune, & doit fe

fauoir feruir du vice i fon profit & ad-

uantage
,
quand le temps le requiert,

/autrement s'il vouloit toiifiours fuy-

urelavertu&le bien, il y a des faifons

fi contraires i cela parle changement
de fortune a qu'il tomberoit inconti-

nent en ruine.

PARCE qu*vn Prince>qui auroit cfté nour-

ri en la vertu , pourroit faire quelque diffi-

culté en lifant Machiduel , de le croire, & pour

eftimer qu'il feroit mal feât à luy de fedeipouil-

ïcr de la vertu pour fe veftir du vice,à celle eau

fe Machiauel voulant refoudre cefte difficulté,

remonftre ici qu'il n'cft pas mal (eantà vn Prin

cède changer de vt-rtu en vice. Et pour luy

donner courage à faire ce chanj^ement, il met

en auant qu'il vient quelquetfois tel temps &
telle laifon qu'il eft neccfTaire au Prince de ù-
uoir vfer du vice nour s'accommoder â la fortu-

ne qui répugne bien fouuentàlavertu . Or il

n*y «»
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n'y a perfonne de fi petit jugement qui ne voyc

à l'cciUque cefte doârine contient deux points

du tout mefchans. L'vn,de dire qu'il eft necef-

faire au Prince,pour la conferuation de Ton eftat •

d'vfer de viceiPautre d'approuuer rinconftan-

ce en ^t des mœurs , en changeant de bien en

mal.Qiiant au premier poin(5^, nous l'auonscy-

deuant amplement iraite,& auons remôftré que

les bons Princes, qui fe font adonnez à la vertu,

ont toiiliours profperé en leur eftat: au contrai-

re,les mefchâsjqui ont efle desbordez aux vices,

ont toufiours eu des malencontresen leur règne

& ont fait malheureufe fin.Qu^t à l'autre poinft

touchant l'inconftancc, il nous en faut ici tou-

cher deux mots.

I E prefupporerav donc que Confiance eft ^^^^RSce

vne qualité qui accompaigne ordinairement je »»utet

toutes les autres vertus,voire qu'elle eft comme autres

de leur fubft^nce & nature. C'eft pourquoy Ion vmiu,

définit iufticejvne confiante volonté de rendre

à chaCcun ce qui luy appartient. Et tempérance
fe peut aufsi definir,vne confiante modération à

bien vfer de toute chofe. & prudence,vnc con-

fiante pouruoyance en toutes afairesj&.iinH des

autres vertus. Dont ie ùy cefieillation, puifque

confiance eiï de la nature & fubftance de toutei

les vertus,& comme m(fltc$ parmi elles j qu'il

s'enfuit que celuy qui efi inconfiant ne peuta-
uoir en loy nulle vertu , car vertu ne va point

fans confiance. Machiauel aulsi quelque bcfte

qu'il {ii{\,\\i bien entendu ainfi : car vouUmtdc
degré en deijré mener le Prince jCJf tous ceux

qui fuynrovét ù doéirmc,à vnefouucrame mef-

chanccic '' comme les Philofophes tafchent par

la leur de mener les hommes a vn fouuerain

bien J ij a confldertau'il leur falloit donner
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ce fondement d'inconflance . Car l'homme

inconrtant & difpofe de tourner à tous vents

ne pourra iamais eftre que plein de toutes for-

tes de vices,&: vuide de toute vertu:parce qu'en

vertu n'y peut- efcboir changement ni varia-

tion,à caufe que les vertus font accordantes en-

femble& non contraires : mais aux vices peut

bien efchoir changement , variation & incon-

ftance-d'autant que louuent ils font contraires,

& tiennent les extremitez,Pour exemple , l'a-

uarice 6c prodig;)lite font vices contraires,com-

mefonr aufsi la tementé & couardife , l'igno-

rance & malicieufe aftuce, prodigalité & chi-

cheréjla cruauté & l'impunité , l'ambition & le

mcfpris de Ton honneur , & ainfi des autres vi-

ces.Tellement q l'inconftance trnuue fort bien

où fe percher parmy les viccsjen virât Si fe re-

muant de l'vn en l'.iurre : mais parmy les ver-

tus cela ne le peut taire, parce q (cômt i'ay dit)

elles tiennent toutes en leur naturel dtr la con-

ftâce,& fans icelle elles ne feroyenr vertus. Ma-
chiauel donc nes'eft pas failly ,pour mener le

Prince a vne f'ouuerame melchanccre, de luy

faire faire prouifion d'inconft mce Se mutabili-

té félon les vents. Car des incontinent que le

Prince fera reuedu des h.ibillemtns d'vn Pro-

tlieus,&' qu'il n'aura plus aucune tenue ny cer-

tiruvle en (à parole ny en fe-» aClions, Ion pour-

ra bien dire qu'il d\ abandonné des méde-

cins ,& que fa mal.idie ert incurable, & qu il a

prinsen tous vicf s k ply du camelot, lamais

d'vn tel Prince inconftant , variable en parole,

muable en fes avions & commandenuns , il ne

faut attendre ni efperer que mal , defordre ôc

confiillon.

C o M B 1 1. N plus eft notable & digne d'e-

rtrc en-
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ftre engraué aux cœurs des Princes ccftc fcn- t.liwu4

tencc de Scipionl'Africjin, Que ceux la vain- ""î*'î"

quent qui eftjns vaincus cedt nt à la fortune?

Mais pour mieux l'entendre, ic veux raconter à

quel propos Scipion proféra cefte notjhle pa-

role. Apres que par vn dciaftre de guerre (on

pcre & Ion oncle furent desfaits.uiec la plufpart

de leur armée en Efpjgne , le loureftant venu

qu'on fdlcit l'elcdion A(is mag'ftrats à Rome,
nul n'ofoit fehazarderde demander legouuer-

nemêt d'Efpagne à caufe du mal heur qui eftoïc

auenu aux deux frères Scipions. Le peuple

Romam bien trifte & fafche, iettoit les yeux fur

les grands de la cite,pour voir (î le cœur bafte-

roit a quelqu'vn d'eux de demander ledit goii-

uerncment d'Efpagne , & voyant que nul ne le

dcmandnit , chafcun eftimoit que les afiires de

la R( publique eftoyent comme déplorez & de-

felpercï.Là deffus ce icunefeigneur Scipion(qui

depuis fut furnommërAfricain)ajge feulement

cnuiron de 22 ans.s'auan<ja & demanda au peu-
ple Rom;nn ledit gouucrncment d'Efpagne,

remontrant par vne graue harangue pleine de
magnanimité &de confiance a(Tcuree,qu'il s'en

acquiteroit biê,& qu'on ne craignift point que
de ("on ieune a3^ç il aduinft aucune témérité &
qu'il ne fcroit rien que par bon côieil:& côbicn

que le nom des Scipions pourroit l'embler fu-

nereux &: de mauuais hcur,a c.ni(f: c\\,ç Ion père

& Ton oncle auoyent cftc vjincus fc tue?, en Ef-

pagne,que nean:moinsil elpetoit que parla

vertu il ftroit tourne r la cli.i'-,ce de la fortune.

Bricfpar vn grandir t.-'.;.>rablc confentcment

de tour le peuple il fut tfleugouuerneur d'Ef-

p.i}»np,& capitaine général de l'armceRomame
qui y citoii.Des qu'il flift en ceft cftat , bien af-



666 TROISIESxME PARTIE,
feure de Ces vcrtuî,il commerx^a à parler à cha-

cun d'vne telleMaiefte & conftance,que tout le

monde print ferme refolution qu'il s'acquite-

roit tresbien de cefte charge «& eftat,à l'honneur

&amp!iation de la Republique.Puis eftât en E-

fpagne, il côuoqua les vieilles bâdes qui eitoyét

demeurées de la desfaite de Tes père & oncle , &
cômença à leur faire de belles &'grldes remon-

trances > les remerciant de la fidélité qu'ils a

-

uoyent portée à Tes feui père & oncle, & de ce

«Ju'ils rauoyent receu allaigrement pour leur

capitaine general,encor qu'il fiift ieune d'aage,

pour la bonne efperance qu'ils auoyent de luy,

qui eftoit de la race de leurs feuï. capitaines , &
qu'il feroit û biê Ton deuoir,qu'ils cognoiftroyéc

voiremét qu'il eftoit du fâg des feui Scipios. La
publiq fortune(leur die il) de la Repub.Romai
ne,&voftre vertu no' doyuét garder de del'efpc-

rer de nosafaires^car ceft hèur nous a efte fata-

lemét dônéyeftâs vaincus en nos grads guerres,

d'eftre neâtmoins demeure2 vidorieux.en refi-

ftât f céftâcc & vertu à la malignité de fortune.

,. Le mefmeScipion vnc autre fois(mais long

; y^7f!4 '^^"^P^
npre$(parlant à Zeufis & Antipater Am-

baffadeurs du Roy Antiochus , qui luy deman-
doyent la paix,apres auoir efté vaincus, leur vCa

de telles paroles pleines de grauité & fagefle-

Mefsieurs les Ambafladeurs^la paix que vous de
mandez maintenant que vous eftejvaincus,nous

vous l'accorderons auec pareilles codifions que
nous vous l'auions offerte auant noftre viâoire.

Car,en toute fortune, bonne ou mauuaife , nous
auons toufiours mefmes courages , ni iamais la

profperité ne nous les a efleuez,ni Paduerfité ab-
oatus.Et fi vous-mefmes n'êeftiei bôs tefmoins,

»e vous alleguerois pour ttfmoin Hannibal

qui
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qui eften voftrc armée. Et pourtant faites fauoir ^'' '^^^''"

au Roy voftre maiftre>que nous luy accordon;» la n^cm
*

mefme paix que nous luy auons offerte deuant pour pro

noftre viftoirè. Voila donc cornent les Romains fy*='"'^
^

efloyentconflans en la vertu,fans iamais changer ",j^^

pour aucune prorperite'm aduerfîté.Ce n'eff pas

Machiauelirer cela , il ne faut pas aller à Tefcole

de Scipion,ni des anciens Romains^ni de nnls au

cres vaillans Princes,pour apprendre la do6lrinc

de Machiauel , d'auoir le courage inconftant &
muâble pour tourner à tous vents. Cela fc doit

apprendre en l'efcole dVn tas de truandaille d'I

taliens Machiaueliffes,qui reffemblent les pu-

tains j lefquelles ayment chafcun & n*ayment
perfonne,& qui virent ^à &làfans arrefi,comme

girouettes.

N o V s difons communément que le Roy eft

la viue loy de Tes ruiets,& que lePrince doit fer-

uir de reigle à fon peuple. Or ne feroit-ce pas

chofe ridicule de vouloir dire que la loy doyue
eftre vne chofe inconftante & muable à tous

venti?Au contraire il faut que la loy foit ferme,

conftante,permanente,inuiolable, & inuiolable-

ment obreruee,autrement ce n'eft point loy. Et
pourtant entre tous les hommes mortels lePrin-

ce eft celuy qui doit ef^re le plus confiant & fer-

me , pour monffrer qu'il ed h vraye & viue loy

de Ton peuple Se fuiets, aufquels Tes adions 8i de-

portemens doyuent feruir de reigle. Il faut donc
que le Prince foit d'vne parole, & qu'il fe garde Conrtan

.

d'eftre muable ne double en fcs promefTes, & «'^"P""

qu il ait toujours vn courage magnanime &ge- qnoydoji

nereux , tendant à la vertu & au bien public de eft«^c em-

fon Royaume & princip3uté,& que nulle trauer P'^'ï'^'

fc nyaducrfltc ne luy puilTe abbatre cefte ge-

nerolkc & confiance de courage > ny nulle
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pri/pcrnc le tjire enfler ny enorgueillir , poiff

(cdctuujrer (il lj vertu. Iit'juc que J'vne con-

l^jnte teneur il fc moiiOre^rdue &doui>fiiûnc

vne jçrrjbic te.Tipcrjiure de Ij grjuitc que fa

Mjielie veut qu'il tienne, aucc U Jebonnjiraè

<]ue (a luieo dciîrent in luy. kt en outre, il fjut

<|uVn coutei les jâion% il le mo'>f)rc touliours

vn me imc , jimjnt & carcfl.int d'vn bon ai\ de

jccueil lr\ pcn» veriiitux & de (eruiceiA: reia-

t.int touiîours conHiment le« viacui tiitieursy

menteur».& autrei Icmbl.ibîct, dont il ne peut

tirerl'eruicc" qui vaille. Il doit finalement e(trc

<onft.inr i retenir fo boni amn & leruiteun, Sc

ne prendre liinllrc opinion d'eui , lans grande

& apparente caule,&cn toutes cboles le goituer

ner eonlljrr.mcnt par b^m con'cil, & edre mai-
ftre delby-mcfmc , c'iO j dire de tes arte^ions

& opinions,pi «iiT le» ranger luullours a vn bô Sc

f.ige tôfcil.Telt ont tl\c ces gr.ind< monarques
KomainsiAttgulle Cei.ir,\"clp.»li..n,Trai4n, A -

drian.les Antonin«,AIrxancirc Scuere, Conrtan
tin lcgr.îd.Theodole,& autres femblab'.es.Telt

furent dcu.ini eux ce grâd DariUiRoy des Per-

iC'âc Jc-sMciicï, conquereur de la Monarchie
d'Alsyrie, le grand Rov Cyruv,& Alexandre le

grand. Tel» ont aulsicflc no» anciens F<.ois dc
France, le grand Clouis,le généreux Charlcma
gnc,lt bon S. Ltnjys, Philippe Augiiltc le con-
quérant, Charles le Sage, Cliarlev 'epticfme le

vidorieux.Louysdoiizic^mcle Peredii peuple,

Frjn<|Ois le grâd le rclburateur des lettres. Hé»
rv (ccond ltdcl>onnaire & vii>orieux , It p!u-

fieursautres. Cefbnt.ce font ceux-là qu'vn
Prince k doit propolVr À imiter,non pasdes fa-

quin», indigne\ l'eHre mi» au rangde» Princes,

leljq A^ail:uclc»lils d'vn potier d't(tjin,vrur- |

patcur
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p.iteur de Ij tyrannie de Sicile : ou que Olimcr
de Ferme, foldjt bdtbjrt ^< trercrncl,qui rr-dflTd-

CTA fci propre» pjrcn» & .irriM , pour vfurper U
tyrannie de la ville de ta natiuitr: ou que Crfar
Botgia > baftardd*vn Pape,plein de toute de-

floyaute,cruautc,ineonftancc,& .lutres vkc? , &.
efloigac' de toute» vertu» royales , lefquels Ma-
chiauel propofc,pour patron» a imiter, au Prin-

ce. Le»beftcj mefmcs ne monftrent-cllcs pa»,

qj'vn Prince doit eftrc confiant, pour mamte-
nir fe» fuiet» en p,3ix & tranquilite.ljn» rfrnotion

nv remuemctf Le Rov dci moucbc» a mi' 1 n'eft

il pa» touTiours conflamment rcfeant dedant fa

ruche,pour tenir ic» pet» fuict» en tranquillité?

Et qujnd t n ce» petis animaux (c trouue quel-

que ffM, dfi Rrrv» tnconAan»3r rcmuans,qui ne

fe I n» leur rucbc, &' ded ins leur

Cire. leur pouuoir,nc void-on pas

quM» mettct tout en deloidre? C^r de» inconti-

nent qu'vn Roy de ce» niouche» a miel comme-
ce a Torrir & le remuer , Ton petit peuple (c re-

mue quand & quand,de manière que bien fou-

uent vn tel Rov remuantjfc perd loy mefmpja-

uec toute h f- ' le» ptti» ruiet»,& fe pre-

einitc p;ir for. ; ^c dâ» de» marcft» ou c-

il fe perd li.y & Icefien». Q^ele»Prin-

,âc tou» autres homme», dppnniKnt de

ce» petis animaux,qut 1 < conft.(n< r leur eft tref-

necf fr<irc,A' qu'eux tflan»in<onrt»n4 ôr %'ariâ-

kJc»,< .''mclcwr cnj'eipne Macbiaiici) il» fie peu-

ttcnt faillir ÀcU perdre & ruiner.

S V R ce propn r :t btcn remarquable ce que
.' T '

,^, • ,fuX
I . , met

dUiune pr&ipentc njr
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mlfit MoMMaif terroir dcjJoHs v » ciel denunt,

\fciA*, pt oJnira bien foffon debonfrortvnf.

le bon torotrfoHS vn .ur aj'pre <^ dur.

Produira fi Mihs fins bonté neftueur.
Mais par le ciel rhomme bon ou mauuAtS

Son naturel ne changera tamats.

Car lemrfchant to°jiours rmfchant dcmture:

ItL bon bon, cjuilqui mal qu'il endure.

^4u coeur des gen.' de biin,l'adnrrfite
^

K'engendre point de n:vurs dtucrfté.

Et à la vérité cefte f.i<jOn des Machuudi-

lles,de changer de moeurs à tous vents, ne pcuc

aucunement cftre trouuec bonne , par les gens

de blé & vcrtucux^çiui ont le cœur en bon heu,

non plus qu'ils ne lauroyent approuuer ces vers

rymez , que ki Machiaueliftcs ont toufiours en

la bouche.

Cum fuirii l{ omx I{ «mano ytuito mcre,

Cumfuerts alibitiuito jicut ibt. Ceft à dire,

Tu dots ejlant à Ecorne a la R^omatne rture

ijloiit ailleurs tu dois la nude du lieu fmjure.

C A R ces mcEurs font propres au Cham^-

leon.qui prend toutes les couleurs du lieu ou il

eftA' du Polypus qui femble cftre toullours de

la couleur de'l.i terre fur laquelle il nage. Mai»

cela ne conuient aucunement aux gens de bien

qui doyuent toufiours tftrc conlbns en la vertu

Tans changer ne varier , non pas mefmes quand

le ciel leur deuioir tomber deflus.Mais d'autant

que le Pocte Horace dekrit fort élégamment

quel doit titre l'homme coudant , i'adioutcray

ici.pourla fin de ce propos, ià ddcription.

l'homme de bien ccnjhr.t in fin aurait

uTw''j ^'^ f^ '"'"^ f'ctnt pour le ptuple volage,

^rdart à mai. ne far l'inïiant ymltir
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D\nfier Tyran.Le ycnt qui f^it mouHitr
Toute la mer,ny U foudre bruyante,

H^tHt nul ùoHHiirfurf$ ferfu confiante.

Et quand le ctel tombcroitfur j'on chef,

U receuroitifam frayeur,ce mcfihef.

•i^ É*3 •frâW h^ E^S •J<3é^ {<^-g*3

M A X î M E X X V r.

Chicheteefi louable en vn H^rincej

& U réputation de mechamcjue

efl vn déshonneurfans malvueil

lance*

tC ?-*>»> I le Prince/' dit Machiauel ) <^'''^»

Vjd^^^V^ veut eltre libéral, il s appau- p.Mff.

A.^^\*. uura incontinent ,& eftant

.-^NiksA.pauurt." fera melprifc d'vn cha

:
cun.Ets'il veut reparer fa pauuretéen
foulant fes fuiets , il le fera hayr d'eux,

I

& fera en danger d'eftre reputc & trai-

j
té comme Tyran. Au contraire , eftanr

chiche, il fera réputé puifiant ,& ayant

I

bien dequoy fournira vn affaire quand

I

illuy furuiendroit,& en Icra honnorc
I & efhmé. Et fi bien on luy donne qucJ-
' que réputation de mcchanique,ccla ne

i luy pt.rtcra point de nuifancc jconfi-.

dcié quciUnt tel il ne foulera point fes

t
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fuicts.Bien peut le Prince eftre proai.

ouc du bien d'autruy, côme des butins

îa-nez en guerre, comme furent Cy-

rus,Alexandre ,Ca:iar,mais au fien il

doit eltre chiche & peut donneur.

Oriln'y achofequi plus fe conlu-

mefoy-mefme que laroeflc , laque] e

perd les moyens d'cftrc pratiquée en la

pratiquant. Nous n'auons veu de no-

itre temps faire t^randcs chofes^hnon

à. ceux qui ont'eu réputation deitre

chiches,& tous les autres font venus i

neant.Pape Iule fut libéral pour mon-

ter A la Papauté.mais depuis qu'il y fut

paruenu il quitta ce mcllier^afin de pou

uoir mener la oucrie au Roy deFran.

ce Louys XII.comme il fit.Lc Roy d L.

fpagnc fcmblabicmcnt ( il entend par-

ler du Roy Vtrdinand ayeul maternel

de PEmpcreur Charles le quint) ne

fuft fi heurcufcment venu au deflus de

tant d'enticprifts ^ s'il euft affcaé d'e-

ilie eilimclibeval.

CE s T L Maxime (A mon aiiis ) ne doit cftrc

irouuce bonne p.r les Courtiùn» .
ioycnt

M..chK.u..l.(Us o., autres , qu. voudroyent

tounoiirs plurtoft Muc- le Prmcc fuft non feu

-

Icmcn. l.lK-ral, mj>s nufs. profm & proJ.i^.K ,

tant s'en faut qu'lh vouliilTent qu il fuft chi-

che m autre. Oi cft-il certain que couitT^e la

cincbcte



DE lA POLICE. 6"7J

chicliete 8c auarice cft damnable & mal feantc
,

en vn Princoqu'aufsi cft la profufîon & pro- » "p/'L
digalité:m.iis il eft bien louable qu'il tienne le fion dam
chemin d'entredeux, & qu'il foit libéral , rcco- n=»Wff:)«-

gnoiflant les feruiccs qu'on luy fait , & vfant de
iJuablc

largeflc enuers les gens de bien & de vertu ,&
pour Tauancemét du bic public.Car c'eft vraye
ment libéralité' quand Ion employé â bons vfà-

ges le bien & les dons qu'on difpenfe , & non
quand on les employé i mauuais vlages.Or afin

de monftrcr comment la libéralité' doit eftre e-

xercee en vn Princc,nou$ parlerons première-

ment de la chichett & profufion , qui font ces

deux extremitci.

Qv AND à la chichctcjlaquf lie Nfachiauel ciilclictc

dit e(tre fï conuenable à vn Prince,il cft certain * »»»Tloe

qu'il n'y a chofe au monde qui le rende plus ^'^^^^^

côtcptiWe& mefprirc qu'elle fait.Car elle eft de vn Priocc

rcymcrmcodieufe en tous homes (parce qu'el-

le cft Taie 8c mechanique}mdis (pecialement aux
Pnnces,Itrqucl$cômc ils font conftituci en plus

ample & opulente fortune que les autres hom-
mes fedoyuétaufsi môftrcr pi" libéraux & efloi-

gnc7 de chicheté & auarice. L'Empereur Galba Tdc'ma

fut autrement bon & fagc Prince,mais fc JaiflTât ''*

'Y
gouuerner à quelques vns de les gen$,quicftoyct Dici.im

auares 8c r,ipineux,Iuv aufsi eft.int trop chiche à Ox/t<«.

l'endroit des gens de guerre,cela gafta & iouilla

toutes Tes autres belles vertus. Mais q.plus eft,cc

ftcficne chichetc &rauarice&"rapinc de Tes mi-
niftrc$,luy touftcrent la vie,& furent caule qu'il

fut mdpriréj&en iprcstut par lesToldats-L'Em

percur Pcrtin.ix,fut vn desbons,(age$& mode- ^'c^tr^

ret Princes qui furent lamais,^ lequel on pou-
j>X»*tf#.

uoit dite comme irrrpr' hcnfîblc>&le vray pè-

re du pcuplc(t4at il i'cftudjoitâfoulagci entou>

Vv
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P
tes fortes fcï fuiets. Mais il fut tache de ce vice

«tTrt
'

<^c chichetc , qui fût caufc qu'il fut h.iy & mef-
>/««n'.i» pnfif des gc$ de çucrrc,q.lc tutrët. L'Empereur
c- Jlti*. fvijurjcius fut fort chiclie& aiure,voire de telle

forte qu'il ne fc pl.tifuu qu'à amaffcr threfori.Sf

n'en vouioit rie dcrpcdrc,dôt il tomba en grâd

mefpris & blafme enueri chacQLa friâdife d'a-

uoir fei ihreforsj ht entreprendre i Pliocas fon

Lieutenant (qui autrement cftoit vn homme de

ncât & couard,mais auare côme fon maiftrc) de

le tucr,& s'êparcr de l'Empire. Tout ainfi qu'il

l'entrcprint ill'executa.Mais lebôfut que Pho-

cas,cftant paruenu ù l'Empire^il continua en fon

auarice Ôc chichete plus que n'auoit iamjis fait

Maurice fon prt dcceffeur , & ne fc foucioit que
d'auoir Se amafler thrcfors,par rapines & extor-

Hons fans autrement auoir foin de bien gouucr-

ncr rEmpire.Ccfte chichetc & nonchalance de

ce ti uanr l'Iiocas^fiit caufe de la ruine & difjipa-

tjon entière de l'Empire Romain, Car fous fon

règne furent retrenclices de l'Empire Romain
la Gernianic,ksGaulc$,ltîElpagnes,!aplufpart

de l'Italie & rEfclauonie,& laMehc,la plufparc

d'Afru|uc,l'A! raenic , rArabie,la Macédoine,
laThraccjl'Afryrie.la Mcfoporamic , l'Egypte*

& plufîcurs autres pays,dont k$ vos fc retrcche-

rent d'eux mc'fmcs de l'Empire,& les autres fu-

ret occupez parle Roy des Pcrfes Sc autres Pote
tats.Qui fut vn malheur bic grand &rcmarqua-
ble , de dire que l'E'npirc ton»ha ainfi en pie-

ces,par le moyen de l'auarice de ceH Empereur.
T.limui C K !. A n\-{\ pas aduenu à Pliocas Ictild'a-
'^* uoir beaucoup perdu de la dominariOH , par le

moyen de l'auarice Cc chuliete , car autant en
pniu il au Roy Perfeus de Macédoine. Ce Itoy

ayât cmrcp/jDs de f4irc la guerre auxRomainî,
aiioit
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auoK bien fait grand amas dethrcfors.maisquâd

ilfut queftionde le ciiflribiicr pour auoirgen5> •

il fc monftra le pJus tenant & chicfie qu'il cftojt

pofsible.Car ayant fait venir vn fort grand fe-

cours de Gaulou en Ton pay.* ) moyennant cer-

taine fommc dt deniers qu'il leur auoit promis,

il ne leur voulut taire deli jrer argent quand ils

furent venus>s'excuranr entre les fiens,que c'e-

ftoit chofe dangercufc de rcccuoir C\ grand nom
bre d'eftrangcrs ^n Ton pays,& qu'il s'en pafTe-

roit bien à moins. Il marchandoit en fomme (dit

TiteLiue)commêt & par quels moyens il pour-

roit faire,que tous Tes threfors qu'il auoit amaf-

fez peufTenr tomber es mains des Romains pour
leur buiin,& comment il le» leur pourroit con-

fcruer. De fait les Gaulois Te voyans mocquez
pai ce Roy , s'en rc tournèrent,pillans tout Ton

pays par où ilj pafloyent.Et depuis les Romains
vainquirent Perfeus &gjgnerent tous fes thre-

forsjlcfqucli il perdit auec U couronne & (a. vie.

Et voila qutliiy valut Ton auarice & chichcté.

Marc vs Craffus citoyen Romain^qui pou- itfiphui

uoir bien eftrç riche de trois cens cinquante mil ^'-tf^Mi.

le efcusdc rcucnu annucl^reduifant la monnoye '^' j*^'*

ancienne i la nollrc) fut bien fi auare , qu'ayant i->!u:4r(.

vcu que Luculus s'cftoit enrichi a faire laguer- '*iC>tJfi-,

re en Leuant,il ne ccfla lamaisiufques à ce qu'il

eut cbtenu charge Afcommifiion d'aller faire la

guerre contre lesl^arthes.F.t ce qui Tmcitoit le

plus àpourchafler d'auoir c(fte cnargc ,c'c{loit

qu'il auoit ouy dire qucPôpciu'fqui y suoitfâit

U guerre n'auoit gueres ) auoit eu beaux moy-
ens J'amafTcr grande thrcfort,»'il cuft voulu, car

il n'auoit tenu qu'à luy qu'il n'euft pille leTera

pK de lerulalem , ou il y auoit vn thrtfor ( qui

eftoii tint des facrcz vaiflfcaux , que des de-

Vv :
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dcpofts des vcfucs & pupilles) monr.mt près <îe

cinq millions d'efciis. Si le relbliit Crafluj de

piller ce tcmple,pour redoubler Tes richefles,&

ne tùire point tant de fcrupule en cela comme

auoit fait Pôpeius.De fait.Crafluss'acheminâc

auecfon armte contre les ParthesjpafTi par le-

rufalem,& pilla le Temp]e,& s'appropria Jedit

ihreforjqui eftoit en partie le bien &la fubftan-

cc des pauuresv<.fues&- orphelins. CrafTuspaf-

fant outre s'en alla en Arménie ,& de la tira

contre le pays des Parth.sjou il donna bataille

au Roy Hyrodes , ou bien à Surena Ton lieute-

nant. Mais CraflTus ayant perdu la bataille/ où

fon fiJs vnique fut tuéjgagna au pied,fe voulant

fjuuer,ce qu'il ne peut faire^ains flit à la fin at-

trappé & tué,& la tefte portée au Roy Hyrodes,

quilafitferuirenvn ieu de Tragédie, qui fuc

iouee druanr luy, ou il eftoit parle d'vn veneur

qui auoit tué vne grand' befte fauuage.Et voiU

quelle fût la fin tragique de ccft auare infatia-

ble Craflus , qui fut iuftement & bien toft puny

de fon grâd & horrible racrilege,qu'il auoit fait

au fainft Temple de leruQlem.

I L fe void donc euiderament par ces exem-

ple$,que la chicheté & auarice eft couftumiere-

ment la caufe de la ruine des grands Princes &
Seigneurs qui en font tachei.tât s'en faut qu'el-

le leur foit vtile & profitablejcômc dit Machi-

aucl. Bien eft vray qu'il y en a d'aucuns ( mais

peu ) qui ont eftéauare$,quineantmoins n'ont

par clic ruincï par ce vice, comme l'Empereur

Vcfpafian.Mais la raifon pourquoy Tauaricc de
*'•''» Vernafian ne fût pas caufe de L ruine,eft parce

^mrihîp, <!"''' nt' l'fXer<jOit bonnement que fur les ma-

4)fj7 ' giftras rapineux,& parce qu'il employoit en bos

VÙg^i, & i^our IVrilité de la chofe publique les

deniers
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deniers que fon auaticc amaiToit , voire mefme
vfoit de grandes libcralitcT enuers Ifsgcnsdc

bien,& enuers les citeï. ruinées par cas fo^ruitsj

fourniflant argent pour les rcbaftir. A ia vérité

û ces deux raifons lont bien confiderees elles

feruiront d excufe receuable à Ve!pafîan (î tant

eft qu'vn vice fe puilleaMcunement cxcuft r.Car

en premier lieu il n'y auoit pas grand mal qu'il

fift rendre l'eau à les efponges, qui auoyent beu
& fuccé la lubft ince du peuple , & qu'il leur fift

regorger les butins dont ils eftoyent pleins. Et
ncfcroit que bien fait(à mon aduis) quand au

lourd'huy Ion en vferoit de mtlmes. Car quel

mal y a-il dt deftroufTer vn brigand?L"autre ex-

cule c(ï encores plus confidcrab!€,c'eft que Vel^

pafian n'êplnyoït pas à Tes plaifirs & délices J'ar^

gent que Ton auarice luy amafloit , ains s'en fer-

uoit a bon» vfagcs & pour le bié public. Et pour
ccrtam il n'y a chofe qui plu;, fâche les fuiets qui

payent les tributs, que quand ils voyent que le

Prince deipend mal & à mauuais vHiges l'ar-

gent qu'il leue fur eux - lefqucls fourniroyêt tou

lîours plus libéralement l'efcu qu'ils ne font le

(oul>s'ils voyoyentque leurs deniers fiiflcnt bien

colloque7.Le Rcy Louy; Xl.tenoir aucunemêt
en ceci de la complexion de Vefpafian:car il le-

uoit de grands deniers fur fcs fuiets,voire au tri-

ple qu'auoyent fait Tes prcdccenTcurs. Maisil ne
les defpendott peint en bomb5ce$,ny autres diG-

folutions,nv à exercer libéralité à gens indignes,

ains à bons vlages & pour les afaircs du Rnyau-
me:comme pour acheter p.iix auec Tes voifin$,&

pour corrompre les perlonnes eftrangcres qui
iuy poiiuoyent fcruir en cela^ou en fcs autres a-

faires.Au refte, il ne fjifoit pas comme l'Empe-
reur Mauricius,ou comme le Roy Perfeus > qui

Vv
^
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jm.i(îoycnt de grands thrcfors , & puis aprfs

n'y oloycnt toucher : ar ( comme dit de Com-
mmes)il prcnoit tout & delpendoit tout.

Les Princes dôc qui for grandMcuees de
denUrs fur leur peuple (ont aucunemét txcufa-

bles, quand ils les employcnt en bons vfagc$,&

norammct quand ils ont cefte difcrction de pil-

ler les pillars > & de ran(,onner les brigands &
mangeurs du pauure peuple,pour cfpargner les

Profufion ^"^""^^ bons fuicts qui ntlont de ce calibre là.

caufe de Mais ceux qui font grands leuces de deniers fur

ruine en leur peuple & les tmployentà mauuats vfages,
^'"^^

ils ne peuuent eftre aucunement excufables en

Ieurauarice& profufîô.L'Empereur Caiui Ca-

Xtat.'in ligula fuccedant àTvbcrius>luy trouua vn thre-

CaUg.cdf. ibr ineftimab!e> reuenant àloixantcfept milliôs
Î7J8.40. tJ't-fcus, reduifant l'ancicne mônoyfàla noftre.

A calculer celte fommc immenfe i la propor-

tion des douïc cens quarante mille ctcui ( fII-

Gns trentcdeux charges de- mulets > comme dit

du Bellay jqui furet enuover i Fontarabye l'^t)

IJ29. pourlaran<j-on du Roy Frani^ois premier

de ce nom, il le trouue que les foixantercpt mil

lions deCaligula fiifoycnt cncor enuirô dixhuit

cens charf;e$ de muletv , qui eft vrayement vn
threfor immenfe & admirable. Tant y a que cç

moudre defpendir tout cela en moins d'vn an,

Mais comment e(ioit-il pofMbk'C direz vous}

qu'il fceuft defptndrc lîgrandN monceaux de H-

nâccs, en fi peu de tempi ? le le vous diray. Ce
fol & cfceruelé faifoit b.iftir des maifons fur U
mer.fir les lieux qu'on luy dilôic ellre les plus

profonds, c'cftoit la ou il vouloir qu'on baftirt

De manière que pour y ierter les fondcmens

i] falloir cnfondi er des mcmceaux de pierre

aufwgros camme des Imuio montagnes.& çant

plus
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plus vne chofe eftoit impofsible à faire , tant

mieux vouloit-il qu'elle fe fift. Outre cch il fai-

foit rater des hautes montagnes & rochers

iufques au pied , pour les eïgalcraux plei-

nes, & fiilbit trfleuer des pleines en monta-
gnes, & falloii que tout celafuft fait au lour

qu il auoit commandé, fur peine de la vie.D'a-

uantage ilfaifoit faire des bains en eaux de fen-

tcurs fort precitufes , & faifoit des banquets

prodigieux en defpenfe' cfquels il faifoit feruir

de perles excellentes & autres pierres precicu-

fes , qu'il faifoit refoudre & fondre par cer-

tains moyens, pour les humer & boire. Il fît

en outre faire des garnd's nauires Liburni-

ques, dont il fît couurir les pouppes de per-

les , &' fît balhr dedans , des oains, galIcrieSj

fales , & vergers :& cftant la aGis, au milieu des

dances & des loueurs d'inftrumens , il fe faifoit

pourmener fur ces nauires par les riuages de la

Campanic. Par ces delmclurces &nionftru-

eufes dtfpenfes,il fît fi bien, qu'il vid Ja fin de ce

grand thrtforjdclailfe par Tybcriusjcn moins

d'vn an.Cela fut caufe que n'ayant plus de l'ar

gent , il fe conuertit aux rapines , & à mettre

lus des grands & nouucaux tributs, mettant im-

pofti fur les viurcs , fur les procès, fur les (a-

laires da mercenaires , fur le gain que faifoyent

les putainj , & fur le gain qui fc faifoit aux leux

de hasard ,& fur plufieurs autres chofes. Et puis

ayant amafle gr.ind monceaux d'efcusjpar grand

côuoiiifc de toucher deniers,il marchoit a pieds

nuds,& fe veantroit dtflus iccux monceaux. Par

ce moyen ( aucc la cruauté & les autres vices

dont il cfîoit pltin^il fut hay de tout le mon-

de j & fut incontinent tue. Ht à la vérité Û
Vv 4
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n'cftoit aucunement cxciifabjc en ce qu'il in-

ucnroit fur le peuple ca nouueaux & çrand»

impôts > veu qu'il eraployoïc û mal les de-

niers.

L 'f. M P E R E V R Néron ferabl.iblcment

fuloit des prâtU impofb ôc Icuccs de deniers fur

litJ'î"^
fes fuiets , cartânt tous tdl.imcns par lefqueU

50. ;i. ne luy cftoir rien lej^uéjr.iuiflant les t hrcrors dtj
A>ieni/f temples,&' fdiiant infinies autres cxtorlions.Mais

commenr tmplovoit il tout cilt ar^cnt^A rairc

des banquets prodigieux,côme Caligula,j don-
ner des dons immenfes à des riateurs & gens de

néant , & a autres diflTolutions eftiangcs. Car il

s'habiIJoir toufiours d'habis riches &precieux,&

neantmoins ne veftoit iamais deux fou vnacou-

ftrement.ll iouoit desgrofTcsfommcs à la tois,il

prenoir plailîr de pefcher auec des filets de fil

d'or,ayans leurs cordage» ioinrs en pourpre. Il

ne marchoit iamaisà iroins de mille Iiticrc».&

faifoit ferrer de fers d'argent lt•^ mulets qui les

menoyent,& habiller fort richement les mule-

tiers qui les conduilovent.Sabina Poppça Tafc-

rac faifoit tirer Ces coches,efquelles elle le Qifoit

menef,aucc cordages & attellage d'or, dont e-

ftoycnt harnachées les mules qui les tiroyent.

Elle auoir toufiours à la iuirte cinq cens ancflrt

à laiùk} qu'on tiroit tous les iours,pour luv faire

des bains,efqucls elle fc baignoit. Bref, Néron
faifoit dt fi grandes & fauu.iges dcrpcre$,que nul

argent ncluy pouuoit fuhirc.Tellemcr que def-

pOUiUant les Prouinces de leurs biens Se riclief-

fri , par fes'rapincs & impofts , & exerçint par

meinie moven des grandes cruaurez ( car la ra-

pine 6c la cruauté vont toufiours decomp.ignie)

1 1 fc fit hjyr de tour le môde,& fit mifcrablc fin»

comme nous auoiu dit ailleurs.

De
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De mefmes en print-il à l'Empereur Vi- />;««.;,»

tcllius>quien vn an dclpenJit en banquets ^'"^'''•'

dclmelurez neuf millions o'cfous riduits à no- '^,"'^' '"'

ftre monnoyc. Dion dit qu'il fi; vn pLit dchn-
gue$,ceruelles,& foyes de cerMnupoiflo. & oy-
fejux exquis, qui coûtèrent dix mi.Jeercus. Et
Suétone rtcitc qiie fon frère luy donna vn
foupper ou il fut fejui de deux mille poiflTons

exquis & (cpt mille oHcauic exquis & précieux,

fjns les autres (eruics .icccfToires.Cefte defpcn-

fetant exorbitante l'attira en auarice & ra-

pine ,& à cruauté & dcibordement , qui fiirent

caufe qu'il fut mjflacré , & ne rcgna qu'vn an
&• dix iours.

Ie pourroij icv adioufterles exemples de
Domiuan , Commodu». Bafsianus , & pliiûc iirs

autres Empereurs Romains , qui ont tenu les

deux extremiter de iiberalite,arauoir auarice &
profuôon,v{ans d'auarice & rapine pour amaf-

fer deniers,& dt profiifion pour les defpendrCf

qui tous ont tait pareille fin que Néron > Cali-

guJa& Vitel Iius:mais il futfira des exemples que
nous venôs de dircourir,par lelquels fe void que
le contraire de la Maxime de Machiiuel cft vé-
ritable,& que le Prince qui tft chiche & auare

ne fauroit profpcrer , notamment quand il ap-
plique mal les thrcfor$& deniers qu'il amaffe.

Refte maintenant à monftrcr que la libéralité

dl vtile & necefTaire a vn Prince,quand il l'ap-

pli'iue a bons vfages.

Q^ A N D Alexandre le grand départit de Pi^-uir.,,,

Macédoine pour s'eji aller à la conqueftcd'Afie, '" -^'"'*«

il fit afiembler tous lescapitainrsde Ton armee^

& leur diftribua & partagea prclquc tout le do-
iruincdcfon Rovaumc,dc manière qu'il ne
luv en rcftoit Loininc ru r». L.1 dcfl'ui l'vn deA
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dits cjpitjincs, nomme Pcrdicas, liiy dit : Ec
vous , Sirc que retenei vous pour voftre pjrtf

L'cfpfrance.relpondit Altx.jndre. Nous y vou-

lons donc juoir pjrt,r(.pliqii.j Pcrdic^SfOUiCque

nous allons juecques vou . Et aijifi Pcraicas, &
quelques autres .ujfsi,ne voulurent accepter les

dons que leur Rov leur fai(oiT,&]uy en Irturent

auiât de gic qut s'ili leseufsét accepter. De ma
nicre qi-'ili luy trtnt compaçjnic en Ton voya-

ge d'Allt- , plcm- de bonne volonté de le bien

feruir, comme ils fi cnt. Car il fuft fi bien ferui

de ces vaillans Nfaccdoniensle> fuiets, qu'il cô-

qucfta pre'que toute TAfie. Par ainfi la libéra-

lité' d'Akxandrt luv fut fort vtile.

T . liuiut L F. s anciens Romams auoycnt cefte couftu-
lih.->.Ufc.

yyjç dacroiftre ordinairement les feirjneuries &
inCâttnc .dominations des Kovv leurs amisicome iJs tiret

au Roy de Numidie Nî.iflanifla, auquel ils don-

nèrent vnc gr.uidc. partie ilu Royaume de Si-

phax fon voilln > ôf quelque partie du pays des

Carthaginois, après quMs curent vaincus iceux

Sipliax Se Carthaginois.Comme ils firent aufsi i

Eumenes Rov de Pcrgameen Arie,auquel ils

donnèrent tout ce qu'ils auoyent conquis fur le

Roy Antiotiujs , par delà le mont Taurus,qwi

niontoif (juatre fois plus que tout le Royaume
d'Eumenes. Ils vierct auisi dégrades liberalitez

enuers PtokmxiisRt)y de Cvpre,enuers Atîa-

lus autre Roy de Pergame, enuers Hicro Roy
deSicille,&'cnucrs plulieurs autres. Pi: quel pro-

fit leur aiiint il de tour cela? C'cft qu'à la fin les

pavs& Royaumes de ces Roys là tomberct aux

mains des Romains , ou par lucceision & ordô-

lunce tdlamctaire d'iceux Roys,ou par le vou-

loir du peuple, ou autrement. Et celte réputa-

tion de
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tton de libéralité que les Romaini auoyenr^

eftoit caufe que les Rovs& potentats du mon- '

de atfedoyenr & defiroyent fort leur amitié &
alliance. Sylla lieutenant de Marius failant la salUfi.n'e

l^uerre au Roy lugurtha jpcrfuada à Bocclius briioiugm-

Roy de Mauritanie,de prêdrc le party des Ro- ''"""•

mains contre lugurtha, parce que (diloit il) les

Romains ne Te laifTent iamais vaincre parbe-
neficence, ains cnrichiflent toufiours leurs amis

& alliez.

L E Roy Cotys de Tbrace, ayant promis aux

Romains qu'il Icurferoit bon & fidelle amy,
leur ayant pour ceft efTeA donné oftages, donna
ayde neantmoins au Rov Perfeus de Macédoine
contre les Romains . ÇVuand puis après Perfeus r . ZfV«

fut v.uncu par guerre, en laquelle Bitis fî's dudit ''-S- Dcc.^

Rov Cotys, fut prins prjfonnier, ce Roy voulut

racheter (on fi!s & s'txcufcr par quelques cxcu-

fc friuoles . Le Sénat luy fit ceAe refponfe bien

digne de noter : Que les Romains Tauoycnt bien "
pour tout certain qu'il auoit proféré la bonne '*

grâce de Perfeus à leur amitié, mais qu'ils ne ï»

lairteroycnt point pourtant de luy rendre fon »
filj & fcs oftjges: parce que les bienfaits du peu- >»

pie Romain font gratuits,dont ils ay ment m ieux a
laiffer le pris & la rccompence dedans les cœurs >*

de ceux qui les re<jOyuenr , que d'en receuoir **

prompte fatisfadinn. ". .

A V G V s T F. Cxf.-r fe voyant beaucoup d'en- ^'*" „"

nemis > qu il s'eltoit acquis par les guerres ciui-

les , il ne fauoit s'il deuoit le f.ire mourir , ou

Ct)mmcnt ilendcuoit fnre.car d'vn coftc il con-

nderoir,s'il les fuloir mourir,qu'il (tmbleroit au

monde qu'il voulurt rentrer en la boucherie des

guerres ciuilcs , ou vfurper vne tyrannie : &
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d'autre cofte il cr.Jignoit que quelque mal ne

luy en auint ,s'il les Ijifloit viurc. Là defl'us Li-

uia (d fcmmc(qui cftoit vne bône & fjgeDamc)

luy remoftr.i, qu'il dcuoit gaignir les ennemis,

defquels il fecrdignoir,par libcralire& benefi-

cence.Ce qu'il fir , Se commen<jM à vn Corné-

lius neueu de Pompeius , lequel il adujnv;a en

l'eftat de Conlul , & feinblabltment enucrs les

autres qu'il cftinioit tftre les ennemis , il via de

bencficcnce & IjrrjefTclî bien qu'il leur gaigna

le cœur. Mais dautant que Id remonftrancc ^ue
Liuiafift dAuguftc tft fort mémorable, ie la

veux ici lommjirement reciter . le luis fort do

-

jj lente,Mon trefcher Seigneur & efpouxjdc vous

3j voir ainlî faiclié & tourmente en voftre efprir,

3, tellement que vous en perdez le dormir. le fay

JJ bien toutestois que vousenaue? grandes oc-

>, cations , à c.uiU de pliilîeurs ennemis qui vous

JJ veulent mal , Te reflenrans de la mort de leurs

JJ parens & amis que vous auei fait mourir du-

jj rant les guerres ciuiles. lomt que lamau vn
îj Pnnce nepcut Ci bien gouuerner, qu'il n'y

>, ayt toufioursdes mal contan<: & complaignans.

3> n y a dauantage, c'eft que ce changement d'e-

» ftat que vous faites en la cliofe publique, rcdui*

5> fanr en Monarchie l'eftat de République , fiit

», qu'on ne le peut mefmemcnt bien amurer de
}i ceux qu'on eftime eitreamis. Mais ic vous prie,

3* Monfeigneur dem'cxcufcr, fi moy qui ne fuis

j> qu'vne fcmme^pren celte hardiefle de vous di-

5> re mon aduisfur ce fait. C'eft qu'il me femble
" qu'il n'eft paschofe impofsible de réprimer par
'> doux moyens , le naturel de ceux qui font en-
'> clins a mal faire en vfint .î leur endroit de cle-

'» nience& btntficence. Car les Princes qui font

•«humains àmifcncordicux/oar non leulenient
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agréables Se honorables a ceux aufquels Us vfent »
de mifericorde , mais aufsi enucrs tous autres. *»

Et par le contraire ceux qui font inexorables"

& qui ne veulent rien rabbatre de la rigueur, «
font hays & blafmei , non feulement de ceux *>

enuers lefquels ils fe monftrent tels > mais aufsi
*'

de tous autres. Ne voyez vous pas , Monfei-

gneur , que iamais {'ou bien tard) les médecins
'*

ne viennent à coupper lei membres malades du
''

corps,mais tafchent de les guérir par doux me- **

dicamcns?or eft il certain qu'en ceil endroit n'y
"

ù. point de diflferêce entre les maladies du corps
*'

& de rcfprif. & comme les maladies du corps
'*

fe pcuucnt guérir par doux medicamcns , auf-
"

([ font celles de l'efprit. Et fe peuuentappcller <«

doux medicamens des cfprits.l'afFabilite & dou- a
ce parole du Prince enucrs chafcun , fa debon- «c

nairetc & placabilitc,fa mifericorde & clemen- «
ce,non pas enuers les mefchans & vilains gar- «
nemens qui font meftier de mal faire , mais en- «
uers ceux qui ont oftenfé par ieunefle,imprudé- «

ce ignorance, cas fortuit,par contrainte , ou qui c«

ont quelque iufte cxcufe, C'eft aufsi vne choiJe «

bien requife en vn Prince,non feulement de ne «

faire tort à perfonne,mais aufsi d'cftre réputé ne «
vouloir iamais faire tort à nubparcc que c'cft le «

moyen d'auoir l'amitié & bcneuolcccdes bom- «

mes,laquelle le Prince ne peut auoir, (înô qu'il «<

leur perfuade qu'il veut bien fiire aux bons , & «

ne veut faire tort à aucun.Car la crainte fe peut '<

bien acquérir par force,mais l'amitié ne fc peut «<

acquérir que par perfuafion. De fa<,on quefi««

vous vfei de bienfait & libcraJité,Monreigneur, "

enuers ceux que vous eftim<rcftre vos ennc-

"

miSj&rnuers ceux qui craignent que rjÇ leur fu- *<

cici tori,vous le» gaigncrex CiaWmct <c le* •«- ««
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re^ d'orefnauant pour a^Ts. Cefte remonftran-

' cedeLiuiahit caufequ'Augufte fit rclafcher

tous ceux qui eftoyent accufez d'auoir entre-

prins quelque chofe contre luy , fe contentant

de leur faire quelque admonition,& en outre fit

de grands biens â aucuns d'iceiix, en telle Tortc

que les vns& les autres d'ennemis luy deuin-

drent amis St bons fuiets.Voila que valut à Au-
guftefa beneficence& libéralité'.

pUaJn L'em perevr MarcAntonin ne craignoit
3^jarc9,

yjçj, pjy j quç ]3 réputation de chiche& auare,

Se toufioursfouhaitoit & defiroit que iamais tel-

îe tache infâme ne luy fiift mife fus. Et de fait

fes aftions & deportemens furent tels^ qu'on ne ^

îuy pouuoit imputer aucune macule d'auarice,

ains toute libéralité digne d'vn bon Prince.

Car en premier lieu il eftablit des profefieurs

publiques de toutes fciences , en la ville d'A-
tlienes , aufqucls il donnoic bons gJ'ges : qui fut

vn a&e très vtile à la chofe publique , & digne

d'vn tel Prince. Et cela fut caufe en partie,

que de fon temps il fut fi grand toifon de gens

dodes en toutes fortes de (ciences^que le temps

de fon règne eftoit & a efté depuis appelle Le
/îecle doré> De noftre temps le feu Roy Fran-

çois premier ( d' heurcufe mémoire ) imita l'e-

xemple de ce grand & ùga Empereur,eftablif-

fant des lefteurs publiques à (^es gaigcs en l'V-

niuerfité de Pari$,chofe dont fa mémoire a efté

Se fera plus célébrée par tout le mode,quepour

tant de grandes guerres qu'il a vaillamment

fouftenues ôc dcnicnees durât fon rcgne.Secon-

dementjl'Empereur Antonin quitta au peuple

tous les arrérages des dettes filcales qu'il pou-

uoit deuoir, par cedule$> obligations,ou autre-

mentjdepuis cinquante ans enlà^qui eftoit vne
libéra-
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libéralité immcnre& indicible ; mais il le ùi-
foie pour ofter toute matière aux procureux fif-
caux de molefter & agaflTer les perronnes,par le
moyen 8c recherches de ces vieilles dettes.Tier-
ccmenc il ne ftifoit point des impofts ny exa-
ôiôs extraordinaires furfô peuple,ains letrai-
coit doucement & agréablement. Il ne faifoit
point aufsi de defpenfes profufes & fupeiflues,
ains tenoit vn eftat, chei foy & en la cour/obre
ôrplem de fru^alité.Et final'emêr pour monftrer
combien celle vertu de libéralité luy eftoit agre
able,il fii baftir vn temple à la Bencficence.
Voila à la vérité vn vray patron fur le-

quel lesPrinces fe doyuent conformer,pour bié
fauoir vfer de libéralité. £t eft bien notable ce
poina que ce bon Empereur Antonin tenoit
l'eftat de Câ maifon reigle par frugalité & fobrie
té,&efloigné des profudons eltranges de ces
monftres Caligula, Néron &: Vitcllius. Car il

confideroit qu'il valoittrop mieux employer
pour le bien public de Ton Empire les reue-
Tius & deniers d'iceluy, qu'en luxure & dcsbor-
demens:& que la profulîon ddmefuree côtraint
le Prince de venir à rapines, & à mal traiter Tes

fuiets:parceque(côme dirle prouerbe^brgtfTe dIo,.^
defmefuree n'a point de fond. C'elt pourqu^y T,Ma„o.

ce grand Empereur Traian tenoit aulsi fon efiat ^"T'»
fobrement reiglé , &a'entrc: tenoit point de ^fj.*/'""'
perfonnes inutiles en Ton feruice.Aurant enfii- .>f«/»*7o.

fo«t l'Empereur Alexandre Seuere.qui ne fouf-
froit eftre couchées en eftat aucunes perfonnes
qui nefuffcnt neceflaires.Au refte il les falari-
oir hiê,& exerçoit fouuentdcs Iiberalitez enuers
eux.Voireq quelque fois il les tâcjoit de cequ'ils

fie luy dcmâdoyêt aucûs dô>.Et quoy?(diroit-il)

yeux tu 4 ie tefoisdebitcur,puifquetunemcde-
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mandes rien? Adrian aufsiauoit cela, qu'il don-

noit de grands dons à fes bons amis &feruiteurs>

& les faifoit riches , fans qu'ils le demandalTenti

& fur tout il eftoit fort libéral enuers les profef-

feurs des lettres , & enuers les gens doâres , ief-

quels il enrichiflbit:mais ilhayffbit fort ceux qui

par mauuais moyens deuenoyent riches. Et gé-

néralement tous les bons Empereurs ont efté

décorez de la vertu de libéralité & munificence»

laquelle ils ont exercée auec tel contrepoids»

qu'ils n'ont efté tachez ny de la chicheté de

Machiauel,ny de prodigalité . Et par ce moyen
ontflori& profperé durant leur règne, &ont
laiiTTé après eux vne perpétuelle mémoire à la

pofterité de leurs vertus & louanges. _

Nos Roys de France, comme Clouis, Char-
Iemagne,Louys le piteux Ion fils,Robert, Hen-
ry I. Louys le gros, Louys V 1 1

1

. S . Louys , &
plufieurs autres ont aufli efté grandement Ube-
raux; mais ils ont principalement exercé leur

libéralité à l'endroit des gens d'eglife , lefquels.

ils n'ont que trop enrichis.Toutesfois nous luons

que Charlemagne fut aufii fort libéral enuers

\t% gés de rauoir,5f quil fit grades defpêfes pour
fonder & entretenir l'Vniuerfité de paris . Et
peut-on remarquer généralement en nos Roys
de France, vne libéralité Chreftienne qu'ils ont
toujours euëjc'eft qu'ils ont efté grâds aumoC-
niers exerij-ans leur libéralité enuers les pau-

ures , qui eft vn exercice de ceûe vertu bien di-

gne dVn Prince Chrcruen,lequel il ne doit ia-

inais oublier.

P A R ce que deflu« ie croy que la Maxime de
Machiaue! eft aftez côfutce , & qu'il peut appa-
roir euidenraticnt par nos exemples & raifom,

qne
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que la chichcté cft dommageable & deshono-

rable à vn Prmce , comme aufsi fon contraire,

qui eft la profu(îon:& que la libéralité luy eft v-
tile de honor^ible . Et quant auyi raifons que Ma-
chiauelalleçue, elles font aufsi ineptes Ôc fauf-

fe$ que fa Mjxime.Car de dire qu'vn Prince ri-

che fera eftimé puiflat,parce qu'il aura de grâds

threfors^c'eft vne raifon fort mal concluante.Lc . .-.

Roy Perfeus de MacedoineCduquel nous auons ce d'vn
**

parlé cy deflus) auoit bië degrâdsthrefor$,mats Pnncene

il ne laiflfoir pas d'eftre eftimé vn Roy de peu de 8|'* *" ^'^

valeur, & pu(îllanime,& de neant,& mefmes e-

ftoit en telle réputation en fon propre pays &
entre fes fuiets . CraiTus aufsi eftoit bien eftimé

plus riche que Pompeius,mais il n'eftoit pas efti

mé fi vaillant , ne fi homme de bienj& n eut en
fa vie la dixiefme partie des honneurs de Pom-
peius.Mauricius & Phocas Empereurs Romains
par leur chicheté ôc auarice amafTeret des grâds

threfors.Mais quoy? furent ils pourtant eftimeï:

puiftans & vaillans?Au contraire, ils furent efti»

me2 des couards & vautneants,& au cathalogue

des Empereurs Romains ils tiennent le lieu des

plus abiefts & inEmies.

Mais ie vous prie,venôs à la rai(ôn Quâd
vn Prince a le bruit d'eftre grand threforier, ne

donne-il pas occafion à Ces voifins de cercher

les moyens d'entreprendre fur luy, pour s'em-

parer de fes thre{ors?Pourquoy eft-ce que lesVe ^^ eSji,i^

nitiens (qui pourroyent cftre les plus grands 4yw/>.ii.

threfori N de Chreftienté s'ils vouloyent) ont

far vneloy entr'euxde n'auoir aucun threfor

en leur Rei ubliqiie,autre que des armes ? C'eft

qu'ils fâuenc bien('romm.e fages qu'ils font ) que

s'ils amalToyent dcsthrefors en deniers , ils ap-

prefteroyent vn appaft pour amorcer leurs voi-
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uns à leur faire la guerre.Or les guerres ne fur-

iniennent que trop toft,& fous prétexte de plus

d'occafions que nous ne voudrions^fans que nous

çerchions desappafts pour lesattraire fur nous.

Et partant ce n'eit pas le meilleur à vn Prince

d'eltre réputé grand threforier,& d'auoir beau-

coup de deniersjcomme eftime Machiauel : car

!e$ deniers de foy ne nous peuuent feruir que

d'amorce^pour attraire fur nous ceux qui en fot

frians.Et combien que Ion eftime communemêt
îes deniers eftre les nerfs de la guerre , fi eft-ce

i]u'ilsne font pas fi necelTairement requis , que
fans deniers la guerre ne fe puilTe faire . le ne

veux pas icy alléguer en tefmoignage les pau-

uVe$ foldalts Huguenots,qui le plus fouuent ont

fait la guerre fis Ibulde ny gaige$:niais hiê veux

je alléguer l'eftat de h militie , qui eftoit en

J'Empire Romain,du temps de l'Empereur Va-
îentinian^ôf depuis.Car de ce temps là, la mili-^

tie eftoit tellement police'e , que chafque foldat

prenoit par mois tant de pain, tant de vin, t^nt

de lârdj& tant d'autres chofes neceflàires pour
fon viure. Puis il auoit habits nouueaux de ter-

nie en terme,& toutes autres chofes neceflàires,

de manière qu'il ne touchoit point ( ou peuj de
deniers& neantmbins auoit tout ce qu'il luy fal

îoît.Et de fait les deniers ne feruent que pour la

commutation,car on ne les mange point, on ne
sVn habille point, fi Ion eft malade on ne $*en

guérit point.Dequoy donc feruent- ilsfde com-
mutation prompte & facile: car fi vous auei des

deniers , vous auez incontinent tout ce dequoy
vous pouuei auoir befoin.S» doc par autre moyê
«8f police Ion donnoit ordre que le foldat euft

îout ce qu'il luy fautfcomme du temps fufdit de
Valentinian Bmpereur , & autres ) il fe trouue-

roic
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ton que les deniers ne font point ce qui rend ïe

Prince puiflfant. AurcftCiieconfeflebien qu'il

cft certain,qu'en la police militaire que nous a-
uos auiourd'huy,qui eft que le foldat reçoyue en
deniers tout ce dont il a befoin , que les deniers

font trerneceflaires,& que fansiceux on ne peut
taire grand chofe,& qu'ils font comme les ncrft

ou le fouftencment des nerfs de la guerre : mais
vn Prince en peut bien auoir à fuffifance par hô
mefnage/ans cftre chiche ny auaricieux.

Qjf^ A N T vi ce que Machiauel ne fait cas

qu'vn Prince foit repute mechanique , ie laifle-

ray à penfer à tous ceux qui ont , ie ne veux pas

dire cœur de Prince , mais feulement coeur de
lîmple geniilhomme,qui ont quelque peu l'ho-

neur en recommandation, s'ils ne fe fàfcheroyét

pasd'eftre rcputei mechaniques. lefçay bien q
la nobleffe d'Italie, qui fe mtfle communément
plus de la marchandife que du fait des armes, ne
(ê foucie pas de cefte réputation de mechanique
pourueu qu^il en forte deniers : mais les gentils-

hommes de France,d'Alemagne, d'Angleterre,

ôc des autres pays de la Chreflienté, ne'font pas

deThumeur de cefte mechanique noblefre,& ne

voudroyent pour chofe du monde eftre repu-

tel mechaniques, comme Machiauel le veut

perfuader.

E T quant aux exemples que Machiauel allè-

gue de Pape Iule , & du Roy d'Efpagne Ferdi-

nand,qu'il dit auoir eûé chiches, & auoir £ut de

grandes chofes,ie luy refpon en vn mot,qu'iI ne

preuue rien de ce qu'il dit. Car Pape Iule n^a

pas fait de grades prouèffes ny coqucftes , côme
chafcun fcait.Et le Roy Ferdinâd n'a point elîé

chiche en l'exploit de f s guerres & entreprifes

du moins que nous lifiûjpar ki hiftoires.Et pofç
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qu'il fuft vray ce que Machiauel dit de ces deux

^

Ià> ie luy oppofcray toufiours contre ces deux ob

fcurs exemple$>ceux que i'ay cy delTus alleguei,

qui font bien plus illuftres& remarquables, &
par lefquels i'ay monftre que la chichete & aua-

rice a toufiours efté pernicieufe aux Princes,& la

libéralité fans profufion>vtiIe & honorable.

Po V R refolution de cefte matière ie diray

que le vice d'ingratitude acompaigne ordinai-

remêt la chichete & auarice, & que nul ne peut

eftre chiche Se auare,qu'il ne foit quand & quâd

ingrat enuers (es amis de bons feruiteurs. Qui eft

3*vn des plus grands vices dont vn Prince fau-

roit eftre noté,car il eft impofsible que Tes afai-

ïes puiffent eftre bien gouuernei fans bons &
' Joyaux miniftres & feruiteursilefquels il ne peut

auoir telsjeftat ingrat & mefcognoiftant.Et par-

tant le Prince doit bien ingrauer perpétuelle-

ment en fa mémoire la fentence du Roy Boc-
chus^qui difoit . Qu^il eft moins deshonorable

ifUa.iuî" ^ V" Prince d'eftre vaincu par armes que par

suetJnTi munificence. Et c'eft la caufe pourquoy ce bon
«.f«,8. Empereur Titus , quand il auoit paflevn iour

fans exercer quelque libéralité' & beneficence,

difoit à ces amis , O me? amis i'ay perdu ce iour,

comme voulant dire,que c'eft le principal but

où le Prince doit vifer qu'à beneficence, & qu'il

employé mal le temps quand il ne l'applique

en ce fait.

XXVII. MAXIME.
Le Prince q%d voudroit faire e^

ftroît'
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flroitte profefsion d'homme de

bten-tnepourrott eflre de longue

durée en ce monde -^en la compa-

gme d: tant à autres qm ne va,'-

lent rien-

_ LufieursCdit MachiauelJ chd.^j».

î^^ ontefcrit des liures pour ^"'"'*

inftruiie vn PrincCj&Ie ra

mènera vne perfedion en
toutes vertusjComme a fait

Xenophoiien l*inftitution de Cyrus,
II y aaufsi plufieurs philofophes & au-

tres qui par leurs efcritsont Formé des

figures & idées de monarchies & repu-

bJicjucs:,dôt il ne s'en \k\ iamais au mo-
de de féb ables^parce qu'il y a vne tref-

grande différence de la façon dont le

monde vit^à celle dont il deuroit vfure.

Qji donc fevoudroitamufer aux for-

mes de monarchies &Republiques des

Philofophesjcn mefprijfant ce qui fe

faitj& louant ce qui fe deuroit faire , il

apprendroit pluftoft fa ruine que fa cô
feruation.Lajlî'antdonc en arrière tout

ce que Ion a imagine' de la perfedion
d'vn Prince , & nous arreftant à ce qui
eft vray3& luiet i eftre pratiqué par ex-

périence, ie dy (dit maiftre Nicolas^

que le Prince qui fe veut maintenir,
X X

j
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doit apprendre i pouuoir quelquesfois

n'eftre pas bon & le doit pratiquer fé-

lon l'exigence de fes afaires Car s'il

vouloit tenir en toutes chofes eftroitte

profefsion d'homme de bien^il ne pour
roit âuoir longue dure'e en la côpagnie
de'tant d'autres qui ne valent rien ;

CEs T E Maxime ne mérite point d'autre co

futation q celle qui refulte des poinéts que

flous auons cy deuant traittei. Car nous auons

bien amplement demonftré qu'il eft tout au c6-

traire de ce que MachiaueJ met icy en auantj& »

que les Princes qui ont efté gens de bien, ont

toufiours régné longuement & paifiblement, &
ont efté fermes & affeurez en leur eftat : Se les

mefchans au contraire n'ont gueres long temps
régné, & ont efté depofeî par violence de leur

cftat.Et quant aux idées de Republiques & Mo-
narchies p3rfaites,dont aucuns Philofophes ont

cfcrit, ils n'ont pas traité ce fuiet,pour dire qu'il

s'en trouue de telles, mais pour propofer vn pa -

tron à imiter aux Monarques & aux gouuer-

If-spatrôs neursdes Republiques. Car quant il eft queftion

qu'on fe de propofer vn patron à imiter, il le faut drefler
propofe

I
I

parfait & le mieux fait qu'on peut : &
u imiter * r r

, ^ • 3 j ^ x n- •

doyuent pu!$ après cbalcun qui s adonne a limiter en
eftrebicn approche au plus près qu'il peut, les vns plus
Jrefleï & j^^ autres moins. Mais le Prince quifepro-

poferoit des patrons de Mâchi3uel,tels que Cac-

farBorgia,01iuierde Ferme, Ai^athocles, com-
ment pourroit-il faire quelque chofe de bien,ny

approchant de bien,veuque ces patrôs n'en tié-

nent riê?Il faut donc que les patrôs qu'on fe pro
pofeà enfuyure foyét les mieux drcflez q faire fe

peut,afîn que fi en les imitant nous nous efgarôs
' quel-
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quelquesfois vn peu du patr5,q noftre fait pour

1 e moins approche du bien , s'il ne le peut eftre.

"' Mais que veut dire Machiaucl , quand il

éit'qii'ilfaut laiffiren arrière ce q les authcurs

ont èlcrit de la perfcdion dVn Prince ^ pour

nous arrcfter à ce qui t{\ pratiqué? Ne veut-il

pas dire' en vn mot qu'il faut laifTcr les bons pré-

ceptes de vertu^pour nousarreflcr aux vices Se à

h tyrannief Car ceux qui ont efcrit de la perfe-

d>ion d'vn Prince n'ont pas efcrit cbofequi ne

fc puifle bien pratiquer : &ïî bien vn Prince ne

peut entièrement faire & pratiquer tous les pré-

ceptes qui font efcrits, il en peut pour le moins

pratiquer vne partie, l'vn plus & l'autre moins^

Mais i! n'cft \>as dit que fi vn Prince ne pciH: e-

ftre parfait, qu'il doyue pourtant du toutplaquer

& quitter le bien & la vertu, & prendre le party

de la tyrânie & du vice.Car comme dit Horace.

X^K' auplm haut degré ne peut veuirp

Peut four le moins au moyen fe tenir,

De manière que Machiauel ne f<jait ce qu'il

veut dire,quant il dit qu'il ne fe faut point arre-

fter à cequelesautheursont efcrit de laperfe-

ftion du Prince , mais à ce qui fe pratique & qui

eft en yf^g'e.Car s'il veut dire que le vice feul eft

en vfage,il donne mefchant confeil &aduis:mais

c'eft fa couftume de fuyure le \ïcq. Et s'il veut

confcfler que le bien & la vertu font en prati-

que & vlàge,il s'enfuyura qu'il ne faudra pas re-

ietter ce qui a efté efcrit de la perfc(îlion du Prin

ce,encores qu'on ne puifTe paruenir à icelleper-

feftion. Car toufiours il eft bon & louable d'en

approcher au plus près qu'on peut.

E T quant à ce que Machiauel dit,qu'vnPrin

ce homme debien nepourroit durer parmi tant

d'autres qui bc valent rien ,je voy bien qu'il

Xx 4
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veut par cela perlUader au Prince de s'accora-

^ moder aux merchâsjôc de faire côme eux;& d'e-;

ftre mefchant auec ceux qui ne valent rien.Mais

fi Machiauel euft bien confîdere que le bien &la
vertu font toufîours en pris & e/lime,voire mef-

me enuers gês de nulle valeur,quL fôt côtraint^

de prifer ce qu'ils hayfrent,& s'il euft tenu.pourj

refolu(comme iJ eft certain ) que les fuiets s'ac-'

commodent affcï. volontairement à imiter leurj

Prince(comme Dion tefmoigne,que du teps de
l'Empereur Antonin le philofophe,plufieurs e-

ftudioyêt en la philofophiejpour luy eftre agréa

blesyiln'euft pas donné ce précepte au Prince>i

de s'accommoder aux vices qui font en vogue»

Mais au contraire il luy euft enfeigné de fuyure

le bien & la vertu, pour y attirer Ces fuiets & en

recéuoir l^onneur & bonne reputation.Vray eft,

qu'il nefe faut point ermeruçiller fi Machiauel

met en auant des propos fi cflongnex du chemin
de la vertu:car ce n'eft pas la voye par laquelle

il prétend guider & conduire le Prince :ain$

la voye qui mené à toute mefchanceté Se impie- .

té, copme cy -deuant nous auons demonftré en;

plufieurs lieux.

T.iiu. Vtb
Les anciens Romains, trouuerentyn, iour,

^.Dtc.'^. quelques vers de leur propheccfle Sibille,par lef

quels il eftoit dit. Que les Romains pourroyent

toufiours chaftlr de l'Italie tout ennemy ç-

ftrançer , fi la mère à.cs Dieux eftoit ap-

portée à Rome. Les Romains(qui eftoyent fort

fuperftitieuxenleur vaine religion) mandèrent
quand & quand àes deleguei à Delphes versj'o

racle d' Apollo,pour fauoir ou ils pourroyêc trou

ucr ccfte mère des Dieux. L'oracle les renuoya
au Roy Atialus de Pergame, Attalus les mena
enPhrygie,& leur monftra vne vieille ftatue

de



DE LA POLICE. 6^J
de pierre,qu'on auoit tonfiours auparauant ap-

pelée en ce quartier là la mère des Dieux. Ces
délègue?. Romains firent quand & quâd embar-
quer cefte ftatue,& la meneréc à Rome.Dequoy
le Sénat eftant aduerti,ilfut mis en délibération

qui feroit celuy qui iroit receuoir au port cefte

mère des Dieux,& fut conclud qu'il hUoit que
ce fuft le plus homme de bien de la cité. Là def-

fus quand il fuft queftion de clioiftr ôc uiger qui

eftoit le plus homme de bien de toute la ville,

chafcun deliroit grandement(dit Tite Liue)que ^<^ t^'n'c^

le fort de cefte eledion tombaft fur luy.Sfn'y a- ^^^ j^'l,":

uoit celuy qui n'cuft mieux aymé d'eftre elcu piusprîfé

pour le plu<; homme de bien de la cité, que d'e- il<-s ko-

ftre eflcu Côrul,Didateur,ou en quelque autre
"',i*ç"jç

grand tftat. L'eledion tomba fur ScipioNafica coful ou

(coufin germain del'africain)qui eftoit ieunehô i>K'îâteur

me,mais fort homme de biê>& fiU d'vn bô père

qui alla receuoir cefte vieille Dcefte de pierre,

mère des Dieux.Or ie vous demande, fi ces hôs

Romains enflent efté inftruits en la doftrine de
Machiauel,&eufletaprisde cefte Maxime,qu'il

n'eft pas bô de faire eftroitteprofefiion d'hôme
de b!é,cuftent-ils tât fouhaitte que ctûe elettion

tombaft fur eux,& préféré ce titre d'homme de

bien à ces hautes dignitei de Conful ou Dida-
teur?[Lftbien certain que non. Mais eux qui te-

noyent tout le rebours de la dodrine de Machia
uel faifoyetir plus d'tllime du blé & de la vertu,

que des grandes richtfles Se dignicez.

E T de fait,il n'y à rien plus certain que c'eft

le plus beau & honorable titre qu'on lauroita-

uoir que d'homme de bien . Et ne defplaife aux

grands feigneurs qui font embarquez aux hauts

titres d'honneurs de ConneftablésjMarcfchaux,

Admiraux, Chanceliers , Prefidens,Cheualiers



^5>8 TROISIESME PARTIE,
de rordte,Gouueriieur$ & LieutenansdeRoy,
& autres femblables grands Eftats:'Car tous ces ti

très là (ans le titre d'homme de bien ne valent

rien,5f ne lont que fumées pour eftoutïer ceux

qui en font parcx. Mais ie confefl'e que s'ils ont

Je titre d'homme de bien auec ces titres là; qu'ils

font doublement dignes d'eitre honorci , aimez

& refpeâez d e tout le monde.

XXVIII. MAXIME.
Les hommes nefçauet efiredn tottt)

bons^ou du tout rnefchas, ny vfer

de cruauté& violenceparfaite*

Difam ^"^r^f^fl^r^ ^ A ^ PagoloCditMachii
ù.i.th.i7 1%^ KMSl'ry^ uel)auoitvfuipéPerui(e q,

"
ert des terre? de TEglife)*

ayant fait meurtrir fes cou-

fîiis & neueux^pourparue-

nir à la feig ne u rie. C'eftoit vn homniè^

acomply en tous vicev^fans confcicnce.

& qui entretenoit fa propre fceur. Pa-

pe Iule II.en Tan M.D. V.eftant après

a revnir àl'Egliie les terres qui en a-

uoyentefté defmembrées^ parvfurpa-

tion de pluficurs feigneurs particuliers-

s'en alla à Perufe fan* ainiçs^aconipai,^

gné
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gné de plufieurs Cardinaux & de fafim /

pie garue3& eftoit ce train garny de ba-

gage & meubles de valeur ineftimable.

Tagolo qui fauoit bien qu'il venoit là

pour le depofTcdcr de fa feigneurie,

n'eut jamais le courage de le tuer luy

& Tes Cardinaux , combien qu'il Feuit

peu faire fort facilcmét,&s enrichir du

butinr'ains fe laifla prcdre & emmener
par le Pape fon cnnemy. Ce ne fut pas

par quelque remord de confcience que
Pagolo fit cefte faute : mais c'efl parce

qu'il ne fceuteftre du tout meichantà
fon befoin.Dont ie concluCdit-iJ) que
les hommes laillent perdre de grandes

fortunes & occafions qiai fe prefentent

à eux , parce qu'ils ne fauenteftre du
tout mefchans au befoin.

CE s T F. Maxime cft le vray but, auquel Ma- M.ichla-^

chiaucl veut mener le Prince, & tous ceux
"^li"''*

qui fuyuenc ù doârinc , afauoir , à eftre du tout fouueraî

mefchans en toute perfeftion de melchanceté. ncmef-

Le$ degret pour paruenir à ccfte haute & fouue- '"^"*^'

raine mefchanceté, ont dtfa cy dcuant efte' dé-

clarez pour laplufparf. car Machiauel a moftre'

que la cruauté, perfidie,impiété, aftuce, cliichetd

&' autres fcmblablcs parties ( qui font les dcgrez

par lefquelson monrc au faiftrc & dongeon de

mefchanceté) ont bien conuenabics au Prince,

5: qu'il en doit eflrc p iré Se décoré. Mais main -

tenant il fe plaint que les hommes > bien qu'il»

foyenc autrement pleins de vices , ne (d-
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uent nejnrmoins en vfcr f\ cl(.-xtrement> que de

monter iufquesà la plus grande & fouueraine

mefchanceté,& que c'tù. vjic grande faute à eux

quileur apporte grand< dommages en leurs a-

faires. le vous pne/e pourroit il trouucr entre

les Scythes, Arabes , ou entre les autres nations

barbares qui viucnt fans loy ne police, vn .ippré

tiflfage plusdeteftab'e &: infâme qu'en l'efcole

de MachiauelfNe void on pas qu'il baftit par Ces

préceptes vne vraye tyrannie ? voire qu'il vfe

de femblable méthode à enfeigner la fouuerai-

ne mefchanceté, que font Ici philofophes à en-

feigner le fouuerain bien. Car comme Ariftote,

Platon, Ciceron, & les autres qui fe font meflez

«d'efcriredu fouuerain bien, montrent premiè-

rement les vertus & bonnes mœurs,par lefquel-

les il y faut montcr,comme par degrez.

C E puant dodeuraufsi de Machiauel vCe de
mcfme traditiue,enfcignant du Prmcc toutes les

efpeces de mal & mclchancete, qui meinent au

plus haut degré Se au comble de tous vices & de

tout mal.

Or ie ne me veux pas beaucoup arrefter à

rcf.iter celle M.îxinie, car ie pcnfc luy auoir cy-

deuant f\ bien abbatu ces degrei par lefquels il

veut faire monter les Princes au dongeon de

mefchancete',que cehiy qui fuyura le chemin

q nous auons monftré,n'aur3 garde d'y monter,

ains fuyura vn chemin & des degré?, tout con-

traires. Mefmes nous auons fait apparoir par rai-

fons & ex«;mples not;<bles que ceux qui s'adonnct

aux vices de peifidie,impieté,cruautc,& autres q
Machi.iuel enf'iffne.fint ordinairemct melchâte

finujnr s'en faut qu'il foit dommageable de ne là

uoir crtre parflitcmcnt mcfchant, comme impu-.

demmeni il aft'crme icy.Et quant à l'exemple de
Pago.
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Pagolo qu'il allègue, c'cft bien cas de merueil Maclii*^

Jcs "comment ce galand là ne peut paruenir au ud blff-

fommet de toute mefchanceté, veu que ceux "^e P^g»

decefte nation là ont couftumicrcment refprit qu'u „g
fi prompt à tout mal & corruption. Mais il ert à tua le Pa.

croire que c'eftoit quelque poltron,qui n'auoit P^
pas faute de bonne volonté pour tuer Pape Iu-

le, mais il auoit fîiute de courage pour l'entre-

prendre. Ou bien Ion pourroit dire quePagolo
craignoit de bien faire,s'il euft tue' Pape Iule,&

que pourtant il ne le voulut entreprendre,d'au

tant qu'il ne vouloit faire aucun bien , ains feu-

lement s'appliquer à tout m.il &vice , comme
Machiauel enfeigne . Et de fait , s'il euft tué ce

Pape là, il euft fait vn trefgrand bien à toute la

Chrcftienté de ce temps là : car c'eftoit vn allu-

meur & fufcitateur de guerres entre les Prin-

ces Chrcftiens, qui ne le plaifoitqu'à femer des

troubles en la Chreftienté,& qui le vantoit que
il feroit plus auec l'efpée de S. Paul , que tous

fes predecefleurs n'auoyent faitft auec les clefs

de fainâ^ Pierre. Pagolo donc(qui auoit iure en

la do(ftrine de Machiauel,comme il cft à prefu-

mcrj ne voulut eftrccaufe d'vn fi grand bien,

que de tuer ce môftre,& en defpefcher Ja Chré-

tienté , Mais M uhiauel trouue qu'il m mal en

ce qu'il ne tua ce Papc,& en parle comme paf-

fîonné: cariamais homme ne fut plus grand en-

nemy du Pape que Machiauel . Et fuis esbahy

comment les Papaux font eftime de Machiauel:

mais à vray dire cuux qui en font eftime ne font

point Papaux , bien qu'ils fe difcnt l'eftre , ains

ce font gens qui dedans leur cœur ne fe foucicnt

ny ne Dieu, ny de Diable, ny du Pape,ny de la

Papauté , ny d'aucune Religion , ains font des

vrais Athciftcs pleins d'impieic , comme leur
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maiftre.Au rcfte,ils vont bien à la MefTcAfàuét

bien faire la mint.En quoy J la vérité ils t'ont p.i

roir , qu'ils ont (i bien proHté en la philofophie

Machiauelline , qu'ils font parucnusà la perfe-

ftion que leur maiftre leur enfeigne par cefte

Maxime cy.

XXIX. M A X I M E.

Celfty qui a toufiours porté vifage

d'homme de bierh& veut deue-

7nr mefch^mt pour paruenir d

quelqtie iegre-^doit coulonrer fon

changement de quelque raifon ap

parente»

d^r^^ V A N D rhume veut chan-
D)fc,0t l^?4i5Î\?i'ger<i'vne qualité en autre
^'"'''

[I^^SK (dit nortrc Florentin) com-

^^^j^^me quand il veut dcuenir

melcliantpour quelque caufe , ayant

toufiours auparauant porte' vifage d'hô

me de bien:il le doit taire difcrettomét

& cerchcr auparauant les occafions^cii

fe pouruoyant cependant de nouueaux

amis pour ion appuyjen lieu ^qs anciés'

quj l'abandonneront. Et en cecy fit vne

grand' faute Appius CUudius, qui fut

l'vn dci> d;2c Totctati fouueraini deRo-
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me.Car s'eftant toufiours monftré ama-
teur du peupIe,humain,doux jCommu-
nicatif,de facile accei,b6 iufticicr, vou
Jantpar après vfurpcr la domination
fouueraine à Romc,il chagca trop fou,
dain Ces qualitez: là en autres toutes cô-
trairex^tournant fa robbe côme de blâc
en noir.Ce qui fut caufe que iC monde
defcouuritincontinentfonhypocrifie,

& malice pourpenfcc, & qu on le mon,
flraaudoit3& ne peut atteindre à Tes

deflein.s. Ce qu'il eufl peu faire , s il fe

fuft changé tout bellemét de peu à peu,
cerchant toufiours quelques occafions
ipparentes de dcuenir crueljHer^rigou
reux,& mal acointablc^Sc fe pouruoyât
d'amis de mefmesqualitez pour femain
tenirjcomme dit elh

CE S T E Maxime fc pourroit rapporter a la

Maxime de la rcnardifeA' aiïuce ,dôt nous
auons cy deuant parlé.Car c'eft icy yn prccep-
te,comment Ion doit d'homme de bien deuenir
mefchant > fans que le monde s'en appercoyue;

Et dit Nfachiauei, qu'U ne faut pas eftre fî lourd

& groflier que de changer de prime arriuee de

bon en mefchant,commrde blanc en noir,d'au-

tant que ce changement fe pourroit appcrce-
uoir du môde:mai$ qu'il faut y proccdet par vnc
certaine aftuce & cautelle, en ccrchant des cou-

leurs & palliatiôs pour fe parer,& donner appa-
rence de rajfon i ccchanpemct.Cônie fi l'hom-

me de bic veut deucnir crucl^il devr^ couurir ics
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cruautei de quelque ^ppnrence de iunice:s'ij

veut dcuenir rapineux,il deura couurir les ra-

pine, de quelque apparence de necefsjte & vti-

lité publique. Et par ces moyens il le changera

tout bellcmentA debondcuicndra mefchanc

fans qu'on s'en apper(,oiue.Et eft bien à noter la

comparajfon que faitMachiaucl du changement

aes mœurs au changement dts couleurs .Car

comme Je noir ne prend iamais bien fur le blanc

fon contraire.ains faut premièrement taindre le

blanc de quelque autre couleur,comme de bleu

ou de rouge:aufsi le changemét(ait Machiauei;

de bon en mefchant^ne fe fait iamais bien à pro-

pos fans quelque pretextcqui donne vne appa-

rence à l'homme d'entre bons & mauuaJJ.

V O 1 c Y donc vn précepte fingulier en l'art

f de mefchancete,c'eft de fauoir d'-uenir mefchât

V (ans que le monde le cognoifle,Car fi le monde
*

le ce gnoirtbir , ceneferoit pis bien entendre

rart,qui veut qu'on ùche t(tre bien dif imule,

A: qu'on foit accort & dextre à bien fauoir fein-

M drc & manier fen vilage, pour tromper les genj,

§ Enconioignant donc enieu:ble ces deuxprc-

it ceptes , d'eftre dihimulé , & d'tftre mefchant a

mal faire, il s'enfuyura que ceftc Maxime eft fort

propre pour l'arf.car elle cnfeigne comment on

doit faire pour dtucnir mefchant/ans fe defcou-

urir tel, ains en obleruant toufioufs le prétexte

de difsîmulation.
"

Vo V s vovcxd<iinf,(&qui ne le verrou fe-

roir bien aueugle de fens & d'cntendemenOque

ccd abominable Florentin perfcuere touliours

à enfeigner au Prince l'art dcr mechâcete. Mais

dautanr que nouj auon. cy deuant difputé con-

tre toutes lc$<fp?c'.'sd'icel!c,3rmermes aufsi

contre riiypocrUîc&difsimulation^if me de-

porte-
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porteray d'en parler icy daujntage.
E T quanta l'cxêple d'Appius CJaudiuj, JVn

des dix Potentats de Rome,qucMachiauelalle-
fjucil ne fert rien à propos de Ton dire. Car Ap-
piu$ exerçant vn office qui ne duroit quVn an,
fe comporta bien pour ccfte première année là,
qui fut caufe que 1 uy& Ces compagnôs furet con-
rinuei en Jeur eftat pour vne autre anneec mais
ce fut auec grande difficulté qu'ils obtindrct ce-
Re contmuation , parce que c'eftoit comme en-
fraindre les loix de continuer vn office à vneper
fonnepIusdVnan. Appius voyant qu'il feroit
impolîible d'obtenir du peuple Romain conti-
nuation pour vne troifieime annee,commen^d à
fe vouloir faire craindre,pour s'emparer par for
ce,en continuant Ton eftat, du gouuernement de
laRepublique.Et peut eftre,s'en fuft-il emparé,
mais il furuint vne guerre contre les Romains
qui les a(Uilloit de pre^^qui fut.caufe que Appius
&• les cortpagnons ne peurent de momsfne tad-
ce que pour le défendre eux-mefmes) de leuer
vne armee.Mais nul ne leur vouloir obéir , par-
ce que le temps de leurs offices eftoit expiré , &
ne les recognoifloit-on plus pour Magiftrats le--
gitimes.De Torte que par faute d'obeiffance il,

furent côtraintsde quitter leurs cftats,& fefub-
mettreàia mirericondedupeuplc,lequclfitrDet
trcenprironCLiudius Appius & ^purius Op-
pius,ou iJi moururtar, & bannit les autres huid
Ce confifqua leurs biens.La caufe donc pourquoy
Appius ne peut venirau deftLsdc h Tyrannie
qu'il auoit entrcprifcce ne fut paj pource qu'il
changea trop foudain de bon en melchant , mais
parce que le temps de ibn office eftant expiré, il

ne peut plu5<'ftre obcy : ôc en cela ne liiy euflent
fceu de rien fcruir toutes les dilsimulationj &rc-
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narcfifcs que Machi.iuel enfeigne.Cjr de ce ttps

là quand le temps d'vn office eftoit expiré à Ro-
me, il faloit que celuy qui le tenoit en fortiftjfuft

il homme de bien oumdchant, parce que h loy

cftoir telle.

A V refte cefte Maxime cy eft'non feulemerit

inerchante,mai$ aufsi malailee à pratiquer.Car il

cft bien difficile qu'vn homme change d'hom-

me de bien en mcfchant, fans qu'on $ en apper-

çoyiie^encores qu'il vfer.i de beaucoup de pallia

tions & difsimularions en fbn fait. Car entre les

gens ily en a toufîours quelqu'vn qui n'eft pas

befte , qui fcait cognoiftre les mouches en laid-

(comme Ion dit en proucrbe)&qui defcouure

incontinent les difsimulations de ces rçnardsMa

chiauelifte$,& qui crieAu renard^afin qu'on s'ca

garde.

XXX. MAXIME.

Ze Prwce en teirtfs de paix entrete-

liantpanialtté entrefesfhietSypoHr

• ra par ce moye les minierpius ai-

[émentàfa volonté,

cn,p. îc. rc'Q??^^ ^ ^ anccftres de Florence (dit

liHfn'Hf. liJ^JSJ^v^t Machiauel ) mefmemenc ceux

qui eftoyenc eftimez lesplus fa-

; ges 3 ont coufîours tenu cefte

Maxi-
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Maxime, qu'il falloir tenir Pifroye en o- '

beiflance^par le moyen des partialirez.Eî

a celle cauTe ils nourriffoyenc en (quel-

ques villes leurs (liietces de*: querelles en

tre les partifans, pour plus facilement le ;

pofleder. Les Vénitiens meuzdemcfme
opinion entretcnoyenc es villes de leur

reflort & domination Icspartialitez des

Guelfes & Gibelin<:,afin que leurs fuicfs

cftans occupez en ces brigueries , n'euC-

fent le loifir de penfcr à fe rebelIer.Tou-

Cesfois vn Prince qui aura du fangaux on
glcs ne nourrira celles partialitez en

remps' de guerre , car elles luy pour-^

royent beaucoup apporter de dommage.
Mais en fûifon de paix, il pourra moyen-
nant icelles manier Tes fuiets beaucoup
plus aifémenc.

V A N D la chofe publique eft gouucrnee

p.ir vn hon Prince qui vfe de bon confeil

en la conduire de fci afdires,&qui fe fait

ayner de fcs (uîets, il eft certain qu'en temp? de

paix $c en temps deg-iicrre il fera toiifîours bien

obcy. Car la plufpart du peuple luy obtyra vo-

lontairement Se far\s centr.nnte,par amoiir,& le*

autres par crainte de (a infticc , laquelle il aura

br'en eftùMie es terres de fa domination. Et par- p;)nfaL*<

tant cefte Maxime nefaurrit eftrci^ dômaçea- ti pctair

Me Se pernicieufeà vn bôPrmce.ouil'aliencroit "*"|f
*

der.imcurde Tes fuiets, fi elle tftoit pratiquée. „.
Car s'il nourriflojt partialirc en (opeuplejil nefe

roit pofsiblc qu'ilfcfceufliaroais côporter fi ega-

Vy»
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lemcnt enucrs lcsvns& les autres, qu'il n'y euft

de la ialoufie & fufpicion d'vne part & d'autrc:de

manière que chafcun party tftiineroit que Ton

contraire feroit plus fauori du Prince , dont il le

hjyroit & luy en porteroit mal talent , & parce

moyen pourroir aducnir q le Prince feroit hay

de tous Ui deux parri$,& que l'vn Si l'autre ma-
chineroit Ç.i ruinclaquelle à î»rand' peine pour-

Toit-il iamaiseuiter,c(lant mal voulu de tous. Et

pofe' qu'il ne fuft mal voulu que d'vn party , en-

cores ne feroit-il gueres aflleurc , attendu que les

hommes font naturellement enclins à vouloir

ruiner & deftruire ce qu'ils hayfTent, & que non
feulement plufreurs , maisaulsi vn feul particu-

lier peut bien trouuer & rencontrer àcs moyens
pour paruenir à Ton defl'em & exécuter vne en-

trepnfe, comme nous auons cy deii.mt demon-
(Ire par plufieurs exemples. Delorte que cifte

Maxime ne pourroit cftre que pernicieufc &fort

perilkufc à vn Prince qui en voudroit vfer.

Maisà'vn Tyran, il femble qu'elle pourroit fer-

uïr>pour empefclier vne concorde du peuple

qui luy pourroit eflre ruineufe & perilleufe.Car

quand vn peuple eft d'accord, les ongles d'vn
Tyran n'ont pas grand pouuoir fur eux , & ne fe

peuuent facilement introduire ne pratiquer les

avions tyrâniquej fur vn peuple qui eft en bon-
ne concorde,parce qu'il refule le ioug. Se recule

d'obéir aux ordonnances iniques & nouuclles

charges,& fans l'obeiffancCjrien ne fe peut ame-

V^^iT
"^'' *•'" ^^^'^' C'eft pourquoy ceux qui veulent

B»mi 6e
'"^'"'J'^uire vne Tyrannie en vn pays , y icttcnt

Tyran- premiercmejit ce tondcmeiu de parrialite,com-
»>'?• me le vray moyen par lequel la Tyranie fe peuc

eftablir & b iHir-Etcombicn que nulIeTyrannie
rCsiX lamaii ferme ny de d^rcc,& qu'on ne void

nuls
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nuls Tyrans>ou peu, qui régnent long têps, par-

ce que toute tyrannie comprend violencej&quc

par nature lei cliofes violentes ne font de durée,

& aufsi parce que Dieu s'en mefle , & exerce fa

iuftice fur eux:tant y a tourcsfois qu'iln'y a point

de moyen plu> propre & expédient, pour éta-

blir vne Tyrannie, que démettre & enracinet-

vne partialité au peuple. Et c'eft auf^i le but ou
Mathiauel pretend,d'ertablir vne Tyrannie,c5-

me nous duôs cy deuât môftré en plulieurs lieux.

M A C li T A V E L pourroit auoir apris ccfte

Maxime de Claudius Appius, qui eftoit vn hom-
me de courafje fort tyrannique enuersie peu-
ple Romain,& fi tous les autres Sénateurs cuGéc

efte de fon humeur, le Sénat pour certain euft v-
furpè vne tyrannie en la cite , &' changé l'eftat

d'Ariftocratic en Oligarchie. Mais il demeuroit

ft ni en fon opinion le plus fouuent* Or il faut en

tendre qu'il y auoit à Rome dixTribuns du peu-

plc(qui eftoyent magiftrjts eftablis pour confer-

uer leslibertet &franchifes du menu peuple,

contre les cntreprifes tyranniques des grâds^Ief-

quelsaiioyent pouuoir de s'oppofer k toutes nou
ucaute/,comme nouuelles loix,charges, ou im-
pofts>& depuis qu'ils auoyent ferme oppofiiion,

ion ne pouuoit pafTer outre. Ils auoyentaufsi

pouuoir de propofer & pourfuyure la réception

des nouuelles loix & reiglemens, félon qu'ils co-

gnoiflToyét qu'il eftoit requis ôc vtile pour tout le

peuple. En quoy faifant,il aducnoit fouuét q ces

Tribuns i'tflayovent de faire parfcr & reccuoir

des loix à la desfaueur des Patriciés& Senateury,

&àl*vtilitcdu menu peuple. Là deflTus Claudius T.LUîjii

Appius donnoit toufiours auisau Senar,qu'ilfal- î^''*'û^

loit femerpartialitc entre ces dix Tribûs,& pra- /,4,j,

tiquer en lorte que quelques vn« d'eux fc oppo-»

Y/ \
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GfTcntaux loix que les autres vouloyêt taire pjf-

frr : car ( diloit-il)p.ir ce moyen la puiflance dcj

Tribuns le ruinera J'cllc-nicrme, r«n$ qu'il fein-

ble qnous nous en mcflions,&l.iiisq le peuple co

noiflfc qu'il y ait rij de nortrc fjit par dcdâs* Ce
confcil d'Appius fiit plufieurs foii fuyiiv > maisi

la fin on cognut qu il ne valoit ç^uerci.Carjprcs

que les Tribuns efloycnt partialilei les vns con-

tre les .'utre$,& que par ce rnoyen rié ne fe pou
uoit pafTer ny conclurre par la voye de délibéra-

tion & rutfrafjesacoullutnez , Ion en venoit aux

armes ôc aux feditions , de manière qu'il faloic

À la fin que le peuple arracliaftpar torcciiux

Patriciens, ce qu'ils n'auoyent voulu permet-

tre eftre traité & dfputé par la voye accoii-

ftumcc de meure dtliberation & conduGon
par pluralité de voix. Tellement que bien fou-

utnt les Patriciens elKiyent contrains pourap-
paifcr le peuple,de hiv accorder des choies, que

ils luy eulfent peu diflnadtr , par railon , i!e ne

pourlbyure point. Car c'ciï le naturel des hom-
mes de defirer toulîours ce qu'on leur tefule, co-

rne dit le pocte Horace , exprimant tresbicu ce

quiadiiicnr ordmairt PT-nt au monde:

Ce (jui nous rfl w;i' (^ (îitin.i-4

D'.xrdtnt dtjir rji p.tr r.cui fntmdu.
DavaniagJ: il adut noit qui Ique fois

que les Patriciens deflroycnt de faire pufTfr au

peuple par le moyen des Tribuns- ,
quckpieloy

qui liu; Icmbloit vule pourlacho'c publique,

mais ils ne pouuoy\:ni panienir i leurs puten-

fîons, parce qu'ils auoyrnt f ><,"')nne lesTnb.jns à

fe partiahzei &' c »itr<'dtre les vi«> aux autres. Rt

decL-s p irii-ilfc/. Tribuna'res nafquirenr à Ro-
me de ^Uiid' '.'niorions d:î peuple, & des f^râds'

mîurrcs & effillo.-^ df Tang , cor.inie aduii.t loti

que
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que les deux frères Gracchus furet tuez. Et par- •'

tant ce beau conleil d'Appius (dont Machiauelà

fait vne Max:me)fut cauk de grands maux &ca-
laniitc2,con:ime à la vérité' il eft ayfe' à iuger,quc

toutes p^rtialitei ôcdiuifions font cauft de rui-

ne & defolatiô en vn peuple. De quoy nous fom
mes aufsi adueriis par celuy qui eft la vérité' mef-
mes, qui eft noltrc Seigneur lefus Clirift, lequel

nous a tefmoigné que tout Royaume diuid' fera

defoIe'.Et s'il y a quelque Machiauelifte fi lour-

daut qui ne puilfe côprédrecela en fon e(prit>au

moins le pou'-ra il voir par expérience en Fran-

ce,s'il n'eft du tout aueugle^Ôc s'il eft Fraiv,oi$j il

le pourra aufsi fentir & toucher palpablemêt en
la perte de Tes biens & en la mort de (ts pares &
amis , Imoii qu'il fuft du tout ladre & fans fenti-

mét. Car toutes nos ruines de France d'où font

elles proccdees que à^çs partialitez de Papaux &
Huguenots que les étrangers y ont femees &en-
tretcnueif tt ne faut point dire que la diuerfite

de Rcligi' n en foit caufexar fi Ion euft toufiours

manie et diftcrentde Religion par prefcl.esjdi-

fputcs & conférences,comme lonauoit commé-
céjon ne fuft lamais tombcTn aucune partialité.

M.iis depuis qu'en comment^a à en venir aux ar-

mes & mafiacres > & qu'on voulut contraindre

par force les hommes à croire, les partialitez fu-

rent raifes en vogue,qui iftoit le vray but ou vi-

foyent ces étrangers , pour pouuoir planter en
France le gcuiierncnient de Machiaucl.

Les Cnalcedonicns furent bien auifezde ne
7-.£/,t ,.

croire pis le côfcil des yftolic$,qui cftoit ftmbla Vn \
ble à cefte doârine icy deMachiaucl,& au côfeil

d'Appius. Car lorsque la guerre fut ouucrte

entre k$ Romains &' le grand Roy Amiochus»

les Chalccdoniens alliex & amis des Romains
Yy 4
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firent afTemblcr les eftdts de leurs pays> pour re-

foudrefur cequeceRoy Antiochus leur fdii'oit

çntcndre,qu'il venoit en Grèce pour deliurer le

pays de la luiettion & feruitude des Romains , &
lesrequcroit de s'allier & conioindreauecluy.

Lej /€tolien$ ( qui eftoyent gens tort inconftans

& muablesàtou$vent$,commerontles Machia-

ueliftesXe trouucrent en cefte alTcmblec là,& rc

Tîîonflrercnt aux Cliaîccdoniens que c'cftoit cfio

fe certaine que le Roy Antiochus auoit pafle d'A
fie en Europe^pour deliurer îaGrece de la ferui-

tude des Romains,&que leur auis eftoit que tou

tes Jes citer de la Grèce dcaoyent s'allier & con

trader amitié auectoutei les deux parties>d'An-

tiochus Se des Ron?.ains.Car(diroyent-ilsjiî nouj

Sommes alliez de tous les deuxcofteï,quand Tvn
jnous voudrôit offenfer l'autre nous reuençera.

les Chalcedoniensnc trouuerent roint bon ce

confeil des ^tolicns,cfygnojfnins bien quecôme
ion ne peut fcruir deux mailtres con:raire>,qii'ô

nepeutaufsi eftrc allié de deux nations enne-

mies, &' que ceux qui veulent s'cnrretenjr de

deux parneî contraires tombent fcunient en l<i.

dalej^racedetoûs Ici deux. Et purant MtwHion,

l'vn des principaux d'entreles Ch.alctdonien^,

fit vne refponce aux ytryliens bien Ijgc & nota-

» ble.Nous ne voyons point , Mt Giciir> les ^to -

>. liens (leur dit-il ^^ que lis Romains te fuyeof

?i emparez d'aucune ville delà Grec? , ny qu'ils

•> ;iyct mis garnifon Romaine en aucdne>ny qu'au

». cune , leur paye tribu:,& n'en lauons nulle aufvi

ij à laquelle ils aycnt dcnué luy.ny rien cîiangé en

• ' l'du:. tt partant ucus ne nous recof^nojfll'us

> f»oint élire empeftrtz en nan. une fci uitude , air.s

o lommeç toiifioiuv en la menne hbertéquc notis

, j'uons loulîouii cUé. A c<!ti- c«'.»!c ?ltans libres

nou.\
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nous n\luons beloin d'aucû lihcratcur,& ne nous ce

fauroic que nuire la venue en la Grèce du Roy «c

Antiochus , qui ne nous fauroic faire plus grand tt

bien & auaniage , que de fe retirer en Ton pays, ce

Et quant à nous nous Tommes reiolus de ne rece c«

uoir nully dans nosvilles que par Tauthorite des «

Romains nos alliez. Les Chalcedoniens donc fc «

gouuernerent fuyuant cefte refpôce^&s'en trou-

uercntbien. Mais les vEtoliens turent prcfque

du tout ruinez & perduspour auoir voulu prati-

quer IcurfoUe opinion de s'entretenir des Ro-
mains &' du Roy Antiochus, tout enfcmble. Car
il leur faloit par confequcnt cercher des prati-

ques , pour maintenir toufiours la guerre entre

ce Roy & la Republique Romaine , afin que les

deux puifTances peuffcnt toufiours fublÏÏler de-

bour/ans que l'vne pcuft abbatre l'autre: parce

que autrement ils ne pouuovent atteindre àleur

dctTcin^qui cftoit de s'entretenir de tous les deux

partis. Cependant en cerchant & mettant en a-

uant telles pratiques de fouftenir tous les deux,

& de les mamtenir ennemis , ils Te firent hayr de

tous deux, fi que après la retraite d'Aniiochus en

Ton pays, ces miferables >€colien$ entrèrent en

dcrerpoir,& fe cuiderent dcsfaire «5c tailler en pie

CCS les vns les autres, fe chargeans& accufans mu
tucUement d'auoir inuenté ce mefchant confeil.

Mais en fin par la clémence & bonté des Ro-
maiiis,qui leur pardonnerent,ils fubfifterent en-

cores tellement quellement.

E N la ville d'A rdeavoyiîne dei Romains, y y;^ ^-f..
îuoit partialité femblable qu'il y a auicurd'huy ^£)ff,4

i Gcnnes'.car j Gennesle peuple eft bande con-
tre les nobles , &c ne veut jam lis receuoir aucun
pour Duc de Genne$,qui Toit de la noblefTe.Tel

jcmem qu'il faut que les Ducs de Gennes foyct
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vilains de race , & peut cftre il s'en trouueroit

bien en Frâce quelques vn$ du calibre des Ducs
deGennes. tftant donc partialité en la ville

d'Ardea,entre la nobleflft & le peuple, il aduint

que deux ieunes hommes i marier, l'vn du peu-

f)le
& l'autre de la noblefTceftoyent conciirrens

'vn contre l'autte en lapourfuitte d'auoir eti

mariage vneieune fille, qui cftoit d'excellente

beauté, maij de race roturière. Les brigues furet

fi grandes pour le fait de ce mariage,que ceuxdc
la noblefl'e de la ville le bandans pour le gentil-

homme qui vouloit auoir cefte fille , gaignerent

fa mère de leur cofté , laquelle eftoit bien ayfe&
defircufe de voir f1 fille logée en maifon noble.

Au contraire ceux d'entre le peuple, fe formali-

fans pour l'autre qui elioit de leur race & quali-

té gaignerent les tuteurs de la fille, qui tftimoy-

ent qu'il eftoit plus raiTonnable que leur pupille

crpoufalt vn mary de la qualité que de monter
en plus haut degré , d'autant que l'eigalité, doit

eftre grandement ob'.eruce en mjrMge,tant que
faire fe peut. Sur celle altercation de ce mariage,

les parties en vindrét en iufticc,& fut la fille ad-

iugéeaugentilhommcjfuyuant l'aduisdt la mè-
re.Mais fi bien le gentilhommegaigna ù caufe

par iuftice,il ne la gaigna pas par la force. Car
les tuteurs aucc main armée allèrent oiter par

force cefte fille d'entre les mains de fa mcre. Le
gentilhomme,auquel ceftc fille auoit erté adiu- a

gte , tftant tout forcené du tort & iniure qu'on i
luy fjifoit , amafTi vn bon non-,brc d'autres gen-
tilshommes fcs paren.s & ami.s.,& fe mit à charger
fur ceux qui luy auoyent raui Ta fiancée. En fem-
me il y eut grande meflce & gros hutin dans U
ville, & y tn eut grand nombre de tuea. d'vne
part Se d'autre.Tant y a que les gentjlj hommes

dcmcu-
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demeurèrent les maiftres de U ville,&cn chaflc-

rentle peuple.Le peuple vdgahôd par leschJps»

fe mit à ruiner & «cafter les maifons & pofltfsios

des nobles Là defTus les nobles enuoyerent à Ro
me des Ambafladeurs pour demander (ecours:&

le peuple manda aux Volfques ( peuplade Tol-
cancjrequcnr aufsi fccours. Par ce moyen les

Romains & IcsVolfques furent mis en {guerre les

vns contre les autre*. Mais les Romains ayâs em
porte laviâoire^flrent trcnchcr la tefteaux prin

cipaux autheurs de l'efmotion qui eftoit Turue-

nue pour cedit mariage enlavi'le d'Ardea , &
leur confifquerent leurs bien$,qui firentadiugei

à la Communauté des Ardeatcs. Et voyla cômét
la partialité qui eltoit en laville d'Ardea^fut eau

fe de cefîe grande calamité &combuftion. Et fur

ce propos (ont bien remarquables ces paroles de

Tue Liue:Le$ Ard?ates(dit-il) eltoyenren con-

tinuelle guerre intcftine,doni la caurc&lecom-
mencemér eftoit procédé de la côrentiôdes par-

tialitet,qui ont toufiours efté & ferôt plus rumeu
fes & dommageables à plufieurs peuples, que

non nas les guerres externes , ny que la faminei

ny q la pcfte,ny que tous les autres maux que les

Dieux enuoyét fur les citei qu'ils veulêtdu tout

perdre. Lefquelles paroles font bien contraires à

la dodrine Machiauelline , aufsi font-elles d'vn

autheur d'autre eftoft'c que Machiauel , lequel ie

m'clmerueillecooiment il anie tntreprêdrc d'é-

crire des difcoursfur Titc Liue,veu qu'il fe void

qu'il n'v entendoir giiOT'^s & que fa doctrine eft

toute côtrairc àcellede Tue Liue.A ceftf (ente

cedeTircLiue l'adiouftcr.iy celle qu'il récite de

Quintius Capttolinus,lcqI admoncftant îts gens

d'^giierrede fon armée. No» enncmîv fdifoit-ii) "

ne nous viennéc ^a^CUiWir, pour côfîâce qu'iU «
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'-> aycnt en noftrc lalchetény en leur vertu, car

>> dtfu plufieurs fois ils ont cfl'iye l'vne & l'autre:

*» maii c'cft pour la confiincc qu'ils ont en nos par
i> tialitC2,& aux contentions qui font entre Us Pa
>* triciens & le popujjirc. Car nos partialittz font

» le venin qui tmpoilonne & corrompt cefte cite,

y> parce que nous louimes trop impétueux & vous
•»> trop appetans de liberté delmeluree.

r.iia. lib. L F. s parti.ilitcï de la République de Cartha
i.i'ecî. ge ne furent elles pas caui'c de ù ruine entière?

lly auoit deux fartionsàCartha<>c la Barchinic-

ne(de laquelle eftoyét ceux de la maifon d'Han-

nibal)& la Hannonienne contraire.Qu.îd Amil-

car pcred'Hannibal fut mort, les Carthagmois

cfleurent pour capitaine fjeneral de leur armée

Afdrubal leur citoyen,de la faCbonBai clianicn-

ne, lequel ils enuovcrenr auecvnc armée hure la

guerre en Efpagne.Ccn Aldrubal auoir appris le

meftier de la guerre (bus Amilcar, qui fut la C3H

fe qu'il voulut auoir auprès de foy HaiimbalCqui

lors eftoit encor fort ieune)pour luy rendre k m-
blable bienfait qu'il auoit receu de Ion pcre , &
en refcriuir au Senar de Carihage. Le Sénat mit

ce fait en délibération,& comme Ion demanda i

Hanno Ton auis,il opina en celle fK^ôtMtfvieurs,

dir-il,il mefemble que la demande d'Atdrubal

cft équitable,& neantmoins le ne fuis point d'a-

uis qu'on la luy accorde. Car elle cfl equitablecn

ce qu'il dedre rendre pareil bienfait au fils qu'il

a receu du père. M ais nous ne deuons pas nous

accommoder en cela à fa volonté ,& luy don-

ner nortre ieunefle, pour la nourrir à fa fmt. Ile.

le fuis donc d'auis que ce ieune filsHannibal foit

nourri en celle cité , fous lObeiAflmcc des loix Se

des magiftrats,& qu'on luy apprenne de viiire le

ion laiurtice,&cn cfgalitcaueclesautresafin C\

ce pe»
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ce petit feu n'en allume quelque iour vn bien

grand.Lesphisgcnsde bien & mieux auifez du
Sénat furent bien de certe mefme opinion:mai5la

pluralité Cquieftoit delà fiftion Bardianienne)

rut d'auis qu'il faloit e nuoyer ce icunc fils Han-
nibal en Efpagne à la guerre. Lequel y eftant fut

incontinent fort ayme des foldats: & tant à caufe

qu'il rcffèmbloit Àmilcar fon père, que pour fcs

vertus miliraircsjil fut quelques années après e-

fleu capitaine gênerai de l'armée des Carthagi-

nois. Des qu'il fut en ceft cftat , il accomplit la

prophétie de Hanno : car il alluma ce grand feu

des guerres Puniques contre les Romains , par

lefquellesà lapaifin les Carthaginois furent du
tout ruineï,. Tout cela ne procéda que de ceflc

partialité quieftoit à Cartbage, car quand les

Hannonienj opinoyent au blanclesBarchaniens

opinoycnt toufioursau noir >& ncs'eftudioyent

qu'à faire que par pluralité de voix leur opinion

cmportaft le dertiisjfans autrement fe foucierde

bien peter & confiderer quelle opinion eftoit la

meilleure. Et ainfî en aduient il ordinairement

là où y a partialité , car les hommes s'addonncnt

plus à contradidion , qu'à iuger meurcment
& fanj paCsion de ce qui eft vtile & expé-

dient.

L E s partialitet de la maifon d'Orléans & de
ocllc de Bourgongne (de la mémoire de nos

ayeuUjne furent elles pas caufe d'vnc infinité de
n^rercsA calamittT , dont la France fut affligte

f^ar
l'elpace de foixante ans , & dau^ntage ,& de

a ruine entière de la maifon de Bourgongne?
Louys Duc d'Orlcans, trere vnique du Roy
Chirlcs VI. print pour fa deuile , lel'enuie. Le
Duc îean de Bourgongne print pour l.i ficnne»

le le ticASjComme (c voulant égaler au frère vni
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que du Roy, fous couleur qu'il cftoit plus riche

que luv.Sous ce commencement de deuifes con-

traires, qu'ils faifoyent efcrirefur lesbandcrolles

de leurs lance$,& aux hocquetons des fayes de li-

iiree de leurs gens , fe ballit vne grande partiali-

té,de manière que le Duc d' Bourgongne entre»

print de faire tuer le Duc d'Orléans , comme il

fit. Lesenfans du Duc d'Orléans, parce qu'on

neleur falloir mrticc du mafljcre de leur père,

leuerent les armes. Le Duc lean leur refifta auf-

fipar armes , de forte que tout le Royaume fut

partialifépour la querelle de ces deux grandes

maifons. Depuis le Duc lean fut tue à Monte-

rcau-faut-yonnc^'vne fa(,on bien eftrâge. De-
quoy fon fils Philippe fc voulant venger , s'allia

aux Angloi'i , lefquels il fit pafler en France , &
s'emparèrent du tiers du Royaume pour le

moins. Ce Duc Philippe fit paixauec le Roy,
mais il eut vn fils Charles , fon fucccffrur qui ne

fe voulut Cliques lier au Roy de France, le crai-

gnant à caule des guerres que fcs pcre & ayeul

aucyentAifcitces au Royaume.ainsle voulut at-

taquer au Roy Louys XI.Ce Roy,qui eftoit bien

plus accort que luy,luyfufcita tant d'ennemis de

tous coftcï , que la maifnn de ce Duc vint en

ruine.Et voyla les fruits des p.irtialitez que Ma-*
chiauel recommande tant au Prince. Et fur ce

propos doit bien cilrc noté le dire de Mefsire

li.i.Ju." PhilippcdcCommincs.Que lesdiuiIîon$& par-

27. su. )i tialitt 2 font fort faciles à fcmer , &' qu'elles font

3> vn vray fignal de ruine & deftruftion tn vn
' pays, quand elle^ y prennent racine , comme , il

enaprins à plufieurs Monarques & Républi-

ques.

D E Cômincs pour preuue de fon dire allègue

entre autres cxéplesjla partialité des zsailons de''

Lan-
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lâdaftre &-d'YorîhenAngIererre,par laÔJle la
maifon de Lanclaftre fut du tout ruynee & mife
bas

, & fe donnèrent l'vnc maifon contre l'autre
fept ou huia groffes batailles , ou moururent de
fojxanteà quatre vingts Princes du fang royal
d Angleterre,* vnc infinité de peuple. Ce n'eft
pas peu de chofe cela,ains eft vn excple qui nous
deuft bien faire auoir en horreur les partialitcr.
Il dit plus , que par le moyen de ladite partialité

ancJaftre, le premier de la ligue de ceftc mai-
fon li,& beaufi-cre du Roy Edouard Ilir.qui s'e-
ftoit fauué en bourgongne,lequcl eftoit fi pauure
qu'il alloit à pied & fans chauffes, à la fuitte du
train du Duc Charles dcBourgongne,demandât
raumofne de maifon en maiîon . En aprcs il

recite des contes tr.igiques du Duc de Varuic,
des RoyiEdouard&Héry,du Prince de Galles,
des DucsdeCloceftrc,& deSûmbrefl>r,qui font
liifîoireseftranges.pour faire hcrifTcr les cheueux
à ceux qui les oyent raconter , 8c pour nous
faire bien auoir en dctcftation toutes partialitez
ÔC diuifîons.

D V temps qu'Hannibal faifoir la guerre aux r.Liuixf

Romains furet crcei Confuls enftmble à Rome ^'*^-é^7

Mardis Liuius & Claudius Ncro,qui fe portoyct UlVo-X
grand' inimitié Pvn à l'autre, 8c de long téps.Le i^«-i.

Sénat craignant que ces inimirifï entre les deux
Confuls ne fiiflcnt caufe de quelque partialité'

en Tadminiftration de leur cftar qui euft peu
tourner au dommage de la chofe publique , les

admonefta tous deux de fe reconcilier enfem-
We . Marcus Liuius fit refponfe qu'il n'eftoit pas
iebcfoin, &que leurs iniœirieï Se partwhtez
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feroyent cnifc qu'ils feroycnt à l'cnuy à qui mi-

eux feroit. Mais le Scnat ne fut pjj de ctft di-

uis , car il rcfouuenoit que .\u temps du procon-

flilat de Quintus Pœnu.s , Caïus Furuis , MarcuJ

PoftIiumius,& Cornélius CoflliSjl'armce Romai-

ne auoit efte vaincue & chaflcc par lesVeiens i à

cdufe des partialité?, des clufs, qui nelepou-

uoyent accorder en leurs confeils & deflcinsains^

cend<)\ent touiîoursà fins contraires . Et autant^

en eftoit-il aufsi aduenu du temps du procon-

fulatde Publius Vergmiui& Marcus Scrgius.

Afais l'exemple plus mémorable & tout récent

que le Sénat auoit deuât les yeux,c'eftoit la per-

te de la b.itaillede Cannes,ou les Romains a-

uoyent perdu cinquante mille hommcsj laquelle
,

perte auintparla difcordeà partialité des deux,

chef:. Paulus vEmilius 3c Tcrentius Varro . Ces

exépks meurent le Sénat à exîiorter ces deux co- .

fuli Liuius & Nero de le réconcilier , ne croyant

pas que la partialité leur fccut de rien fcruir,

qu'à mal c()nduyre les affaires de la chofe publi-

que. Tellement qu'eftans contrains par l'autho-

nté du Sénat ils s'accordercut & fe rcconciJieréc

rnfemble , & s'acquiterent en après fort bien de

leur charge , & dejfirent enfemblc vn fecours de

cinquâtc mille hommes qu'Aidrubal amçnoit à

Hanmbal Ion frère en Italie.Et mefraes en ceHc

desflitc fut tué Ardriib.il,& fa tcfte fecrettemcnt

portée &iettee dis ic camp d'Hannibal,qui ne la

ijoit encures aucunes nouucllts de ctfte iournee.

Qu.îd Hannibal vit la ttlK de Ion frerejilcômen

^a à defplorer ù fortune,& Jcfelperer de fcs affai

tcsconoifi.ît que la vertu Romaine ne flechifloit

â aucune desfortune ne talamitc. Li poctc Ho-
race luy t.iit auifi defplorer la moit de Ion frère,

&. adnurtr la vertu confiante des Romains:
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ytcye\ la dans la mer, plus belle elle remonte:

' Hjnuetfe\U d(j]ouspar luittetUcfurmonte.

Derecheffûn •vaintjutur aucc renom louablcy

Fa mainteguerre fait aux femmes mémorable,

plus te ne manderaj meffàges à Carthave

Sluifarlet en mo nom dtn haut ç^ fier courage»

C'cji fait,c^((l [ait de nous nojire heur (^ tfftrace

Par la mort d'^/druhal s\rt vont en dtcadenee. « .

L A recôcilidtion tionc & concorde àc Mar- fort vtHe

eus Liuius & Cl.iudius Ncro furent caufe d'vn s la cUofc

trefgrand bien & vtilitéàla RcpubJique Ro- P"^''>«'

maine, & remontèrent les affaires d'jcelles en
toute bonne efpcrance , fc abbatirent l'orgueil

qu'Hinibal auoit prins df la bataille de Canne*.
Comme aufsi parle contraire la partialité de
Paulus >€milius(qui eftoit fagc capitaine ) ÔC

de Tercntius Varro ( qui c floit vn eftourdy ) a-

uoit cftc caufe que la Republique Romaine a-

uoit efte prefque abbatue, & qu'Hannibal eftoit

monte en fi grand orgueil , & en efperance de
j'en faire le maiftre.

L A concorde donc,non la partialité, eft cho-
f,^

j'^"^

fc vtile & falutaire àla chore publique. Et fur ce Dict,

propos tfi bien mémorable la rcmonftrâce que
Fabius Mayimus fit au peuple Romain. Fabiui

ayant cfté tfltu Conful (qui eftoit le plm grand

magiftrat en la Republique Romaine ) pour la

cinquiefme fois5f ayant eu deux fois pour com-
pagnon Pubhus Dcciu$,le peuple à cefte foii luy

voulut dôner pour compagnon Lucius Volum-
nius.Mais la dcflus F tbius fe leua fur fes pied<)5c

Ce tour nant deuers le peuple > Mefsieurs ( dit il )

i'av dGa eu en deux Confulats pour compa-
gnon Publius Decius,nou5 nous fommcs com-
porter enfembled'vn fortbôaccord»& partit ie

vous prie de le rat donner encor à cefte foij, &
Z2
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'* faire ccftc faueur à mj vieillefTcIjquelJe diffici-

** Icmenc Te pourroit maintenanr accoiiflumcr
*' auec vn autre compagnon.Vous raue2,MeIîieur$
*' qu'il n'y a rien plus ferme pour la tuition de lu

'* République que les magiftrats qui font de bon
'* accord.car cliafcun communique Ton confeil plus

" priuement auec celuy qu'il conoit , & qui eu de
" meurs & conditions accordantes auec les fiennes,

** qu'auec vn autre . A cefte requefte de Fabius le

peuple luy accorda Decius pour compagnon,
voire auec vnc telle ioye &alegrefle, que chai-

cun fe promettoit que d'vné telle concorde des

deuxConfuIs ne pouuoit venir que grand bien

& profit à la chofe publique.

r-iiVw Les Romains vn iour n'ayans point d'argent
ti-yDu.i 4ij threfor public pour faire la guerre qui leur

cftoit fur les brasj Le Sénat dôna charge à quel-

ques Sénateurs, de remonftrer au peuple que
chafcun fe deuoit mettre en deuoir pour défen-

dre la République , & qu'il ne filloit pas aban-

donner la defenie de la patrie , à faute de rece-

uoir foulde & payement de Ç^^^gcs , Cela fut lî

bien remonftre , que les chcualiers les premiers

firent offre de feruir pour néant la Republique.

Incontinent après ceft offre fur,accoururent au

Palais grande? troupes du peuple , pour fe faire

cnroller& marcher à la guerre fans gages. Là
dcffus le Sénat ordonna , que les Colonnels des

genfdarmes tant de pied que de cbcual feroyent

iUTenibler leurs regimens, & par harâgues qu'ils

leur feroyent les remercieroyent au nom du
S'en:»' & de la R( publique, de cefte bonne volo-

téa r>rui'' gratiiitemêt la République. Ce qu'ils

firent , en louant hautement la generofité &
vertu des ioldars Romaini. Adonc tout le mon-
dt fu; erpris de f\ grande renpuillânce,i caufcde

celle
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celle grade concorde & vnanimite' âcs grands & ^

des petis,à côfcruer la Rcpublique,que chafcun

ploroit de ioye,& crioit tout baut,Qiie voiremêt «'

la cite' de Rome eftoit bié heureure& inuincible, tt

& eternelle,par cefte côcorde.que les cheualiers <t

eftoyent braues hommes & dignes de louanges^ «
que le peuple eftoit bon & louablc,& que la de- €c

bonnatrerë Se douceur du Sénat auoit efté vain- <t

cue,par la prompte & volontaire obeiïTance du tt

peuple. Voila quelle opinion auoit tout le peu- ic

pie Romain de la concorde , tant s'en faut qu'il

eftimaft que les partiahtei fuflent bonnes.

O R quand nous difonsquc la concorde e(l

ncceflairc & vtile pour la colcruation de la cho-

ft publique,ce neft pas à dire qu'il faille que tou

tes les perfonnes qui fe mcflent d'afaires publi-

ques doyucnt eftre d'vn humeur > dVne voix ft

complexion. Car au contraire il faut qu'il y en
ait <^e$ doux & des afpres , des affables Se des ré-

barbatifs , des feuéres & dçs pitoyables, des Ap-
pius&desPublicola, des Catons& des Cçfars.

Car côme en vn luth, fi les cordes eftoyent tou-

tes d'vn fonjl'harmonie n'en vaudroit rien,mois

eftans de di'uers Tons tendjns à vne melodie,c*ell

vne fort agréable hamionie:aursi en vne Répu-
blique ou en vn Confeil d'vn Prince, fi tcuse-

ftcyent d'vnc humeur & inclination, leurs aduis

& go'iucrncmcnt ne pourroyent cftre guercj

bons,mais eftans de diuers naturels(tcndani ton

tefoii tous i vn but , qui c ft le bien public ) leur*

opinions en feront toufiours micuxdcbattucs,par

diucrfesôc ccnrraires raifons ôrles condufions

mieux priiez &• mieux digcre es. C'tftccquedi-

foit Tiiilus Hoftilius Rr,y des Romains à Suffe- ''>"•/•

tius Dié^atcur des Albanois. Les partialitcz /,>.'

difoit-il ,que tu nous reproches fcnt vtilcS &
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\ profitables à l.i choJe publique non j).<^ doinni».

ejeablcs comme tu dis.Car nou« cortendom en

iccp.bîe i <}ui plus lu/ profitcra.lcsgi jnds ou les

iejnesiles anciens ou les nouucjuY citoyrnî. Et

4'autant que pour maintenir vu cftat pi.blit

lieux choies font ncrefsaires > la force en guerre^

3f la prudence en i:onreiJ,nou' nous dcojrons en

foutes les dcuxiqui mieux s'en acquitera,&: qui

>c monttrera le plus vertueux en /^ncrre ,&lc
j)lu$ prudent: en confeil ,Cefte parti<3li:c donc

qui ef} e;n conlril,quand tousitdcntau bien pu-

blic.ibnc difcordanres bien accordante* , Sc qui

•rendent vne fort douce harn:onic.

l'E conduray cède maiiere parledire no-
table de meisire Plidjope dr Conimines,quidit

que fi vn Prince qui eii en paix maintient par-

tialitcz entre Tes luiecsjellcs le œttrôten guer-

re : & s'il cft en guerre elles le .Mettront en rei-

ne & confafîon, £t partant il conclud qu'vn
Prince le doit g^ârder lur toytes cLofe» de nour-

rir parti.iliteï,li ce n'cll(dit-il)entre les femmes,

cat; vn Prince pourrait auoir du pUiilr en en-
-"arcinlir^ tretenar.c partialité entre les daroes de ù cour,

.(cmnci^ &pour.-oit loufiours entendre. quelques nou-

uellej plaifarstes pour rire &: prendre fon pafte-

temps-Maisictrouueroisbier meilleur qu entre

T.ii li.ic les dames de la cour dVn Pnnce y eJ.\ telle pai
^''^-

tialitc que iadis entre les darnes Romaines. Les

dames P.itric énesaucyent vne cl'.apelle dédiée

à la pudicité Patriciennc,ou elles alloycnt fou-

•icnt fiire leur deuotion en prai.de troupe. C<;5

àarr.es cfLint vn iour en cc/^e leur chappcî-
.Je,y arriua Verj»iniajqui cftoit bien Patricienne,

rrjiiî elle e(toit mariée à Lucius Volumnius, qui

cftcii du tiers Eftat.bien qu'il fufi grJd i'eifjneur.

Ces d-ïiijet Pau ici JiH'jnc voulurent point laiffer

entrer



entre Verginia din-s IeurchappcKe>parcequ'ei*

le n'eiloit pas mariée à vn Patricien , ains l'en

repourtepcntjVerginiadifoit qu'elle eftoit Patri

cienne de racc,& qu'elle edoit femme pudique

Se fans reproclie,& mariée à vn feigneur qui a-
uoit eu des grands honneurs & efta»-s en la Re-
piiblique^quicftoit en fort haut degré,bien qu'il

fijft du tiers Eftat de (a race. Ce neantmoms,
quoy qu'elle Iceuft directs dames Patriciennes

ne la voulurent point laiflTer entrer dis leur cha-

pelle.Vergmia voyantccla.pour monftrer qu'el-

le eftoit vne damepudtque,fit drtflTer vn Autel à'

la Pudicité,& en le dédiât en laprefence d'vne

grjndc troupe d'autres dames Patriciennes. Ie«
dedii,dit-elle , ceft Autel à la Pudicité Patrici- »
cnne , & vous admonefte toutes, que la mefme »>

contention qui eft entre nos maris, à qui fera le*»

plus vaillant & vertueux , foit entre nous à qui j>

fera la plus pudique , & que vous faciei en forte *>

qu'on die que ceft Autel foit plus faintement & tt

chaftement reueré que cefte chapelle là. Voila tt

certes vne contention dignes de dames vertueu-

ses &* Gges.Mais auiourd'huy les dames conten-
dent laquelle faura le mieux danccr,pauaner, fe

farder & atiiffer, & faire telles autres chofcs qui

ne les meinent pas en la chapelle des Patricien-

nes Rom.nnes,ny à l'Autel de pudicitcde Vergi
nia,mji$ bien les nitincnt tout au rebours.

XXX r. MAXIME.
Scdttiofis & dtjfentions ciHilss Cont
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vtilesy& ne font a blaj?ner<

t'^'l'l'^f^ir^W^^ di contre l'aduis de plu-

luurs ( dit nuiitrc Nicolas )
.que les diflentions & fcdi-

tions ciuiles font bonnes &
vtïïes j & qu'elles ont eftc caufc que
Rome eft montée en fi haut degré

d'E mpire qu'elle aefté . le fcay bien

qu'aucuns tiennétjque c'aerté pluftoft

fa vaillance aux armesj& fa bonne for-

tune qui l'ont tant hauflee : mais ceux

qui tiennent ces propos ne confide-

rent pa<;3que le fait des armes ne fe

peut conduire fiins bon ordre & bon-
ne police 5 & que la police ei\ celle qui
communément ameine la bonne for-

tune. Or eft il certain que lc<; iediti-

ons ont efté caufe du bon ordre , &de
la bonne police ,

qui onteftceftablis i

Rome. Ht en fommc tous les beaux
faits & exemples de^ anciens Romains
font procédez de ccfte fource de fcdi-

tions. Caries bons exemple» procè-

dent de la bonne nourriture & éduca-
tion , la bonne nourriture procède des

bonncsloix& polices ,& la mcre des

bonnesloix ce font les feditiôs & dif-

^ feutioas
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fentions ciuiles, que tant de gensblafV

mentàla volce.

IL feroit à dtfner que Machiauel &' ceux de fi

nation,qui cftimcnt les feditions vtilcs & profi-

table$,le$ euffent çardees pour eux, auec tout le

profit &vtilite qui y eft,fans en faire particinans

leurs voifms. Ht quant à la France,elle fe fuft bien

pjfTeequeles Macfiiaucliftes fufltnt venus d'I-

talie, par de<;a les monts , pour y femer & nour-

rir les redirions de partialités que nous y voyons,

& qui font caufe de tant de fang relpandu , de
tant de mailons deftruitC5.,& de tant d'autres mi-

feres & calatnitet que chafcun fcnt , void & dé-

flore.Pledl j Dieu donc que les diflTentions ci-

lulesfuflTent bien demeurées chez les Florentiny,

S< autres Italiens qui les aiment & trouuêt bon-

nes, 8c que les Fran<jOis en eufl'ent efté exemptî#

La France ne feroit pas ainfî defchiree comme
elle eft,& ne feroit pas aftoiblie de pi* de la moi
tiè de ies forces,lc peuple ne feroit pas fi pauurc

que nous le voyons , fi fort defnué de Cd lubftan-

ce & de tous moyens.Car les feditions ciuiles ont

amené au Royaume , vn tel rauarje & defconfi- - ..

.

turede biens,& ont tellement analtardy & ren- c!iu(eée

uerfé le libre commerce & l'af^ricultnre (qui rauagesdtf

fontlesdeiix moyens pour faire foifonnerabon- b;c$.&de

ance de biens en vn piyi ; qu on ne voidau- jj^^^^ç^
iourduy prefque plus nulles bonnes maifons^aim cc&»f;ri.

celles qui le fouloyent enre font ruinées , & du culture.

tout appauuries.Et à la vérité c*eft comme quâd
Ion void en vnc forefl tous les beaux chefnes ab-

batuî , ôr qu'il ny reftc plus que ronces & buif-

fons: car tout ainfi qu'vne telle forefi qui n'au-

ra plus aucuns beaux arbres, ou peu, méritera

pluftoit le nom de buifïbn que de foreft.

auGi le Royaume ou la république dont

Z t 4
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les bonnes & anciennes maifons fonr .Tppau-

iiric;, meriteroit mieux d'cftre nomme du nom
de Defert^que de Royaume ou de Republi-

que.

A V rcfte la raifon que Macliiautl allej^ue^par

laquelle il veut faire trouuer bonnes les fedi-

tions>eft fort lourde & ineptc.Car s'enfuit- il que

il les feditions font quelquesfois , non pas caiife,

maisocc.ifion , défaire quelques bonnes loix &
reiglemens, qu'elles foyent oonncb? Ctfte rai-

fô rtn'embleàrargumétd'vn certain Philorophc,

duql Auliigelle fe mocque > qui vouioit louftenir

que la fieure quartaine eft vne l)ône chofc,parce

qu'elle fait deuenir les gens fobrts & tcmperans,

& les garde de trop boire & manger. Tels Phi-

Jofophe$&brouiIlon$,qui prcnent plai/îrà met
tre en ieu des opinions abllirdes, méritent qu'on

les hifCe là fans relponfe , auec leurs ft ditions &
fleures qu<irtaines,pour en tirer leproHt & vtili-

lé qu'ils difent en procéder. Le commun pro-

utrbe ne dit-il p.u^que des mauuailes niorursfont

néesles bonnes loix?Et s'cnfuit-il pourtant que

fes mauuaifes moeurs foyent bonnes? c'clt à dire,

i'enfuit-il que le blanc Toit noir^ou le noir blic?

Les plus prol'$iers& lourd.iux faucnt bien , que

les Legiflateurs nefontiamais loix que pour

reformer les vices & abus qui font en vn

peuple,tellcment qu'il ne fc ferou ianiais loix,(j

i( peuple marchoit droitenient & rondement,

&

s'il ne le commeitoit point d'abus ne de vices.

Car lesloix nefont pofccs que pour les tranf-

grcflciirs,& pour tenir en rang Icsdesbordeï.De

cela s'enfint que les abus , vices & deiborde-

mens font occafion des bonnes loix , & les pru-

dens Princes & Lcgiil.iteurs en font la caufe ef-

ficiente:maisil ne i'cniuit pas pourtant que les

vices.



DE LA POLICE. 729
vices,abus Se desbordemens foyét cliofes bônes.

Davantage il n'eft pas toufiours vray _, ^ ,

.

cequedit Macniauel j que les leditions lovent 58. 5<j. <i

caule ny occalîon d'auoirde bônes loix &rcgle-

mcn.v. Les feditions que fufcitercnt à Rome Ty-
beiiusGracchus & CaïuK fon frère Tribuns du

peuple,qui turent fît^randcs&funguinaires , de

quelles bonnes loix furent elles caufc ? Elles fu-

rent bien caufe qu'ils furent tous deux m.ifla-

crei comme ils meriroyent, mais elles ne furent

ny caufe nyoccalîon d'aucune bonne loyny rei-

plement.Et commet cuïfcnt elles peu eftre cau-

fe,veu qu'elles tendoyent à flire pafTcr & autho-

rilerdcs^Ioix iniques, &à defpouiller Icsmaiftres

& propriétaires de leurs biens ? CarTyberius
Gracchuspourfuyuoit parfcsfaflions fediticu-

fcs, qu'vnc loyfqu'on nomma Agrarie^ fùftre-

ccue ôfauthorifee^par laquelle ne fuft loillbleà

vn citoyen Romain d'auoirplus de dix arpens

de terre.C'tftoit.iutantà dire^que ofter le plus,

à ceux qui en poflfederoycnt dauantage. Et par-

ce que Marcus Ot^auius fon compagnon au Tri-

bunat s'oppofa à ce que cefte loy ne paddft.com,

me eftant miqwe & iniuftc , Gracchus le voulut

faire defmettre de fon eftat , & voulut fiirc vn
Triumvirat de luy, de fon frcrc, &c de Ion beau-

pcre j pour partager au peuple Us biens des ri-

ches. Cela fut caufc que les grands feigncurs de
la cite, par l'auis & conleil de Scipio Nafîca ( qui

fftoit cftimé le plui homme de bien d'icelle)!'.if-

fommcrent dedans le Capitole , & firent letter

fon corps dans le Tybre. Son frère Canis Grac-
chus tftant Tribun du peuple quelque temps a-

pres voulut encorei rcmatrcfus cefte Joy Agra-
Tic , & en voulu: auf^i muf nter vne de fon cer-

4reau,pjr laquelle hift ordonné qu'aux iugcmés

L^
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& conclurions d'afaires y cuft C\x cens chcualiers

& trois cens Senatcursjtouv a^ans voix. Et cela

faifoit il, pour auoir la pluralité des voix à com-
mandcmcnt/achant que les ciieualicrs inclinc-

royent toufioiirs facilement à Tes pourfuites , &
qu'il ne pourroit faillir d'en venir au defTus , y
ayant aux délibérations deux fois autant de clie-

ualiers que de Sénateurs. Mais cefte loy cftoit

inique,tendant à abbatrc& fuppcditcr l'autho-

rité des Senatcurs,& partant ils l'empefcherenr.

Car Lucius Oppimius Conlul, pararrcrt du Se-

natjfit armer le peuple,& allèrent alTaillir Caïus

Gracchus auec les feditieux de û troupe , & au

conflitfl fut Gracchus tue auec F lacchus Ton corn

pagnon au Tribunat.Conclufion,]es ftditions de

ces deux frères Gracchus ne tédoycnt qu'a met-

tre en auant melchantes loix , ôf n'cnfintcient

rien de bonjains furent caufts d'infinis meiirtrcs,

& de grande effulîon de fang.

Et ksfeditjons qui furent fufcittcs i Rome
^*

"k/îj P'*'"
leTriûvirat,d'Oftaiiius,Antoni* &' Lcpidus.

quels biens apportcrent-elles à la République?

Elles furent caufc de maux infinis, de grandes &
longues guerres ciuiles,dc la mort d\-n nombre
infiny de perronnes,de la ruine , pauuretc & pil-

lage des prouincesder£mpire,& finalement de
changement d'cftat de République en Monar-
chie. Et combien que Icsfuiets de l'Empire Ro-
main , ne lentircnt pour lors aucun mal de ce

changement parce qu'ils rencontrèrent vn bon
Prince en Augufte:toutesfoi$ ils le fcntirent bien
puis après, fous cinq ou fix Empereurs, qui vin-
drent tous de (uitte après Auguftc , alauoir,Tv''

beriu$,CaIigula,ClaudiusjNcro,Otho , & Vitcl-

lius,qui tous ne valurent rien,ainsfcgouuerne»

rent fijrt tyranniqucment.
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7jjHerodianvs raconte que les Grecs fli-

rent premièrement fubJuguei àartliicttis par les /l""^'Macédoniens,* en après par les Romams/â eau- '

le de leurs feditions couftumieres.par lefquelles
Jls banniffbyent ou faifoyent mourir ordinaire-
ment les plus vaiJIans & généreux perfonnajjes
qu lis euffent en leurs Republiques.Et encores
après qu ,1s firent fubiuguez par les Romains ils
neJepouuoyent tenir defeditionner , meCmcs
quand il y auoit pluficurs compétiteurs à l'Em-
pire.Car ils fe bandoyent toullours pour quel-
qu vn qu; cftoit en après caufe bien fouuenc que
leurs plus belles villes cftoyent rafe'es, & eux rui-
nci & deftruit$,comme il aduint du temps de Se
ueru$,a ceux quis'eftoyent partialifet pour Ni-

De va k t que les Romains euflent fubiu-
gue les Gaulois

, la Gaule eftoit duiifee en peti-
tes Republiquesfcomme le tclmoignc Iules Ce-
far en Tes Commenta.res)lefqudles n.antmoins
eftoyent bguecs enfemble,& tenoye-r diette vne
tois

1 année i Dreux,pour parlementer & confé-
rer des afa.res de tout le pays. Or il y auint par,
tialite,rellemcnt qu'il y eut grofTc guerre entre
lesSequanoys &Aurunoys.Lc.sSequanoys tirerct
a leur lecours les AIkmans,rous la conduite d'A-
riou,flus,& les Autunoys les Romains fous la
conduire de Cçfar.Cçfar eftant arriué en GauJe,
poiv recourir les Autunoys.fit fi bié qu»il mit de
plus fort d.uMfîc & red.ti6 j> tov.te la Gaule,* pce moyen l afTuietit

^ l'empircRoma.n. Et côme
c cl oit la Prouincc que les Romamscftimoycncb plu» riche* opulente de toutes celles qui e-
Hoycnt fous leur Empircaufs, faifoyent-ih leur
compte dcn tirer ordinairement grands de-
niers.Et de fcit IaGauIe,,ipres qu'elicfut fubmife
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aux Romainsjfiit toulîours fort greucc d'impofh

8fcributs,& des extorfions & pillcrics que Ic5

gouucrneurs y faifoycnt. Lefquels pour couurir

leurs larcins de quelque couleur , difoyent qu'il

falloit tenir pauurcs le^ Gaulois, afin qu'ils ne Te

rebellafTcnt contre les Romains , aufqucls ils a-

uoyent anciennement fait maintesfois Ja guer-

re,^: obtenu fur euxpluficurs vidoires.

Les dix Potcntas qui furent crce's à Rome
DiKtyf. fn lieu desConfulsiVOulurent vfurpcr la Ty.an-

<,j,j, nte & contmuer en Jcur eltatjoutreletcnips e-

ftably par lesloix. De quel moyen vferent-ib?

Defedition:cjr cependant qu'ils peurent w^rC"
tenir fedirion entre le peuple & les PatXcicnSj

leur Tyrannie fut en quelque fermeté ^afieu-

rance.Maisincontinent que les grande & les pc-

ti$ de la cité furent d'accord , ces dix Potentats

furent quand Se quand ruinez d' .ibbatus.Or ceft

exemple cy eft tout propre pour confirmer la

M.rxime de Macliiauel/elon la fin où il tend, qui

eft d'eftablirvne Tyrannie. Car les leditions &
dirtèntionsciuilespeuucnt aucunement fcruir à

vn Tyran pour le maintenir en (à Tyrânic.Mais

«i'autant que nous auons cy deuant afftz, parlé

dcsaftions tyranniques,& allégué pluficurse-

xemplcs , qui fepeuuent rapporter en ce lieu,

nous pafiTerons outre.

XXXII. MAXIME.
Le ynoycn de tenir lesfuiets en paix '•

I

c^' ynion
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& vnion-i& lesgarder âefe re-

muer^cefi de les tenir panures.

tun.ES villes(ait Machiauel ) £;_
y^l^^i^qui fôtafsjfcs en payçmai- i'r«.i.

?rli^^gre&rteriIe,ront couftu- tiLi^.

VtMXJJc "t ie ^'g iTi e n t vnics & paifi- i6.ci?-*s.

blés: parce que les habitans d'icelJes

ertans occupez, à cultiuer& labourer

la terre, n'oiitle moyen ny leloifirde

penferà faire feditions & rebellions.

Et au contraire, les villes ûtuees en
pays gras & riche, font facilement en-»

clines i efmotions & defobeiflances:

carà la vérité les noifes & débats,qui

naiflent chacun iour entre les hom-
mes , ne procèdent que de la riche ffe

& abondance des biens , & le peuple

riche nefe laifle manier comme on
veut.C'ell pourquoy les Romains en~

tretenoyent pauures leurs Colonies&
leur affignoyentbicn peu de poflcfsi.*

cns,afin qu'ils ne s'cileuaflcnt contre

eux.Mcfmc que dans leur propre ville

parvn longtemps y régna trcfgrandc

p.TUuretc nonnbftant laquelle les ci-

toyens nclaifli yent d'eflre gens ver-

tueux , & cmployci aux grands char-

ges publiques 5 comme furent Quin,
tius Cincinauis,Maicus RegulusjPau-
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lus AEmiliuj 3& plulîeurs autres^qui

cftans fort pauujLCj» ont neâtmoins tait

de grandes chofcs . Età la vcritc on a

toiiiîouis vcu que la pauureté apro-
duitde meilleurs fruids que la riclicf-

fe , & quevn peuple elhnt riche &
gras.a toufiours efteplus prompt i ré-

bellion & dcfobciffance .Parquoy c'cft

vn remède falu taire de tenir les fuiets^

pauuresj afin que par leurs richei—

fcs ils ne puiflcnt corrompre ny eux
ny les autres. /

VOiCY le propre côfeil que donna Gujre-
m.md i Gilles , gouuernfur pour rEmpc*

jl„T l'Ait j-eur R om.iui tn la ville de SoilTons & pjys cir-
'^^' conuoifins . Chilperic qu.itriefme «ie ce nom«

Roy deFr.incc,Juoit pour l'vn de fcs plus (pe»

ciaux amis& confcillcrs ccGuyemandiqui efloic

vn vaillant & fige Baron Fran<jOi$.Ce Roy me-
na quelque temps vne vie fi lubrique & defor-

<ionnée,que pour fournir à fon plaifir & dcfpen-

fes defmcfure'esjil fut contraint d'impofer fur le

peuple de grandi impoft$& faire des grandes e-

xadionsLes Fran(jOii,qui de ce temps là cftoyêc

d'vn aiiftere courage,(dit rhiftoire)le prindrcnt

en h.Mnc & malvucillance, & fe refolurcnt de fe

fâifir de ù pcrlbnne,& le mettre en tutelle , &
chaffer aucuns ieunes & mauuais confcillers

qu'il auoit auprès de luy . Dcquoy luy s'cftant

apperccu, il demanda à Guycmand Ton aduii de
ce qu'il auoit à faire . Guycmand luy confcilla

de s'enfuir , Se dofiner lieu à l'ire des Fran<^ois,

lefquch il tallheroit d'appaifer en fon abfence,

Ce quand
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& quand il les auroit rappaifez^ il le feroit rap-

peler.Er partit en deux vn anneau d'or,& en dô fc

na la moitié au Roy , & luy dit : Sire quand ie <t

vous enuoyeray cefte autre moitié que ie garde, te

cela vous fera pour figne certain que vous pour- (t

rei reuenir hardiment & fans crainte. Chilperic «c

donc Ce retira vers le Roy de Thurmge,& en Ton

abfencc les Fran^-ois tfleurent pour leur chefce
Gilles , gouuerneur d'vne grande partie de la

Gaule, que l'Empereur Romain tenoit encores

pour lors.Ce Gilles appela auprès de Iby Guye
mand , pour tftre de Ton confeil , parce qu'il e-

ftoit réputé homme fage. Guyemand diAimula

le mieux qu'il peur par refpace dentufans>qu'il
fe tint auprès de ce gouuerneur Romain , fans

toutesfois oublier l'amitié &fidelité qu'il portoit

X Ton Roy.Or entre autres chofcs qu'il côfeilla i

ce gouuerneur , ce fut qu'il luy donna à enten-

dre que le naturel des FranCj'ois eft tel, qu'ils veu
lent eftre traiter rudement en grande fuiettion,

& qu'on ne les doit laifl'er gueres enrichir, &
qu'il"! valent mieux pauures que riches ,&: que
quand ils font riches &à leur ayie ils le rebellent

incontment contre leur Prince. En fomme par

ce beau confeil f duquel il defiroit l'ifluc telle

qu'elleaduint )il mit en telle à ce gouuerneur

Romain, de faire grands impofts & cxadions fur

le peuple Francjois , & confcqutmmerit d'vfer

aufsi de cruautcT.Cela fut caufe que les Fran«joi$

(par Taduis & fccrctte menée de Guycmid mef-

me ) rapptllcreni leur Roy Chilperic , auquel

Guyemand rcnuova la moitié de l'anneau qui

luy eftoit reflce. Le Roy rcuenant , les gentils-

hommes F ran<,oK luv allèrent au deuant inf-

lues a Bar, ou lis le rcdeurent fort honnorable-

binncnt.Par mcQne qioycn le Roy leur abatic
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tous nouucaux tributs & impoftjj& de la en auât

fe gouutrna tortragenienr,& d'vn Sardanapale
^ qu'il auoit efté deuant fa fuitte , il deuint après

fon rr tour vn preux & vaillant Prince, & chafla

les Romains d'vne bonne partie de h Gaule

qu'ils tcnoyent, & tflargitgrandcmcnt les limi-

tes du Royaume de France.Et partant fe void e-

uidemmét que la Maxime dtMachiauel,ou bien

le confeil que donna Guyemand au Gouuerneur

Gilles(qiji eft vne melmc doctrine)ne font gue-

rcs bônei,& queriflTiie n'en peut eftre que mau-
uaife.

Ta force Eï pour debatrc ce poin^parla raifon^ie

tl'vji prin croy que chafcun me conrcircra,qu'il eft plus ex
ce c'.fifte

pf.jifnt à vn Prince d'eftreRoy & feigneur d'vn
en Un- ' . I „ , i> " n ••

«iieflc de p^ys riche & plantureux t que a vn pays iteriJc

iou.pays & pauure.Car vn pays pauure &: aride ne peut

nourrir guère grand peuple, & neantmoinj Id

grâdeur & puifTmce d'vn Roy confî/te en mul-
titude de peuple. Dauont.ige vn pays panure &
fterile ne peut produire les cliofts neceft'airexà

la tuition d'iceiuy , comme abondance de hier,

vins,foins,deniers, & autres el'peces. En fomme
le dequoy eft grandement neceflaire> pour ren-

dre vn Royaume fort & puifTant > tant pour le

maintcnir,que pour l'agrandir.Er combien que

Machi.uiel en vn certain partage , où il parle de

la guerre,'btifticne que le dire comraû cft ùux,
Que Its deniers font les nerfs de la guerre , cela

n'empefche pas que ce que nous venons de dire

ne loir trtfvcritablf.Car pofc qu'il foir vray(cô-

me Machiaucl par fon jncptc fubtihtt met en a-

tiant que ce foycnt les bons foldats qui font les

nerfi de la guerre,& non les deniers,tant y a que
ces nerfs là nt- rcmucroyent gueres & ne feroyct

grande» aâions/ans leur appliquer dtfluj le cn-

taplaf-
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taplafme de deniers . Tellement que û bien les

deniers ne font les nerfs de la guerre ( félon Id

fadefubtilité de MachiauelJ parce qu'ils n'ont

d'eux mcfmes mouuemtns ny opération , du
moins fôt-ils le moyen qui fait remuer les nerfs,

&fan$ lefquelsies foldats ne feroyent rien , on
du moins fans payement en efpecesequipolen-

tes à deniers,comme viur,e$> habits & arnieures.

Et lî Ion m'oppofe qu'il y a d'aucunes nations

pauures , qui neantmoins (ont pJiflantes & bel-

Jiqueufes, comme eftoyent Its Macédoniens du
temps d'Alexandre le f^r^ind , qui eftoyentfort

pauures en comparailon des Grecs , Perfcs &
Medois, &' comme font encoresauiourd'huy les

Scythes & Tartares,& comme ertoyent les Sui(^

fes il n'y à pas cent ans, ie refpondray à cela par

pluluurs moyens.Car premièrement ie ne veux
pas nitr que les nariôs des pauures pays>ne puif-

ient bien cftre beiliqut ufes de leur natureI>com

me font communément toutes les nations Sep-

tentrionales, du nombre defquelles font les Ma-
cédoniens , les Scythes ôc les Tartares : voire les

SuiiTcs aufsi , & les Allemands tiennent défia du
Septêtrion . Mais cefte vertu Martiale ne pro-

cède pas de la pauuretr.car en l'Afrique,en 1*A-

mcnqucen plusieurs endroits de l'Afie,en plu-

(Icurs Ifles, il v a beaucoup de natios pauures,&

neantmojnsimbelliqucufes. Or fi les nations

pauures qui font naturellement belliqueufes de-r

uenoyent ri<he$en leur pjvs>ils ne perdroycnt

pas pourtant leur vertu piierriere . Comme les

SuiflVs qui font auiourd'Huy fort riches &opu-
lens , ne lont neantmoins ncn moins bell'qucux

qu'ils eftoy<ntdo temps de la bataillé de mon
rat f ya enuiron cent ans) qu'ils gaipnerent

contre le Duc de Bourgongne , duquel temps

A aa
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ils eftoyent fi pauures,que phifieurs ne Guoycnt
«ncor difcerncr la vaiflelle d'argent parmy cel-

le d'eft.iin: comme dit mefsire Philippe de Com
mines.Les Macédoniens aufsi deuindrcnt fort ri

ches,apres que fous la côduite de leur Roy Ale-

landro ils eurét conqucfté l'Afie: & neantmoins

ils demeurèrent toufiour$vaillâns& çcnereux.

Les Romains parcillcmér du temps de la fonda-

tion de Rome eftoyét fort pauure$,mai$ dâs peu

de tcps ils dcuindrent grandement riches,&: tou-

tesfois ils ne perdirent pas pourtât leur valeur&
generofité. Ce n'tft pas dôc la pauureté du pays

qui fait le peuple belliqueux, mais c'eft le natu-

rel & inclination du ciel, laquelle mefmes eft

grâdemêt aidée quâd le pays peut deuenir riche.

. Si Ion m'oppofe aufsi qu'on void plufieurs

chfifcs* Princes & plufieurs perfonnes priuees, qui abu-
j.luî rc- fent de leurs richtfles à mal, comme fit Caligula

S"''« '"desfoixanteftpt millions d'or que Tiberius luy

qu"aux lai(Ta,& comme fit Cefar des grands tht

tart.ca-

qu'aux lai(îà,& comme fit Celar des grands threlors que
il amarta en la Gaule, 8c côme ont fuit pluficurj

autres: ie refpondray â cela par deux moyenî>.

Premièrement ie dy qu'il ne s'enfuit pas que les

richefTes & thrcfors foyent mauuais , pourtant

qu'aucun? en abufcnt , non plus que le vin n'efl

pas à condamner par ce que plufieurs s'en eny-
urent:&fi bien il y a eu des Princes & autres

perfonnes qui ont aoufé de leurs richefle$,il y en

a eu aufii qui en ont bien vff . le dy dauantage,

que la confcquence n'eft p.ts bonne enctften-

oroit du particulier au gênerai. Car ie confefle-

ray bien qu'il fcroit meilleur & plus vtile à U
^lofe publique , qu'en vn pays y cuft plufieurs

maifons nicdiocremcnt riches,quc quelque pe-
tit non>bre de fort excefsiuemenr riches: parce

<}uc ceflc etccfiiueu e(i bici^ouuct pernicieufe

à ce-
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à celuy mefme qui en iouyt, lequel eft par icelle

incité qlque fois à fortir Iiors des limites des loix

& de tempérance . Mais pofé qu'il foit vray que
les grades richefles font le plus fouuent domma-
geables aux particuliers, il ne s'êfuit pas qu'elles

le foyêt ni puiflet eftre à vn pays en gênerai: ains

tant plus riche eft vn pay$»tant plus il eft fort &
puifsâtjpourueu qu' il foit fi biê règle' que les par

ticuliers n'abuict point de leurs richtfles.Ce que
ils ne feroyêt(mel*mcs cftâs fous le ioug de bôncs
loix & bôs magiftrais)s'ils n'en auoyêt point cha

cun en trop grade abôdance,ains en médiocrité

félon leurs qualité! &^degrei. Car la médiocrité

femblebien requife & vrile,d'autant quece font

moyens & aydes pour paruenir à la vertu,&poux*

s'exercer en icelle -.mais l*exce(îiueté eft le plus

fouuent pcrnicieurc,commeelle fut en pluficurs

particuliers Romains du têps de Cefar, qui fu-

ret fi rresfort riches & opulens,que leurs excefsi-

ues richefles les firêt fortir hors des gôd$ de ver-

tu,& s'adonner à toute luxure,& à entreprêdre

des nouueautcx & remuemens.
O R quand ie dy que les demtlurees richef- ^^ P'^rtS

fes font pcrnicieufesle plus fouuent aux particu-
ri,efa'yj.^

lier$>i'entê auGi parler dt la perfonne du Prince fer.

fouuerain.Car iln'cft ny bô ny vtilequele Prin-

ce thcforife ny face amas de richefles & grandes

6nancc$,parce que cela ne peut fcruir que d'a-

morce, pour luy attraire des ennemis , ou pour

engcdrcr des querelles & diuiflons après luy.Ec

void-on le plus fouuét que les grâds threfors des

Princes , font cauTe plufloft de mal que de bien.

Ceft mfini threfor defoixantefept milliôs d'or»

que laifla Tybcrius après luy ,dcquoy feruit il?

•11 feruit a faire mille vilenies , & à defpenfes in-

Vtiks j & pleines de corruption > qui. Caligula

Aaâ z
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n'euft pas fait, s'il n'euft troimc ce threfor. Et le

thrclbr que laiflTa après foy Charles le Sa^e Roy
de France , dequoy (eruit-il f 11 feriiit de femer

inimitié & diuifîon entre les frères , Car Louys
Duc d'Aniou s'en empara > de-quoy les Ducs de

Berr^ & de Bour^ongne luy voulurent mal , Se

pour butiner aufsi de leur colté firent de gran-

des ex i(^ions fur le peuple . Et dequoy fisTuit ce

threfor au Duc d'Aniou^Dc v'aller perdre luy &
Ion threfor,en la conquclte des Royaumes de Na
pies & Sicile. Les grands threlbri du Roy Croc-

fus de Lydie l'incitèrent d'aller hurtcr contre

Cyrus R()7 de Perfe & de Mede,pour fe perdre

comme il ifit . Lesthrcfors de Perfeus Roy de la

Macédoine le firêt auoir fi grand confiance en Tes

forces,qu'il vouluft hurter cotre le^ Romains, &
fe froifla Se perdit fov-mefme.Brief il n'eft point

bon ny vtileàvn Prince d'amalTcr ny d'àuoir

grands threfors &' richeircs cnclolesen vn lieu.

Et quoy dôc?fjut-il qu'vn Prince louuerain foit

le rhrc- pauure?Nenny,mais au côtrairc qu'il foit trclri-

lorpliis che &treropulent,car autrement il feroit foible:

p*^",,^ "ç^ & ne pourroit faire te<te à fey ennemis. Mais il

aux t>our faut que fes richclfes Se threibrs foyent dans le»

Tes Je »«it>ourfej& dans les maifons de (es fuiets . Ceft à
^

dire , qu'il faut que le Prince s'addonne à fiire

que Tes fuiets par bô traitemét Se l'cntretenemêc

de bonne paixjfoyentabondans & riches,que les

villes loyêt maintenues en leurs libertei Se frî-

ch!)e.'.,& en libre commerce,&" qi>c le laboureur

& tous autres foy et loulngez d'impolis extraor-

dinaires & çxce(s\fiySe des conculsiôs Se pilleriês

des magiflrats, Se d'vn tas de rullres 5^ gens vio-

Icns , qui (ojs couleur qu'ils tiendront vne pla-

ce d'archer en vne compagnie de gens d'ordon

nantesjou quelque autre degré, voudront man-
ger
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ger& ruiner le panure laboureur &' d*autrcs fous

couleur d'vne comrni'itô à receuoir les décimes»

& d'autres Tons prétexte de receuoir quelqi.e tail

le ou dertiers rov.U!X,ôf d'autres fous d.uers pré-

textes.Car,à dire vray,le petit peuple elt autant

ou plus foulé auiourd'liuy par les m.fgiiirais ,&
ceux qui vfuroent l'office de magiftrafs,tpie par'

l'impcftcles denier<: qui (oc deftinex pour le Pnn
ce.eiicoips qu'ê ceft endroit »1 y air des inuêtions

MclVercl'ques fort intolérables.Si le Prince donc
têd à ce butjdefui-eque partout les pavs& ter-

res de fon obeiflance , fo fuietsToyent riches &
abondans^ qu'il y .nt le plus gràd nomHreque
faire fe pourra de bônes ^ riches maifonsjceluy

fcrôt autant d( threiorier^qui ne luv mr.nque-

rôt iamai? au befoin.Caf le nr.ble luy feriiira en
bon equippag^e,voirc à Tes propres defpens. s'il

eft befoinjau fi\t de la g^uerrerle marchant & ro-

turier luy fournira argér & foluars:le cler/>é con
tribucra alaigremét Tes dccimes: bref, le Prince

trouuera ordmairtmét bon & alTeure' recours en

la bourfe de fes t'uiets, qui luy ferôt les meilleur*

threforicrs qu'il fauroit auoir.Car en lieu qu'il

faut de grande gages aux autres threforiers (lef-

quels en outre (âuêt iouer le tour du bartô, pour
dcfrobcr fubrilcmét le Princejfmj quM s'en ap-

per<,oiue ) ces tbreforicrs cvdont nous pirlonç

neprênct nul gage de leur Prince, & ne le dçC-

robct poirvr,^ lamjij Ton tbrefor ne perillera en
leurs mains. Et a la vérité la vraycA' alTenrceri-

chefledVn Princc,bqiielleilne p)eurperdre,&

qui ne luv peut failli r,c*tft la nchcfTede fesfu-

iets.Cjr les thrcfors qu'il a en m lins d'vn thrc-

(bricr de rerpargne,ou d'autres manieurs de fcs

finâces>re peuuétbien perdre parla banqueroute

de ccluy qui Jcracn main, ou par qui Iquc c»^

A a a ^
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tortuitde guerre ou de naufragetmaislethrefofg,

cfl entre les mains de tout vn peuple n'eft point

ftiiet i ces luTardi.Et partit le Prince ne fjuroic

mieux thefaurifer & s'enrichir, qu'ê enrichiflanc

par bon traitement & Toulageniét les luiet». Les

Venitiêsfqui font iages Politiques)en vfcntain-

Cl : car c'eft crime capital en leur République de

parler de faire threfor public de deniers,mais les

particuliers font bien fi riches & opulens,quc le

public ne fauroir eftre pauure.

Nuuret^ Par les raifons que defîus il me femble que

"jr"edc
'^^^«iximedeMachiautl eft afTez cûfutée,& qu'il

loimeau- ^^ voidquele Prince , pour Je bien de l'on cRdt»

stz. doit maintenir (çs fuiets riches , & non panures.

Car de dire q les fuiets pauures ferôt plus obeif-

fans & docilcs,& mettront plus facilement le col

iOiis le ioug , & fupporteront mieux les fardeaux

qa'on leur voudra mettre fus, c'eft tout au con-

trairc.C'cftojt l'opiniô JcrfcmpcrcurCjalb.ijleql
SitnAft dir«it(quâd on luv rapportoit q V'itellius tntre-
^* "*. prcnoit fur rEnipire)qu'il n'y auoit gô q moins

Ciiar. on dc'uft craindre,q ceux qui fôt tous les lours en
f'? 5 pjfcmét dequoy ils doyuêc viure,& partit q Vi-

tellius eflât de ce calibre là,n'eftoit ne a crafdre.

Mais Galba conut biéa la fin > aux delpens de fa,

vie,q fô dire n'clloit pas vray,&qu'vneperlone,

quieft en necefsitcembrafle tous moycs à tors&j

à traueri pour en auoir,<S:n'eft que trop cntreprei

nan t.Ceftc mcfme caulc de pauuretc fit aulsi en-t

ircprendre à Otho d'apirer à T Empire car luy-|

mefine difoit qu'il aimoic mieux mourir en guet-,

re en IV haxardant pour y paruenir,que de mou-i
rir en prifon pour dettes. C'eft pourquoy Fuie

^*rv'
7 C^'far difoit i ceux qui eftoyent pauures &grand$

(^\7f defpcndeurs , ou qui ertoyent agrauci de crimej

qu'il» auoycnt bou befoin d'vne guerre ciuilc;

voulant
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roulant dire que le meilleur moyépour repouf-

fcr leur pauuretc,c'eftoit de voir toutes pilleries

permifes &fouflFertcs(cômc elles font en guerres

ciuiIei)pour en auoir & amafler à bon marché&
à peu de peines . Et fur ce propos eft fort remar-

3uable la fétêcedeSalufte:Toufiours(dit-il)ceux

Vne cité qui n'ont aucuns biens portent enuie

aux gé$ de bien,& font cas de ceux qui ne valét

rien,hayflrent le gouuernemét prefcnt,& en défi-

rent vn nouueau,& ayans en defdain leurs pro-

pres âfaires s'eftudient à remuement : parce que

pauureté ne peut encf^rhaiârd de perte.

S *i L eftoif befoin de confermer cecy par e-

xemples^on en pourroit alléguer infinis j pour

monftrer que la pauureté à eftc maintesfois cau-

fe de grandes ermotionsôc guerres ciuiJes. Nous
lu'ons qu'a Rome y a eu mamtes feditions & ef-

^^J)"'"

motioDs,contreIe$ vfuricrs ,qui mangeoyét & //^.j.g ,^.

appauuriflfoycnt le peuple,& à caufe de la fami-

ne. Autant en eft il fouuent aduenu en Fran-

ce , car du temps du Roy Philippe Augufte le Annales

conquerant,du temps de (aind Louys,du temps ^^'V^fJ,
du Roy lean, & pluiieurs autres fois, les Iuifs&

les Italiens qui lenoyent banque» & exer^oyent

vrures en France > par leCquelles ils ruinoyenc

le peuple, furent chaflc2.& bannis du Royau-
me. Les fadions des Maillotins, des chaperons

de Jiurce , ce autres femblables muentions po-
pulaires tcndans a feditions& guerres ciuilesn'e

hoyeat fondées <ur autre fondement que cela.

Caries gens (bufficteux & de bafTe eftofFc c-

ftoyent totifionis les autheurs & exécuteurs de Ditr. ;.»

telles fuftions & (éditions. Du temps mefmes -^t"!^

que la France eftoit fous l'obeifTahcc de l'Em-
pire Romain notis liions que les Gaulois s'efmou

ooycnt bien fouuent quaod ou lesvouloit trop

Aaa 4
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appauurir par cxaâiôs indeuèj.Comme du ttps

d'Auguftcjil y auoit en la Gaule vn Licinius re-

ceucur des impods.qui fit des grandes & indeucs

exaâions fur le peuplc,audc(ceu d'Aiigufte. Et
d'autant que de ce temps la les Gaulois pavoycc

tributs chaicun chefde mailons certaine fomme
par mois,ce maiftre receueur fit les fcmaines de

£x iours & les moys de 24.tellement qu'en l'an-

née fe trouuoycnt quatorze mois , dont les deux

eftoycnt à fou profit pour le tour du bafton. Au-
guftccftant aduerty dccela,cn fut bien marry,

mais tant y a qu'il n'en fit point de luftice Quel
que temps après Augufle cnuoyi p('ur Gouuer-
jieur en la Gaule,Quintiliu$ VdruJ,lequcl eftoit

vn grand Seigneur,& qui defi.i auparauant auoit

eu le goutiernement de la Syrie , ou il auoit

bien £iit fa main. Eftant donc arriue en la Gau-
le, il en voulut faire de mtfme qu'il .uioit fut en

Syrie,&fc mit à faire de grandes exactions fur

le pcuplcj& le traitera la mode Syrienne , c'cft

3 dire^en efcljues.Ces Gaulois voyans ccla.firct

bonne mine , & firent femblant d'acompaigner

Varus & fon armée contre les hauts Allcm.ms.

aufqueh il vouloir faire la guerre.M. lis après l'a

uoir conduit luy &' fon armcc en vn dc(troit

dont il ne fe pouuAïr {auucr,il desfirent & taillè-

rent en pièces Ton armée . Varus &' les autres

grands feigneurs de fa fuitte le ruercent de de-

fefpoir.Et pour cefte mefme caufefe rebellt rent

les Gaulois contre les Empereurs Romain» phi-

fietirv autres fjisjcômefoiis Ncron,lous Galicn&
fous plufieurs jutres:& en fin s'émancipèrent du

rout de l'obeifTince Je l'Kmpire.Dont ie tôclu

que de vouloir tenir le peuple pauurefcommele
côleille Machi.iiiel)ilii'cn fauroit niiflre que !edi

iioas,eiiuouôs,Sc côfufions en la chofe publique.

. Or les
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O R les moyens que doit tenir vn Prince, ^^ ^^^
pour mainteninfes fuiets riches,fans cnenicr Ion cômtt le

pouuoir, c'cft en premier liend'ofter tous a- Prfnce

bus , qui fe commettent fur le peuple en fai-
f|^"/

1^"*^*

fant exiger iestrihutî ordinaires . Car vn Prin- luiets.

ce peut a bon droit leiier les tributs accouftiimeï.

d'anciennetc pour Touftenir les clîar<^c$ publi-

que$,autreaient (on cftat fe pourrou difl'oudre.

Et ne doit imiter aucunement l'exemple de Né-
ron > qui voulut vne fois abolir tous tributs &
impo(ls,& parce que le Sénat luy remôftra qu' il

ne ledeuoit faire, il en impofa par après d'au-

tres nouueaux fans nombre. Car vn bon &:fage

Prince ne fera ny Vvn ny l'autrcains fansmuen
ter aucuns nouueaux tributs , fe niainticndra en

l'exaflion des anciens , en le? fiifant recciioir le

plus graciculeniët & fans la foule du p<?uplc que
faire (e pourra.Or pour ce fiirejlVmble qu'il Je-

roit requis que les cottiiations tufltnt deuèment
faitesjfjnsfupport ny relpeâ^ desperfonnes. Ce
qui fut iadis vne reformation que le Roy Tul-

lus Hoftilius mit de Ton temps à Rome , dont il

fut grandement prifé, ÔC ion pauure peuple (bu-

lagé.II faudroit aiifsi imiter les anciens Romains,

qui n'cxccpioyent pcrionncdes tributs patri- T.ii.li.6.

moniajx , qui font charges reaies qui fe payent ^'^J''^-

pour railon desf)nd. a itelles aft( (ftii: car il n'y

aurtit Sénateur ny Pontift qui ne les payaft.auf

fi bien que les autres du tiers Eftar. Il faudroit

pouruoir auTsi que les rcceuturs & thrcforiers

fqui font ceux qui font le plus de mal au peu-

ple )ne peiiflent plus conculsionner ne piller le

monde. Il fiudroit tenir la mam que les vfu-

res ne flirtent plus exercées fi excefsnie' fousle

nom de pcnlîon ou d'intcrcfts , & qu'il fuft per-

mis de bailler argent a proftra certain pris mo-
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derë lequel il ne fuft ioifible d'excéder fur gran-

des peine-;. Car de défendre tout à trac le preft à

pront,ceft donner occafion aux hommes de cer-

cherdes palliations de contrats, par ventes de
penfionsjventcs à racbet,auec louage defruié^j,

faintes realitt 7.,"u autrement. II faudroit pour-

uoirà ce que les banquiers eftrâgers ny autres ne

peuflcnt plus taire des banqueroutes,& ramener

en vfage vne loy qui fut faite du temps de l^Em-

Z'l'*" « pereur Tvbcrius, par laquelle fut ordonné que

nul ne pourroit tenir banque lur groUc peine,

qui n'eurt les deux tiers de Ton biê en fond d'hé-

ritage. Dauantage il fiudroit reprimer les fuper-

fluitez d'habitSjde banquets,& autres femblables,

par lefquelles les hommes s'appauurillent d'eux

mefmes. Cela feroit caufe que la pauureté, ou le

peu d'auoir>rfroit plus tolerable.Car(tomme di-

foit Caton ranciê>en (a hanigue pour la loyOp-
»' pia,contrc les grands cdats des fcmes) c'cft vne
" trefniauuaire & dangcrtufe honte > que la honte
'^ de p.tuureté & de chichcté,qui incite à beaucoup
*' de mal. Mais quand la lov defcd Icsfuperfluitez

^' ô( ex celsiuctei d'habits &'de defpïcejeJle couure

» cefte honte d'vn honorable manteau de viure fe-

" Ion les loix , veu que cela eft chofe louable , &
" le conrraire puniflable 8c vituperable. Et certes

*' (difoit-iOil aduient ordinaircmét,que quand on
-» a hôte de ce dôt on ne la doit auoir,on n'a point

" aufsi de honte de ce dont on la doit auoir.Etfina-

lementjl faudroit que le Prince euft vne bonne
iulticc^qui gardaft que les petits ne fuflVt oppri-

mez p^r les plus grands,ny par gcs violô & mal
viuans.Toutcs ces chofes necoulîeroyent cômc
rien au Prince à faire & entretenir,& cependant

par ces moyens il pourroit grandement enrichir

les ruiets>qui n'efpargneroyent iamais rien qu'ils

euflenc
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CuflTent quand le Prince le leur demanderoit. Le
peuple delaComté de Foix eft dVn naturel aflex

rude & reuerche,mais tât y a que nous liron<; que
du temp.v de Gafton Comte de Foix f qui fut du
temps du RoyCharles VI.)<es fuietsluy payoyêt

fi grofles tailles & impofts,qu'il tenoit vn eftat

de Roy,bkn qu'il ne fuft que Comte.Voire les

payoyent fort libéralement & fans contramte,&

îuy portoyent vne fort grand amitié & b:rr,euo-

lence.Et d'où leur venoit cela? C'eft parce qu'il

les maintenoit en paix^lor;. niefmes que tous les

pays circôuoifins eftoyent en côbuftion de guer-

re,& qu'il le^r entretenoit 11 bone iu(bce , qu'il

n'y auoit que Iuy feul qui les pillaft ny foullaft.

Or il eft certain que s'il eft queftion qu'il faille

eftre foule',qu'on ayme mieux l'cftrcd'vn feul

que de plulîeur$,& que les fuiets le portent plu*-

patiemment de leur Prince que des particuliers:

veu mefme que cefte foule qu'ô fouffre du Prin-

ce eft deftinëe à eftre employée pour le bien pu-

blic,& qu'elle eft aucunement adoucie par l'en-

tretenement dVne bonne paix Se iuftice.Et c'eft

pourquoy de Commines loué & reprêd tout en-

iemble le Roy Louys Xl.fon maiftre, dilat qu'il

pilloit &: opprcflbit grandement les fuiets , mais

qu'il ne foutfroit point qu'autre que Iuy leur fift

aucun mal,ne qu'ils fuftent pillez par autre.

O R il pourroit fembler àplufieursquece que

nous auons dit cy deflus tenvï fort à mefnrifer la

paui.retc laquelle neantmoins femble eftre pri-

fee & rcconimandce par noftre Religion Chre-

fticnne.Maisierefpondray à cela que la pauure-

té de foy mefme n'eft ny louable ny vitupera-

bleiainsl'on en doit luger félon les circonftîces.

Car fi elle eft foufferte auec vne fainôe patien-

ce par l'homme Chreftien > qui prendra en gré
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& fe contentera de la vocation ou Dieu l'aura

appelé,& des moyens qu'il luy aura denneï,ô: fi

elle cft accomp.ignee d'vn efprit fimplc&de-
bonn.iire,il eft certain que telle pauurcté pour-

ra cftre mifeau rang des plus grandes vertus.

Carcen'eli pas- petite vertu que de pouuoir

bien ôc conliammint porter la pauurete fans Ce

fouruoyer du droit chemin ains eft vnechnfefort
'

difficile & r.ire. Et c'eft pourquoi les pnyés mef
mesont loué & admire Ariftides, Phociô Lylan-

der,Valerius Publicolj>Fabricius,Curiu$,Quin-

tius Cincinatus, Menenius, Af^rippa, Paulus^-
mylius & pluficurs autres f^rands perlbnn.igesqui

fe font comporte? en gens de bien & vertueux,
'

ores qu'ilifuflent fort p.iuures, parce qu'ils a--

uoyent foiiffert Li pauurete d'vn grand &• con-

fiant courage, Se fins rien fe dcfuover de la ver-

tu.Au rertc,rant s'en faut que la doftrine Chi^e-
'

ftienne approuue cefte pauurete' de cjymander

& médier.que par le contraire elle défend qu'on

ne touftre aucuns mendier. Et melmes que la

parole de Dieu nous attefte que les gens de bien

ne leurs enfans ne vont point volontiers men-
dians leur pain: car toujours Dieu leur af-vilte &
donne des moyens. Et partant les moynes appe-^

le? Mendrans refont par trop arrefte?. à louer

& exalter îa pauurete, ne la prenans pas ainfi'-

qu'il la faut entendre par la parole de Dieil.

Au^si fe repentirent ils bien toft de s'cfire mis û
profiind à faire profefvion du commencement'
de cefte pauurett-.contre laquelle ils ont depuis '

pluficurs fois plaidé & regimbé, mais ils ne s 'en

iont iamaispeu fecourre ny depeftrer,ains ont
toulîour> cite condamnez par les Papes & les

Cours de Parlement à la retenir & garder,côme
chofe en laquelle gifoit & gi/l toute la perfeftiô

de leurs
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de leurs ordrcs.Mais doutât que ce côte ed pl^.:-

(sm , te veux vn peu icy difcoiirir comment les

Médians ont fait la «guerre à la beri(re,& côméc
ils ont toufîours pei du leur c.iufe detout cofté Ce
côte Ternira pour regaillirdir vn peu les efprits.

Vovs deucx doncfiuoir & entendre que
les Mendians venans en ce m6de,("e propoferent

C pour aiioir vog-ue ) de fuyurc l'eftat de perfe-

Ôion , afin qu'ils peufTent par leurs propres me- Commet
ritescntrer en Paradis ,& y faire entrer les au- '«* m^"'

très, i leur adueu & crédit. Or ceft el'tat de per- *^;'"| .*'"-*

rcction Ils J ont voulu coitituer en trois po iras, trc la bc
Chaftete',Obedience,&: Pauurcté.Des deux p re- f-»n"e,&

micrs poinds nous n'en parlerôs point icy, mais F^^ '^^^^ç^

feulement du dernier poind, qui eft la Pauure-
te'.De cette paiiurete ils en ont fait trois elpeces,

4iaute,movéne ôc h.iflc.La haute pauurete'(laquel

le les Cordeliers fe font attribue7)c'cft quâd Ion

n*a,5i: que Ion ne peut ny doit auoir rien de pro-
pre, en commun ny en particulier en forte que ^ n^j^
ce roit,ny terre,ny m.iifon,ny pofl[e(sion,ny rcn- „^^„^
te,ny pêfion,ny brftail,ny meubif$,ny veftemês, ^^^ ^^
ny l'ure$,ny droids,nvadiôs,nyfiuids,ny autre Xuûb-
chofe qui foitaii monde. Voila,à rray dire , vne a^fijg
fouucrainr,pure, & bic nette pauurete,en laquel ^^^^
le on ne peut trouuer \ redire , puifque elle n'a r,„„jff

du tout nen. La féconde eCpccc cqui cfl pour les extrait,
Iacopins)c'ert la movennc pauurerc, qui n'a rien

^Q^
de propre en particulier,ains feulement quelque

chofe en commun,comme liurcs.habirSjôf viurCs

quotidiens.La rroifîcfme 5:dernicre vfpcct(q les

•Carmes & Aupiftins ont retenue, pour cux}c'crt

labafTcpaunrctc qui peut auoir de propre ert

com'^un & en p iTiciilier ce qui eft iuftement

neceflTirr ^our viurp,coipme veftf mens ,liuref

quelques penfîons & quelque» fond^ pour ayder

à fouftenir la cuiûne. Et cft bien à noter en ces
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bonsfrercîdcCarmcs & Aiiguftins^qu'ih CeCont

ironftrir fort humbles , de s'eftrc contenteT de

cefte bjflt' pauurctCjfans duoir voulu monter à ^a

plus haute, cômc fe rccognoifl« indignes & in-

cap.ibles de motcr en fi haut & fuperlatifdegré'.

Ces Mcndiansdonc s'eft.ins obliger & a-.

ftraints à la p.iuurete, par le vœu folénel q ils for

quand ils fe rendent proftz de leurs ordres > ils fe

font tellement annexez,vnis & incorporel en i-

cclk& auecicellc,quciamai$ depuis ilsnes^tlot

peu ny ptuuent feparf r ny desfilocher, quelque

grande inftancc ou pourfuitre qu'ils en ayêt peu

ny fccu faire. Dequoy ils fe font trouuei fort fà(^

cheï. Se dokns : car quoy que la théorique de la

pauureré Toit fort belle Se gaillarde,t Jt y a qu'ils

ont trouuc que la pratique en eft vn peu dure 6c

difficile. Et défait fi vous conlîderez depresl'ex

cellence d'icelle théorique (notâment de la hau
te & fouueraincpjuurctc^ic ne f«,ay Ci vo* fauriex

rien trouutr en ce monde de plus excellct ny de

plus admirable.Car ceux qui en font profersioo

approchét aucuncnict (et réblc)».lc la nature an-

gelique,parce que les Anges n'ôt nul bcfoin de

IVlagc des biens terreftres & corruptihics de ce

mifcrable mondc,& ne vaquêt qu'à chofes diui-

nes & fpiritucUts.Item plus , ceux qui font pro-

fefsiô de ctfte haute pauuretc, ont ctftaduitage

fur les riches,qui pofïeJent les biens de ccftc va-

icedc mifere,qu'ils ne font point enueloppez

en tant de maux & tr.iuaux qui accompaignent

iceiix bic ns,ains font l^rancs & libres,n'ayans (oin

ne pcnremét de labourer,fumer,cultiuer,limer,

moifl"onncr,vcdanger,crtarter,pucr,tauchtr,fe-

ner,plantcr,cdificr,vendre,achetcr,commercer,

ny fiirc autres chofes fenib'ahlcs qui concernée

lej afùirej de ce monde. De tout cela ils font li-

bres&
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bres & exempts, n'ayans rien qui leur empcfchc
d'eftre en afsiduelle contemplatiô & méditation

des chofesdiuinesjpour paruenir à vne fapience <«

grandeÔf profonde aucc le temp$,& pour appro- n
cher de la nature angclique des Chérubins & Se «*

raphins^qui n'ont autre occupation qu'à côtem- rr

pler& exalter la Diuinite'.Mais aufsi fi vous cô- r«

lîderez. d'autre cofté les grandes difficulté* qui <«

fe prefentent en la pratique de ccfte pauureté, «
vous trouuerei à la vérité que c'eft vne chofe tri «
fte & mal plaifite.Car c'eft vne Maxime approu

uée,aursi bien des Mendians que de tous les au-

tres moines , voire de tous hommes en gênerai.

Qu'il faut que chafcun viuc.Or Ion ne peut bô-

nement viurc de contemplations & méditations»

carie ventre ne Te contente point de telle vu-
dédains luy faut auoir du pain & d'autres viftu-

aillesjlerquclks croifTent es terres & pofl'cfsions

de ce monde. D'où s'enfuit qu'il flut auoir des

poirefsions pour auoir des viurcs,ou du moins il

en faut achètera acquérir de ceux à qui les pol'

fcfsions appartiennent.

O R la profcfsion de pauuretc'(notamment de

la haute ) répugne à tout cela: car par icelleil

n'eft loifible d'auoir des pod'e^sionsny aulsi d'ac

quérir du blé,ny vin,ny autres viures > d'autant

que par l'acquilitionrioit à titre de vente dona-

tion,efchange>ou autre femblable J l'acquéreur

fc feroit propriétaire Se maiftrc de la chofe qu'il

acquerroit.Cc qu'il n'eft loifible de faire à ceOK

qui font profcrsion de \i hiutc pauurere.Icfquels

ne pcuuent cftrc propriétaires de chofe quelcon

que,fo<t meuble ou immeuble,viures,veikmcrs

ou autre chofe, comme dit eft . Et par ainfi

vous voyer que Ij pr.itiquc de la Pauureté' cft

vn peu Cilchtufc &. pefantc > & qu'elle n'cft pas
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lî plaifantc que la rficoriqucCar quand à U thé-

orique,vo'JS ne fauricï trouucr cho'e plus loua-

ble ny plus gaillardi-,nc qui moinscmpefche rhô

meen jfaircs niond.uni,ne qui mcrue mieux ci'e

ftre louée & eftinitc en toutes bonnes compa-

gnies, «S: Tpcculcmcnt aux grjmls fi.ftins & ban-

quetsjiouxte le proucrbe qui dit,

Ciluy qui if} plein de "ptandc

Lé mjne ,tux .lutrcs recmnitincle.

Or lur CCS difti< ult< ï touchant la pratique

de la PduuretCjits Médias ont fiit plufiturs gran

des queftion!>& icrupulei de côuicce,dôt Ici Pa-

pes !e lont efforcez de les reloudre;au moins mal

qu'ils ont peu, mais ils ne s'en !onr iam.ns feutres

bien contencex.Entre autres les Frères niuicurs

furent g^randemcnt trauailler en leur efpritj fur

ce que par leur reii^le (que le bc nuit S. Fran(^"ois

leur a Iaifl'i.c)il cft dit par article exprès,Que les

frères de l'ordi e ne pourrunt juoir aucune cho-

fe de propre,en lorte que ce !bit,&' ne de urôt a-

iioir autre moyc pour \ lure^linô en médi.ïtlur-

dimcnt & lans honte. Cjr la delfus aucuns d'en-

tre eux eftimoyent que cela (e pourroit enten-

dre de la fimplepropriettf ,& non de IVlufruid

ou V (âge : de manière que retenans Tyrufruid

feulement,ou bien rvfjge des biens &pofllfsions

& reietrans la propriété, il leur fcmbloit que ce^

Ja ne ftroit contreuenir a la Reigle, laquelle fe

pourroit commodenienr interpréter & enten-

dre de I.i fimple & nue propriété Mais ceux qiu

donnoycm tc/le interprétation àlaRei^Iene
l'ofoyent mettre en au.ntjde pt ur de contreue-
nir au Te(tjfucnt &' dt rnierc volonté du benoi/è

S.Franv;ois leur fond.itrur,par lequel il awoitor-
^onpci^bien exprefl'rmcnt défendu, t|u'oi) ne
glofaft point U Keigle,& qu'ô ne dtll point qu'el

le d'euft
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le d'euft cftre entendue ainfi ou ainfi^ & qu'on
n'obnnd point des lettres Apofloliques du Pa-

pe pour y rien adiouftcr,ny déclarer. Tellement
que n'ofins d'vn cofte s'aduenturcr i\ donner des

déclarations & nouueaux fens à la Reigle & d'au

tre cofte titans tenus de ù court par iceUe^qu'ils

lï'ofoyent rienauoir ny acquérir, il; aucyciit la

confcience merueilIeuremétagafTee 6: tourmen-
tee.£t mcfmes qu'acucuns leurs aduerfaircs leur

reprochoyenr tout net > qu'ils eftoycnt des lar-

rôs,&le prouuoyent par ceft argument.Qincon-
que pofïedc ou mange le bien d'autruy,où iJn'a

rien,& où il ne peut rien auoir,il tft vn larron.

Or les Médianj(& ipecMlcmêr Frcres-mineurs)

pofTcdcnt des habus,de$ liures, des meubles, des

châbres,des bribc$,des afnes& autres biens meu-
bles»& mangtnt pam & pitancc,fn tous lefqueU

blés ils ne ptuuti auoir aucun droit de proprie-

lë ny autre. Hrgodonçquci ôcc.Auquel argumêt
à la vente ils ne fauoyëi que refpondre.Car s'ils

.«iifll-nt réplique (ju'en ces biês la par eux pofle-

dczilj aûoyent rvagcfimplcmenf, Tans aucune
proprietcv)urrc ce qu'ils eufl'êt donné.interpre-

ration a Ldite Ç.cigle, co|ure la prolubtiion tc-

-ftamentairc de leur glorieux fond.iteur , on leur

euft peu repliquer,quc s'il.> fe youloyent dire a-

uoir droit d'vlage efdits biei^,il s'enfuyuroit que
ce droit fcroitàeux en piopr»cté,& que p.irtant

^yin» la piopnetë de ccdi.^d la , lU (c trouue-

jroyct toulîuurj ir)f'a^puriôc contreuenansà I4

Rciçlf l'^ui lc«ir«ief«d*i'«ifJOirné>dc propre tCojt

poflt fiions,drokv oa Jutrej bjéi.Or cha(cunpeut
{u^Diti (î cela ne deuoit bu n cftre ftfcbeix à ces
>on.< Freitj-mjncurs,qu'on aiguaftainlî contre

<ijx p.ir irgumcns rtibiils, pour prouucr qu'ils c-

ftoyent des larron(,viuatu de rdurniy,, & de ce

Bbb
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qtii n'cftoit pas à eux comme oyfeaiix de proyci^

Et de tjnt plus cela les picquoir, d'autant qu'ifs

Voyoyeut que la haute Pauurete(par laquttleils

prctcndoycnt monter au dc{»re de pcrfcdion)e-

Hoii coufc qu'on leur donnoit ce blafme &' cdle

diffamation. Mais ils n'o*bycnt bonnement s'en

plaindre ny dire mot/ains rongeovét leur fram
Cn toute patience &humi!ité nô fâ$ <»râd fcrupule

de confc!rncc,que plulîcursd'entr'eux faiibyér»

quand ils penfoyenc en leur efprit que ce quMs
mangoyent n'cftoit pas i eux,ny k-s habits qu'ils

portoyenr , & qu'ils ny auoyent ny pouuoycnt

auoir aucun droit > ny de propriété , ny d'vfu-

fruifl,ny d'viage. Car là delTifs bien fouucnt ils

mangeoycnt la viande à grand regret)& contre

leur propre conrcicnce,qui la leur fajfoit quel-

cjuesfois vomir 6c cfcorcher le renard. Finale-

ment après qu'ils eurêr demeure vn long temps

en ceûe angoifl'e & perplexité d'efpnt & de con

fcience,il adumt qu'on crca vn P.ipe a Rome le

c.txii.. lif quel fn fô ieune CiJiî^t: auoit eftc Freremincur, 8c

>"^-/i- fut nommé Pape Nicolas troi ficrmc. Les Cor-

^^\','T ^^^^^^^ voyans qu'vn tel Pape(tjui auoit tftc des

igr.^, leurs, & qui auoit cognu les difficulté! qui c-

ftoycnt en la pratique df la luute pnuureté ) ne

leur pourroit cftre que fuiorable, tiodrent cha-

pitre general,là où ils rcfolurent de mander des

«clegueï à ce P.lpe.pour le fupplier Inimblemtt

de leur faire cefte fi'jciir & grâce, d'oser & re-

' trancher lefdites difficulté!. Ces délègue/, donc

en l'â^M.CC.LXXX.fc tranCportcrét pardcuers

la *?. Paternité de ce Pape, & luy re.monftrerenc

de 1.1 7>art du Chapitre gênerai de Lut or-dre,lcs

-^and^V(!f indiffolublcs difficultés i i's eftoycti

po^ir r"'i'eH'gtmcedcla re»gledu benoitS.Prin
-, •;* *«, '/.ijt i'ohii-ri'aticn/'evpriohibuionscotj

-

'. liil ccuues



DE LA POLICE. 75jr

tenues en fon teftament , & généralement pour

Ia prarique entière de la haute pauuretcifuppliâs

Jiumblement fadite Paternité d'y pouruoir>relon

t^u'elleconoiftroit eftrc requis. Etneantmoins
luy remonftrtrcnt humblement,par forme d'ad-

Uis, ( lans vouloir prefumer de donner interpré-

tation à ladite rcigle J qu'il leur fembloit que le

glorieux S. Frar.Cjois n'auoit point entendu ne
voulu qu'ilifiiflTtntdu tout defnuez de tousbiés.

Car il leur auoit cômandé par (âdite reigle d'ob

JerucrrEuangile& enfuyuie les traces delcfus

Cbtift.Or IclusChrift(diloyent il$)a bien eu vnc
bourre,& de l'argent dedans, comme nous liions

cnl'Euangile.Ei q partant il leur fembloit qu'il

leur deuil tflrt permis d'é auoir auGi. D'ailleurs

ils difoyent qu'en reiettant les biens &: légats te-

ft.imentaircs que les bons Chreltiens leur vou-.

droycnt donner^qu'ilsferoyent homicides d'eux

mclmcs , & tentateurs de Dieu , parce qu'ils Te

priueroycnt des chofesnectffiires pour la con-

leruation de leurs vies.Item que ccftc grande Se

fublime pauureté meine â l'eftat de bcftialité:

parce qu'on ne peut acquérir fcience Cins auoic

des liures ou en propriété ou en vfage. Item,

pofc qu'ils ne dt-uflcnt du tout rien auoir de
propre en particulier , il ne s'enfuit pas qu'ils

ne doyuent rien auoir en commun : & par^

tant que ù fainflcté leur pourroit bien permet-

tre d'auoir des biens fous le nom commun du
Conuent.Et que lebcnoit S. Fran<^ois leur ayant
fomm.ir.dcpar (a Reigle de mendier hardiment

& fans home, leur a par cofequêt permis de prc-

dre ce qu'ô leur dôneroit pour aumofne,qlâ cho
feq ce fiiP, meuble ou immeuble, argct ou arap,

rour eniouyr & vfer comme du Leur. Dauantagc
luy rcmonftrcrcr.t humblement, quefouucnt ca

Bbb i
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Cas de mjKidies & autres necefsitei il leur eftoit

jicceflîaire d'emprunter , & qu'ils ne pouuoyent
par après rendre & payer, finô en ayant dequoy
le faire. Et que partant il leur cftojt neceflaire

«l'auoirpermiision d'acquérir & amafler , pour

fatisfaire à ceux qui leur auroyent prefté en leur

iiecersite,& maintenir leur crédit. Surceftefup-

plication & remontrance , Pape Nicolas fit af-

fembler le collège des Cardinaux , qui tindrent

Conclaue & examinèrent bien la matiere,fi que

par leur aduis il ordonna & déclara,que les Frè-

res mineurs ne pourroyent rie auoir en proprie-

té,ny en particulier, ny en commun: parce que
la vrayc perfeftiô de l'ordre côfifte en ce point,

«iVftre dcproprié en toutes fortes de tous biens,

fans y auoir ny retenir aucun droit. Mais il leur

leferue le fair(non pas le droitjd'vfagejdes biens

qui par leg-ars on autrement leur pourroyent e-

r..hoir& appartenir , retenant à foy SràrEglife

Romaine la propriété d'iccux biens.A la chirge

cj ceftitd'vfagc ne fcir point excefiif, & qu'aux

Frères «-eluife toujours vne notable & apparen-

te p "uureté. Et rcrpondât à leurs raifonsjilditque

noftreferjyneur lefui Clirjft voulant compatir à

nos infirrnitry ?< condefcendre à nos imperfe-

^iôs,voulutauoir vpe bourfe &de rargent,mais

que ncantmoins d'aï oir bourfe &argenr,cVft de

foy vneaftion d'infii miré humaine fird'imperfe-

ftion. Er quant à ce qu'ils difent que le reiet de

toute propriété de biens pourj-oir induire homi-

cide de foy mefmc, & tenrarion de Dieu , il re-

fpondquc iif>n,& que le vray clicm n de perfe-

&ion cft de fe commettre du tout à la prouiden-

ce deDiew,f.inç auoir foin d'acquérir dequoy vi-

urc,^ q le moyen de mendier, (qui Icurellper-"

mii par leur Reigle J ne leur peut iamais faillir.

loint
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îoint aufsi qu'il ne leur eft befoin d'auoir gue-

res de viures,afin qu'ils puiflfent mieux obferuer

leurdtte Rcigle,mermeen l'article par lequel

leur eft enioint de ieufner tous les vendredis, les

vigiles, r.iduent & le quarcfmcjqui reuient bien

à 11 moitié de l'année, ou enuirpn Et que, com-
me leur pauureté doit eftre fort crtroitte, leur vl

urc aufji doit eftre eftroit & fobre , & qu'iU doy-
uent manger peu: car il eft conuen^ble à la hau-

te pauureté de tenir haut le raftelier.Et quant à

ce qu'ili difent qu'il leur pourroit eftre loifible

d'auoir des biens en commii,iI refpond qu'il eft

tout cuidenr que non,parce que (a Reigle les a*

ftraint à reiediion & abdicatiôde toute proprie-

té, âc que ce qui fft commun à plufieurs fe peut

dire par le droit propre à tous en gênerai &à
chalcij en particulier . El finalement fur le der-

nier poinr,par lequel les Frères fcifoycnt enten-

dre quMs empruntoycnt en casdeneccAite'7&

qu'il leur conuenoit auoir permifsion d'acquérir

dequoy rendre,Pape Nicolas leur refpond , que
c'eftoit trefmal procédé à eu)^ de côtrafter preft

ou emprunt,parcequ'rn cefte elpece de contraft

y a tranfldt'on de propriété de celuy qui prefte

en celuy qui rc(jOit.& comme lesLegiftes difent,

mutuum (jl cùmpt df mec tuum, c'elt i dire,prcft

fe fjit quand ce qui eft mien eft f.iit tien. Pour
euitcr c'eft inconuenicnt il leurdonne vn ctpe^
dient,qui eft de fort bonne grace,& de fubtile in

uention. C'eftqti'ils procurent 5f moyennent
que ceux qui Jurnycnt deuotion de donnera
leur Conu nt fe conftitucnt principaux payeurs
en leur pljce de^ ciiofcsqui leur tont necelîaires

en leurs m <ljdics ou autrement,enuers ceux qui
les leur fotu nirôtou bien qu'iN nomment quel-

«JuVn duquel il$5'afleurcf>à celuy qui leur vou-

Bbb 3
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droit Icgucr quelque cholVipour eftre exécuteur

de fa volonté, en employant le leg« à ùtiifairc

aux fournitures faites ou » fairp pour les Ficrej.

A la charge toutesfois que la propriété Se poflTcf-

f\on de l'argent,ou autre chofe léguée ne t'oit au-

cunement triinsfcree aiifdits Frères, ains demeu-
re toufiours riere ccluv qui l'auroit léguée. Voi-

laen Tomme comment P.«pc Nicolas refolut les

difiîculteï dcsMendians touchant la pratique de

là pauureté : car il leur permit rvfagedes bienj

qui leur elcherroyent,& refcrua la propriété d'i-

ccux à l'Eglifc Romaine: & en outre leur permit

d'accepter légats teftamentaires par pcrlonncs

interporees. En quoy certainement il monftra

qu'il eftoit bon amy de l'ordre , 3c (\u'à n'auoit

pas oublié le lieu ou il auoit ifté noorri en fa

ieuneflTf.Mais il laifD vnc queue en ù bulle , qui

^rabugea bien encor puis après la matière , car

il conditionna fa permifsion , A la charge que
toufiours reluifift aux Frères vnc fainde & ma-
niteftc pauureté. Q^ fut vne condition t)ui

les ferroit bien de près, comme nous verrons

cy après.

Tant y a que les Mcndians fe voyans aiioir

permifsion par cefte bulle Apoftoliquc de Pape

Nicolas,de fe faire dôncr des légats & fondatiôv,

fe mirent incontinent à pratiquer diligemmerK

pour en auoir.Et parce qu'ils confideroyent que

par fermons ils pourroyent facilcmear attirer la

deuotion du peuple cnuers eux , ils fe ruèrent

fur cefte pratique à outrance. Laquelle leur ùic-

«:tda fort bien, parce que les Euelqucs 6< Curtx
de ce temps Ià(comme cncor ceux d'auiourd'huy

pour la plus pari)n'eftoytnt que beftc$,qui ne C,\

uoyentdu tout rien prefcbor , ny bien , ny mal>

iins Itsplus fufiîl'ans iK fauoycnt que leur nicrte

pour



DE LA POLICE. 75-9

pour le plus.Les fermons donques des Mendias

cftans en vogtje &credit,ils attirèrent incontinct

à eux force leg.us, penfions ôc fondations , n'ou-

bliansiamais de recommander au commence-
ment ou à la fin de leurs fermons, les œuures de

charité cnuers leurs Conuensjdcfchiffrans leurs

nectfsjttz par le menu & fort cloquemmcntj &
aflcurans les bonnes gens de leur fiire gaigncr

Paradis,pour eux & les Icurs,cn faifant du bien i

leurfdits Conuens. Ils attirèrent aufsi à eux par

mefme moyen la pratique desfepultures & de?

conférions, de forte que chafcun s'alloit confef-

fer chez ces Mendians , qui ne failloyent pas de

leur enioinj.re toulîours pour pénitence de don-

ner quelque cliofc à leurs Conuens , ÔC d'y faire

^nc des Mtiïls. Et quand ce venoità l'extrême

confcflc de l'article de la mort , ils exhortoyent

les malades d'tflire leur (êpulture en leurs Con-
uen.s ôc défaire à iceux quelques beauxlcgats&

bicnfjits. Enfomme ilsbefongnoyentfibien &
diligemment que pratique fur pratique leur arri

uoit & pleuuoJt de tous cofteï,au grand preiudi-

ce des Curei, qui dcmcuroyent en blanc , & qiM

perdoyent prefque toutes leurs oblations an-

cienne* & accoutumées , & qui voyoyent leut^

offertoires & menus futfragess'en aller â néant à

veue d'ailjà leur grand regret.

Cela fut caufe qu'enuiron l'an M. CC C. t. i.Jtfi.

1 1. les Curcï (appuyer & fauorifei des Euef- f^jj"*^'

quej ) s'en plaignirent fort au Pape Bonifà-

ce VI I f, difans que les Mendians les trou-

bloycnt en leur ancien poircfToire defermonsj

confc^sion^ & fepulturcî , & qu'il eftoit bien

railonnable qu'eux à qui appartenoit ij char-

ge des amcs > euffent aufsi /es corps des morts

en fepulturcj & q'i'ilj ouvflènt en confcGion
' Bbb 4
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ceux aufqucls ils deuoycnt mimftrer lesl.icre-

mens. Et en outre remonftrerentqucles Men*
dianj inuentoy'ent plufieursnouutduter,comme
de prtfcher dans leur Contiens a l'heure mefme
que Jes Curtz faifoytnt le tcruice de leurs mcf-

fes parochialfs & qu'ils difoycnt leurs profrics

Cquifont des pctis prefches entrelaHez dedans

la mtfrO&' qu'ils prckhoyent auf:i lior> leurs

Conucnsjfans licence de lEuefque ny du Curé
du lieu. Et que par telles pratiques & nouueau-

teiiceux Mendiansoftoyéi aufditsCurez la plus

part de leurs obucntjors & rcucPU'>,& tnctroyêt

à néant leur cftat.Et partant fupplioycnr rrcshû-

blement fa Paternité de vouloir remédier à tels

abus,& les maintenir en leur ancien polTefToire.

Pape Bonifiée fur ccftc plainte des CurcT^pouf
U-rquels les Euefques & Prélats intcrcedoyent^

voulut donrier prouifioil , & par Ton ordonnan-

ce , qu'il fit de l'aduis de fcs frtrcs Cardinaux , il

exhorta fort le? Curer de prendre en patience

quelci Mendians enflent droi: &authorité de
prefcherjconfefrerj&enfcpulturer, leur remon-
UrJt qu'il dc)it cftre libre au peuple d'aller ouyr

le fermon.ft conf Htr.fc cflire fepultureoù bon
luy'femble.jBt: au furplus faifant droit fur ce qirt

les Méndfans fruliroyent lefdirî Curex de leurs

pr;uiques d< ohuentions, il ordonna que de là en

uuan. If-rdirv Curez (afin qu'ils neportafl'cnt le

nom de Curé en vàiiï Si <ans profit ) Içucroyent

&'detr.iir()yentvne quarte Trebcllianefur tous

hgatsjfbndations, & autres cbucntiôs que leldits

Mendiaiiv pourroyent auoir &• qui leur pour-

royen: erchoir &• aduenir , par le moyen nefdits

fermons coriffsions jfepuhures > ou autrement

en quelque fi(^on que ce fuft. Défendant aufdirs

Mcrdians de ne prefcher en leurs Conuens i

l'heure
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l'heure îles melTcs parochiales , où à Theure que
les Euelqùcs ou leurs vicaires prtfcfioyenr: & de
ne prefch^r hors leurs Conuens Gns la permifsiô

del EuefqueoudùCure' du lieu. Exhortant au
lurplus iceux Curer & Mendian$ refptdiuemêt

d^ viure ôi fe comporter enfcmble de là en a-

uant en bonne paix & concorde, 'ans aucune zi-

zanie,& ne lotiftrir que l'tfpnr de diu'lîon enne
my de nature humaine, s'acoinraft fi familière-

ment d'eux.

L fc Pape Boniface ayant fait cefte ordonnan-

ce ôfreiglement entre les Curer & Mendiarw,

bien toft après ils rentrèrent plus auvînt que Ja-

mais en contentions & débats. Car quand les

Curer s'en alloyent parmy les Coniicns des

Mendians , demander leur quarte Trrbelliane,

des pratiques & obuenrion's d'iceux N4endians,

vous cufsiez veu ces Mcndians qui <e ioignoycnt

cn'emble>& comm^ni^'oyent à huer & braire

contre ces pauures Curer , lefquels ih appel-

loyent beftes , ignorans , afnes , & leur repro-

choyent qu'ils ne fauoyent pas lire leur mcrte,

ny décliner leur nom. ht çn outre Itur fiifoyent

dcspcf.". intrrrogats de Grjmmaire en Latin,

pour les rendre confus & honteux, bc pcnfcs-tu,

Dcftc (leur difoyent-ils ) que nous ayons prins U
f>cine d'jpprefterla viande pour te la mttrrcen

a bouche ? T'appanient-il, bcdicr, de moifTon-

ncr ce que tu n'as pas f(nKf\'j,va btftc, va duc
ton Breuiaire, fi tu le fcais lire , &' ne viens point

céans ranflVr en no/lrc Conuent , fi tu ne veux

auoir la difcipline. Va t'en crtudicrton Dcrpau-

terc , ôc Amn quj pars, non pas venir icy bour-

donner CSX la fontame de fainftc Théologie , où

tu n'entcns rien. Aucuns aufsi leur crioyét, Vicn

Vn,vicn t'en cnnoftrc rcfèâoir,nou$ U te don-
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r.x.Jepi- neronsta Trcbcllunefur tesefpaults. Cesrau-
uifr^.i'itx

yj.^j Curei donc ( qui voyoyent les Mendi.ins

s'approcher d'eux>re frottans les mains rvnc co-

tre l'autre, abbattans leur cappuchonscn arriè-

re, & haufl'jns les poings ) crai<^njn$ naturelle-

ment les horions,& l'ùpplicatio des poinçs dcU

dits Mcndians lur leurs ei]->dulcs,re retirovtt tout

bellement en arrière hors des Conuens. Et co-

noifDnshiê qu'il ne leur tftoit polsiblc de iouyr

de leur quarte Trtbelli.iiie,qui leur auoit elle ac

cordée par P.ipe Boniface, ils en firent leurs do-

léances au Pape Bencdid XI. en l'an M. C C C.

1 1 I I.ou cnuiron. Mais les Mendians ne furent

pas couards à rcmondrir aulsi leur bon drctc de

leur coftc , & mefmeremonftrcrent entre autre»

raifonsjqiK' tout ainfi que de droit Ion nedccrait

point de Falcidic de kfjats pies, qu'on ne dtuoit

aufii point dttraire de quarte Trebdliane de

leurs pratiques ôc obuentions , parce qu'elles e-

floyent faites à caiifes pu i. Pape Bcnedicl âpre j

auoir meurement conlulte & dclibcrc hircefle

matière, par l'aduis des Cardinaux & d'aucuns

bon^ vieux Dodeurs en droii> , trouuaque les

Mendians eftoycnt bien fondez en droit,& qu'il

n'y auoit raifon apparente pourquoy lUdeufTcnt

payerai! dits CurcT la quarte partie de leurs pr4

tiques & obuentions. Car combien qu'il y euft

quelque couleur en ce que les Curer diloyenr

,

qu'ils deuoyent auoir le quart des obuentions Se

reiienus des Mendians , à caufe qu'ils auoyent le

nom & titre de Curei , tout aind qu'vn litritier

doit auoir la quarte Trebclliane franche, à caufc

qu'il a le nom de titre d'héritier: ncantmoins en
cHie rciqle il y a filIaceCdifoycnt ces vieux Do-
(îlcui s)pour le rcf^ard des legars à caufes pies,cô-

me tftoycnt ceux que les bons Chrtfticns fai-

foyent
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foyentaux Mendians. Etalleguoyent pour con-

firmation de leur opinion Goftredus ni Sum-
ma, Ato,Hu£^olinu$ de tontana, Guilliermus de

ciinto.Rjvnerius deforolimo , Hubertuj de bo-

biojPetrus de betlapcrtica,Oldradu$ de ponte,&

plulîeurs autres vieux doreurs du droécEt mcf
mes alleguoyent certaines colonnes deBarto-
le & de Bald^^lur lerquellcs ils diloyent que leur

opinion eftoit fondée. Et partant Pape Benediifl

meu de leurs allégations & de l'equité, caffa en
ceft endroit l'ordonnance de Pape Boniface, en

oftant &aboIiflant ladite quarte. Ncantmoins
pour aucunement contenter les Curez., il ordon
na qu'ils auroyent la moitié des funérailles de
ceux qu'on enfeueliroit chex les Mendians*

c'eft à dire, la moitié de la defpouilledes cho-
fes qu'il faut fournir pour conduire vn corps

(comme torches, & quelque drap qu'on met
fur Je cercueil ) qui n'cftoit pas grand butin

en comparailon des légats , obus , fondations

de mrflcs ,& autres obut niions. Mais tant y a

qu'il falut que les Curex en pafl'aflTcnt par U
pour ce coup.

M A 1 s de là ^'engendra vne plu< grande que*

relie que iamais entre les Curer & les Mendians.

Car les Curez diloyent haut & clair , que Pane
Bcnedi^'"! leur auoit fait tort de leur auoir oftc

Icurditc Trcbclliane (ur les pratiques &• obuen-

tion< des Mindians,& qui- ccv bc'ifli es nouiieaux

venus voulnyt't tout auoir& am.ifrtr,&'defpouil-

1er les Curci de leurs bien'; & reuenus , & que
fous le nom & titre de Mendians Se contem-

pteurs des biens de ce monde, ils (c manihrtoyêt

tftrc des hypocrites r. pineux , qui en vov-

lovenr auoir a tor^ &• i traucrs. Tjnr crièrent

& te plaignirent ces Curti , & rcmonftrcrcnt Ci
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c^p.i. de bien leur droit au Pape Clément V. de ce nom t

xhm!" ^" ^^«^''^ ^^ Vienne, en l'an M.CCCXI.que le

PapccalTa rortlonn, ncc du Pape Bcnedii^,&: re-

mit fus en naturecelledu PapeRomf.ice.

C4f>. \. d< D' A I L L E V R S audu Coiicile de Viêne fut
^rrxfg. remonurc audit Pape Cltmcnr,que UTdus Men

dians auoycnt grâdement abufé de la permifsion

du Pape Nicolas,lequel auoir referue que tou-

jours en Tordre defdits Me rdians on vîft relui-

re vne (ainâ-e Se apparente pauureté. Mais que
iceux Mtndians auoyent délia fî hieti pratiqué &
auancc , qu'il n'y auoit plus parmv eux aucune

apparence de pauureté ; car ihCe fa'foyent tous

les iours inflitucr heriticr";,t"''itf des Icgats, don-

ner dts penlîons <Sr rcuenus,des vignes , iardins,

& autres ponelÂions , ôcbaftifToyent leurs Con-
uents cDmme palais royaux.Tellement qu'ifs ne
paroiflToit plus en eux que richcflc Se opulence,

tant s*en f.iloir qu'en eux relui(î(l aucune infîg-

ne& faindle pauureté,comme il deuoit fuyuant

leur Reigle,&: la rtlcrue & condition qut Pape
Nicolas auoit miie en fa bulle. Pape Clément
ayant eiucdu tout cela,par l'aduis dudit Conci-

le déclara l'.'fditi M( ndil^Corts que luy euft efté

Mendianr)mcapables d'cftre héritiers , ne léga-

taires ttftamentaires, ny d'auoir poflcfsions^ren

tes ou penfions,voire metmes d'auoir greniers à

blc',ny celliers à vin,finon en temps ae grande

nece(sité,ny d'auoir orncmés d'Egliie précieux,

ny maifons romprueulement bafties. Bref ce Pa-

pe,à leur grand regret , les ramenai leur pre-

mière pratique de la pauureté haute , moyenne
& bjUljà leur roigna les ailes de bien près, afin

qu'ils ne la peuflfent quitter ny abandonner de

là en auant.Toutesfois il ne leur cfla point l'vra-

ge de fait,de quelque peu de biens ) autant quM !

leur



DE LA POLICE. 7^5*

leur en pouuoittftreneccflTaire pour leur fimple

nourriturc,y compris les ieunesde h RcigJe, &
fansaucunemét fe départir de la pauureté-.telle-

ment que toufîours leur dcmeuroit iuftemêt dc-
quoy viure.

Mais Pape îeâ XXlI.de ce nô en Ta m.ccc
XTiiii.leur ofta cncorcsceft vfage defair.&lesrê <.o«,/,w>

uoya purement & fimplement à la bcGlTe & aux de-fe,ù<,

aumofnespour viure.Difant que ceft vraçe de ^^''" *"'

fait referue'aux Mendians, leur imporroit & at-

tribuoit propriété , pirce que l'afte d'vfer tft

propre à ceux qui rexercem,& partant que qui-

conque a ceft adc d'vfjge , il a par confequent

quelque chofe de propre ; ce qui répugne à la

Rcigle SfprofcTsion de Pauureté.Puis il conclue!

par ù bulle que toute cefte belle fubtilité & in-

uention du Pape Nicolas d'auoir laifTe IVrage

des biens aux Mi-ndi.ms , 8c referué la propriété

d'iccux biens à l'Eglife Romaine, n'efl qu'vne
fîmulation &liypocrifîe, de laquelle lefdns Men
dians fe font voulu couurir, pour quitter & jban
donner tout bellement cefte Tiinôe p>iuurete,en

laquelle ils ont conftitué l'eftat de pcrfe(îtion,&

à laquelle il les renuoye.

Qj/ AND les Mendians fe virent ainfi de-

^rader>&r remis auf-i profond que iamais en leur

Pauuretc, ils furent bien marris, mais il ny eut

ordre pour lors,ny moyen d'y remedicr,& fallut

qu'ils fiflcnt du mifux qu'JK pciifent par vn lôg 2^e„ji. a.

temps, truiron feptante fjx an<: apv.s cf fteor- » •''^. 5^

dônâcedu P.ipclcan^fafauoir en !'jn M.CCCC
XC. jfut crée yh Papr ncT^mé Alexandre V.Câ
diot de nat)ô,qui auoit cHe Frcrc mineur en Ton

ieune 3i^gc , Auquel ces Mendians s'adre flcrent

par deUg'.ici qîj'.K enuoyçrent , & luy remon-
ftrc;cnt qu'ihcftoyent les vrais Cuiei & pa-
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dciin dit peuple , parce qu'ils auoyer.t droit Se

priuikge du (aind Htjje Apoftolic de confcflcr

Ici gens,& d'entifpulturcr les corps , & que ceux

quiU conflfToyent eltoycnt tenus & rtpurer

pour bien & dcneincnt confcffeï., fans qu'il leur

iulï beloin 11 r<.tôh.{lVr aux Curez,& ceux qu'ils

cnreuclifloycnc edoycrit Julsi tenus & roputci

pour bien & deuëmenc enfcuelis. Difoyeiit en

outre qu'iU juoyciu dulsi priuiltgcs de pre(chcr

au peuple , & de dire des McflcA aulji bonjies Sc

vaUb]eî('pour le moins ) que celles des Cure/,

voire que le peuple les trouuoit mcdlcures &
plusdeuotes, & les ficqucntoit plus q celles del-

dits Curez. loint qu'en leurs Conuens il s'y en

diloit à Uiloiij&r à toutes heures i ;:u grand profit

&: commodité d'vn chalcun. Car ceux qui pour

defieuner de matin,ou pour aller dehors^ auoycC

beloin de Mefle marinière, ils y trouuoycc ordi-

nairemêr la Mtfle de rroi^lKures & de quatre

route prelK: ceux qui fe leuovent tard ( mcTmes
les bonnes femmes vieilles &: deuotes)crouuoyct

la Melle de neuf,de dix & de onze, & r.int qu'on

en vouluit depuis cinq heures de matin iulques à

l'heure du difne.Remonflroyct en outre à U Pa-

tcrnirede ce S. Père que ces Curez tftoyent des

aines,& des beltes chai.flfles , qui ne feiauoyent

ucquiter au deuoir du moindre fermon qui fe ù-
ce en toute Tannée, & qui nerefidoyent point

fur leurs Cures &benefice$,ains les faifoyent dc-

fcruir par Vicaires aulsi ignorans qu'eux, qui ne
fc roucioycnr que de taire leur profit en la fer-

mc dclditcs Cures, en quoy ils faiibyenr dvs jbut
infinis , ne cerchans qu'à tondre les brebij , fans

leur donner la viande Ipirituelle. Mais quanta
eux, qu'ils diflrtbnoyent icelle viande rpirituclle

çn toute largt(rc& abondanctitant par célébra-

tions



DE LA. POLICE. >p6j

tions de MclTci& autres feruices diiiins, que par
multiplication de rermons ^cdh & dehors leurs

Conuens,& par tout. Dont s'enfuit euidemment
(diroyêt-il$)que nous fommes les vrays& aâuels
Curer du peuple, faifans tousadesde Curez lé-

gitimes,qui ne Te peuuent faire f^ns le nom 6c til

tre de Curez , & que ceux qui fe difent & nom-
ment Curez ne le font que par ombre & en fan-

tofme,â: qu'ils font mdi^^nes de porter le nom
& filtre qu'ils portent,& de iouyr des frui(ft$,dif

niesjoblations , obuentions , & autres reuenus d;

pratiques qui defpendent defditcj Cures.Si con-

cluovent a ce qu'il pleuft àfafainîie l^aternite

les creer,ellablir & conftitucr feul^ Se vr.iys Cu-
rez , & les faire mettre en poflTcfsion réelle & a-

duelledefdites Cures, & des reuenus & dépen-

dances d'icelles , auec inhibitions à ceux qui i"c

nomment Curez & à tous aurres,de ne les rrou-

blcr,molefter ny empefcher en forte quelcôquc,

par eux ny par mterpofites perfonnes , fur peine

i'encourir l'indignation & la maie grâce de S.

Pierre & de S.Paul, & de damnation perpétuel-

le,fans efpoir de grace,pardon ny rappel. Sur cè-

de belle remonftrance , contenant des raifons Ci

pondereufes & confiderablcs , le Pape Alexan-

dre mit la matière en Côfeil,& par auisdesCar-

dinaux ottroya aux Frères Mendias tout ce qu'ils

dcmandoyrnt & leur en fit expédier belles d'am-

ples huiles & bien plombées. Ces bons Frcrcs

Mcndians , des qu'ils furent faifis de ces bulles,

s'en vindrent tout droit de Rome a Pans , poqr

les faire receuoir & mteriner à la Cour dePirlc-

I

mcnt.Maisdcumt q les prefentcr à ladite Cour,

I jls conclurent & auiftrent que le plus expédia

eft.-,it d'auoir le peuple fatiorabic 5: de leur cy-

r Âc.Si fc rajrcni incontintt par tout ynOiiarefiiic
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à prcfcher à Pjrisjpar tous leurs Conuéns,le côr-

tfnu de leurs bulles,fe diûns eftye les vrais Cu-
rci & pnfteurs des ames^par l'ordônance & crc.i

tion du Pape lieutenant de Dieu en terre , de la

puiflfànce duquel ne fjloit aucunement douter

& exhortoyenr lepcupleà les reconoiftre pour

telsdoiefnauant, afin d^euiter les peines portées

par la bulle du S.Pere,contre les contreutrunsà

icelle. Et parmy leurs fermons ils n'oublicyent

pas défaire des inueé^iues contre vn tas de Cu-
rez,qui nefauent autre chofe que prendre le re-

uenu de leurs Cures^fans les deffruir,& n'efpar-J~

gnoyentpasaulsià taxer &detefter Jeur beftifd

& ignorance toute notoire. M.iis là defTus ils fu^

rent aucunement dcceus de leur opinion : car i

le trouua qu'à Paris il y auoir plufieurs Cures te-

nues & pofTedees par des Codeurs Théologien^

de Sorbonne.Ces dodeurs dôc craignaos la coi

fequence de ces bulles de< Mcndians, & que par

icelks ils ne turtent df-pcfTcder dt leurs Cures, fe

mirent incontinent à monter en chaire,& à con-

treprefclier^ blafonner Itldirts bulles , &ccux
qui Icsauoyent obtenues auecSi remontrèrent
au peuple que de rout rtmps,excedant toute rtic

moire d'homme viuant^lesCurfzeftoyct en pof-

fefsion aifluclle & légitime de prendre &rectuoir

les dirmes,cblarions,obuentions,&^ autres fruiâs

& reuenuvatfeftér S< depend:;nsdesCure5;& Im
Mendi^ms au contraire, par lein propre 'J^rofcf•

iîon de mendicité,tRoyenr fn prfrçi.ifOh j fiûîne

êc iouiffance de- p.iut:rtté-h ?iu-Pjm*-)yvnni •^^f^J
fe,refpe(fl:fuemtnr,rjns auL'un iroiibave»T>pifohflj

ment ny contrcdi(';.i'(Vvt ù ^ fef-t/de «6Jit Jfimad|j

de. El que pal t'/fif rhaJcLY» deiîoK c/b 6 4T»aiiite*-

j

nu & gardé en pcfll'lsi^n.faifj rir'h îniioDei', a-
Quoir les Curcî' des bien* de rtuefius an leur»

Cures»
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Cures,& les Mendians de la pauureté& de la bc
faflfe.Etalleguoyêtpour preuue de cela pluHeurs

bons paCiges^difans qu*il eft efcrit qu'il faut ren

dre à Caîfar ce qui eft à Cxfar > & à Dieu ce qui

cft à Dieux'eft à dire,qu'il faut rendre à chafcun

ce qui luy appartient, aux Cure*, les difmes & o-
blation$,& aux Mendians la befafle. Difoyent en

outre qu'il eft raifonnable que le nom refponde

â la chofe,& que depuis que les Cordcliers, laco

pins, Carmes & Auguftins ont choifî ce nom
de Mendians, qu'ils doyuent eftre mendians
réellement & par effed,& non Curez.Or ce ne
feroit pas roft fait qui voudroit difcourir toutes

les raifons &allegati5s que les Curet prcfchoyét

ôrmettoyent en auant contre les Mendians , &
les Mendians contre les Curczrcar iamais ny les

vns ny les autres n'cftudierent mieux fermons

qu'ils fairoyêt alors en ceft^ conteftatiô.Les Cu-
rer fe defendoyent par leur longue poftèfsion, &
par les Canôs anciens &modernes,qui leurafsi-

gnent la charge des âmes , & qui les comparent
aux Lcuites, mefmes au fait de leuer les aifmes.

Ilsalleguoyêtaufsi "Hon alUgabifç^cc^t^ï dire»

Tu ne lieras point \i gueule aulîœufqui foulé le

grainicir Dignut tfl 6f)erari^^c.c*c^i dire>L'ou

iirier c/t digne de fon falaire, &plu(îeurs autres

fchljbles p.iflagesjqu'ils fauét corne fur le doigt.

Et pour cnfutcr lefclites bulles des Médias, ils di-

foyêt qu'ili eftoyent des nouueaux venus, qui ne

tafchovent qu'à trouble r le monde, & que deuât

qu'il» fiiHent naiv, le peuple cftoitaufsibien pref

chc& endnflriné, & les me(rcs,confefsion$,& au
rresTeruiccs diuinsaufsi bien faits 5: exerce2,c«-

me depuis qu'ils font venus au monde. Et qu'ils

r'r«nt que du babil & quelque fubtilité, dont ils

cuiiiû endormir le peuplc,&luy perfuader qu'iU

Ccc
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font des gens fauans , bien qu'ils ne fâchent j^je"

rcs, & qu'ils font pleins d'hypocnfie & lîmula-

tionjtùifans profeGion extérieure de pauurete}&

cependant ne tendans par efted à autre but que

d'auoir&amafferdts biens & rcuenus. Difoyent

dauantage que c'eftoit pèche' mortel de rien dô-

ner à ces Mendians (lînon quelques bribes& au-

mornes ) parce que ceux qui leur donnoyent ou
argent,ou des polTeCions , ou des rentes & pen-

fionj,les faifoyent d imner en Enfer, en leur fài-

fant rompre leur vœu de pauureté,& enfraindre

leurs Reigles qu'ils auoyent iurees d'obferuer.

Et que ceux- qui font caufe qu'vn autre fait quel

que mal & pecbéjfont aufsi coulpables que ceiuy.

qui le fait.Les Mendians au contraire alkguoy-

ent leurs bulles Apoftoliques» & la puiflance du
Pape> & difoyent que c'eftoit vncherefie des-

plus grandes & infupportables qui flircnt iamais

au monde,de dire que Icfdites bulles ne deufTent

•moir lieu,parce que c'tftoit autant que reuoquer

en doute lafublime & immêfe puiflance du grad

Vicaire de Dieu,& que ceux qui prefchoyent cô

rre Icurfdites bulles Apoftoliques fcntoyent bien

Id bourrée. Ils prenoyent auGi pour eux les pjfla

ges (us allt guei,Nc« al/ig^rbis,^ Di^nuf cjimty-

ctnarittfj^c. difansqu'ib tailbyentformellemét

pour eux. car c'eftoyent eux qui eftoyct les vrai>

bœufs qui foulent legrain,& les vrais ouuriers

C|ui trauaillent au feruice diuin. Et qu'il fe difoic

plus de mt (fis en vn mois, en vn fcul de leurs

Conuens, qu'il nefii(bit en toutes les Cures de
Paris en vn an , ^ que pour vn homme ôc vne
hmme que its Curti cc»nfe(loycnr, eux en con-
fVfl'oyent cent , & pour vn corps que les Curez
enfepulturoycnt, eux en enfcpuiruroycnt cent.

Et partant que les Curez en alléguant lefd^rî

l'ada-
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p;ifrjqe$,re couj^poyent eux-mefmes delcurs cou
ftc.iux.Et qudn: d\ des (ermons(diroyent-iJi) ces

mefjieurs lesCurer fcroyenr-ils bien ù ourrecui-

dei.de vouloir comparer les leurs aux noftrej?

Ne void-on pas qu'ils ne fauent faire communc'-
ment,fînon quelques petits profiles à l'offertoire

de la Meffe^pour attirer des offertes?Ne vôid-on
pas aufsi que charcun fe tnocque d'eux,à caufe de
leur ignorance & mauiiaife vie,& qu'on ne fau-

roit ioucr vne honne farce qu'il n'y ait vn Curé
par dedans?Mai^ quant à tious, vous voyer com-
ment nousprekhons (difoyent-ils eftans eh chai

rc ) c'cft bien autre chofe de nos fermons que de
leurs profnes , vous voyet bien qu'il y a grand
différence , 5r qu'il n'y a non plus de comparai-
fon,que d'vn veau à vn aine. Daujntage s'il eft

queftion de dirputer,de parler Latin , ces Curet
fe voudroyenr-i!s comparera nomfLespetisno-
uices du moindre de nos Côuens dirôt toujours

la le<j-onau plusfufiî ant decesCure7,fi feulemêt

ils la vou'.oyent apprendre.Fin de conte, tout ce

OnarcCme là fepaffaen fermons & contrefer-

mons defdits Mendians & Curez,qui tafchoyent

d'vne part & d'autre de gagner la f ueur &deuo
tion du pcuple,pour iouyr des fruidts & rei<enu$

des Curev. Apres \t OiiareCme paflTcjIon en vint

cnluftice, cir les Mendians Te mirent à pourfuy-

ure )a réception &• intcnnement de leurs bulles,

par ddi.ini l.?dite cour de Parlemenr.furquoy lef

dits Curri d<- P.»ri5 formèrent oppofition. En
procédant en caufe les parties allfguermt rcfpe

âiuemrnt,par inrendK$,repliques, dupliques 8c

tripliques , let raifons & mc^ycns que nons a-

uonsftouchttcy diffus, &'encort$ pluficurs au-

treiqui confirtoyent en point de droit. Mais

le malheur fin pour les Mendians , car fur le

Ceci
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point qu'ils cftoycnt en honne efperance, d'em-

porter gain decaufc,le PapeAlexandre mourut.

Alors les Cureï commencèrent à leur oppcfer,

que leurfdites bulles n'auoyent plus aucune for-

ce ne vigueur, finon qu'elles fuflent confermees

par Pape Fcdn XXIlll.de ce nom, fuccefleur du-

dit Alexandrc.LesMendiansbienfjfchei, s'ef^

forcèrent bien d'en obtenir confirmation , mais

ils ne peurentjcar les Curez, leur allèrent au de-

uât.Teliement que ces pauures Mendians,fe voy
uns hors d'efpoir d'obtenir la réception &intcri-

nement de leurs fufdites bulles, fe refolurêr d'en

quitter la pourfuitte: & les lacopins les premiers

renoncèrent au proces,& les autres confequem

ment. De forte que les Curei. furent difinitiuc-

ment maintenus en la poflefsion & iouylTance

des Cures,& des reuenus qui en dependent.&lcs

Mendians flirent maintenus en la poflTcfsion&lài

^ne de la befaffe, auec exprefles inhibitions (ac-

cordées du confentement defdits Curez ) de ne

les troubler ny molefter en façon quelcôque, \ti

defpens du procès dVne part & d'autre com-
penfez.

Les Mendians fe voyans fichet & attachez â

leur pauureté plus que iamais, prindrent la meil

leure patience qu'il leur fut pofsible , car for-

ce leur fut. Ce neantmoins aucuns particuliers

(d'entre eux,qui eftoyct les plus accort$,& qui a-

aoyent le plus de credir,firent tant qu'Us ootin-

drêt pour eux des prouiHons& referuatiôs du Pa
pc fur certaines Cures & autres bénéfices , auec

difpcnîàrio de les pouuoir tenir &po(r(.der,non-

obft.mt leur va-u depauuretë. Là deflus les Cu-
rei de France, craignansla confequence , en fi-

rent leurs plaintifs au Roy Charles V L lors ré-

gnant. Le Roy par l'âuis de fon confeil fit vne
ordoa«
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ordonnance en l'an M.CCCC.XIir. par laquel-

le il loue fort les reigles des fondateurs des Mê~
dian$,en ce que par icellcsil efl: 01 donné qu'ily

doyuent viure en pauuretc & mêdicité, fanj rien

auoiren commun ny en particulier. Difant que
telle ordonnance eftforc bonne & ralutaire> & q
la pauuretc' t(l tellemét annexée à la profelsioir

Monachale des Mendians,que lePape mefinesnc

l'épeuc fepjj-er.Qupy confideré,il defendrrefcK

preflTviraent que Ion n'ait aucun efgard aufdites

prouifions obtenues par aucuns Mendians,fur les

Cures ou autres bénéfices, & s'il y en a qlqu'vn
en poflirsioa qu'on l'en ofte, Ôc ceux qui n'y Ce*

ront encor reccus qu'on ne les y re(,oyue.Et cô-

mandeà touv Bailhft Senefcbaux &: autres offi-

ciers du Royaume> dt ne permettre que chofe^
pcrnicieu'"e,voire fuperflitieufejait lieu,ain$ pu-
nir rigoureufcment les contreuenans, nonobftîe

toutes bulles prouifions & 4ifpcnrarions papales

à ce contraires. Tellement que par cefte ordon-
nance du Roy les Mendians furent de plus fort"

maintenus en la poflTefsioa & iouyflànce de leuf

pauureté& de la befaflc , tant en gênerai qu*en

particulier.Ce qui leur aduint à la pourfujte des

Curei leurs aduerfaires.
' ' Mais c'tft vn grand cas que des pafsions &«-
nïmofitw^ï des hommes. Ces Menduns ne fijrcnç

pomt coniens de ce(te ordonnance , & en portè-

rent trongne aux Curer ,qui ne leur eftoyê* gf!»c-

re$ amis ains s'auifoycnt toufiours les vns les

autres de mjiiu.us œil , & ne le pouuoyent tenir

dVrer de mcidiûnce & doiraftions réciproques*

& de Ce blifonner en chaire , fe tjxans d' ibus ôC

d'hcrefif,& defcrians li marchandife le; viu des

âutres.Quâd Pape Sixte quatricfme vint à 1* Pu-

pautdren Tan M.CCCC.LXXlDles Mendians

C ce j
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en turent fort orgueilleux, p.ircc qu'il tftoitFre-

re-mincur,(S: en deuindi cru fort init)kni & uuda

cicux contre les Cur»i , s'.ifTeur.jns que K Pape
les fupporteroit en to.it & pai tout, hcs Curci
donc ne pouuans fouiTrjr les detiudions , merdi-

fances & inlolcnces de . s'Mendi.ins s'en plai-

gnirent au pape , Icquf"' aie ptut de moins Taire

que d'eflTayer à les acro.der- Pou"- ccft elfcélil

députa quatre Caî du. ai. X rafauoirlej Caidiiuux

d'Hoftic-jde Ptarncfif, de S.Pierre ad vincula,&

deS. Sixte) pour ' ntendic les différons defdits

Curei &Mendian'.,&- pour lev accorder à l'amia;

ble>fi fiire fe pouuoit. Ces Cardinaux ouyrenf
les parties en leurs aIlegi:ion$,& firent tât qu'el

lesfe lubmirent à leur lommaire conoiflancc &
*'- ''' .'Ligement. Apres cela,pour mettre vnc ferme &
^'"^•'/"'"'finale paix entre lefdites parties, ils leur proncn
Mer. m «^

» • i i . r i

£m4M. cerent vne fentence amiaDlc(qui rut emolcguec
& authorifee par le Pape en l'an M. C C C C.

L X X V 1 1 1. J & contenoit le> articles luyuans.
Articles Qjç ifj Cureï de la en auant ne diroyent plus

entre Ici 9^^ ^^^ Mendions fuflTent autheurs d'lierefies,at-

Curer 6/ tendu que la foyauoit efté grandement iilumi-
MendJs. née par eux. Et réciproquement que les Men-

diansneprefclieroyent plus que les paroiGiens

ne font tenus d'ouyr la nitffe paroifsiale de leur

Cure les dimanches & fclles (olcnnclles , atten-

du que par les Canons ils y font aftraints & obli-

ger, lit que les vus nv Icsautrcs ne foliciteroyci

plus Icsperfonnesà cflire fepulture enleursH-

glire$,ainîlaifreroyent cela en la libre eledion

d'vn chafcun.Item que lefdits Mendians ne prc-

fchcroycnt plus,que les paroif^ie^is ne font tenus

fc côKfl'er à leurs propres Ciire7,à tout le moins
le iour de Pafqucv, attcdii que de droit ils y font

tenui > & que tout bon pargiGicn doit faire Paf-

ques
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quesauecfon Cure.Sanstoutesfoisen riendcro-

gucr par ccftarricle,.ui pnuiieçe qu'ont IcsMê-

dians d'ouy t Icj confelMons, & d'enionidre péni-

tence aux conftflans &. repcntans. Itcni que les

Mendians au fait de prefclier,de dire matines^ôc

de Tonner lei cloches, n'entrtprcndroyét point

fur l'heure que les Curei font leur feruice, iinon

que cf fuft du confentemtt des parties. Ftem que
les Mendians ne ddgoufteroyent plus & ne de-

ftourneroyêt les perfonnes &paroifsiens d'aller à

leurs méfies paroifsiales : ny réciproquement les

Curet ne diiiertiroyent les deuotions que les pa
roilsiens ont enuers lei Mendians , ains leur pre-

ftcroyent toute aide & faueur. Voila en fomme
les articles de cefte paix & fentence arbitrale

d'entre les Mendians 2: Curez , laquelle le Pape
Sixte approuue grandement , & les exhorte tous

généralement a concorde & vnion^au no & com
me Vicaire de ccluy qui idityPaammeamtio vo

iisjPaam meam rilinqut vobir. le vous donne ma
paix,ie vous laifle ma paix. Par lefquels articles

de ladite fentence arbitrale fe void comment les

Mendians & Curez, fe picquoyent & blafmoyêt

publiquement les vns les autres. Et tout cela ne
procedoit que du grand & ardent leJe qu'ils a-

uc'yent tous , non pjs à l'édification du peuple^

maisàauoirks oftrandc$& oblations d'iceluy.

Car de ce temps là ils fauoyent fi bien mener le

pauure monde ignorant, qu'ils fe faifoycnt don-

ner tout ce qu'ils vouloyét en confcflant les pau
ures malades, quidemandoyentabfolution, des

peines de Purgatoire & d'Enfer , dont ils les

nicnacoycnt en c.is qu'ils ne donnaflent â

leurs C'onucns & Eglifes ce qu'ils dcfiroycnc

puoir.

C o N c 1 V S 1 0) K , il fc \'Did ( contre la Ma-
Ccc 4
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xime de MachiaucU que la pauurçté ne (âurott

eftre caufe de tenir en paix & en obcifTance vn
peuple,veu qu'elle a efté caufe de tant de difcor-

desôf contentions entre ceux là mcrmes qui en
font profcfjion,& qui côftituent leur perfxâion

en icelle.Lon peutaufsi noter de ce difcours ql-

le a efte' la faindeté de ce» Mendias (dont le pau
ure monde a tant efté raui 5f perfuadOqui des le

commencement de leur naiflance en ce monde
ont fufcite tant de riottes & eftrift contre les Cu
re2,& qui ont fi fort combatu pour la panfe.Car

*

rhtioâtit
il5 commencèrent àauoir vojîuedu temps duPa
pe Grégoire IX.Cnotammct les lacopins &Cor-
dcliers)enuiron l'an M.CC.XXX. Lequel Pape
fut défia àcs lors tmpefché à reloudre les difiîcaî

tel que faiToyent ces Mendians fur le fait dekur
pauurete^fif U ur relolut être autres points, qu'el

le fe dctjoit entendre non feulement en abdica-

tion de toute propriété aux pdrticu!icrs,m.iis auf

f\ au gênerai , comme le récite Pape NiloLis en

fa décrétait dont nous auons cy dcffus parle. Car
celle de Pape Grégoire nefe treuue point impri

mce au corps du droit Canon,comme font les au
très donr nous auons parcy deuant fait mentjo.

Mais il n'y a pas grand perte en ct:\à , ny quand

ledrolô
fout le droit Canon feroit perdu auec Car com-

Cinûcon bien qu'il y ait quelque chofe de bien par dedâs,

tîentplut ily a tant d'autres chofes qui ne valent rien fi-

fluf le
"°" P""*" ™'i''*tf"'• ^^ chicanerie , ôc les abus &

fcku. Juperlbtioni Romanesques, qu'il frroit ixpedict

de quitter ce peu de bon qui y efl,afin d'abbatre

du tout cefte fondrière de maux,dont fonidecou

Icx au monde tant de caLimitex corporelles &
Spirituelles.Car,comme dit le Proucrbe.

Dtfnis qiit Decrtt à^rim allu,

Et
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Et 7ej gendarmesportent maHes,

Et les Moims vont à cheual.

En tout le monde na que mal.

777

XXXIII. MAXIME.

Le Trince qui craint fes fttiets^

doit bafiîrforterejfes enfinpays ^

four les tenir en obeijfance,

B Pnncc ( ditMachia-

^) uc] ) qui a plus de crainte f'^'T'

^Ê ^^ ToiipcLplc que des e- i4.irfe.

ftrangers5doJt édifier des ^^^•'^''^*

\ fortcrefles: mais ceJuyq
redoute plus J'cftranger que its fuiets

n'en a point de bcroin. Car lamcilleu

re fortereflequi foiticft de n'ellrepoît

mal voulu de l'es fuiets, &: fi le p rince

eft vue fois mal voulu de Ton peuplcjil

n'y a forterefle qui le Tceull fauuer. Il

cRvray que les foi tcrc lies peuucnt e*
ftrc vtilcs au Prince en temps Je paix

,

pour donner plus de courage i luy &
aux gouucrncurs qu'il aura eftably en

icciles àc tenir ie peuple en fuicttion.
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&cl'vfer contre iccliiy de plus grandi

rigueur & audace» Mais encores ccii

feroit foible afleurance, finon que le

Prince cuit moyen de mettie fus vne

bonne & forte armée > pour domter fes

fuiets s'ilsvenoyentà fe rebeller. Car
de pcnfer les domter,en les reduifant à

pauurcte' jfpoliatis arma fuperfunt , les ar-

mes reftent encores aux defarmez.Auf-

iî de les dciarmcr;f{ror arma mtmjlrat 3 la

furie fournit afl'ez. d'armes. Pareille-

ment de tuer les chefs principaux du

Jeuplc, les telles luy renaiflent comme
riiydre. Les Sforces baftirentle cha»

{{eau de Milan5& cela fait, ils iugerent

c]ue moycnnât celle forte reflb ils pour-

royentauec aficurance manier leur fu-

iets à leur vouloir, & n'efpargnercnt

« aucune efpece de violence. Tellement

qu'ils acquirent la haine & nwlvuejl-

lancc de leurs fuiccs , qui fut caule que
Jes Francojs leurs ennemis emporte -

rent Milan du premier afl"autj& ne (cr-

iiit riëaux Sforces leur fortercfle ,ains

furet defpouille/. de toute la Duché.

MjcIiI.v y-> O M B 1 r N que Macliiauel n'ait pas trait(f

tl'touNs ^—'P'^'"
^^'' f '«'"'fs l'art de Tyrannie par metho-

Je»par- de, loijtc-tois fi n'a-il laifle en arrière aucune
ries Je partie d'.ccluy arr.Car il a traité enprcmier lieu
''*'^''«= *<.«,«
Jyrân.c.

^^^^
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comment la Tyrannie Ce doit baflir , alaiioir par
cruauté,perfidie, aftuce, penurcnient , impiété,

vengcances,merpris de cônfeil & d'amis, entre-

tencment de flatcurs, tromperie, hayne de ver-

tu, chichcté.inconftance,& autres femblablesv:-

ce$,par icTquels ii a demonftré qu'il faut monter
comme par décret pour paruemr àvne (ôuntrai

ncmcichanceté. Hn fécond heu il a môftré com
ment on fe doit maintenir Ôc confci uer en ce

haut degré de merchanceté& Tyrannie, afaucir

en entretenant entre les fuiets partialité & fedi-

tions,& en les tenât pauures &necefsiteux.Main

tenant il adioufte encor vn autre moyen, aOiuoir,

en baftiffant des forttreflfes contre les fuiets,com

me en faifant de$ citadelles es bonnes villes , en
baftifl'ant des forts fur les ponts & pa(fages,&fai-

fanr autres femblablcsfotterefres. Et eAimeMa-
chiaucl que ce moyen doit bien cftre pratique,

& que les autres moyens fufdits ne font aflfez fuf-

fifans, pour bien eftablir vne tyrannie. CarJi
pauureté fdit-il) neferoitfufhfant moyen pour

contenir vn peuple en obtiffance.parce que ton

fiours les armes luy rcftent.Et quand bien on les

luy ofleroit,& qu'on tueroit tous Ces chefs)enco-

res cela ne fufhroit, parce que la fureur du peu-
ple luy fournit toujours .iCCei d'armes,&luy naif

fent des chef» comme des ttftt $ à Thydre.

O R ie ne m'arreftcray point beaucoup à con-

futer celle Maxime.mau ie dirav feulement cecy

que l'expérience nous fut tages,que l'inuention

de ces citadelles(qut ks Pi mecs ont bafli de no-

ftrc téps contre leurs ruicts)a cftc caufe de maux
infinis.Car le commerce en a efté fircft beaucoup

diminue é$ villes ou elles ont eftc baftieî,<?(ry ont

rflc &font commi'e* infinies infolenccj par les

foliiits contre les citadmsj & n'en eft reuenu ny
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reuiendra aux Princes qui les ont fait baftir, <jue

defpenfe &malvucillancedc-1eurs fuiets.Car ce-

i\e conftrudiô de citadelles, eft vn indice que le

Prince ne ie fie pas de Tes fuiets > mermes quand
elles font conftruiies ailleurs qu'en lieu hmifo-
phe contre l'crtranger. Qihind les liiiets conoif-

ient que leur Prince fe desfie d'eux ,ils tftimpnc

qu'il ne les aime point auGi. Et quand lefuiet

n'tft point aimé de fonPrincejil ne le fauroit auf

û aimer;& ne l'aimant point, il ne luy obéit qu'à

regret & comme par contrainte,& en fin fecouc

le ioug,quand les occafioni le preientent. VoyU
le profit des citadelles,

les Ma • M A I s ie diray cecy en paflTant, que nos M a-

chiaueli - chiaueliftes de France,qui furent aucheur^ &'en-

Fraii''
treptcncursdesniafïacrfsde laiourneede S.Bar

nôt fouC thelemy ,n'juoyent pai bien Icu ce pjfTige de
jours bc Macliiaucl quc nous vcnons d'allcgucr. Car ils

fiiiiii leur difoyent qu'il ne (c faloir point aniuttr i ptTcher

des grenouilles, maisfjloit attrapper aux hlex

les gros Saumons, & qu'vne telle d<- Saumô vaut

plus que dix mille grenouilles , & quand on au-

roit tué les chefs des prétendus rebelles qu'on

vicndroit ficilemcnt à bout de la f ttaille , qui

nclàuroitnen entreprendre (a'm chefN.nis de-

uoyent confidercr ces vénérables entrepreneurs

ce que du icy leur dodeur Machiauel f qu'ils

ont vtu depuis par experience)qu'vn peuple ne

peut manquer di chefs , (]ui luy rcn..iflL-nt touf-

iours à foiron,en la place de ceux qu'on tue. S'ils

eufî'ent fi bien noté ccpafragedeMachiauel,corn

me ils font les autres, tant defmg ne fud pas re-

fpandii,& leur Tyrannie euft(peut e(tri)plihdu-

réqu'elle ne fera.Car la grand' etFuilon dt fang

qu'ilsont faite a cric incontinent vent^cance â

Dieu,Iequ<:l(rclonru tuftice couftumiere}a exau-

ce la
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ce la voix du rang,le cry du pupil & de la vcfue,

a mis la coigncc au pied de la Tyrannie,& ia ab-

batu plufieurs brâches d'icclle, Se ne tardera pas

(s'illuy plait)la mettre du tout par terre,&refta

blir la France en Ton ancien gouuerncment.

Q^ A N T aux fortcreffes es lieux de frôtieresj

elles ont efté pratiquées de long temps,& (ont v-
tiles pour fe g«irder des incurfîons & mu.ifiôs des

cnnemis,& afin que ceux qui habitent es lieux

frontcrjins puirtent iouyr paifîblement de leurs i.dmi>t. h
biens. Nous lifons que l'Empereur Alexandre '^''*'*''"

Seuere donnoit les fortercflcs de frontière aux tl'^t^con

bons & efprouueiCapitaines^auectout ledomai fismint.

ne & reuenu , qui en dependoit , pour en iouyr '""i-

leur vie durant.afii(dit Lampridius) qu'ils fufsét

plus vigilans & foigneux à défendre le leur pro-
pre.Et depuis l'Empereur Conltanrin le grand
ordonna que lefdites forterefl'cs auec leurs do-

maines & reuenuspaflferoycnt aux4îçritiers des

Capitaines, qui les tenoyent, comme font les au-

tres fortes de biens & héritages. Et de là aucuns

cftiment que les fief» ont prins leur fource.

X X X 1 1 H. MAXIME.

Le Prince doit déléguer a autruy

Us afaires dont rexécution efifu-

utte à inimitié: &fe refcrHCY ceux

qui dépendent defagra£€.
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<T F. Prince qui veut exercer

'^o/* quelque acte cruel & rigou

.^^*i^icux (Jit nieller Nico as)]I

> r "^ ooit lion lier la commiTsion

^ qutMj^ic Jurrc,aHn qu'il n'en ait la

frahucillantc & inmiiii^. Etcncores

$*il craint que telle délégation ne le

puifl'c entièrement exempter dcblafmc

d'auoir confcnti il éxecution i]ui aura

{le faite par Ton commifl'aire,ii pour.

a faire mourir le c«',mifîhJre,|H)ur mô-
firer qu'il n'a point côfenti À fa cruau-

té,comme Ht CJ-rlar BorgiamciferRc-
miroDorco.

G'E ^ T t M Tximf c(\ vnc «Irpcnibncr de la

,h'-lle ttoûrinr nue M-ichi mrl j jnni de Cx
Cir Borçi «J"^"vl(C'^'<'" M»»'»' f"'* ^«« crutl)Vou

lant ncjntmoin^ jj.iroiftrr tloi.T & hunuin tTuy-

ult l.i M.iximc qiilcnK'.n: d'rlirr «.iiùimubtrurt

rummu & dclcgiijriircution de la crujuic a

mcfTcr Rcniirn Dofco,tomme noui en^uoiu cy

dcujnt aipplemrui diUtiuru toute l'hiltuire. tt

d'autant tj nou» .iuohn pleinement monOre t)ue

toute difwmularion & frtntiirr^t indigne d'vn

Prince,nou% r.e nuu» arrtOcrons paiplu^ liWfjue

ment (ur crfle Mjxmie , Bien veux ic conh fll r

qu'il y jaucuivck cltofe» , qui icn)*i>leai eftrc rt^

goUTcWci en exécution ( o'c» qu'.- ce ne (c.it que
pure lunicr 1 let'quellei il eft bon nu'vn Pnn-
€C cutnmrite a autres , ^HH^r to Lue le iu-

O/xu. i« Panent & l'uoiition p.ir lufticr tcilt que le

>/M*. caj le mciitc. Car /' cuuime dilbit l'Empe-

reur
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rcur ^ÎJrc Anronin/il femhlc ju monde que ce

que le Prince fan, il le face d'juthorité & puif-

Cjnccabfolucplufton que de puiffancc ciuile Se

rjifonnablc. Et partant pour euiitrcc bljrme&
foupijon , il cft bon que le Prince délègue telles

matières à ?u^«, qui foycnt gens de bien^J^ non
fu<peûs ny pafsionnti , ne faifani pas comme
l'Empereur Valentinian >qui umais ne voulut

ouyr ny receuoir aucunes recufaiions contre les

lugei & Mapiftrats qu'il awoit eflablis,ain$ con-

traignoit Ici recufareurs de fubir iujçement par

deuant iceux. Dequny il fut fort blalme & fcn

honneur dentpre. Carà la verittf le principal

point qui t(ï requis , pour faire miniArcr bon-

ne lufticf , c'cft que les !uges ne foyent fufpeâs luges p*r-

ne pafsionnez parce que les pafsions de l'ame <"«""«

& du cœur offurquent & troublent le >i<ge- b>n*"lu-'

ment de Pcntendemcnt , & le font preuari- jtr.

quer & defuoyer du droit chemin. Et eft cho-

ie de irefmauuais exemple,quand vn Princepar

appetition de vindiâc , ou pour complaire aux

fial»ion\ des grande perfonnagis vindicatifs,de-

egiic dos Fugcs & Commiflaires paOlonnf z , â:

;

qui ont la conicicncc au commande met de ceux

i
qui les employent.Comme fut fnt du temps du
p .

f
. . H jt,p ^ ju mgcmcnt du procti de

rranddt M^rigni ef'nd Maifh'e
' r ^ ' Vrauiu

j du Ma.

t.icParr.Ec

ce rJplcs luge

' nr><tTC tép» cû're Anneau Bourç
^ V ;ïudM P.if 't rntr , & contre le

tudflfM.iirtre Arnaud dr Cï
/>c<del*hoflel du Roy
Je Montgommery Se
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plufieurs autres.Car les exécutions à la mort qui

s'en font enfuyuics ont bié manifefté que les lu-

ees eftoyent gens pafsionncijayans la confcienr

ce au commandement descftrangers quigouuer

nent.

XXXV. MAXIME.

Four miniflrer bone iuftice le Prin

ce doit eftMirgrand nombre de

Imes.

i>'>f'M.> v:2£<»2«%? O V R ailoir expédition
^''''^'^'^

J3^ÎJ^T prompte de bône iuftice

'g^^te (^it Machiauel)il faute-

/S^^^ àablir plufieurs lugesrcar

^^St^fc^ peu font peu , & eft le pe-

tit nombre plus aifé à gaigner& corrô

pre que le grand nombre.Iointque le

grand nombre eft plus fort^pour tenir

roide & ferme en Iuftice contre tous.

Mnlt?plî- Y 'Expérience nous a fait fages en Frâ-
1

t''!!',"? L ce que ccfte Maxime de Machiauel n'eft i

«Je la cor- pas ventjblc.car depuis qu on a multiplie les or-

ruptiondc ficiers de Iuftice au Royaume,par creucs auxPat

Fra^cV" le mens,ereaion des iîegesprefid.a^ux, création

de nouueaux officiers ou alterna rifs,on à veu \ts

procès plus raultiplie^jplus logSj& plus mal ex-

pédier qu'ils n'cftoyent au parauant.Tellement

qu'à
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qu'a bon droit ôc par bonne raifon les derniers

Eftars généraux leniisàOiIeans firent pljir.r. ju
feu Roy Charles IX. de ctfte 'nultiplicano- &
numerofiié d'officiers,qui ne TeruoitCcôtn? elle

ne fert encor ) qu'à faire multiplier les procès
,

ruiner & manger le peuple,fdns qu'il y ait meil-

leure expédition de luftice qu'au parauant,mais

pluftort pire, & noioiremenr plus longue & de
plu5gra;id$ frais aux parties.Sur laquelle plain-

te fut faindement ordonné que les offices de lu-

ftice,qui viendroyent à vaquer par mort^feroyët

fupprimct,&- qu'on ne pouruoiroit à aucuns^iuf-

ques à ce qu'iceux offices fufl'ent réduits à l'an-

cien nonibre,tel qu'il eftoit du temps du feuRoy
LouysXir. Et par mefme moyéfut aufsi ordon-

ne' que lefdits offices ne Ce vendroyent plus,ains

fe confereroyent par le Roy,à la nomination des

gens notables Se de qualité de chafcun licu^à per-

lonnes ayans bonne réputation de probité & dôr

le fauoir feroit examiné à l'ouuerture du liure a- ,

,

uant leur réception. Mais les Machiaueliftes ont aucliftec

fait cafTcr tous ces deux articles:le dernier pour ont fait ea

auoir de 1 'argent de la vente des offices : &Ic ^^IV*'
'*'

premier pour faire foifonner & abonder la mar- fran«.'
'

chandife.Car tant plus grand nombre il y a d'of

fices,tant meilleur en cil le commerce &trâfici

à caufe qu'il en vaque plus grand nombre &
plus fouuentjdont Ion fait de l'argent. Et ne tauc

pas penfer que l'abondâce defdits offices ait fait

auikr Ja marchâdifetcar au contraiie elle eften-

cherie du tiers ou de la moitié,depuisdix ans ea
<,"a>de manière qu'vn office deConfeiller enPar-
Icment qui ne fouloir coufter que trois ou
quatre mille liures j coufte maintenant deux ou-
trois mille efcus au foleil.Et les offices de Prelî-

denj & Procureurs généraux ( qui ne fouloyenf

Dd(j
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fe vendre)font depuis peu de téps en (^a expofet
;

en vente,comme tou s les autres offices,à la taxe I

& au prix de dix,doute , quatorze & vingt mil-

le liures,felon qu'ils font,& félon la grade ur des

Parlemêsxar Us ne font pas tout à v n prix.Mais

A quelles cens péfeï vous que nos Machiaueliftes

deFrance font le debitement de cefte marchan-

dife?A des beftes^ou aHes ambitieux- Car les ges

dodes n*en veulent point acheter , s'ils ne font

pouffez d'ambition, ains aiment mieux eftre re-

putez(comme Caton difoit,eftant repouffe^de la

Preture qu'il dem5doit)dignes d'eftre Prefidens

ou C5feillers,que de l'eftre par effea à prix d'ar

«^ent.Quant à ceux qui font des beftes & ignoras

?1 ont quelque raifon de faire prouifion de cefte

marchandife,afin qu'ils puiffent gaigner dequoy

viure,en la débitant en détail: car autrement ils

mourroyent de faim,oubien ils feroyent mefpn

fez. ôcmôftrex au doigi,à caufe que par leur igno

ranccils ne feroyét employer en nuls afaires de

Iuftice,& n'auroyent point de pratique .Et a la

vérité cefont ceux- cy qui ont fait enchérir la

marchandife depuis peu de temps, de plus de

trente pour cenr.car, parce qu'ils font en grand

nombre,ils y courent à l'enuy a qui en aura.Qui

cft caufe que les Machiaueliftes , voyans arnuer

tant de marclians bien efchauffei à acheter,ren-

cheriffent la marchandife,& ne la veuler eftrouf-

1er linon au plus offrant& dernier enchenlleur.

Or le ne me veux pas ici arrefter àdifputer con-

tre ces V endeurs& acheteurs , car l'ay bien opi-

nion qu'on leur fera à tous leur procès aux pre-

tniei s Eftats qui fe tiendront.

Par larefolutiondoncquesdesEltatsdUr

Icans i' fe void que cefte Maxime de Machiaucl

fîjueprouue'e & condânée,& qu'il n'eft point bo
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ne profitable à la chofe publique qu'il y ait grâd

nôbre d'officiers en lalurtice,ains qu'il eft meil-

leur qu'il y en ait nombre médiocre. Et cela fe

peut aufsi facilement iiiger & conoiftre par Ja

raifon naturelle.Car le Prince qui eftablira erad

nombre d'officiers pour adminiftrer Cà luftice,

ou il fera multiplicité de degrés d'officiers,ou i!

en eftablira plufieurs en mefine degré. S'jI fait

plufieurs degreï d'officiers, la luftice en fera pi"

longue & plus confufe & pernicieufe-.parce qu'il

fiudra que ceux qui plaideront partent par lej

mains de plufieurs officiers par plufieurs inftan-

ces de degré en degré.Et partât il eft tout euidét

qla multiplication d'officiers en degré ne pour-

roit eftre que dommageable Sr pernicieufe-Si le

Prince fait multiplication d'officiers en vn mef-

me degré (comme a efté fiit en France par l'e-

reftion des Prefidiaux , creuès faites aux Parle-

mens,& création de plufieurs Lieuttnans,& au-

tres ofïïciers)le grand nombre ne fera point que

la luftice foit ny mieux ny plus promptement
miniftrcetmaisau contaircferacaufe de grands

frais & longueur.Car il y va du tempsàs'aflem-

bler en vn lieujà opiner les vns après les autres,

& puis comme dit le prouerbe.

^[aires à plufieurs commis

Sont toufiours A nonchaloir mis.

D A I L L F. V R S les parties dtfirent toufiours

informer elles mefmes de bouche leur luge, âçs

prmcipoux points de leur droit , craignans qu'à

la vifion des pit ces on n'en laifTe quelqu'vne au

fond du fac fans la voir , ou fans bien pondérer

les principaux points.ou q leurs pièces ne foyêt

eues trop à la hafte.loint qu'on dit en commun
prouerbe. Que Ja viue voix touche mieux que
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rercriture,& engraue mieux vne chofe en I*cf-

Erit des hommes.Cedefir des parties de vouloir

ien faire entendre leur droit à leur luge ,n'eft

point reprehenfîble ains iufte & raifonnable ,&
qui ne leur doit eftre defnié.Cependant la mul-

tiplicité Se le grand nombre de luges rend ce

poind fort difficile& malaife',car Ion n'a pas tâ-

^ f^^
toft parle' à tous, & quand on trouue l'vn on ne

iubahfr- trouuc pas l'autre.Dauaniage , fi la matière qui-

Bcs fuffit Cerà à iuger eft facile & fans grade difficulté,de-

éVniHgc.
qyçy c^^j^il d'affembler grand nombre de îuges

poui la vuider , veu qu'vn feu! la pourroit auGi

bien depefcher comme plufieursf lomt qu'vn

feul en fon eftude peut plus vuider de matières

en vn iour ou deux, qu'vne aflemblée n'en fau-

roit vuider en vn mois : car il peut trauailler 3

toutes heuresjdu matin,en plein iour^ du roir,de

nuift à la chandelle, ésiours feriei &non fe-

îiezjlà oii le corps d'vne aflemble'e ne trauaille-

ra qu'à quelques heures Se à certains iours. Si la

matière qui fera à iuger eft difficile & ardue, il

femble bien de prime face que plufieurs la peu-

uêt mieux vuider qu'vn feul,parce que plufieurs

yeux voyent plus clair qu'vn œil feuhioint qu'il

n'y a fi grande apparence de corruption en plu-

fieurs qu'en vn feul.Mais il feroit ayfé de pour-

uoir à ces difncultei là , par autres moyens que

par mulciplicatiôd'officiers.Car il ne faudroitfi-

non aduifer d'eftablir en chafcun fiege fubalter-

ne vn feul officier, qui fut homme de bien & de

bon Oîucir,& qui fut biê ftipendié .Dautât qu'e-

ftâc home de biê & biê ftipendié' il ne ferou ay-

fé à corrompre moins(peut eftre)qu'vn grâd nô

bre de tels qu'on fait auiourd'huy:& eftant do(fie

& de bon rauoir,il refoudrcit ayfement les diffi-

ctUtti.Ieftit qu'ê cas de difficulté il pourro|;prê

dre
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dre pour aflefTeur quelqu'vn des plus Tuffifans ad-

uocats de Ion fiege,& ouyr à part en fon eftude les

parties & leur confeiUpour eux ouys fe refoudre

des dif ficulteï en fait & en droit Et au refte en
bien voyât les piecei,& les liures^il fe refoudroic

toufiours bien & fainementde toutes difficulter»

cftant dode & de bon iugement , comme il fau-

droit qu'il fuft. D'ailleurs les luges nô fouuerainf

ne peuuent facilement mal iuger, finon en er-

rât en droit ou en fait,dequoy ils fe garderoyent

fi les fouuerains faifoyent bien leur detoir « à

n'efpargner point les adiournemens perfonnels

contre ceux qui par ignorance grofsiere errent

en droit, ou qui par faute de bien auoir veu les

pièces errent en fait.Et à la vérité (i tels iugesa-

uoyent de bons Cenfeurs qui leur marquaffenc

leurs ùutes,Sc les en reprinflîet & corrigeaflet,Ia

luftice feroit aufsi biê miniftrée v vn feul en chaf

cunfiegcrubalterne,quepar pluneurs.Mais quoyl
lesfouuerains^qui deurtent corriger les inférieurs,

font bien ayCçs que les fautes & le mal iuge' d'i-

ceux leur amené de la pratique , pour rembour-
fer les deniers qu'ils ont financé de leurs offices,

& pour aflbuuir leur auarice,& fournir aux po-
pes defmefurées d'eux & de leurs femmcs.De ma
niere qu'il en préd de la luftice comme du corps

humain,car quand latefteeft faine, elle pour-
uoit aux necefsitex & maladies des nombres , 8c

cerche tous moyens propres pour y appliquer:

mais quâd la refte eft malade& mal raine,tcus les

membres s'en fentent.AuGi la corruption qui eft

aux Parlemens fait que toute la luftice inférieu-

re eft détraquée & corrompue.
I E refous donc contre le dire de Machiauel,

qu'il feroit meilleur qu'il n'y euft qu'vnc perfô-

ne en chafcun fiege& degré de la iuftice no fou-

0dd
i
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ueraine , que d'y auoir vne grande multiplicité

d'officiers. Mais ie ne voudroy^'pas eftendre ce-

la a la luftice fonueraine,ains au contraire i'efti-^

me qu'il eft bon & necellàire qu'elle Toit exer-

cée par plus d'vne perfonncalaucir par vn nom
bre meaiocre de gens de bien & bien choifi.Car

leiugement qui eft rendu par vne notable com-
pagnie a plus de poids & de grauité(comme doit

auoir vn iugement fouuerain^ que celuy qui eft

rendu par vnfeul. Item parce qu'vn iugement

fouuerain peut prendre quelque fois fbn fonde-

ment fur la pure &fimple équité'; laquelle aucu-

nefois répugne direâement aux couftumes loca-

lesjordonnances & droid efcrir}il eft bon & ne-

ceflaireque l'equite' foit iugée eftre équité par

le cerueau& iugement de plufieurs ,& qu'vn

feul n'ait point cefte grande licence de fe dépar-

tir des loix receuës & authentiques, pour fuy-

ure fon opinion qu'il appellera équité . Car ce

feroit autant que de donner putftàncc à chafcun

luge particulier de iuger à fa fantafie , contre le

droit>receu & approuué,& de faire pafler fous le

no d'équité des lourdes iniquitei.Puis donc que

on ne doit pas facilement & Gns grande raifon

fe départir des loix receuës & approuuée$,il s'ë-

fuit qu'on ne doit pas aufsi facilement induire

vne équité contre icelles loix , ains que pour

l'induire il faut vfër de grande & meure confi-

deration &examen,& bien pondérer les circon-

ftances& confequêces par vn bon & experimë-

té iugement,. Ce qu'vn feul ne fauroit faire, û-

non qu'il fui\ de quelque trefgrand & cminent

fauoir & expérience , & d'vn iugement fort bon

& folidd^tel qu'il ne s'en peut gueres trouuer.Ei

partant il eft beaucoup meilleur de commettre

à pIufîeurs(non pas tels quels, mais bien choifisj

ce pou-
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ce pouuoir d'induire équité contre les loix re-

ceuès,qn'à vn feul.Il y a plus , c'eft quM appar-

tient aux luges louu^rains d'examiner les nou-

ueaux Edits du Prince , pour remarquer i'il y a

qlque choie de dur,qui mérite d'eftreadoucvj&

pour les interiner,ou faire remonftrâccs au Prin

et pourquoy ils ne le doyuêt eftre.Cequ'vn feul

nefauroit lamais fi bien faire comme plufieurs

parce que l'i rpnt d'vn home (eul (quelque pr^d

perfonnage qu'il roit)n'eft point capable de voir

&• comprendre tous les cas particuliers qui Ce

peuuent appliquer au fait & à la matière d'vn E-
dir,& mefmes les c.is qui peuuër ramener la dif-

polîcion d'iceluy à inconuenient , abfurdité > ou
iniquité. Mais plufieurs peuuent miei.x apperce-

uoir & cemprendre iceux cas.l'vn en prcuoyJnt

vn & l'autre vn autre,& en burellant,di!pufant

& examinant enfcmble la matière. Car il n'y a

point de doute que par la difpute de gen« dotlcs

Se fuffirarK(qui examineront dVn meur iugemet

les raifons côntraires,femblables , confcquentes

& adiointes d'vnc matière ) les difficulreï. & in-

commoditei d'vn Edit ne fe puiffe mieux com-
prendre que par la ratiocination d'vn feul. La
manière que les Romains obferuoyent ancien-

nemêt à taire nouuellesloix nous fait foy de ce-

cy. Car ceux qui les propoloycnt & mettoyent

en auant eftoyent bien communément gens de
grand efprit & de bon iugement, & experimea-

tei aux afaires de la chofe puhlique'.mais neant-

moins,charcun(petir& grand) e/tantouy à con-

tredire la loy qui eftoit propofée , il fe trouuoit

quelque fois(yoire bien ibuuêr)des perfonnes de
baffe main,& de petite eftimej& g, n'auoyét pas

grâdûuoir ny experitcejqiiiremarquoyét en i-

celle loy i\es abfurditei & inconueniês, lefquels

Ddd 4
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eftoyent maintesfois caufe qu'on la rcietroit, ou
que on la modifioit.Item^parce que les luges fou

uerainsfont comme Cenleurs & correfteurs des

inferieursjil eftbien requis qu'ils foyet plufieurs

en nombre, parce quM femblerou chofe trop

dure à vn Magiftrat d'eftre corrige' par vn feul,

auquel(peut-eftre^ il ne voudroit rien céder en
bon (âuoir& expérience. Finaleméc pource que
la corruption eftplusà craindre 2u\ luges fouue

rains^qui n'ont point d'autres luges par deflus

eux pour corriger leurs fautes , qu'aux fubalter-

nes qu'eux peuuent corriger, à cefte caufe il eft

bien requis que les luges louuerains foyent en
ndmbretcar plufieurs font plus mal-aifex à cor-

rompre qu'vn feul,toute$ autres cbofes eftâs pa-
j'eilles.Ie côfefleray donc qu'au degré fouuerain

de la luftice d'vn Prince, il eft bon & expédient

qu'il y ait nombre fufëfant de perfonnes pour
rexercice,pourueu toutesfois que ce ne foit pas

vn nombre trop grand & eftVené: car la qualité

y eft plus requife que la quantité. Autant en eft

il du Cortfeil d'vn Prince , ou il eft bon & requis

qu'il y ait plufieurs teftes , comme nous auons
monftré ailleurs. Et pour confirmation de mon
dire,ie ne veux alléguer autre chofe que l'exem

pie de nos anceftres. Car du temps & deuant le

Roy Louys XlI.lesMagiftrats nô fouuerains n'e

ftoyent point plufieurs en vn mefme ficge&
degré de Iuftice,ains n'y auoit qu'vn en chafcun

fiege,d'icelle pour l'adminiftrerjafauoir vn Pre

uoft ou luge ordinaire en premier degrc,vnLieu

tenant gênerai deBailly ou Senefchal en fécond

degré.MaisauxCoursfouueraines des Parlemens

& grand Confeil ils eftoyent plufieurs,non tou-

tesfois en fi grand nombre qu'auiourd'buy.

Mais puis que nous femmes fur ce propos

des
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dcsfnoyêsd'eftablirvncbône luftice,i'en veux ^onneru.

toucher qlques petispoint5,que i'ay remarquez ftè"n'bô'

^ les biRoires.II faut donc prefuppofer que pour ncsloix^-

tdite minirtrer vnt bonne Iuftice,vn Prince doit ^?"^ ^^^

faire bonnes loix,& créer bons Magiftrats & of-
S'^t^^^'^-

,

ficiers.Quant eft des loix,le$ vues concernent la

decifion des matières , & les autres la formalité

des procès. Touchant celles qui concernent la

dccifîon des maticres,remble bien qu'il y a c(ïé

aflex fufiiiammêt pourueu par les couftumes lo-

cales de chafcun pays,& par le droid efcrit.Bien

feroit-il à defirer que les doâ:rines des Dodeurs
du droit ciuil & canon fuflent bien choifies,&

les bonnes mifesà part & authorifces.Car dVn
cofté Ion ne fe peut bonnement pafler d'icellcs

d'odrines aux iugemens des cauies,& d*autre co-

fte' elles font fi confufes & impliquées en contra-

riété d'opinions s que ceux qui cmdent quelque

ibis s'efcîaircir de quelque poind en lifant les

Doâeurs , tombent en âcs labyrinthes, & fou-

uent prennent le noir pour le blanc.Cc qui n'ad

uiendroit fi les bonnes doftrines, qui ibuuent

viennent en vfage,&qui font fondées en railbn

& équité eftoyét feparévrs & diflinâes de la farra

ge & côtafiô des ci'crits dts Docteurs.Et touchât

les ioix qui concerner la formalité &côduite des

procès & litiges, femble bien qu'il y a efté fuffi-

(amment pourueu en France par les ordonnan-

ces Royaux. Mais il me femble qu'il ne doit pas
' fuffire qu'vn Prince face bonnes Ioix,pour bien

adroitement conduire & mènera fin les pro-

cès & differens de Tes fuiers,ain$ qu'il feroit tref-

requis& neccflaire qu'il en fift, pour obuier

& empcfcher la naiflfance d'iceux procès & dif-

ferenj.Car autremét la bonne iuftice & la prom-
te expédition des procès feruiroit d'occafion in-
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direftemét à les faire pulluler Ôc multiplier, d'au

tant que les hommes feroyent rendus prompts

& volontaires à mouuoir des actions,en s'afleu -

rantd'auoir bonne & prompte luftice^i Telle-

ment que pour obuier à cela,& ftire que la cho-

fe qui de foy eft bonne & fainde , ne fuft point

caufc ny occafion de mal , il feroit ( comme i'ay

dit ) rrefrequis d'auoir bonnes loix pour cmpel-
cher la naiflan're & pullulation des procès. En
quoy me femble que lefdites ordonnances Roy-
aux font defedueufes & manques. Aufsi feroit il

bienbefoin de quelque grand cerueau dé Ly-
curgus ou de Solon pour drefîer & baftir telles

loix , car les efprits & cœurs des hommes font

merueilleufemcnt plâtureux & fertils à produi-

re litiges,proces,& dtfferens>& faciles à diffentir

les vns des autres Tant y a toutesfois que ie n'e-

ftime point qu'jl fnit impofsible de reprimer au

cunement (non pas du tout) cefte pullulation &
fécondité' de procès : mais dautant que ce point

feroit trop long a difcourir y nous le referuerons

pour vne autre fois.

O R ce n'eft rien que d'auoir de bonnes îoix,

fi Ion n'a quand & quand des bons Magiftrats

pour les faire obferuerxar le Magiftrat eft l'ame

de la loy^qui luy donne force,vigueur,aâ;ionj &
mouuement fans lequel la loy feroit comme vne
chofe morte 8c inutile.C'eftdôc vnechofeèxcel

lête qu'vn bon Magiftrat>voire des plus excellé

tes quifoyenten ce monde.* mais c'eft aufsi vne
chofe fort rarej,du moins en cetemps.Toutestois

il en pourroit eftre aflez. de bûns,& fuffi(ans en

mediocritéjs'ils eftoy et bien efleus ôc recerchez:

mais on ref^oit les premiers qui fe prefentent en

payantjfans fe foucier de choifir les plus idoines.

Diô efcrit que l'Empereur Caius Caligulaauoit

vn che-
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vn cheual,nommeVelociGinnis,lequeI il aimoic

tant,qu'il le faifoit louuent difner & foupper à Ça

tab!e,& luy faifoit feruir de l'orge en vn grand
vaifleau d'or,& du vin en des grandes chaudiè-

res qui eftoycnr auTsi d'or.Non content de fure
'

ceft honneur à Vclocirsimus,!] Te délibéra de l'a

uanceraux eftats Se oFfice.v, Se .mgouuerntment
de 1j chofe publique, & fe rcfolut de le faire Cô- Calîgula

fui deRome.Et l'euft fait auec(ditDiô)s'il n'euft ^r^"/

elte preuenu de u mort . Les Macniaueliltesde ciieuai

ce temps qui liront cela en Dion , fauront bien Copiulctc

dire que cfla eltoit vn ade d'homme infenfé, de '^<"»^*

vouloir donner vn (1 bel eftat à vne befte. Mais
cependant ils tfouuent bon qu'on donne auiour-

d'huy les eftats à des beftes plus dangereufes que
n'eftoit Vclociisimus. Car au pis eftre , fi Velo-
cifsimus euft cfté crée Conful de Rome, il n'euft

peu foire autre mal à la chofe publique ny aux

particuliers y finon en donnant quelque ruade à

ceux qui l'eufTent voulu fduer de trop près. Au
refte , il n'euft point fait de concufsions , pille-

ries , ny autres abus , que font les beftes de no-
ftre temps,qui font pourueus aux edâts. N'eft-

ce pas ce que dit Horace , que nous fauons bien

nous mocquer du m.il tondu, de celuy qui por- ^Fp'^^'-^

tera la chemife rompue dtflbus vn beau faye,ou

qui aura fa robbe plus longue d'vn coftéque
d'autre? Mais Ion n'a garde de fe moquer de
celuy qui gafte tout,qiii renuerfe le droitj& qui

commet des abus infinis en la charge. Lon dira

bien,qu'ilfiic mal, mais non pas qu'il en doyue
cftre corrige.

Si tu me VOIS Le f>oi/ d'vn ctftêlong.

De l'autre court,^ nui fobbeatc tahn
Battétrrt dyuflanc (^ cU l'autre an mrc^*
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Et ma chemife yfe,^ monfayenet.

Tu ris de moy.Si tajftmhle <i^ ruine,

^ond^ qHarréfi te mets en ruiney

Tu n'en rispoint.^ combien que i'enrage.

Tu ne crois pas que d'yn curateurfage

"Ky d'vnprudent médecinfaute i'aye, '

Pour amender de mon "vice laplaye.

Combien y a-il d'offices en Fran-

cCjqu'il feroit plus expcdiét que Velocifsimus en

fut pourtieu,queceux qui les tiennentfCependât

onfe fauroit bien rire du moins dommageable»

mais on n'oferoit dire qu'il faut amender le plus

dangereux.Car il y a beftife ïîmple,& beftife ma
licieufe:beftirefimple,c*eftvne telle beftife que

celle de Velocirsimus,laquelle ne peut faire njr

bien ny mal: mais beftife malicieufe , c*eft vne
beftife ignorante de tout bien>& confite en mal>

& mefchanceté,telle qu'eft la beftife meftèrefquç

àcs Machiauelifte$,S'il faloit donccboifir necef-

fairement l'vne des deux , qui ne void qu'il fe-

roit plus expédient de choifir la beftife ftmple?

lauroit-on nier qu'il ne fuft meilleur c' uoir

pour MagiftratVelocifsimus^que non pas quel-

que Macniauelifte , ou quelque acheteur d'offi-

ce, qui reuendroit à menu ce qu'il auroit acheté

en gros.

Or le Prince qui fe refoudra de vouloir e-

ftablir de bons Mjgiftrats (fans Icfquels Ion ne
fiuroit aueir bonne luftice , ores que les loix fe-

royent les meilleures du monde)i! faut qu'il co-

iidere& remarque plufieurs chofe» es perfbn-

nes particu!ieres,& es corps en gênerai. Car il

doit aduifer quel eft l'eftat auquel il doit pour-

uoir d'homme pour l'exercer , &cercher per-

fonnage duquel la vertu & fufhfancefoit corref-

podâte & efgale aux fun^ios d'iceluy eftat. Car
plus
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plusgrande fufi&nceeft requife en va Prefidêt

qu'en vn Confeillier , & en vn Conféillier

qu'en vn fjmple luge fubaltcrne , & en vn Tuge

Qu'en vn Chaftelain. C'eft icy où doit eftre' ob- Piopor»

leruëe la proportion Géométrique dont parle '«"Çecji.

Ariftote en baillant â ceux qui font les plus iuf-
d^ll'éftre

fifans I'"s plus grands eftats & à ceux qui le font obiéruee

médiocrement les eftats moyês,& à ceux qui (ot ^n îapro

moins fiiffifins les moindres . Ctft ce que re-
"fficcs*'*'

monftra Fabius Maximus au peuple Romain, .4rifiot.'

qui vouloit créer Conful: deux ieunesfeigneurs ''^y

a(âuoir Tytus Odacilius (neueu de £ibius)& ^- '"'"

myliusR<'giIlus,lorv qu'Annibal taifoit lagU'MTe

enlralie.Mefsieursjdifoit ii.fi nousauionsla paix

enItaîie,ou que nous y euGions la guerre contre

vn moindre Capitaine qu'Ann bal, tellement

qu'il y euft lieu d'amender & corriger vne fau-

te quand clleferoit faite , ie netrouuerois bien

auife' celuy qui voudroit retarder voftre électi-

on 8c comme contreuenir à voftre liberté . Mais
en cefte guerre contre Annibal nousn'auons ia-

maij fait faute > qui ne nous ait coufté vqe tref-

grade Se periîleufe pei te.Et partant ie fuis d'auis

que vous elifier des Côruls,qui puiflTent eftrc ega

lez à Annibal . c^r comme nous voulons que nos

gens deguerre foyet plus forts que nos ennemis,

aufsi deuons nous fouhaiter d'auoir des chefs de
guerre efgauxàceux des ennemii. Oftacilius

cft mon neueu , qui a efpoufé la fille de ma feur,

& en à des enfans , de forte que i'ay bien à defi-

rer fon auancement : mais l'vtilité de la Repu-
blique m'cft plus chère . loint que nul autre n'a

plus grâd intereft que mon neutUj de ne fe char

per point d'vn faix , fous lequel il fuccumbe.

Le peuple Romain trouua cefte remonftrance

bonne^ ôc reuoqua Ton eleâion , ôc par nouueau
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fufïrage efleut Fabius mefme,&luy donna pour

compagnon Marcellus: qui eftoyentvoirement

tous deux grands & fages Capitaines.

Ceste rcigle d'eflire Magiftrats efgaux à vne

j

chafcune charge, deuft fur tout eftre bien prati-

quée en l'eleftion des luges foiiuerainsxar après

qu'ils ont iugé, s'ils ont coqjis vne faute,elle ne

ie peut repai-er,que fort difficilement . Telle-

mêt que la raifon qu'aleguoit Fabius ayant lieu

cnl'eledion des luges Ibunerains, la prouifion

qui s'en enfuyait meriteroit bien deftre tirée en

exemple & conrequence,pour le bien& vtilite

des fuiets des Princes.

Les qualirez particulières qui fôt requifes en

naî-^tkufi-
^^ Magiftrat, ne fauroyent eftre mieux ny plus

cresrequi brieuemét dcfcrites^queparleconfeil quedôna
les es Ma- lethroàMoyfe.Car il luy donna aduis de choifir
^' "^

' gens craignis Dieujveritables&haiflasauarice

A la venté ce côieil eft bien briefquât aux paro

Exode les, mais il côprcnt beaucoup en fubftance. Car
diap.îZ. en premier lieu, le Magifirat qui fera craignant

Dieu aduifera d'exercer Ton eftat en bônecôfci-

ence Se félon les cémâdemens de DJeu,& tiédra

la main fur toute chofe que Dieufoit honoré

Se ferui felô Cd fainâ:e volôté, & punira ceux qui

feront le cotraire. Si le Magiftrat craint Dieu,il

aimera fon prochain corne loy mefme,parce que
Dieu le veut aiiifi,& par confequent regardera

de fiire en l'exercice de fon eftat chofe cotre fon
" prochain qu'il ne vondroit eftre faide cotre Coy

mefmc.Bnef il drefl'era(par manière de dire}vn "

liure de r.afon^pnur y enregiftrer toutes fes a dti

ons & en rendre compte à ce grand Seigneur Se

Maiftre duquel il aura la crainte. En fecôd lieu

file Magiftaat eft véritable , il s'enfuit q en lexer

cice de , fon eftat, tant en matières ciuiles que

crimi-
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criminelles , il cerchera toufiours la veritéj &
clorra l'oreille aux mcnteries& impoftures des

calomniateurs/qui n'eft pas vne petite vertu^en

laquelle les luges faillent fouuêt.îtêle Magiftrat

qui fera véritable, fera par confequét de luffifJ-

ce>Ouoir & capacité pour exercer fon eftat> car

l'ignorance &la vérité ne vont point enfemble,

d'autant que la vérité n'cft autre chofe quelu-
miertj& l'ignorance ténèbres. Et pour le der-

nier point, li le Magiltrat hait auaricc, non feu-

lement il fe gardera de la pratiquer mais aufsi il

la corrigera es antres. Et en rctrenchant ce

vice deteliable ( qui tftla racine de tous maux)
. il abbatra , par manie re de dire , tous les autres

vices, qui font comme ruiffcaux de cefte puante
fourcc. Et comme nous voyons quel'auarice

des mefchâs Magiftrats eft caufc de la longueur

des procès , parce qu'ils veulent que les parties

qui plaident deuant eux leur feruent ( comme
Ion dit ) de vache à laiâ: , dont s'enfuit que le

pauure peuple eft pillé Se mangé iufques aux os

par ces fangfues-.aufi à l'oppofite quand le Ma-
giftrat hayroit auarice,il expedieroit lultice aux

parties fans les tenir longuement en procès, &
tins les concufsionner ne piller,chofe reuenant

au trefgrand foulagement du peuple. Enfom-
me donc , fi ces trois qualiteï que Icthro re-

oueroit aux Magiftrats & officiers defufticee-

(loyent bien conlîderees , par le Prince, de for-

te qu'il ne receuft aucûen eftat de luftice qui ne
fuft craignant Dieu, véritable, & hayflant aua-

.rice,il eft certain que fa luftice feroit bien

miniftree, à fon grand honneur,& vtiluc de Ces

fuiets.

1 1 ne voudrois pas dire qu'entre lès Payens y
ait eu de:>MagiUrats qui âj ê. eu la vraye crAincc
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de Dieu,car Ion ne la peut auoir fans le conoî-

ftre,& Ion ne le peut vrayement conoiftre^finon

par fa parole > laquelle les Payens ont ignorée*

mais il y a bien eu àes Payens,qur ont eu les au-

ï . très deux parties que lethro requeroit en vn Ma

o'a.^ giftrat- Quand Caton l'ancien fut enuoyé gou-
uerneur ScLieutenant gênerai pour les Romains
en rifle de Sardatgne, il trouua que le peuple du

pays auoit acouftumé défia par piufieurs années

auparauunt, de faire des grands frais & defpenfes

pour receuoir & honorer les gouuerneurs qu'on

luy cnuoyoir de Rome,qui eftoit vne grade fou-

le Ch profir.Il trouua aufsi par tout le pays grâd
nombre de banquier?& vfuriers , qui ruinoyenè

& mangeoyent,Ie peuple par leurs vfures .Des
qu'il fîtrarriué en (on gouuernemét,il caffà tout

cela,&ne voulut fouffrir qu'on fift aucuns frais

(ou bien péris ) pour le recxuoir & honorer , &
en outre il chafTà du pays tout à trac,tous ces bâ-

quiers & yfuriersifans fe vouloir autrement amu
fer à leur donner àcs taux ny modérations. Ce
que aucuns trouuerent bien dur & mauuais^efti-

mans qu'il euft mieux valu de dôner à iceux bâ-

quiers & vfuriers vn taux y lequel ils n'eufTent

peu excéder que d'ofter tout outre le moyen de

donner & prédre deniers à profir,chofe qui fem-

bloit preiudicier au comerce.Mais tant y a que
Caton ne s'arrefta point à Ces confiderations là>

croyant que la permifiion dVn taux fe peut fa-

cilement defguifer & peruertir ,&que les gens

qui font rufei au mefticr peuuenr aife'ment fyirc

coucher en contraûant & en comptât h iiit pour
dix,ou dou7.e pour quinte. Car en tout mefticr

il n'y a q d'auoir habilité de la main , & fur tout

quâd il eft queftion de coter deniers^parce qu'on

peut coter fur huit^fur dix^ou fur quinîte^&quel-

que
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quefois doubler , quand le cas le requiert, pour
venir à fon compte. En femme, Caton fe gou-
uerna dételle lorte en fon eftat&gouuerne-
ment > qu'il en raporta la réputation d'vn /
faind & innocent perfonnage, -^

C ' £ s T o I T vrayement vn braue homme r. iÀ,àm

en toutes fortes, ceft ancien Gaton.Il eftoit bon '"^•**

guerrier, bon lunfconfuite, grand orateur, bien
^"'^*

entendu aux afaires de ville & aux afaires

ruraux,propre en temps de paix, & propre en
temps de guerre, homme de feuere innocêce,&
qui auoit vne langue qui nefpargnoit les vices
de perfonnejiufqucs à lesaccufer publiquement.
Comme de fuit il ne ctfla toute {a vie d'accufer
\ts gens vicieux & malviuans , pour les faire
condamner par luftice , & mefmcs accufa en forî

ajgedei)uatrcvingr5&dixansvn SergiusGd-
t,-»n(.j.

ba. Ceft homme de fer s*auançivn iourdede- aeC«i>.
mander Tcftat de Cenfeur, qui eftoit vn eftat

fort propre pour luy , car il fe plaifoit mieux à
blafmer & reprendre \çs vices des hommes,qu'à
louer leurs vertus. En cefte pourfuitte de l'eftat

de Cenfeiirjil euftplulîeurs compétiteurs, qui
s'auancerenr à demander ceft eftat,non pas tant
pour dcfir qu'ils euflent de l'auoir,qHe pour em-

;
pefcher que C.uon ne l'euft point.Car ils pre-

;

uoyoyct blé que fi Caton eftoit Cenreur,il exer-

)
ceroit \'ne Cenfure rigoureure,& qu'il dégrade-

;
roit plufif urs officiers& Magiftrat$(comme c'e-

,

ftoit le pouuoir àt^ Cenfeurs) quine valoyenc
^ucres. Et a- qui leur en donnoit plus depeur>
c'cftoit que Caron méfme en faifant cefte pour-

,

luïtc,di(b»t haut & clair.que s'il eftoit efleu Gen-
reur,il feroit le protes à vn tas de Magiftrars vi-
cieux & corrompus qui ne valoyent rien , & re-
fornicroit les offices en les reftituant en leur

Bec

i
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ancienne forme, 8c dégraderait les officiers in-

dignes & incapables, & que ceux qui s'oppo-

foyent à fa pourfuite ne le faifoyent pour autre

caufe, fînon parce qu'ils craignoyent la touche.

En femme il fit tant , que non feulement il fut

efleu Cenfeur , mais aufsi on luy donna pour

compagnon en la cenfure Lucius Valerius , le-

quel il demanda , parce quil eftoit de femblable

humeur que luy. Ces deux eftans Cenfeurs, ils

ne faillirent pas à bien remuer du mefnagccar
ils caflerent plufieurs Sénateurs & Magiftrats,

voire qui cftoyent de grande maifon & noblef-

fe.IIs firent deroollir les édifices de ceux qui a-

uoyent bafty fur le public.Ili firét pauer des lacs

qui eftoyét tout en fange,& repurger les efgouts

& cloaques de la cité.lls haufiferêt grandemet le»

fermes du domaine de la Republique,Icrquelles

au parauat auoyêt efté tenue» â vil pris>par per-^

fonnesquifeleseftoyent fait deliurerà l'enche-

re-par complots& intelligences. Bref, ilsadmi-

niftrerent vne fort louable & profitable Cen-
fure-.dont Caton fut furnommé Cêforien.Pleuft

à Dieu que nous eufsions auiourd'huy de tels

homraes,& que les Princes les employaffenticar

la chofe pijblique en auroit grand befoin, pour

la repurger de tant de maux & inf£(5lion$ qui la

corrompent & ruinent.

Annales L E Roy Cbarlemagne & \e Roy S. Louysi
fur Tan

_ pourroyent bien en ctft endroift teruir d'exemn
8a9.&

1
a

p|çj ^ ççy^ Roys &Princes: Car nous lifons quj|

cts bons Roys vrai i amateurs de bonne lufticï

fuifans office de bon? Céfeursjenuoyoyêt fouui

de leur temps des CommilTaires & Enquefteuî

par les Prouinces,pour informer contre les abt

des MjgiftMts,&ceux qu'ils trouuoycnt en fiute-

8c qui ne faifoyêt bien obfèruer les Edits & or^

donnance*

ÏZ55
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donnances>ils les faifoyent punir fort figoureu-

fement.Tellement que de leurs règnes la [uftice

fut fort bien adminiftree,au grand foulagement jy-^j^ y
du peuple Le Prince doit aufsi en l'elcdion des doyuent/
MagiftratSj auifer de choifir gens qui en iuge- auoirae*'

ment n'ayent point acception des perfonnesxar "^Itr^
le Magiftrat doit rêdre droit ergalement aux pau fonnej.

ures côme aux riclies/elô le mérite de la caufe*

&non point félon le mérite des perfonnes.Du
commencement de la République Romainc,les ^[î^^'*

Romains n'auoyent point(ou peu)de loix efcri- ft^.tc.

tes pour vuyder les procès & detferens qui fur-

uenoyent entre euxMtns (e vuidoyent côme bon
fembioit aux Magiftrats qui donnoy ent toujours

couleur à leurs rentence$,par quelques arrcfts &
iugemens qu'ils difoyent auoir efté auparauant

donnez en femblable taid. Par cefte paliation,

en difat qu'il en auoit efté autrefois ainfi jugéjil:*

adminiftroyent la luftice à leur fantafie,voire de

telle rorre> que les grands cmportoyent prefque

toufiours gain de caufe : car les Magiftrats (qui

elloyent des leurs) les fupportoyêt ôcfouorifoyêt.

Ceux du menu peuple s'apperceuans que fous

couleur de preiugez on les abufoit , & qu'on

leurfaifoit prefque toufîours perdre leur caufe

contre les grands de la cité, plufieurs commen-
cèrent à s'en plaindre & querimonier. De ma-
nière que les tribuns propoferent en public qu'il

faloit faire clediô de dix Potentats, en lieu des

deuxConful$,pour àdmini{trer la République,^

ipour efcrire loix Se ordonnâce$,par lelquelles dc
la en auant les procès &difFerens fartent vuydex
& non à la fanrafie & par les preiugcïi des luges

& Magiftrats Les grands(fclon leur coutume)
s'oppoferent à cela.La deflus s*efleua vne gran-

de efmotion & feditioD dans la ville de Rome
fiée z
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î.k feoRite laquelie ny les Confuls ny le Sénat ne pouuoyfe

^i^^b^He
^ppaifer en forte quelconque.Mais il dduint à la

itâix 9c nouuelle création de Conuils,que Lucius Qmn-
ia mau- tius(qui fe tenoit aux champs,en vne petite me-

frdef^"
tairie qu'il y auoit ) fut efleu Conful, & enuoyé

«ûion s. quérir au viîlage,ou Ion le trouua à la queue de

fa charrue cultiuant (es petites poflefsiôs.Ce bô
perfonnagc fut ramené en honneur>côme fouue

rain Magiftrar,dâs la ville. Arriué quM fuft,il (e

mit à exercer fon eftat> & à adroiniftrcr îuftice à

chafcun,t5t pauures que riches^râs rcfpeâ: ny ac-

ceptiô de perfonnes. Il vuida dans peu tie temps

tous les vieux proce$,qui auoyent long téps de-

meuré pêdusàlacheuille,par le moyé des pro-

longations que les riches faifoyent,& le monftra

en la vuydange d'iceux vn fort bon & équitable

luge.Tl le tenoit tout le iour aupalais,pour ouyr

êc expédier les caufesj&prcftoit audiêce à chafcu

fort patiem.Tiêt & benignemêt^ôffaifoit bonne

& prompte Iuftice aux vns & aux autres indife-

rement,n'ayat aucun e{gard aux perfonnes mais

;tux mérites & a la Iuftice de la caufe dot il eftoit

queftion tant feuIement.Par ce moyen Q^iintius

ht que non feulement les grands ne furent plus

luges fufpeds aux petis y mais aufsi fut fa luuicc

G agréable Se plaufîble au peuple , que la feditio

ceHâ,& q le menu peuple s'appaifa.De manière
que nul ne deraâdoit plus qu'o fit nouucllesloix

pouriuger paricelles les caufes& procès, ains

chafcun fe contentoit grandement d'auoir pour
loy vn lî bon & équitable luge & Magiftrat.Et à

iâ vérité il si'y à chofe au mode qui pluftoft fâce

celTer les i'editios 8c efmotiôs ciuilesne qui main
tiéne mieux vne paix &trâquilite' publique, que
ne bonne Iuftice adminiftree par bons & equi-

taWcs Magiftrats.Maijâufsi par le contraire vne

mefchâfi*
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merchante ïuftice eft fouuent caufe d'efmotions

8r guerres ciuiles, comme la pauure France en

fauroit bien que direauiourd'huy.

L' F X F M P I. E de tous les deux ca«; apparut Dh. HA',/
quelques années après q je Qmnti'.is fut hccsde '•''••î«^7>'

Magiftrat.Car ceux q»ii luy fuccedcrcnt n'eurêt
"'

pas ccftt grâce ne dtxreritéde bienadminiftrer

luftice: de manière que les Tribuns remirent fus

leur rojjarion de créer des Potentats,pour t{cx\'

re loix & ordonnances, félon lefquelleson iu»c«-

roit de toutes caufes.Et de fait,Ie Sénat comme
contraint,accorda cefte creation.& furent efleus

dix PotentatSjlefqueh'par grande & meure déli-

bération compofercnt les loix des doute tables,

qui forent trouiiecs fort bonnes & équitables. Et
ron feulemf-nt ils firent &propoferent en lieu

pubbc icelles loix,engrauees en tables d'airain^

maisCqui plus eft) i Is adminiftrerét quelque têps

bonne fuAiceà chalcunfclon icelles loix,auec v-
ne grande douceur & équité. Et entre les autres

Potentats il y auoit Appius Claudius,qui femoi»

ftroitfort doux & affable aux gens de petite qua
lite', & les oyoït patiemment , & leur faifoit fort

bonne 5fprompte'Iuftice. De manière que le

peuple ne faifoit plus cas des Tribuns , eftimant

qu'il n*auoit plus q faire de recourir à eux pour
cftre emparéjpuifque Appius feul faifoit luy-mef
me non feulement office de bon ïuge,mais aufs»

office de Tribun à fouftenir le bon droit ^\x nie~

nu peuple-Mais cefte bône luftice ne dura quVn
an.Car le fécond an, lefdits Potentats s'eftâs fait

continuer en ieius eftats encor pour vn an fe re

folurent de s'en emparer du tout , & de ne s'en

defpouiller Jamais. Et pour gaigner gens de leur
ftftion , ih fe rnivent à fiitc luftice tout au re-

tours de la prciTiiere araiee i vfans de fautur ^
£ee }
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fupport, donnans toufiours fentence au profit de
ceux qui fe mettoyent de leur parry à fouftenir

leur Tyrannie. Par ce moyen ils attireréi beau-

coup de perfonnes de leur fI<6lion,& mirentvne
I grande partialité' dans la ville de Rome, les vns

tenans pour ces dix Potentats, les autres contre.

Mais en fin leur arrogance imperieufc & tyran-

nique enuers les vns &les autres,fut caufe que le

peuple partialifé s'accorda , & fe mirent tous

grands & petits,d'vn party contre euxjdont s'ea

luyuitleur ruine entière.De manière que la pre

itiiere année de leur eftat,par leur bonne luftice

ils mirent & maintindrent vne fort bonne paix

en la cite':mais en la féconde année , parleur

mauuaife & inique ludice, ils remirent les trou-

bles & confuflons dans icelle cité.

A C E s T exemple des dix Potentats on pour

roit icy aucunement apparier Finique, partiale,

& vénale luftice qui règne en France depuis

quinte ans en ^a ( qui a efté &eft la principale

caufe,& comme la nourrice,des troubles& fedi-

tionsJ& ce peu de bonne luftice qu'on vid relui

re (comme vn efclair qui pafle) après les pre-
""^

miers troublcs,en Prouence,quand le Prelîdenc

de Morfen & quelques Confeillers y furent en-

uoyez. Car ce peu de bonne luftice qu'ils firent

en ce quartier là,en ce peu de temps qu'ils y de-

meurerent,a efte' caufe que les Prouen(^-4ux ( qui

de leur naturel font affez chauds &: bouillans) fe

font depuis comportez aux autres troubles , fgb-

ç fequens plus modeftement que nuls autres de ia

iowVkl nation de France.

informer N o V S auons dit cy deuant que Quintius
de la ve- ovoit patiemment tous ceux qui luydemandoy-
nte de- ' - "a- ^ • n \* n
uant que ^"^ luuice. Qui eit vn pomt que tous Magiftrars

iujcr, doyuent bien obferuer, car félon le droit des gés

&re-
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& l'équité naturelle nul ne doit eftre condamné
Çxns eftreouy.Du temps que les Tarquins furent ^"^^''^

chaficz de Rome , ils pratiquèrent par deflfous

main plusieurs citoyens^ par prômefîVs & autre-

mentjpour faire vne trahifon à la Republiquej5:

reftabJir Tarquin le Superbe en fon eftat. Ces ci

toyens corrôpus pratiquèrent en après plufieurs

cfclaues des citoyés incorruptibles>par promefTe
de liberté & d'autres bônes recôpéres.Telleméc

q tous ces gcs pratiquer, eftâs en fort grâd nôbre
côcluréten vne fe<Jrette cofpiratiô. Que lefdits

citoyés fe faifiroyét vne nuift des lieux torts de
la ville, & que lefdits efclaues tueroyêt leurs mai
ftrcs dans le lid,dés qu'ils orroyent vne clameur
qu'ô feroit par toute la ville pour mot du guet,

éc cela fait qu'on iroit ouurir les portes aox Tar
quins. Il y auoit deux frères, Marcus & Publius

Laurêtin$,qui eftovêt de cefte c5iuratiô,lelquclï

par plufieurs fois furet tourmétei dans le lift en
dormât,par fonges efpouuâtables & hydeux.Ce-
la les meut d'aller aux Deuins , pour fauoir d'où

leur procedoyét ces fonges.LesDeuins leur dirêt

q cela procedoit de quelque mefchâte entreprifc

qu'ils auoyct en la tefte,de laqlle ils ne pourroy-

«nt venir à bout,& s'ê deuoyét déporter, afin de
n'eftre plus tourmétei de cts fôges. Cela fut eau

fe q CCS deux frères defcouurirJt toute la cofpira

tiô à Seruius Sulpicius l*vn des Côfuls. Sulpicius

voyoit bié vn péril eu»dent 6c prochain pour la

Republiq,fi on n'y obuioit biê foudain,mais ne-

antmoini il n'y voulut point procéder à l'eftour

die,ny punir les coulpables fans qu'ils fuGét bien

côuaincus (comme font les Machiaueliftes de ce

temps , qur font le procès aux gens, après qu'ils

les ont fait tucr)jins communiqua le faitfecret-

tement au Sénat. Le Sénat remit à fa prudence

Ece 4



So8 XAOISIESME PARTIE»
de procéder en ce lait corne il auiferoit eftre bô
pour IVtilite' & conferuation de la chofe publi-

que.Sulpitius donc confîderât qu'entre les con>

iurateursy auoit des grâds personnages & biê al

ïje&,&qu'il en pourroit rapporter haine &enuie
s'il les ftifoit mourir fans qu'ils fuflent apperte»

ment conuaincus du ùn,fe refolut d'amener l*a-

faire à vne preuue bien claire & euidente. II fit

donc en forte que rous les forts lieux de la cite'

furet occupe*, par gês de bien,vne certaine nui6t

afsignee,& manda à TuUius Longusfon compa-
gnon au côfulat (qui afsjegeoitipour lors la ville

aeFidenes)qu'il$'en reuint àRomc auec vne bô
îie partie de fon armee,&: fit en forte qu'il arri-

uaft près des portes à l'heure de minuiftdela

nuiô afsignee& qu'il s'arreftaft là iufquesàce

que Sulpitius le mâderoit.Cela fait,il dôna char

geaux frères Laurentins,qui luy auoyent defcou

uert l'entreprife, d'auertir les coplice$(c5me de

lapartdesTarquins)d'cxecuter leurdeflein cel-

le mefme nuid , & que tous fe trouuaflent en la

place du marché , pour entendre chafcun d'eux

ce qu'il auroit à faire.Cela futainfi fut.TtUemêt

que ces coniurateurs eftans aflemblez tous enfê-

ble au marché public, on fit entrer dans la ville

le Conful Longus auec fes forces> Se furet là tous

enueloppeï, par le bon ordre que Sulpitius y a-

uoit misj& par confequent furent tout apperte-

ment conuaincus du faif.de fà^'on que ny eux ny
Jeurs parens & alliez, ne pouuoyent nier le cri-

me.Ce qui fut caufe q chafcun difoit puis apresj

quand on vint à pwnir les confpirateurs, que c'e-

ftoit bien fait de les punir,& que le Conful Sul-

pitius auoit bien fait ion deuoir. Brief, par cefte

claire& euidente preuue que Sulpitius tira de

cefte confpiratJO;ii rapporta vn grand ho«ieur&

louangej
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louagCjla ou il en euft rapporté des grades enuies

& malvueillances des parens & allici des coul-
pables,$'il les euft fait exécuter fans grande Se e^

uidente vérification du crime. y

Helpidivs Lieutenant de la luftice de ^m.TiUu
Rome du temps de l'Empereur Conftanriusife- rel.lib.ii.

monftraauGi vn bon & fincere Iu<je,Car eftant

commandé par ceft Empereur de donner la ee- j^.'"5*lho ' .
'

r' 1
° doitcram

enne & tourmetcr vn pauure accule,»! ne vou- are d'of-

lut iamais^parce qu'il ne trouiioit matière ny in- ftnferf»

dicesfuffîlans cotre iceluy pour cefaire:ainsfup- <"'<^'é^«

plia hiiblement l'Empercurde le defcharger plu

ftoft de fon office,qu e de le côtraindre à faire v
ne chofe contre fa confcience.

L E l^rince donc qui voudra faire ele6^ion de
bôs MiigiftratSjdeiiraaduifer de choifir desper-

fonnesquine coniucnt point aux vices, comme
Caton:qui oyent paticmrnt lei parties , &" iu^ét

equitdblement,comme t'Juintius-.qui foyêt dili-

gens à bien tirer la vérité d'vn fait, dcuant qu'af

feoir iugement fur iceluy , comme Sulpitius.qui

foyét pcrfonnes craignas d'otfenler leurs cofcie-

ces.côme Helpidius:& en fomme qui foyét crai-

gnas Dieujveritables,& non auares,fuyuât le cô
feil de ïethro.Ce faifant,il ne lauroit faillir d*a* '

uoir fa [uftice bien reiglée & fainâemet admi-

niftrée.Il fe doit garder de faire côme l'Emue- -f"' 'i Sf».

reur Tiberius qui donnoit les cftats aux bôs du- Cf^*^T'

ueurs & gourmas,prenant plailir quad il voyoït aj.^ i*j,

vne perfonne qui entonnoit beaucoup de vin &
de viande dansfen ventre. Ne doit aufsi imiter

l'exéple de l'Empereur fulian 1'/^ portât , lequel

donna vn iour pour luî^e rn homme cruel & tur

bulent à ceux de la ville d'Alexandrie en Egy-

pte«Qujld on luy remonftra que ce luge làeftoic

home mdjgne d'v« tel ofiicc.Ie k fayTjic dit- 3*
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5> qu'il en eft indigne: mais par ce que les Alexan-

53 drins font turbulents & auares,ieleur veux don-

» ner vn luge de leur forte qui les traite comme

y
3} ils meritêt.C'eftoittrefmalcôfideréaceft Empe

^N reur,de doner vn mefchât Magiftrat à vn peuple

corropu pour l'amêder car c'eftoit côme qui dô

neroit à vn malade vn mefchât Médecin pour le

guérir. rJs'eft bienfait quelque trait femblable

de noftre téps, par la menée des Machiaueliftes:

maisil nefe fjutcsbahir filesAtheiftes fuyuent

la trace dVn Apoftatxar l'vn vaut l'autre. Ne
doit aufsi le Prince faire Comme V Empereur Va
lentinian qui contraignoit les parties de fubir iu

gement par deuant luges fufpeâs , qui eftoyenc

leurs ennemis. Car tous ces Empereurs là ont e-

fté grandemêt blafmei de leur tempSj& font en-

cores par la mémoire âes Hiftoriês, d'auoir ainfi

par mauuaife elcdiô auance' des homes indignes

aux eftatsjlcfquels jIs en deuoyêt pluftoft recu-

ler & deietter. Comme ont fait plufieurs autres

.1. -A . Empereurs, qui en ont bien calTé pour moindre

caifez caufejainn qu aucus ont elcnt qu AuguiteCslar
pour, pc- caflfa vn Magiftrat cômeignorât&incapablejpar
mes tau-

^^
^^Sjj

.j^qjj. efcrit ixi en lieu de ipfi. Et Vefpa-

suctonin ^â en caîTa vn aurre,parce qu'il fe perfumoit, &
.-/d^. c*p. fenroit le mufc, luy dilant qu' il euft mieux aimé
^^i"^*f- qu'il euft fenti les aulx. Et Domitian en cafla vn

iJ Domh'. autre,parce qu'il fe pîaifoit à dâcer&baUen car

crf/.^. yie- Domitian, biê qu'il tult autremêt mefchâr,auoit
rui. W.14. cf)^ (le bô, qu'il faifoit bié charrier droit les Ma-

giftrats de fon téps. Stmblablement aufsi Fabri-

cius Cenlëur , cafta du Sénat Cornélius Rufinus

Sénateur , parce qu'il auoit dix marcs pcfant de
vaiflelle d'argent, qui pourroit valoir en ce têp$

cy quarante efcus.Or ie vous lai/fe à penfer s'ils

ne deuoyenc bien punir rJgoureufcmét asux qui

concuf-
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concufsionnoyentjpilloyent , &mangeoyent le

peuple ,qui vendoyent luftice , ou qui faifoyent

autres (emblables abus(qui font auiourd'huy ma
nifeftement tolleiez, en France ) puifque ils en

cart'oyent pour fi légères caufes^comme d'auoir

failli en l'orchographe d'vn mot,de fentir le per-

fum,de dancer^d'auoir â quarante elcus de vaif-

ftlle dargent.Car ces choies cy nt femblêt point

eftre grandes fauteç,ainsy en a plufieurs qui en
font vertu, au temps ou nous fommes.

O R ce n'eft pas aflez que le Prince face bon-
ne élection d'officiers & lVIagiftrats,en confide

rant les vertus particulières d'vn chafcun : mais
^^^f(. ^e.

auGi es fiegesou il faut qu'il eftablifle plufieurs qnife «
iuffes enferable.il dnitaduifer de bien compofer i'f'^"",

lecorpj de rallemblce,en conliderant les quali-
j^^^gj.

tezrequifes pour donner V ne bonne harmonie ftrats.

& température à tout le corps . Et pour ceft ef-

feù il le doit compofer & tempérer de per-

fonnes de diuers eftatsôc de diuerfes contrées.C6
me pour exemple, vn Parlement ( qui doit eftre

vn corps compofé de plufieurs)ne doit pas eOre

compofé degens qttiloyent tous ou de l'eftat

de nobldTejOU du clergé,ou du tiers eftat. mais

y en doit auoir de chafcun eftat. Pareillement,!!

ne doit eftre compofé de gens qui foyent tous

d'vne ville,ain$ en doyucnt eftre prins de diuers

endroits du rtffort. Et ces deux points ont bien ,

cftéainfiobferuezd'anciennetc en France ,fuy-

uant les ordonnances R.oy.i;ix qui le portent ain

(I.Mais au temps où nous l'ommes on pourroit

adioufter par mefme raifon,qu'en vn Parlement

tous ne doyuenr eftre Catholiques Romains , 8c

qu'il V en doit auoir de la Religion reformée.

Car fi l'eftat du clergé , pour la conferuation

de fes Priuileges , a bien obtenu qu'en tous
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Parlcmens il y ait des Magiftrats du clergé(bien

qu'ils Tont de mefme Religion en tous points q
les Catholiques laies) côbien plus eftil raifonna

\ ble que ceux de laditt Religion y en ayent ?Sur
fh.lih.6o ce propos noub liions qu'à Rome il y auoit , vn
<ùf 7"=''7'-

ttnips tut plus grand nombre de Cheualiers-;en

l'affemblee de. li.ges fouucrains àçs caules , que

de Sénateurs.Tellement qu'vn iour par iugemêc

fouuerain Publius Rutiliu5(qui eftoi: vn homme
de bien & fincere}fut condamné à bannifl'ement

(à caufe qu'il auoic reprimé les c'Xcefsiues & in-

deué's exaftions des Publicains en Afie ) eftanc

mal voulu des Cheualiersjquifaiioyent le plus

grand nombre en îxifTernblee.Les Sénateurs in-

dignez de ce jugement inique^fufciterent Liuius

Drufus Tribun du peuple:à la pourfuitre duquel

fur £)ite vnc !oy,q dt là en auant les Sénateurs &
Cheualiers feroyent en nombre pareil au juge-

ment des caufes.Laquelle îoy fut trouuée bonne
^ vtiie pour la chofe publique . Comme par le

contraire Ion ne trouua bonne la Ioy qu'aupara»

uant Caius Graccus ( qui eftoit aufsi Tribun du
peuple ) auoit voulu faire pafier, par laquelle il

tendoit à ce qu'au jugement des caufesily euft

deux Cheualiers contre vn Sénateur * Car en
cela il n'y auoit aucune efgalite' ny équité j &
partant à bonne raifon cefte Ioy là fut reiettée,

voire à la ruine de Gracchus , qui fut tué en fc

nionftrant trop obftiné pourîuyuant d'icellc

Ioy. ^

Pat^iMb. losAPHAT aufsi Roy de ludée, après a-
i.f .14./0. uoir eftably des bons Magiftrats par les villes de

'/^/iV'^
Ton Royaume , après leur auoir enioint par ex-
près de ftire bonne luftice à chafcun , fans auoir

efgard finon à la crainte de Dieu , Se non aux
richeflesj ny à la dignité 4f$ perfonnej-.eftablit
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finalement vn ficge comme vn Parlement,en la

villedeleruralem,comporëde perfonnes choi-

sies de toutes les lignées & familles de fô Roy-
aume , pour iuger en dernier reflbrt de toutes

matières, par deflus les aures luges inférieurs.

Cefte me(rne température firent aufsi les anci-

ens Romains en toutes fortes de leurs Magiftrats

car ils en mettoyent non feulement de la no-
bleflc'imaiyauGi desChcualiers& du tiers eftat^a-

fin que chafcun fuft contêt & que les Mjgiftrats

eftans ainfî temperei> ils ne fuflent aucunement
fufpeds à grand ny à petit. Ceft ce que difoit

MarcusValerius( vaillant & ù^e Senateur,&
p;^^ ^ ,

grand capitaine en guerre ) voulant perfuader hk-j.

au Sénat de receuoir le peuple aux ofrîces & en

l'adminirtration de la République . MeGieurs,

difoit-il, tous ceux qui veulent bien efiablir vn «
eftat public , doyuent confidcrer non feulement <f

à ce qui eft de prefent , mais aufsi à ce qui peut *t

aduenir. Or eft il certain que fi l'adminiftration <t

entière de la République demeuroit toufiours <(

es mains des riches & puiflans, il pourroit adue- "
nirpar fuccefsionde temps que quelque petit"
nombre d'iceux voudrcycnt vfurptr domina- «
tion tyrannique fur le peuple. Mais quand ceux <*

du peuple ferôt méfiez, parmy les riches & puif- "
fansjils n'oferont entreprendre aucune tyrannie 'f

craignans d'en eftre punis par les loix , dont les **

Magiftrats du peuple en pourroyent pourfuyure 'f

contr'eux Tobferuation. Et en fomme, tant plus *',

grand peur & frayeur nous propofcrons dcuant **

;
les yeux aux tranlgrefleurs des loix & corrup- ff

\ teurs des meurs,en mettant contre les hommes <*

(liperbes & auares plufieursfurueillansen tcfte> «f^

tant mieux fera l'ertat de noftrc République «*

cftably & afTeure. "
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te Prince Le Prince ayant par bonne eledion bicrt
doitpumr ordonné les Mdgiftrats de fa Ii!ftice,il doit en a-

uajsiuges P^^s aduifer à les maintenir en leur deucir^ôf les

V Aremune faire marcher droit>& obuier à ce qu'ils ne vien-
rer lesgés j^ç^^ ^ ç^ Corrompre.Pour ce faire il faut qu'il fâ

ee deux chofes : qu'il cafle ceux qui verfènt mal
en leur charge , voire qu'il les punifTe félon la

grauité de leurs fàutes^â: qu'il recompenfe &re-
munere ceux lefquels verfent bien. Nous auons

cy deffus mis quelques exemples d'aucuns Empe
reursqui chaftioyent les Magiftrats vicieux , lef-

quels exemples méritent bié d'eftre tire*, en con

fequence^du moins pour les grades fautes que les

Magiftrats comettêt.Mals fur tout le Prince doit

touhours auoir douant les yeux l'exêple du Roy
S. Louys t lequel de fon règne enuoyoit fouuent

des Commiflaires par les Prouinces, pour infor-

mer fur les abus des Magiftrats , & pour en faire

Iuftice:car ceft exemple là mérite bien d'eftremis
{

lum'nid
^" vfigô au têps où nous fommes. Au refte l'Eni

io Jux. pereur Alexandre Seuere pratiquoit fort bié ces

deux points que nous venons de dire > touchant

de punir les raauuais Magiftrats & rémunérer les
'

bons. Car d'vn cofté il hayftbit fi eftrangen>ent

les mefchans Magiftrats qui abufoyent de leur e-

ftat,qu'vn iour eftant venu en fa cour vn Arabi-

Bus,qui auoit le bruit d'auoir efté concufsionnai

reenl'eftatqu'ilauoitadminiftre', il fe print à

„ crier de colere,0 dieux immortels & quoy?Ara-

t, binus non feulement eft encor viu^inr, mais aufsi

„ ofe bien comparoir au Sénat ôfdeuant moy.'D'au

tre cofté Alexandre remuncroit & falarioitfort

largement les Magiftrats qui eftoyent gens de

bien, & qui s'acquittoyent du deuoir de leurs

charges.CarCdifbit-iOlesbôs M^^giftratsqui font

gens de bien illej faut acheter & enrichir mais

les
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les mefclinns qui ne valent rien il les faut appau-
urir & decharter. Nous poumons aufsiicy aile-

g-tier l'exemple de la plulpart de noî anciêsRoys
de France,lefc|uels ftipendioyent bien leurs offi-

ciers de luftice.Car encores qu'il femble que les

gigcs qu^ils prennêtà prefentfoyêi petis, fi eft-

ce que du temps que lefdits gages furent premiè-
rement conitituez,il$ eftoyent afiei grands & fuf

filanspour entretenir ceux à qui onlesdonnoir.

Et n'y a point de doute qu\n home fe pouuoit
aur$i bien & honorablement entretenir y a cin-

quante ou foixante ans,pour trois cens liures par

an,que maintenant pour mille-.car à laverité de-

puis ce temps là tDuteschofes font encheries au

quadruple. Dont s'enfuit, puifque lesdefpenfes

font quadruplees,& que les g-^ges des Magiftrats

«e font point hauflTei , quM feroit requis de Jes

leur augmenter, afin de leur donner courage de
bien faire leur deuoir , & leur ofter toute occa-

fion & excufe d'abus.

S V R ce propos aucuns ont eftime' que pour

obuier aux abus & corrupteles des Magiftrats, il

feroit bon &expedient de les faire temporcI$,cô ^«^W^gî-

me biennels ou trienncis, ou bien de les fiire prancene
ambulatoires,en les remuant d'vne Prouince en doyuenc

vne autre de temps en temps.Cefte opinion a e- cftre ten».

fté tenue par vn grand perfonnage de noftre ambuu/
temp$,laquelle femble eftre fondée fur plufieurs toires.

bonnes raifons & exemples. Car fi les Magiftrats

cftoyent temporels, ils feroyent par confequenc

fuiets à eftre fyndiqucï,& à rendre conte de leur

adminiftration.Et s'ils eftoyent ambulatoires, ils

ne conoiftroyent gueres les perfonnes fitbraifes

à leurs iurifdidions , & ne pourroyent contra-

der auec eux intime famiiùrice' 8c amitie'«
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qui induit fouuent les luges à fouruoyer du droit

chemin,& ofte le bandeau de deuant les yeux de

lurtice.Et de vray par les loix Romaines, & par

les ordonnances du Roy Saind Louys,& de plu-

Heurs autres Roys fes fucceflcurs, les Maiginrats

des Prouinces ne pouuoyent cftre de la Prouin-

cc mefme ou ils eitoyent cftablis, & cftoyfnt tc-

jiorels . Ce neantmoins Ci nous confidcrons

que !a France eft compofce de diucrfcs Prouin-

ces,qui on: chafcune leurs coufturr.cs & (iylesdir

fcrcns > nous trouuerons qu'il fcroit impofsible

qu'il Ce fceuft trouuer des Magiftrat<; propres à

fauoir miniftrer luftice en chafcune Prouincc

diuerfe, pour ne fauoir les ftyles & couUume»
différentes de chafcunpays, qui ne s'appren-

nent bonnement que par l'vfage & pratique,

loint que gens vieux,&plufieur$ pcrfonnes bien

capables d'exercer ofriccs de Magiftrat$,ne pouf

royent ny ne voudroycnt s'a(trcindre à ce re-

muement de Prouincc en autre. Caries arlai-

rcs de leur famille ne s'en porteroyct pas bien»

&chafcun doit auoir foin de û famille. Nou$
voyons aufsi que ceux qu'on auanceaux offices»

cncor qu'ils loyent gens bien , dodes 8c capa-

bles, n ont pas du premier coup la dextérité &
promptitude pour bien appliquer leur fauoir à

l'vfage,car clic s'acquiert en faitant les marie-»

tts,àr par l'expérience. Dont «.'enfuit que il les

Magiltrats e/ioyent téporclî,'ls feroyct au bouC

de leur temps lors qu'ils commenceroyent à en-^

tendre comment ils doyuent manier leurs offi-

ces, & en fubrogcroit- on d'autres nouueaux en
leur placf.aufqiicls il en prendroit tout dc<raef-«

mes. Et .imlî il aduiendroit qu'aux offices il y au
roit plus iouuenr des gens nouueaux que de bié

«:xperiincntcï,tholc qui ne fcroit bonne ne pro-

(îtable>
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fitable pour la clioff publique. Et pour cefte eau

fcnoujlifonj que l'Empereur Antoninus Pius

continuoit toujours de Ton temps les Ma^iftrats

3ui s'acquitroyent bien de leurs offices . Et que
u temps de Scueru$,& autres Empereurs aprcJ

luy fur pratique qu'à l'office de la Prefedîure '"'•'«Pf».

prétorienne on pouruoyoit toufiours quelqu'vn v^'r»."*

de ceux qui p irauant y auoyêt ferui d'aflefleurï,

& qui pour ctfte caufe pouunyent fauoir com-
ment il falloit manier ceft office.Et pour certain

du temps des Romains il y auoit cefte incommo
dite au fait des Magiftrats, que bien fouuent ils

eftoycnt à la fin de leur temps^quand ils comme-
^oyent d'entendre comment ils deiioyent admi-
niftrcr.comme le C.ipitaine Niger Lietitenât de
guerre de l'Empereur Marc Antonin s'en plai-

gnoit à \uy. Mais cefte incommodité eftoit beau
coup plus lupportable de ce temps là qu'auiour-

d'buy elle ne feroit en France:car les Magiftrats

Romains ne cognoiflbyent gueres fouuent des

caufe* des particuliers, mais en France il faut

que les Mr!g:ftrat$ conoiftent eux mefrees de tou

tes caufes.

Apres quele Princcabiencflably fa Le Prin-

luftiretant par publication de bonnes Ioix,que «^edoit

par inftuution de bons MaPiftrats, cncor n'eft il "^^ °î^„'

Il j tri- mint
pas pour cela hors de peine; car il le doit aufsi ftrer iu«

iuv mt fme mrfler de la faire.Et cela efî vn au- **'«^*

tre point du confeil que lethro donnoit à Moyfe
car apre^luy auojr confeilJé quel» Magiftrats il

•deuoii (ftablir tou^luy , il adioufta dauanrage q
Moyfe Te deuoir rcferuer la conoifl*ancc & deci-

fîon des grands afiircs,qui Tont de confequence

Et à la vente cecy eft vn point bien neceffaire,

& qui nedoit pas cHre mis en arrierepar le Prin

ce,cir U cft débiteur de lufticc à Tes ruictj,& leur

Fff
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doit prefter audiance es chcfes qui doiuent eftre

de fa conoiflance. Car toutes cliofes ne fontpas

propres pour eftre traite'es par deuant les Magi-
ftrats eflabhs par le Prince, ains y en a plufieurs

' dont la conoifTance doit appartenir au Prince

feulxomme quand on veut faire plaintifcontre

quelque grand feigneur ou Magirtrat,ou contre

hs Publicains & exafteurs de deniers du Prin-

ce > ou quand on veut demander gracc,don,re-

compence,& plulîeurs autres chofes femblables.

Le Prince donc doit luy mefme , ou feul, ou ea
(on confeil^prefterfouuent audiance à fesfuiets.

Carnous liions que par la primitiue creatiô des

R«luM,î ^°'^^ Monarques,rauthorite' qui leur fut attri-

C>s buée par le peupIe,confiftoit en trois points bien

notables. Dont le premier eftoit de miniftrer

bonne luftice à leurs fuiets, en faifant obferuer

les loixÔ: couftumes du paysj& en conoiflânt eux

mefmes des iniures qui font grandes &decon-
fequence entre leurs fuiets. Le fécond point e-

ftoit de conuoquer l'aflemblée du Sénat , pour

traiter des afaires de la chofe pubiique:& le troi-

fiefme d'eftre le cheffouuerain de la guerre. Et
d'autant que le premier deuoir des Roys confi-

ftoit à faire bonne luftice â leurs fuiets , les an-
Surtifi ciens Grecs ( mefme Homère ) les appelloyenc
Cjif. Mj

J)ycnoTn>^ovç 8c ^uuTTdfarôxovdc'tdk dire Diftri-

gHii» cap. buteurs de luftjce. C eft pourquoy preiquetous

33.»« ci^H les bons Princes ont eu leurs Audiances ordi-

n'ioC*i-
"^'f^^ * cfquelles ils conoifloyent des plaintes &

kJfAp'f. doîpances de leurs fuiets , & leur faifoyent droi^

t.ç.in Dt ôc furtice. Iule Cçfar prenoit vne grand peine
wMiri**»

5ftruiail,àprefter audiance aux partic$,& à leur
' ininiftrer luftice ,&à faire obferuer les loix qui •

concernoyenf le bien public, comme la loy Sôp

taàKcnc voulât permenrc excefsiueté de baqts,

ny dif-
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ny diflblutiosen habits Augufle Cç(àr (eblable-

fnêtrenoitaudianceordinaire,laqlleilc6tinuoic

par fois ius^$«n pleine nuiftj mefmcs eftant mal
dKpofë il fc faifoit porter au palais,, en vne littic

re,ou bien, il tenoit audiance en (a maifbn.rEm
pereur Claudius aufsi (bien qu'il fut d'vn erprir

lourd & grorsier)re mcfloit de tenir audiances>&

rendre droit aux parties. Aufsi faifoit Domitian
lequeifquclque mefchant qu'il fuft en Ces autres

deporrtmens ) par grand' induftrie & diligence

miniftroit bonne lultice aux parties,& reuoquoit

fouuent des arrefts du fiege Centumvirat> qui a-

uoyent erte donner parfaucur, &n'erpargnoic
pas à condamnei & punir les luges corruptibles

L'Empereur Galba fêb]jblemefjt(bien qu'il fut

aagé de pi' de foixâte & douï.e ans quâd il vint

à l'Empire^ fe mcfloit de donner audiance auK
parties,& de leur miniftrer luftice.Pareillement

TraKin.Adrian, les Antonins, Seuerus, Alexan-
dre & plufîeurs autres Empereurs Romains don
noyent audiance à leurs fuiets, & leurfaifoyent

luftice.Et mefmes eft bien mémorable ce qui eft pianU
efcrit de l'Empereur Adrian>a(auoir qu*vn iour MdtUi^f*

s'en allant aux chnmps,il fut requis par Vne pau-
lire femmefqui s'eftoit mife fur le chemin>pour
efpier quand il pafTeroit )de luy faire luftice/ur

quelques doléances qu'elle luy expofa en peu de
paroles. L'Empereur luy dit tout doucement
que ce n'eftoit pas là le lieu ou elle le deuoic

requérir de Tuftice, & larenuoya à vne autre fois

La femme liiv répliqua, Sirejdit elle^fî vous ne
mevoultî fiire Tuftice, pou rqiicy donc vous
mcile/ vous d'tfIreEmpereurfAdrian ne fefal-

cha point de cefte réplique, mais s'arrefta tout

court,& l'ouyt,& luy fir îuftice.

S I nous iifons les hiftoiresde France , nous

Fff a
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trouuerons qu'il a efté encores plus commun 8t

ordmaire à nos anciens Rois de tenir audiances

(qu'on appeloit Lia de Iuftice)que non pas aux

EmpereuriRomains.Charîemdgne Roy de Frâ-

rJ'cJ' ^^ ^ Empereur^ourre ce qu'il tenoit diligement

«op<>8i4 la main à ce que les Baillifs , Senefchaux & leurs

&' *^'î' lieutenans marchaflent droit,fans abafer de leurs

eftatsjvouloit auisi qu'ils luy renuoyaffentla co-

noiflancedes grandes matières , qui eftoyent de
confequencejou qui cftoyent entre grands Cei-

gneurs.Puis luy-mefme faifoit comparoir deuât

iuy les parties,& les oyoit patiemment, & après

les auoir ouyës il les appointoit amiablement, fi

faire fe pouuoif.fînon il donnoit (à fentence ,&
Jeurfiîiroit bonne & prompte luftice. Le Roy
Louys premier de cenom(furnommé le Dcbon-
nairejà caufe de Tes bonnes &faintes mœurs)fuy-

aant les traces de Charlem»igne fon père , tenoit

audiance publique en Ton palais trois fois la fep-

m ùne,oyant les plaintes & doléances de chafcun

faifant à tous bonne &droiôuriere luftice. Maij
iTjuel bien reucnoit il de celatC'eftcdit Thiftoire)

que 1.1 chofe publique du temps de ce bon Roy
futfi bien gouuernée & adminiftre'e, qu'on ne

rrouuoit prefque perfonne parmy fes fuietsqui

fe plaignift qu'aucun luy fift tort ny iniure. ains

viuoye^nt tous en grand' paix & profperité, n'o-

ians s'être- ofFenferjpour la crainte qu'ils auoyêt

de la bone. luftice du Roy,qu'il adminiftroit lujr-

mermej& faifoit adminiftrer à fon exemple par

Tes ofncie^s.Taar peut ccfte vertu Royale de lu-

ftice, que de mainrenir en paix & profperité vn
Royaume.LeRoyPhilippe Ai.gufte(rurnôme'le

Goquei ât,à CAuÇt de fes grandes prouèïTes & con

vqueftcsyi eftoit féblablemét bon Iufticier,&oyoic

volontiers les plaintes de Ces fuiets. De manière

qu*vn
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qu*vn iour ayant entêdu que Guy Comte d'Au-
iiergne vfoit'de grandes pilleries& violences fur

fes fuiets & voifinsjexigeat fur iceux grades fom-

mes de deniers contre leur gré , & fans le con-

fentemët du Roy leur fouuerain,& l'ayant trou-

ué coulpable de cela , le condamna ( par l'aduis

des Barôsde France)à perdre (a terre& feigneu-

rie d'Auuergne, qui des lorsfutvnieà la cou-

ronne. Nous pourrions auisi mettre icy en rang

la bonne lufticc des Rois Charles leSagc,Char-

les VII,Charles VIII,Louys XIIA de plufieurs

autres Rois de France,qui preftoyent tous audi-

ance ordinaire aux plamtei &doleances de leurs ^^l'uln

fuiet$,& leur fiifoyent bonne luftice.Mais il luf- /"'//"*

fira de clorre ce propos par l'exemple de ce bon ii6^.ca

Roy S.louys, qui entre autres vertus dont il e- e«»" «" l*

doit doue'ja cfté vn fort bon & droiâiuricr diftri ^''^ ^'

buteur de fuftice.Ce bon Roy ayant vn rre/grâd Bonne Tu

5ç.ele à cftablir vnc bonne luftice en fon Royau- fticedu

me > en premier lieu voulut & ordonna que les ^°y^'

bonnes & anciennes loix & couftumes du Roy-
aume fulTent bien & eftroittement obferuées,fur

peine qu'il s'en prêdroitaux BaiUifsjSenefcbaux

& autres Magiftrats s'ils neles £ufoyent bien ob-
feruer.Et afin q les Magiftrats chariafsêt droitjîl

eflifoit aux offices les plus gésde biê qu'il pouuoic

trouuer,defquels iU'enqucroit fecrettemcnt,ay*

ant pour fufpe<fls ceux qui s'ingeroyent. Ec afin

qu'ilsadminiftraffent bonne &bcieue luftice au.

f)auure comme au richc,fans acception de per^

bnne ,il leur défendit de ne prendre aucuns pre

fens,(forfque quelque prefent de vi<îluaille , qui

n'excedaft pas dix fols de valeur par fepmaine^

ny aucûs autres biêfaits,pour eux oulcurs enfans,

ny des parties litigantes, ny d'aucune perfonne
de leur bailliagc,& refTort, & qu'ils ne peuflfent

Fff^
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rien aequerir en leurdic refïbrt.Car ce bon Roy
conlîderoit que les prefens > biens faits , & dclir

d'acquerir,font les moyens par lefquels les luges

& Magiftrats peuuent eftre corrompus , & que
partant pour obuier à toute corruption , il faloit

retrancher les moyens d'iceile. Au refte, il pu-

nifîbit fort rigoureufement les officiers de lufti-

ce qui abufoycnt de leurs eftats ,& n'efpargnoit

pas les plus grâdsfeiçneurs mefme$,ainslescon-

oamnoit & faifoit punir félon leurs démérites.

Comme il aduint au feigneur de Coucy* lequel

auoit fait pendre & eftrangler deux ieunes Fia-

mens,pour les auoit trouuez chaflas en fes boys.

Car le Roy fit appeller par deuant luy ce fei-

gneur de Coucy , lequel craignant d'eftre trai-

te' de mefme qu'il auoit traite ces deux Flamans,

voulut décliner la cognoifTancedu Roy , difant

qu'il deuoit eftre renuoyé par deuât les Pairs de

France.Mais le Roy le fit fubir iugemét par de-

uant luy,& auoit intention de le fiire mourir s'il

n'euft efté fort requis par des grands feigneurs

parens & amis dudit de Coucy , de luy faire

quelque grace.Ailfquels le Roy accorda que le-

dit de Coucy auroit la vie fauue j mais cepen-

dant il le condamna à aller à la guerre contre le*

Tiircs & infidèles en la terre fainâie » par l'efpa-

ce de trois an$(qui elloit vne efpece de bannifle-

înentj& en outre le condamna en l'amende de

dix mille liures Parîfis , qui furent appliquées à

baftir l'hoftel Dieu de Ponthoife. Ce bon Roy
ne donnoit pas grâce facilement , ny fans gran-

de 5f meure délibération , & auoit fouuent en Çà

bouche fcomme pour deuife^ce verfet àci^ Pfeau

mes de Dauid. Bienheureux font ceux qui font

Jugement i^ luftice en tout temps.Il difoit aufsi

que ce u'eUoit pas mifçricorde,mais cruauté, de

nepuh
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re punir pas les malfaiteurs.Et au refte ileftoit , .

Roy véritable , chafte y charitable & craignant miaemjs
Dieu^qui font vertus fort dignes d'vn bon Prin - <juc le

cej& qui acompagnêt volontiers la bonne lulti- R«y S-^

ce.Mais les beaux préceptes que ce bô Roy don
(J^lj'^*^

na ( eftant en l'extrémité de cefté vie ) au Roy donnni

Philippe le hardy fon fils & fuccefleui*, mérite- fo" ^'s

royent bien d'ertre efcrits en lettre d'or fur le
^^^^'

lindal des portes & aux maifons de tous Roys &
Pruiccs Chreftiens,afin qu'ils \çi euffét toufîouri

deuant leurs yeux. Mon trefcber fils( luy difoit- «<

iljpuis qu'il plaift à Dieu noftrepcre & créa- <f

teur de me vouloir retirer maintenant de ce mi- *«

ferable monde,pour me faire iouir d'vne meil- <
leure vie que cefte cy: it- ne veux pas me ftparer «
de vous qui ertes mon fiJ$,fans vous donner pour «c

ma dernière benedidion, les précepte» & eniei •<

gnemens qu'vn bon p'ere doit donner à fon fils> «
efperant que vous engraucrei dans voftre cœur <t

cti dernières paroles de voftre père. le vous «
commande doncmon trefcher fils>que fur tou- «
tes chofes vous ayez toufiours la crainte deDieu ft

noftre bon pcre deuant vos yeuxicar la crain- **

te de Dieu eu le commécement, voire l'accona- <*

pliflementide toute vraye fagefle^ôt fi vous crai- *<

gnei fon nom il vous bénira. Secondement , ie "
vous exhorte de prédre toutes aduerfitez en pa- *f

tience>reconoiflant que c'eft la main deDieu qui «
vous vifite pour vospechei:5f de ne vous enor- 'f

gueillir point en profperite',recognoiflantqu'el <*

le vous aduient de la pure grâce deDieujnô par <*

vos mérites. Tiercement^ ie vous recommande w
ià charité enuers les pauures > car les biens que «*

vous leur fcrer vous feront rendus au centuple, *
& Icfiis Chrift noftre fauueur les reputera faits <
à luy mcfme.En apresj ie vous commande bien <*

JFff 4
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», eftroittemenr mon crefcher fils que vous faciex

„ garder & bien obfcruer les bonnes' loix & couftu

» mes du R.oyaume,& miniftrer bons luftice à vos

3j fuietsrcar bien- heureux font ceux qui font raini-

,} ftrer luftice en tout temps. Et pour ce faiiCj ie

i, vous enioin &cômande que vous foyez. foigneux

3} ôc diligent d'auoir des bons Magiftratj , & que

>j vous leur commandiez qu'ils ne fauorifentpomt

s, vos procureurs contre la raifon Se équité, & que

3, vous punifsieïrigoureufement ceux qui ab^fif-

j, ront de leurs offices ; car quand ils font faute ils

>, font plus punilTables que les autres,parce que ce

»» font eux qui doyuentgouuerner les autres fuiet»

», &ieiir doyucnt feruir de bon exemple.Ne fouf-

5> frez qu'en luftice il y ait acception de perfonhes

», & fauorifez au pauure infques là tant feulement

j» que la vérité de fon fait foit cognue, fans le fauo

», rifer quant au iugement de fa caufe.Dauantage,

»> ievou* commande que vous foyez foigneux d'a-

»> uoir bon confeil auprès de vouî,de perfonnes

»j qui foyent d'aage mœur & rafsis,& qui foyent fe-

» cretSjpaifibles,& non auaricieux ne tortionnai-

» res:car fi vous le ùites vou? en fcrei aimé & ho-

ï» noré,parce que la lumière des feruiteurs fait re-

»> luire les maillres-ltem plus, ie vousdefen de ne
>» prédre tailles ny tributs iur vos fuiets,fin5 pour
»» Yrgentenecéfiité,euidente vtilité,& luftecaufe:

»» car autrement vous ne ferez point tenu pour
» Roy , mais pour Tyran . Dauantage ie vous
» commande que vous ibyez foigneux de maintç-
>» nir vos fuiets en bonne paix Se tranquiIité,Ô£ leur

»» obferuer leurs franchifes & priuileges dont ils

*» ont cy-deuant ioîiy , & vous garder de mouuoir
*' guerre contre nul Prince Chreftien , fans tref-

" grande occafion & raifon.Item ie vous exhorte»

« que voils donniez, les bénéfices de voftre Roy-
aume
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.lume à gens de bonne vie 8c de bonnî confcien- te

ce,non à gens luxurieux ny auaricieux:ca£ autre- te

ment vous leriezcoulp.ible de leurs fautes &pe- <c

chez.Mô trefchtr fils/(\ vous obferuez mes com- ce

mandemcns , vous fercx en bon exemple à vos «
fuiets , & Ccrex caufc qu'ils s'adonneront à bien- «
faire,parce que le peuple s'adonue toujours à i- »«

miter Ton Piince:&Dieu par fa bonté vous main <c

tiendra ferme &aflreuré en voftre cftat&Roy-ct
aume.A tant finit ce bon Rnyfes dernières pa- c«

rolcs,pltines d vn fain<5l zèle ,& corrffpondan-

tes à ia vie pa(Iée , & rendit lame au Créateur

qui U luy auoit donnée.Son fils le Roy Philippe,

troificfme de ce nom^furnommé le Iiardy^à cau-

fe def!i vaillance qu'il mor ftra contre leî infide-

les,& contre autres ennemis,tant du viuât qu'a-

près le deces de fon perc ) fit tresbien fon profit

de ces beaux comandemen$,& maintint le Roy-
aume en bonne paix & grande profperite' , du-
rant fon règne.

P O V R la fin de ce propos ie remarqueray

en ce bon Roy S.Louys , qu'il eft bien vray ce

que l'efcriture nous tefmoigne, que le iufte ger-

mera ÔL reccura de Dieu labenediftion de gran-

de & longue génération.Car il y a plus de trois

cens ans que la race de ce bon Roy tient la cou-

ronne de France , voire n'y a plus autre race de
fang royal que la fienne:car la mailon de Valois

& la maifon de Bourbô font iflTues de ce bô Roy.
Dieu par fa mifericordc face li grâce aux Prm-
Ce$ de ce temps,qui font drfcendusdVne fi bô-

ne origine,qu'ils puiftent engrauer en leur cœur
ces beaux comnundemensde ce bon Roy,lef-T

quels à la vérité il n'a voulu feulement prcfcri-

re audit Roy Philippe fon fils^maisgeneraleméc

à toute fa potterité.
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XXXVI. MAXIME.

Lesgentils-hommes qui tiennent

chafieaux & mrifdt^iions font

fort ennemis des ^Républiques*

Es ligues & Cantôs d'Aile

magne(ditMachiauel)viuét

Jfort paifiblement & à leur

^^^ÇayTe^d'autant qu'ils gardent

efi^alite encre eux, & ne fouftVent <\\x'ï\

y ait des gentils-hommes en leur pays.

Et ce peu qu'il yen ajils les hayfi'ét te •

lement^que quand quelques vns tom-

bent d'auanture en leurs mainsj ils les

mettent! mort , fans en prendre nul à

mercy: difansquece fontcux qui ga
ttenttoutj & qui tiennent efcoUe de

mefchanceté. l'appelé^ (dit-il) gétils

hommes ceux qui viuent de leur reue-

nujfans s'adonner à. aucun meÛier, Ce
font gens fort dangereux en vne con*

tréej& fur tout les hauts iufticiers, qui

tiennent chafteaux & fortereflcs5& qui

ont nôbre de vaflaux & fuiets qui leur

doyuent foy ik limr.mage. Le Royaume
de: Ni-
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t'eNap!es,îa terre de Rome,Ia Romag-
ncjla Lombardic, font pleines de telle

manière de gés,& font caufe qu*onn*y
a iamais peu drefTcr eûat politique^ ca r

ils font ennemis formels de l'eftat ciuil

des Republiques.

CEvx qui ont fréquenté le pays d'Allema-
gne& des Su;(ïcs , peuuent bien démentir

tout net Machi.iuel en ce qu'il dit fur cefteMaxi

me. Car on void efdits pays plufieurs gêtils- ho-
mes hauts iufhciers ayâs fous eux homes, iunfdi-

ùiôs &chafteaux,tj, nô feulemêt Tôt mainten' en
leur noblefl'e & authorité , mais aufsi y font fort

refpeâ:eî,& employeï. aux afaires publiques.Et
tât s'en faut qu'ils y tiennent efcole de niefchan

ceté,que parle contraire ce font eux quii'aident

à tenir le pays en paix,ch.!rcun en la contrée, &
qui font faire & miniftrer lufticeà leurs fuiets.Ie

ne veux pas nier qu'il n'y ait bien des gentils-

hommes en Alem.igne,aux pays des Siufles , en

France,&: partout ailleurs qui ne valent gueres,

&'qui font violens & vicieux:maispour qlqs vns
il ne les faut pas tous côdàner en general,c5me

fait ici Machiaue!,qui dit que ce font gens dan-

gereux en vn pays,& qu'ils font ennemis de l'e-

ftat politique.Ie ne fay pas û ceux qu'il nomme
font te!$,at'auoir les gentils-hommes de Naples,

de la Romagnejde Lombardie & de Rome,& ie

fuis content de le luy confeflfer^pour ne contefter

point contre luy fur vn fait qui a quelque appa-

rence de vérité mais ie luy nie bien que de^'a les

monts ils foyent tels. Ains par le contraire noiks

voyons que c'eft la NobIefle,en F rance & es au-

tres lieux circôuoinas>qui fait main forte à Ula-
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ftice,& qui îa fait obéir. Bien confcflTerjy-ieque

les gentils-hommes de de(j\i les monts font fort

dângereux,5f grands ennemis d'vn tel eftat poli-

tique que celuy que Machiauclibaftipar fesef-

crirsjc'eftàdiie, d'vn eftat tyrannique. Caries

hiftoires nous font foy.que nos anctftres^lpecia-

lemcnt les Barons,Seigneurs & gentils-hommes

fe font toufiours vigoureufement oppofcz aux

iyrannie$,& qu'ils ne les ont iamais jji (Te lon-

guement pulluler ny prendre racine. Q^ cil vn
naturel en la Nobliire FraïKjoife , maiiuais pour

Ics.Mdchiaueiiflcs eftrargfrs , qui font venus en
France exercer leurs tyr.innics: carà grand pei-

ne y prendront elles gueres fortes racmesjDieu

aidant.

m^ ^^ £cïo3' e^- E^- HK-WSb3..ç<3K- £*3'

X X X V F I. M A X i M E.

La 7S^ol?/eJfe de Francerui-ïcrott

rejiat du Royaume-, Ji les Parle-

mens ne la funijfoyent & tenoyet

en crainte.

Din.m l<^^^^ E Royaume de FranceC dit

^fciî^^^ niai lire Nicolas ) elt vn
./*^t Royaume viuant fous les

loix plus que nuJautre^del-
'

quelles lesParlenieiis font gardiens &
entretcneursj mefmemenc celuy dePa-.
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ris.Et iufqucs à préfet le Royaume s'eft

maintcnujparce que les Parlemens ont
toufioursefté exécuteurs obftinez coi>-

tre la nobleflc.Et fans cela ^ i la vérité

le Royaume viendroit à fe difToudre.

MACHIAVEL euft mieux fait de fe méf-
ier de parler de Florence feulement, que

de fe mefler de parler de la France: car il mon-
tre bien qu'il en parle comme vn ignorant^qui

ne fceut onquesgu^res que c'eft de l'cftat de
France , ne comment elle a efte gouuernée par
nos anceftres.Carie vous prie^oùa-il trouue'ce-

la,que le Royaume de France viendroit àfc dif-

foudre^fi ce n'eftoit que les P>»rlemens font exé-

cuteurs contre la NoblciTe ? n'eft-ce pas au-

tant à dire que laNobltïle Françoifc ruinerolt

le Royaume , lî elle n'cftoit tenue en bride par
lesParleraens,& qu'il feroit meilleur qu'il n^y en
euftpoint?Ie ne doute pas que Machiauclne l'ait

ainfi entendu,car nous le voyons par la pratique

des Machiaucliftes , qui ne tafchent à autre but

qu'à ruiner en France toute la NoblefTe , pour y
cftablir leur tyrannie mieux à leur aife^lans con-

tredit. Et pour ceft effeâ: ils ont ca(re,viole , &
renuerfé toutes les bonnes loix du Royaume,par
le moyen defquelles il a toufioursefté maintenu

iufques à ce temps > comme Machiauel Je con-

fefle,&dit vray.Cequefes difciples ayansbien

remarque'jôrdeiîrans ruiner ledit Royaumv',n'ôt

pas fàilly de commencer par les loix d*irc!uy,ra-

chans bien qu'ayans ruiné fes fondemen> il leur

feroit aifé de le difloudre & abbatre.

Mais pour confuter cefte Maxime ie ne

iV-eux alléguer autre chore*finon que nous vo^-
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on S par nos hiftoires Fran<joifcs,que le Royau-
me à eftë autant ou plus floriflant & mieux gou-
uerné deuant qu'il y eut point de Parlemens en

Depuis France que depuis. Car le Parlement de Paris

<iu«l téps (qui eft le plusancien)fut eftably & conftitué du
les Parle- (gnips du Rov Philippe le bel , enl'anM.^CC.

France XCiriI. Celuy de Thouloufe du règne de Char
font inftJ- les Vll.en Vî M.CCCC.XLl IIF.Celuy de Bout
•''*'.. deaux du temps du mefme Roy , en l'an M.

Parlemés CCCC.LI.Celuy du Dauphinédu tépsaufiidu

le Royau mefme Roy(mais par l'authorité du Roy Louys
me n'e-

xi.fon filj,lor$ Dauphin fe tenant en Dauphiné)

moins fio «n l'anM.CCCC.LIII.Les Parlemens de Dijon
niTanten ^^deProuencedutemps dudit Roy Louys XL
SeiVfttce

^*^*">' '^^ ^°"^ '^^ ^^"^P* '^^ ^°>' Louys.XII.en

que'dc- l'jn M.CCCC.XCIX. Ht celuy de Bretaigne fut

puis, érigé feulement du temps du feu Roy Hcnryll.

en l'an M. D. LUI.Or deuant qu'il fut nouuelles

de tous ces ParlemensjleRoyaume n'a il pas efté

ample & floriflanr>riche en paix , & puiflant en
guerre?Nul ne peut nier cela,(ans demêtir aper-

temêc toutes nos hiftoires,qui tefmoignent que

du temps de Clouis, Charles Martel,Charlemâ-

gne,Philippe Angufte,S. Louys, & de plufieurs

autres Rois de France,le Royaume a efté gran-

dement floriflTant en paix & en guerre. Et tou-

cesfois il n'eftoit encores aucune nouuelle de to*

les Parlemens fus nommet.Et tant s'en faut que

les gentils-hommes troublalTent ne ruinaflenc

l'eftat du Royaume, lors qu'il n'y auoit point de

Parlemens, que par le contraire c'eftoyent eux

qui exercoyent en perfonneles eftatsde Baillif^

^Senefcbaux,^ miniftroyent luftice à chafcun

parmy les Prouinces.Et quand ils eftoyent con-

trains d'aller déhors,ils commettoyent eux mef-

mes vnLieutenant, pour exercer leurs officcs.Et.

quant
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^uantaux appellations qui eftoycnt emifes d'eux
elles fevuidoyent par vnc .iflemblee générale
des députez des Prouinces & bonnes villes du
Royaume qui fe congregeoyent vne fois l'année

au lieu que le Roy leur arsignoit,laquelle afsem-

blée on appeloit bien Parlement , mais ce n'e-

ftoyent pas ofhces formeï,& ne reflfembloit en
rien.ou peu,aux Parlemens d'à prefentjmais
pluftoftà l'alTcmblée des eftats généraux. Là afsi-

ftoyent les deputei de robbe courte,la plufpart

genrils-homme$,qu*on appeloic laics>& les depu
tcz de robbe longue qu'on appeloit cIercs(com-

bien que depuis on a appelé Confeillcrsclercst

(êulemêr ceux qui font de l'ordre de Preftrire,&

laïcs ceux qui font marici)auec les Pairs deFrâ-

cc,quand ils s'y vouloyent trouuer. Et par ainfî

les gentils-hommes cftoycnt employez à faire

luftice an peuple , non feulement es offices de

Biillifs& Senerchaux,maiîaur$i côme déléguez

des villes Se Prouinces,pour afsifter en l'aUem-

ble'edu Parlement,qu'on appeloit autrement la

cour des Pairs. Et partant il fe void que le dire

de Macliiauel cft vne pure calomnie , & que la

NoblelTe de France n'eft point telle qu'il la

fait^cembien qu'en tous eftats il y en ait de bons

& de mauuais)& que de tout temps,mefmes de-

uant que les Parlemés fufleti elle s'eft employe'e

u maintenir IcRoyaume en paix & repos .> en e-

Xer^jant les charges & offices de îuftice.

E T pleuft à Dieu qu'encores auiourd'huy pi„neMrj

les gentils-hommes ne s'addonnaflent pa« tant de ce »t^
aux armes, & qu'vne partie d'eux embrafaflTcnt mefpriict

la rurifprudéce, pour fauoir exercer les eftats de l^]^„a-

luftice. Les anciens Romains ne faifoyentpas bleilbde

moins d'eftime de la vertu ciuile , par laquelle vert»,

ion fait maintenir la paix & la Iuftice en fô pays.
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que de la vtrtu militaire,par laquelle Ion Te dé-

fend de l'opreision eftr:îgcre.ïît de fait c'eft peu

de chofeCcomme dit Saliiftc)^d'cftre puiflànt en

armes dehorSjquâd dedans on n'a point de con-

feil.Car les Barbares,côme les Scythes &Tarta-

res.lbnt bien belliqueux contre leurs voifins,&

ennemis.maischei eux ils n'orit nulconreil,nul-

le bonne police , nulle luftice bien reiglee, nul-

les lettresjfciences ny efcoles,* en fôme ce font

Barbares,bien qu'ih foyct belliqueux . En quojr

il paroit combien ftrt à l'cftat public d'vn pays

d'auoir dedans foy bonne luftice, ôc bonne poli-

ce,& gens capables & idoines qui les fachét bien

mani«r.Mji$ nos gentils-hommes d'auiourd'huy

(au moins plufieurs)ont les lettres & fciences en

trop grancl mefpri$;pui$ eftiment que ce foit cho

fe qui derogueroit à leur nobleflfe s'ils fauoyent

quelque chofe , & Te moquent de ceux qui ma-
nict la plume ôrrefcriroirc.Qiij eftvn des plus

grands vices qui toit auiourd'huy en la noblefle.

Et fi l'ignorance ne leur eftoit tant agréable &
en recômandatiôjôf qu'ils daignafTent au moins

lire les hiftoires,ils trouueroyêr que Iule Cçfar,

Augulle,Tyberiu$>Claudius,Adrian , Marc An-
tonin,SLueru$,M.icri.ius,&plufieurs autres grâds

Empei eurs out t(lc fort doAes aux lettres & bo
nés fciencesivoire en ont efcrit des liures. Nous
lifons aufsi en nos hiftoires que le Roy C harle-

magne,le Roy Robert , Charles le Sa^e ,ôcd6

récente mémoire le Roy FrancjOis premier de

ce nom>ont tfté Princes doîicz de bon (auoir/e-

lon leur temps.Ie di notammêt félon leur temps,

car le temps auquel ces anciens Rois C excepté

ledit Roy F/3^ois)ont rcgnCieftoit pl^.in de bar-

barie ôc d'ignorance , & bien cfioigné du dode

ixtcle des Empereurs que nous venons de nom-
mer.
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tner.te remarqneray encor en partant vn autre

vice notable qui eft e's gentils-hommes de ce

temp$,c'eH qu'ils font fi grand cas de laNoblcfle

duCing, qu'ilsnefc foucient gueres de laNo-
bleflfe de verturde forte quM lemble à d'aucuns,

que nuls vices ne fàaroyent dcshonorer ny pol-

luer la Noblefle qu'jls tiennent de leurs pcrcs&
anceftres.Mais ils deufient bien confiderer qu'en

leur race il y a eu quelque commencement de

Nobleflejaquelle a eftt attribuée au premier qui

a eftcNoblcjCn confidcration de quelque vertu,

qui eUoit en luy.Si donquf $ la Noblefle de ra-

ce a prinsfon orjgine & foufce de la vertu > il

s'enfuit que fi toit qu'el'e ne tient plus rien de
Celle lource là,ce n'cft nullement Nobli (\e. Ne
p'us ne moins que l'eau qui n'did d'vne fontai-

ne bien claire Ôc nette , & qui découle par des

ruilTiaiix, ne fera plus appelée eau de fontame,

dés qu'elle viendra à le polluer & corrompre
dans la fange 5f bourbier , ainsTcra tftimee eau

pttante & rale,encor qu'elle (oit decoulee d'v-

ne trefpure & claire fource.Nous bfôs que l'Em-
pereur Marc Antonin faMoit fi grand cas de la

Noblefle de vertu(bien qu'il ful\ de trernoble&

ancienne race}qu'il n'eftimoit rien au pris laNo-

blefl'e de race.Et de fait il maria Ces filles â des

perfonnes qui n'cftoyent pas de grande ny an-

cienne Noblefîe,mais au refte qui eftoyent fi fa-

g«^ Sr vertueux,qu'il ne s'en trouuoit nuls de fê-

Blable^ enf^re cevx qui eftoyent des plus illufires

rices de RomcMecenns aufsi fut vn grand fcit

gneiir du temps d'Augufte Cxfar, qui cftoii ifl!u

deraceRoya!p,maisneantmoinsil nefaifcit cas

decefle Noblcfl!c dcfar.gjen comparaifon de la

vrayeNoblefl!e,quieft delà vertu. Il aimoit.bo-

îioroit,prifoit,enri-cfaifloit lesgen^ de lettres , Si

G gg.
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je monfti-oit fort famUier aucc eux, les voulant

^uoir ordinairement à la table, bien que autre-

tr.cr iU turtent de balVe race.Ccfte fienne amour

& taueur qu'il portoit aux gens de lettres ,
dt

.-.ufeotiefon nom a efté par eux .mmortal.le,

;oire de nom propre fait appellat.f Car au.our-

jMniv on appelle Mccenas.tous ceux qai. iuppor

rent'&fauoritentlesgensde lettres. Le poète

Horace le loue grandement , de ce qu il pretc-

roit la NoblelTe de vertu à celle de race ,
quand

'

Tu dis y>r^y,Meccna,,aHtl ne chaut <le quelfang.

ChafcH^fotten'r^endré^pourutHqu'tlfottnay franc.

Partant les ^^emils-hommes de race ne doyuet

point merpr.fer ceux qui par la vertu fe païuet

hardiment dire & porter pour nobles, ans les

dovuent rerpe.^er,&reconoiftre en iceux la eau-

Fe k" leur NobkflTe de fang a prins fon or.g.ne

Ac commencement . Ceux aufs. qu. font nobles

non feulement de race,mais aufs. de vertu, doy-

uen- eftre véritablement refpeûex & honorer

au double,Car»comme dit le poète Eurip.de.,

EtU noblclfe en cr%ji,i» ceux qup ontfembUble

yertuqne leurs ayeuls.

icv ^iemettravhnà ces^refens difcours,

rr ant & exhortantla Nobleflc FransoUe, & tou

fe autres perfonnes qui ayment le bien public

de France! de remarquer & conhier.r a bon ef-

cientes points que nous auons tra.tex cy defTus

ontre Machiauel.Car
,1s P«--- --f^^^Wn eft merchâre,impie & deteRable la doûri-

ne de cernant AtheiL,qui n'a oubUé aucune ef

pecede mefch.-cereâ mettre en auanr,pour ba-

[4 vne Tvr mn.e comblée de tous vices abomi-

n b es ^eux qui conoiar.nt ceb,ne faudron.
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pasjcomme ie crovjà s'employer coarageufemët
pour dechciflTer & ttannir de France Machiaucl
& (es ercrit5,& tous ceux qui enfuyuent & main-
tiennent fa dodrine &qui la pratiquent en Frl-
ce,à h ruine & dcfolatiô du Royaume & du paa
ure peuple.reuffe peu de hcaucoup amplifier

cesprefensdifcours, /) i'euflTe voulu examiner
toute la do(firine de Macliiauel;car il traite beau
coup d'autres cHofcs fort eftrjngcs ôc detcftables

comme les moyens pourKiire des conspirations,

& comment il les faut exccuter tant par glaiue

que par poifoibô: plufieurs autres femblables ma
tierev.Mais l'ay eu horreur de parler de telles

chofes il mefchantes & malbeureules , qui ne
fout que trop conucs des hommcs,& me fuis con
tenté de traiter les points principaux delà do-
é^rine ^qui meritoyent d'eftre delcoauers & mis
àiour.

r E prie Dieu noftro père &' createur,au nom
de noftre Seigneur lefus Chrift noftre feul Sau-
ueur & mcdiateur,qu'il vueiUc prcferuer fon E-
glife & fes efleus des contagions & mefchantes

doârinesde tât d'impies & profanes qui ont vo
giie en ce monde,& qu'il ne permette que ceux

qui font de fon troupeau, foyent agitei & trou-

bles par vn tas d'ifpritsturbulens & ignorans:

mais qu'il nous face la grâce de perfeuerer tou-

jours en la faine dodrine& en la droite voye
qu'il nous a monftree par fa parole, & de bien

difcerner & conoiftreles efprits abufeurs , men-
fongerSj& malicieux,pour les detefter,& fuir, de

fuyure continuèllem.ntfa venté, qui nousenfei

gnera fa crainte & Tes commandemens & nous

meinera à h vie éternelle.A infifoit- il

T l N.
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D E C LJ J\^ T l K.

DE L'A VTE VR DES
DISCOVRS CONTRE

MACHIAVEL, POvR SA-
' TISTA IRE A VX PL A I N

TIFS d'avCVNS
ITALIENS»

A R C E que depuis la publication

de mes Difcours contre la tyran-

nique& impie dodrinede Machi,

auel Italien > i'ay entendu qu'il y
en a qui le plaignent, comme H
i'auoistrop hardiment parle' de

leur nation, i'ay bien voulu £iire cefte déclara-

tion,pour contenter ceux quis'arreftent pour la

plufpart ou bon leur femWe , fans rapporter &
entendre les chorescotnme elles doyuent eftre.

Car ie m'afTeure qu'il y en a qui n'ont point be

foin de cefte declaration,parcequ'ikfauent bien

par ks liures des hiftorrens& autres bôs autheurs

& conoiffent bien par Ja fuitte des matières que

î*ay trâittc'e$,que ie ne me ûiis point attache' aux

perfonnes , mais aux x'xcts notoires de la nation

Italienne & autres peuples. Pour donquej con-

têter ceux qui n'ont coprins ces diofes, ie defire

en premier lieu,qu*!ls condderent que mes Dif-

cours ne font procédez, d'aucun efprit pafsionné

contre la nation [talienne,5r moins encoresd'au

cune mauuaife afFeftion contre ceux d'entre les

ÏMlieas>qui font gens dc-bkn:ain$jjue tout mon
but eft



but eft de réfuter la detcftable dodrine de Ma"
chiauel qui eft la plus impie & la plus mefchan-

te qui foit au monde, ne rendant à autre fin qu^à

infeftçr & empoifonner les hommes(& fpeciale-

ment les Princes )dv''s vices & corruptions les

plus exécrables qui foyent.Or en traitant ceft ar

gument ie n'ay peu moins faire que de parler

louuent des vices autliorifeï es efcrits de ce mef-

chant homme , & de les reprendre Se deteftcr.

Et parce que la doélrine dcMacbiaueJ tft venue
d'fKiîic,5r qu'elle eft notoirement pratiquée en
noftre France par les Italiens qui y font en au-

thoritéji'jy efté aufsi occafionne par Macliiaueî

mefmcsjde parler en quelques pafsagesdes vices

qui régnent publiquement & de long temps en
ïtalie. Mais les Italiens qui font gens de bien ne
fe doyuent aucunement offcncer de cela,pour

plufieurs raifons.Premifremenr, pourcc que par

ma Préface i'ay fait vne proteftation générale*

par laquelle i'ay déclaré qu'en ce que le dirois

par après de la nation Italienne j ie ne preten-

dois aucunement toucher les gens de bientcroy-

ant qu'il y a bon nombre d'Italiens en Italie j &
hors Italie qui font gens de bien » & qui ne font

point Machiaueliftes , ains dcteftent la dodrine
de Machiauel.La fecôde raifonjeft pourcc qu'on
peut bien conoiftre que ie n'ay pas prinf pour
mon fuiet d'efcrire des vices de la nation Itali-

enne généralement, veu que l'en touche feule-

ment quelques vns. Tiercement, parce que ic

n'ay iamais rien dit des vices de la nation Itali-

enne:que cela n'ait efte a propos de la doctrine

de Machiauel que ie traittois, 8c ne trouuera on
point que ie me fois defuoyé démon fu'.etjni que
j'aye fait aucune difgrefsioo, pour parler des vi-

cw d'icdle aation. Dauanrage ie n'ay point vfé

G gg z
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de manières de parler cyniques ny mordantes*

ains quand la matière m'a contraint de parler

contre quelque vice > ie l'ay fait le plus douccr

ment & modeftenunt que la chofe le pouuoit

fouffrir. Et ceux qui en ceft endroit ne fe treu-

uent ratisfaitsdoyuent confiderei, qu'il eft m^l-

aife,voire prefque impor$ib]c,de parler biê hon-
neftement dci chorcs qui d'ellesmcfmcs font vi-

laines & rale$,ni de pouuoir exprimer choies cru

elles& barbares par termes doux & gracieux:

ains il faut q la parole approche toufiours quel-

que peu pour le moins de la chofe qu'elle cxpri-

me,pour bien rendre fa fignification. loint aulsi

qu'il n'eft pas expédient ni conuenable,de par-

ler d'vn tas de vices horribles ôc abominables,a-

uec paroles trop douces & coulantes,afm que les

vices mefmes nefoyent aufsi trouuei doux &
coulans,& qu'ils ne nous chatouillée & agréent,

comme les paroles molles & délicates : ains eft

bien requis d'vfer de paroles auprès ôc dures, en

parlant contre les vices & corruptions,mefmes,

quand elles font défia par trop enuieillies Se en-

charnees e's perfonnes ou nationsj& qu'elles fem

blent eftre comme incurables.Finalement chaf-

cun doit confiderer que toutes nations ont leurs

vicesjles vnes plus , les autres moins ,& que les

vices des nations , ni melmes des particuliers,

ne doyuent élire cachez, ni recelez, entant qu'il

çl\ expédient au publicEt partant il eft bien fe-

ant & conuenable non feulement aux Theolo-
giens,mais aufsi aux hiftoriens,phiIoroplieî, & a

toutes fortes de gens , de crier contre les vices

des nations,peuples & villes , voire quelque fois

d*aucuns particuliers , & de les red.irguer & de-
tefter viuemsnt, afin de ne fouffrir que le mal
prenne racine, lequel de fon naturel n'eft que

tjop
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n-op plantureux aux hommes. Parquoy ic con-

clus p^ar toutes ces raifons , que les gens de bien

Italiensne doyuêt point trouuer mauuais q l'aye

touche' quelques vices de leur nation , n'ayant

vréd\^'icune paision particulière , àfanslesy

Vouloir comprendre.

I E fcay bien qu'il y en a qui ont trouuué mau
uais que i'ay dit en mes Difcours > que les gens

de bien font rares en Fralie-rtvis qui leur de man
deroir, lî les gens de bien ne font pas plus rares

en Iialie qu'ils ne voudroyent,ie m'jfTeure bien

qu'ils rcrpôdroyent qu'ouy.Et par ce moyen ils

aduouëroyér par leur propre bouche^ce qu'au-

cuns trouuent û mauuais deuant qu'auoir exam i

nc'-le poids des paroles: car rarité peut bien com
prendre vn bon nombre.

Iê fcay bienauiu qu'aucuns ont trouué pi-

quant ce que i'ay dit en quelque pafTage^que les

Fran(,oi$ ont apris des Italiés quelques vices bien

horribles. Mais fi en cela ils le mefcontentent,

il eft plus raifonnable qu'ils s'en prennent à Sa- SaLEx^f.

bellicus, Volaterrjnus, louianus Pontanus,PauI ^;^. '''^^

ïoue,& à Machiauel mefme^autheurs de leur na- onVnt,.^
tion^qui ont efcritn'a pas long temps:& à Am- Vcmdi^m

mianus Marcellinu$,SaIuianu$,fainôt Bernard)& '""""• '''^'

autres cfcruains^qui font plus anciês & cfloignet p'j^J'J'
de tout foup<j'on. Tous lefquels en parlent (ans Hi{lo.l,b.i.

comparaifon plus aigrement &plus amplement '^'-'f' '""'

que moy , voire en parlent comme tefmoings
^ ;„/^,,„.

o<:ulaires,& non par ouy dire, & qui les voudra f.ueip.^-^

lire, il iijgcra facilement queien'ay parlé que ^^"'"f'''

"'•

trop doucement & trop peu d'vn figrand tas de ^'^^"^.

vices, qu'eux reprennent fort aigrement en la //i, 4.1k
nation Italienne. sal. de pu»

uUiù.

Bn.dc tort
A V demeurant,ie dcfire que les gens de bien

dt la nation Italienne , au lieu de prendre mon yw.//.^

GgÇ 4



S40
efcrit contre mon int'ention ( qui n'a efté de les

comprendre aucunement en ces reprehenfions

puifées de ceux que deffiis & non controuuces

par moy ) s'vnifTent & rengent auec moy à ef-

crire foit en particulier^ontre ce mefchani ho-
me déshonorant plus que nul autre ia nation^foit

en gênerai contre les vices de leur nation,& à les

reprendre. Car ils doyuent confiderer qu'il cft

expediét(comme i'ay dit cy dcfTus )que les vices

des peuples & nati5s>voire d'aucuns particuliers

foyent defcouuerts , publie2>& déferiez enuers

chafcun> pour iuftifîer les gens de bien qui n'y

ont point de part, & afin qu'on fuye & detefte i-

ceux vices -. ioinc que les gens de bien Italiens

doyuent fur toutes chofes defirer l'auancement

&ed(ficatiô de ceux de leur natiô,quifôi encores

enfôdrei au bourbier de telles corruptiosxar la

charité Chreftienne le leur cômande. Et certes,

côme ilsfauét bien,le moindre d'eux qui voudra

entreprendre d'efcrire contre cesvice$,&en ce-

la fe ioindre auec moy , n'aura pas faute de ma-
' tiere pour faire quelque belle ccuure.Car les au

rheurs fus nommez luy tourniront aflez de pafia

^es,8c cefte Babylone Papale qui eft parquée en

Italie,luy minirtreraaufsitropd'argumens :& il

ne faudra point aller cercher matière de repre-

henfiô ailleurs,qu'en ce que ce miferable temps

nousprefente.Soyons donc tous bien vnisenfem

ble à defcrier & dettfter les vicei,& mefmemcnt

de ceux q, troublét & ruinét aoftre Frâce:car ce

fte vniondesitaliês gês de bic auec no*,leur doit

eftre plusrecômâdée& plus precieufe , q nulle

affection naturelle de la patrie.lefus Chrift n'a-

il pas dit , qu'il tient pour fa mère& fes frères,

ceux qui font le commandement de Dieu fon

pertfcomme difant que le lien d'obeiflance aux

commaii-
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commjndemens icDieu,eft Je beaucoup à pré-

férer au lien de parente ou de nation. Or eftil

certain que le lien d'obeifîancc aux commande
mens de Dieu importe de fuir & deteftcr les vi-

ces & partant nous deuons tous eftre vnis en ce

la,& préférer cefte douce & Chrefticnnr vnion

à toute affe6tion fimplement nature)le,quc nous

pournonsauoir à noftre fang & à noftre n;::Jon.

Finalement ie fouh aite grandement
que tant les Italiens que nos Fran^rois, remf mo-
rent l'ancien &le prefcnc ei'îat de la Grèce de de

J'Italie , & facent vnpeu comparaifon du pafîe

auec lepreff nt,pour en tirci quelque bon fruicl

& exéple. CharcM fcait q la Grèce a cfte iadis la

Prouince la plus floriflate qnifiift en tout le mo
de,en toutes vertus ciuilcs & militaires.car c'e^

lloitla fotaint de toutes bônes rciéces,& fort plâ

tureufeenvaillans capitaines &ioldats,termoins

toute la République d.- Sparte : tant de vaillans

capitaines Atheniens,comme Pericles, Themi-
ftocles,Conon , Alcibiades -.Oc tant d'autres des

autres villes de la Grece,comme Epaminondasj
Philopœmen, Pelopidas,Timoleô,ôf autres ferti

blablesjlerquelsPlutarque parangonneaux an-

ciens & illuftres capitaines Romains . En cefte

prouince de la Grèce la puredodrinc del'E-

uangilefut premièrement prefche'e &plante'e

par les Apoftres mefmes de noftre (eigneur le-

fus Chrift: tellement qu'elleaaufsi eûéexcel-

lemmcnt florifTmte en cd}c philofophie ceiefte

de la Religion Chrcftienne. Mais eftant ainfi

comblée & pleine de tant de grâces de Dieu,tl-

le les a finalemét mefpriiees,& foulées aux pied^j

Se s'eft poUue'e en cous vices , desbordemens &
erreurs.Tellementque finalement l'ire de Dieu
s'ed embrdfee contre icdk nation , laquelle il
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a baillée en proy^ iui Turc ennemy de toute pie-

té ôc de toutes fciences &vertus: de forte qu'elle

eft auiourd'huy en la plus feruile , miferable &
detertable condition j que nation qui feit fur la

terre.

I E vous demâde maintenir,& de l'Italie qu'ê

dirôs no'^uelle differéce y a il entre la côditiô

Ce celle de la Grèce? Certes il ne refte plus qu'à

franchir vn petit faut.L'Italie auant If déclin de

TEmpire Romain eftoit la prouince la pIu': fio-

riATantcqui fuft au monde^ en toutes vertus ciui

les & militaires.Du temps de la primitiue Egli-

fc elle eftoir auGi vne vraye fontainc&colomne

de la pure dodrrine de noHrc Religio Chreftiê-

nc.Mais q font deuenues toutes ces grâces excel

lêtesjdotDieu auoit orne & décoré l'Italief Elic

les a ch âgées en vices tous contraires.Er fur cela

ne voyons nous pas que Dieu en fait approcher

î'inftrumcnt de fa vengeance?Le Turc ne ictte-

il pas défia fa veuè fur la Sicile Se fur ritalie,c5-

mc fait l'aigle fur la proye?Iedefirerois dôcgrâ-
dement que chafcun amateur de vertu pcnfaft a

ceschofes,& confidtraft que l'ire du grâd Dieu
des vengeances fe monftre bien flamboyante &•

préparée fur toute l'Europe^ & qu'il eft le mef-

me Dieu qui a puni la Grèce par la miferable &
feruile condition qu'elle fouflFre , & qu'il ny a

qu'vn feul moyen pour dtftourner le courroux

& la vengeance du Se:giieur,afrauoir fi les peu-

ple s'amendent & corrigent des horribles Se abo
minables vices,dont ils font infeélei Se empoi-
fonne^.Car fi Ion confideroit bien ces chofls, ie

croy que nul netrouuer©it mauuais de repren-

dre & defcrier les vices & corruptions:ains tou-

tes gens de bien s'employeroyent en cela ver-

tueufement & de bon cceur. Et mefmes pour e-

ftre



fire François îe defirerois bien que ceux de ma
nation pour le moins apprinffentàconoiftre lu

Tource de leurs maux.Nos anciens Rois de Fran-

ce,comme Pépin,Charlem;igne & leurs fuccef-

feurs,ont fait le Pape & la Papauté,& l'ont efle

uee en la grandeur que nou« voyons:& pour rc-

compence de cela le Pape & Ces fuppofts ne s'e-

ftudient qu'à desfaire & ruiner la France. Il y «»

quelques foixante ans q PapeTuîel f.fit eclipler

& arracher de la main de"!Fran^j"ois le Pvoyaunie

de Nauarre,la Duché' de Milanjôr pluficurs au-

tres terres que nos Roys tenoyent en Italie par

bons & iuftes tiltres^'es baillant en proye aux tf
pagnols & autres iniuftes vfurpateurv. Er main-

tenant depuis quinze ans ou enuiroB,le Pape &
Ca fequelle continuans les traces de Pape Iule,

pour acheuer de peindre la pauure France,ront

mife en la combuftion des guerres cimlesque
nous y voyons , par les moyens & pratiques de
leurs eftafiiersMachiaue liftes qu'ils y ont cnuoy

Ci,de forte qu'elle femble approcher defi ruine

cntiere,fi Dieu par fa grâce n'y remédie. Par-

quoy nousdcuons tous en gênerai nous acufer,

& nous reconoiftre grandement coulpables &
pleins de vices}& prier de bô cœur noftre Dieu

qu'il nouîficela grace'de nous en amender &
corriger, & qu'il ne vucille permettre que nous

crouppifsions & nousflatiions en nos ordures &
corruptions, afin que fon ire s'appaile enuers

nous,& qu'il retire Ces vengeâces dedeflus nous,

nous faifans iouir de fa mifericorde ôc bcnignit^k

FIN.
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L'imprimeur aux Leâ:curs.

CE S difcours contiennent tant de diuerfes cho~

fis excelUntes f que fi nous eufsions fait dref-

fer vn indice entier , i/ eufi fnlu faire comme yn an-

tre Hure. sAfin danc de ne vous frefintcr plus gros

yolumt t il a fimblé bon dt niMtjuerfeulement quel-

tjues joints fïincipiiuxyfjUî font four la flujfart com

me autant de certaines ^ notable s Tiiaximes eppo-

fies ÀiilUs d-cMacliiéiuel-^urefie l'etuthmr mef-

me a corrigé en crfie ficondc édition lis fautes gui f-

jhjitefihappeis en la première,^ rtfiituép'ufieurs

alUgations m mar^,(]ui auoyent efié omifes. De for

te que nous ejfcrons que le lecteur n'y pourra mainte

tiant rien difirer. Le priam toutesfois y en prenant en

tonne fart nofire trauail ^ diligcnci de fufforter

nos fautes,Jt encores en ctfie frefinte imfrefsion qufl

quvne Atioit efchappémftre vigilante correction.
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ont adminiftre iuftice

818.819

Hifloire notable de la iufti

ce demandée â l'Empe-
reur Adrian par vne pau
ure femme ^19

l'Honneur doit abolir la

vengeance > & hifloire à

ce propos 41a
T

IAcopins de Berne impo-
tietirs chaftiez. 261

beau difcoursidesîangleurs

on boutFons de cour m
lethro beaiipere de Moyfè
lîionftre tresbien quels

doyuent eftre les magi-

ftrats 79^799
Impiété punie de Dieu. ^.36

~'igratitude compagne de
!!nicheté & d'auarice 6^i

lllitnuiex doiuéc eilre mor

I c c.

telles 4;iJ

lodclle pocte tragique E-
picurien fait vne fin tra-

gique 141
Italie des long temps com-
blée d'impiete' jO(î

vn feul luge fuffit es ficges

fubaltctDcs 788
le luge doit craindre d'ot-

fcnferfa confcience 809
lugcmens fouuerains doy-
uent eftre rendus par plu
iîeurs 790

luges pafsionneï. ne peuuet
bieniuger 78 j

luIeCçlar prfce cjemêr4?5:

beftile de Iulian l'apoftat

Empereur 809
Iuftice par quel moyen cor

Tompueenfrance. 748
bonne Iuftice confîfte en
bonnes loix & bons mag
ft^ts 79,1

la bône Iuftice eft cauic de
paix &la mauuaife de fe-

ditions 8c 4
par qui & comment la Iu-

ftice eftoit adminiftre c

en France auant que les

parlemensy fuflent efta-

bliî 830.8^1.

Iuftice & conoifi^ance des

moyens pour ladmini-
ftrer,aitant de plus neccf
faire en vnRoyaume q la

force des armes. 8:1. 8îz

Hhh ^



Libéralité louable en

vn Prince 673
Libéralité tfleue les Prin-

,-ces. 6^82

IJgneroles Courtiran> do-

deur en atheifme 241

iâge remonftrancc de Li^

uiâàAugufte 684
Liures de Machiauel font

l'alcorâ desCourriians 16

!a Ley Salique eft vne des

loix fondamentales du

Royaume 74
ialoy naturelle ne peutc-

ûre abolie par le Prin-

ce ni par autre 87
Loix fondamentales du

Royaume de France 75
'e moyen pour faire bon-

nes Loix 635

LouysXII.prince clément

LouyiXILpnnce loigneux

de garder la foy promife

586
S. LouysRoyde France,

prince fort excellét 4^(5

(sxcellens enlei^emensdu

Roy SLouys à fon fîh &
•fiiccefleur 823.824

Louys le débonnaire grand
iufticier 8îz

Lucallus peu aymé & peu

iieureux à caufc de fa rudef

I N D I € E.

Lyon colonie d'italienî.

358

M
MACHIAVEL do-

fteur des courtifans,

& de fes efcrits 17
depuis quel temps & pour-

quoyMachiauel eft receu

en France 21

impietei & fotifcs de Ma-
chiauel Voyez fes Maxi-
mes.

Machiauel parfait atheifle.

281.282

Nfachiauel apprend aux

princes à eftrebeftes 508
Machiauel enfeigne la fou

ueraine mefchanceté

Machiauel a traité toutes

les parties de l'art de ty-

rannie. 779
Machiaueliftes font incon-

ftans & femblables au. chîi

meleon 6jo'
les Machiaueliftes de Fran

ce n'ôt pas toufiours bien

fuyui leur maiftre 780
Magiftrats cafltzà Rome
peur petites fautes 810

température requife es af-

femblées des Magiftrats»

8rr

qualitez particulières re-

quifes c$ Magiftrats 798
les Ma-



INI)
les Magiftrats de France

ne doyuent eftre tempo-

rels ni ambulatoires 815

Maire du palais eftrangcr

caufe de guerre ciuiîe en

j France 188

Marc Antonin Empereur
prince excellent 4^5".

toit clément 62^. iufqu'à

6^6.fon\ihtrA 6iiùi-
f<jitgrâd cas delà noblel^

fe de vertu 8jj

Marmôfet que figrt^c , &
beau difcours touchant

telles gens 125

Marmoiett de France &
d'Angleterre i ^^ 8c (uy.

Martacres à paris du temps

du duc lean de Bourgon

Mauacres font toufiours

excufcï. 481

Matines parifiennes 17
j

Maures d'oîi font ilTus 516

Mecenas grand Seigneur

Romain miroir de la no-
•. bldFe. 8;:î

plai(ant difcours du procès

des Mendians contre les

Cureï 745
Meurtre efttoufiours meur
tre , à quelque fin qu'on le

ùce $iz

Miracles deChrift attribu-

e^ aux princes,par Its au

teurs profanes 257.258

\ado(^rinc àe$Mœuf$ex-

I C E.

ccllemment propofée en

la parole de Dieu /59
N

NA V A R RE voyex
Royaume.

Nature enfeigne qu'il y a

vn Dieu iji

Nerô ne trouue en fa mort

ami ni ennemi 559

la NobltflTedtFrance eft le

pillicr de Li luHice Îzt

l'ancienne Noblcffe frin-

çoife fort ennemie des ty-

rans. 8ï8

Noblefle refpeétec enAle-

magne& enSuiffe 827

NoblelTe de vertu plus à

prifer que Noblcffe de

fang. 8j^

O
delà vente des Oftîces 5^

Offices enchéris en Fran-

ce par le moyen des Ma-
chiauelilles 785"

proportion géométrique

doit eftre obferuée en la.

prouifion desOffices797

Opinions difcordantcs ne

font à craindre pourueu

qu'elles tédent à vn mef
me but 93*94

l'Ordre de nature monftre

qu'il y a vn Dieu 232

Ottrois contrains ne font

fans profit 570
Hhli
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PAix tollerable ne doit

eftre rompue 377
articles de Paix entre les

curei&mendians 774
le Siège Papal fait pluftoft

mal loin que près 298
lapuiiîance du Pape à le-

uer deniers en France

comment limitée par les

forboniftes ^00.301
prefche de frère lean de

rochetaillade contre le

Pape joi

lePapecaufe de la perte

du Royaume de Nauar-

re aux droits héritiers

queftion fi le Pape peut le

gitimer (es enfans 437
de la puiflTance du Pape &
du Concile 442
limitationsde lapuiffance

du Pape 44(î

le Pape fe compare au So-

leil & les Empereurs à la

Lune 455:

les Papes ont côquis enfer.

456
Pailemés fignifioit ancien

nement l'aflTcmblée des

trois eftatï 6-^

des Parlemens de France,

àdt-puis quel temps ils

ont cfté érigez 830

auant l'e'redion des Par-

lemens le Royaume n'e-

ftoit moins floriflant en
paix & bonne luflice que
depuis 8jo i<

Partialité' pernicieufe à vu II

Prince,& fondement de
tyrannie 707

Patrons que le Prince fe

doit propofer à imiter.

4Î4
les Patrons qu'on fepro-

pofe à imiter doyuent e-

ftrebien dreffez 694
Pauureté iàit entrepren-

dre des nouueautez 742
Payens comment inftruits

en religion & bonnes

meurs 198 3c fuyuans

la vertu des Payens en ex-

térieur 293.2^
de qui les Payens ont ap-
prins beaucoup de belles

& bonnes fcntences con-

tenues en leurs liures 198

du temps de la primitiue

Eglife les Payens eftoyet

comme difciples dciChre
ftiens 29^

Ion ne fe fie point aux Per
fides & pcriurcs 589

les Perfides font contrains

de condamner la perfi-

die 591
la Perfidie caufe de la rui-

ne des perfides 594
Perfidie furie infernale (Je r

Phi-



1 N D
Philippe le hardi prince

débonnaire 423
Philippe augufte le con-

quérant , grand fufticier

8i0.8;i

U Pieté bénie de Dieu

vieux Plaifir efTace nouuel

le offenfe 420
Poètes iangieurs j?i

duPrince lage de foy-mef-

me 34
le I^rince a dowble puiflan

cejabloluë & ciuilc 72
la pujiTahce abfolut; d'vn

Pnnce ne s'eftend point

par deiTus Dieu. 73
le Prince ne peutabolir les

loix fondamêtales de fon

royaume 74
le Prince qui fe gouuerne-

ra parK confeil des gens

(âges profperera 96
lé Prince ne fait ce qu'xl

fait que par la bouche de

fesgens 97-9^
le Prince doit chercher

tout moyens d'aflbpir la

guerre par paix. 553

le Prince peut bien eftre

craint Se aime tout en-

ferable • 497
lignes de ruyne en vn
Prince 55^

rigueur de Prince caufe de

dcny 4 obciÛance 56^

I c ï.

le Prince cicmét eft mieux
obey ç 69.

le Prince clément aftèuré

en fon eftar «^41

par clémence le Prince

accroit fa domination

^48
le Prince ne doit thefauri-.

fer 759
moyens que le Prince doit

tenir pour enrichir fesfu

iets 74J
deuc^r d'vn Prince à choi-

fir de bôs magiftrats 809
le Prince doit punir les

raauuais iuges ôc remunc
reries gens de bien 814

le Prince doit luy-mefme
adminiftrcr iuftice" 8*7

Princes de petite pruden-

ce par bon confeil ont c-

fté bien gouuernei 45
qui fairlesPrinces mefcbâs

& corrompus 99
les bons Princes enclins à
pardonner 414

les Princes ne doyuent c-

ftre desfiâs. 500.501.50^
bons Princes aimer & les

mefchans hays 544
les Prince5(ditComminc$)

n'ont point de craintcde

Dieu ny de chanté j par

fuutedefoy 554
Prodigalité caufe de ruine

en vn prince 678
Hhh 4
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li Prodigalité fuyuie de
cruauté (îy^. 6So

la Propriété des biens eft

vn droit de nature.jcjo.jjii

Prudence eft plus requife

au confeil du Prince qu'é

luv-mefme. j8
Puiffance abfoluë du Prin-

ce quelle yiiufquayy.
laPuiflance ciuile tem-
père l'abfoluë 89

la puiflance dVn Prince
ne giO: pas en Ces threfors

Rapporteurs dangereux iuf

q.uesaubout.i28 iufqu'à

Reconciliation peut tou-

fiours venir a point j8
Religion & fauffeté incom
pan blés 249

antiquité, fimplicité & ex-

cellence de la Religion

chreftienne 194 iufqu'à

198
difcours monftrant que la

Religion Catholique &
Reformée eft vne mefme
religion 20J iufqu'à 2 i(î

fi par guerre Ion peut con-
traindre les perfonnes

d'eftre d'vne mefme Re
ligJon.H^H<î

les Richefles plus requifes

au gênerai qu'au parti-

«wlicf 738

G E.

Rochelois bons François 8q
priuileges desRochelois 84

les anciens Romams e-
ftoyent fore débonnaires.

exécration des Romains
contre les infradcurs de

paix 66i

clémence de Romulus ($55

Royaume de France flo-

rifTant par dcffus tous au-

tres en temps de paix 381

Royaume de Nauarre par

quel moyen vfurpé par

l'Eipagnol 30 5"

la plufpart desRois de fi-an

ce ont efté fort dcbonnai

res ^47
plufieurs Rois de France

fort libéraux, fpecialement

enueri lesdoftes&ecclc-

fiaftiques ' (Î88

S

clémence Se autres vertus

excellentes de Scipion l'a

fricain 6jo iufqu'à ^55

hiftoire de Sauanarola jaj

le mefpris des Sciences eft

vn des plus grands vices

de la noblefle 8p
Séditions caufes de grandi

maux 727
Dieu a donné à chafque Sei

gneuriefon oppofîte 553
Sénat de Rome ôc eftats

de France correfpon-

dent
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dent 6i

clémence du Sen^tRomain

deuoir d'vn bon ferui-

teur enuers le Prince lo 5
Subtilité^ inutiles aux per-

iuresd: tyrans (5oj.<)04

les fuiets des Romains n'e-

ftoyentferfï ^61
commenc les fuiets pour-

ront eftreenrichis par leur*

Princes. 745
moyen d*auoir les Suiecs du

tout â conjmandement.

T
THeopompus par quel

moyen eftima auoir

bien affermy Ton Roy-
aume 64.Z

Threfor le plus feur des

Princes eft dans les bour-

fes de leurs fuiets 740
Tiberius Empereur fort

mal auifé en l'eflcétion

des offices de luftice 809
Titus Prince fort clément

Trajan bon & débonnai-

re Prince 62^

la dodrine Je la Trinité

n'eft répugnante à la

raifon humaine 25 j

le Trompeur eft fouuent

trompé IJ9

C E

principes de Part de trom

.

peiJe 5^j
des Tyrans >3r

les Tyrans ne /âuroyent 9-

uiter lalufticede Dieu

langage des Tyrans 49^
Tyrans font pleins de des-

fiince 500
Tyrans coulourent leurs

cruauttï de fauiïes im-
putations j & hs hiftoi-

res à ce propos 50^
les Tyrans tirent tout à eux

555"

les Tyrans ne font de lon-

gue durée 5j(î

là vie de Tyrans pend à

Vn filer. 3-^7

marques de Tyrans 5-^9

les Tyrans ont toufîours af

fez d'ennemis 551?

V
iniuftice de l'empereur Va-

lentinian 810

Vengeance irréconciliable

contraire au droit natu-

rel 412
montant en honneur on
doit abaifler en Vengean
ce 422

taire la Vérité au Prince

eft vne chofe pernicieu-

fe lol

Vertus excellentes ne doy

uent eftre fuCpedes à vn



ï K C
Prince 548

Vcfpafian Prince clément

Ve/pafian ofta Feftat à vn
de Ces officiers qui fe per

fumoit 810

[ C £.

VerpresSicillicnnes

Z
faux Zélateurs de Tan cien-1

ne religion pjllars&mel

cbiins 2411

V IN,
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AVTEVRS GRECS, LA-
TINS ET FRANÇOIS, D E S-

Çly ELS SONT txTRAlTES
les hiftoires & diuerfes autres

chofes dUtguees en ces

difcours contre

Machiauel.

Ammianui Marcellinus.

Annales de France.

Ariftote

la Bible

Capitolinus,

Cicero,

Commines.
Dion.

Dionyfius halicarnafîeus.

JDu btllay.

^fchylus
Euripides.

Florijç.

Froiffàrr.

Herodianus»

Homerus.
Horatius.

lofephus.

fuuenal.

lus ciuile 6c Canonicnm.
Lampridiuï.

Molineuî.

Montîrclet

Munfter^u.

Papon.
Pau lus ^myliuj.
Plinius lunior.

Platina.

Plutarchus.

Pomponius JLactus.

5abelhcus.

Salluflius.

Skidanus.

Sophocles.

Spartianui. -

Suetonius.,

Tacitus.

TirusLiuîus.

Thucydides.

Trebcllius Pollio.

Virgile

Vopifcuï.

Xenophon,
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Pour la France.

E S traits d( l'horrible ttmpefle

*r>^ x.4ccablantta chctiuc ttfte,

*^<f^r^
O Franceicftlaue de malheur,

^kfM >^^^^> Eflonncntfans cejje mon ame,

\ % Ù±Ê \^^^f^^^ ^^ mortprochc fi pajmet

t^'^^^^^jl Efprife d'extrême douleur;

Pùftr toyttandis que te rcfpirey

u^« Seigneur ainfi iefoujpire..

O f{^r,y de la machine ronde,
.

lAx-tu lafihe toute la bonde

De tes fureursfur les Françoise

Si de t'oyl'^thees^ moque

^

Et le cruel ta mainprouoque,

Enten-tu point des tiens la voixf

P'eux-tn toujtours iu^ice faire,

Et À ton peuple ejire contraire?

Xlue di-ie,helas\ta bonté hautt

Enr{loutit toute itoflre faute.

Et d'vn "bras rude-gracieux

Les tiens tu tires de lafangff

E-t frappes defaçon efirange

Tous ces Geans audacieux.

Qui deforcenerie extrême

Hurtent contre ton throne mejhie.

Seulementpermets moy de dire

P'n mot de ce que ie dc/tre:

Ht fi tu vouloli raccomplir-,
Toute la, France defolce

,A Vin-



^Pinjiant de toy confolce

Onoitfis frouinces remplir

D» bruit de ta louangcfiinclet

Et tous te rentrer en crainte.

Fay donc,Seigneur,que nojîre Ptîneé

Esleuéfiir cejie frouince,

(autresfois du monde le prix)

Par 'vnfainclconfeilfe condui/èl

Jli»e Igjotfiafcur il mejprife:

Shie du mocqueur tl nefoit pris:

tAux cruels efirangers ne donne»

.A garder,fceptre nï couronne*

Ta pure (^ fàcrte parole

Soit de nojîre Prince Vefcole:

Que de làfortcntfs edits.

Tout erreur au loin il defchaffè

Et que vérité trouueplace

Enfon coeur,en fcs faits 0- dits»

Les bons,les doBes il auanccj

Etface périr l'ignorance*

SluilcHaigne aux champs^ aux Villes

lesfeux dt nos guerres ciuilcs:

Et comme vn Hercule Gaulois

Couppe les tefies de ce monfirey

Qui cncor autourd'huy fi tnonflré

Ennemi iuréde nos Loix.

Slj*yi enfume dansfa cauerne

Cepillard Cacus qui gouuernf.

Le Lyon tiemean rauagcj

Et Diomede plein de rage

, 4faoulé de chairfis cheuauxj

lefan^lnr d'Erjmanthc efcftfitt



De inflefang Bttjjyeff^wej

Et cerche des hojies nouveaux

p

Fay donCpn Hercule reuiure

Qui de tant de maux mus deliuire<,

Et que d*Vfte matn libérale

Il tienne la balance efgalcy

Exterminant tous les me/chans,

Desloyauté 1^ tyrannie

Soit defin Rjnyaume bannie:

Habitent es villes^ champs

PietéilufliceyConcorde,

abondance ^ Mi/hicorde.

T^eux- tu la fin de ton maytjrei

G Franceloy ce que ie defirct

Et le fàuhaite auecque moy.

Le dijtr cerche le remède, '

Et le mal au remède cède:

^lors s^appaife tout ejmoy,

Ton/ècours/è trouuee» celiure:

^imes-tu mieux mourir que 'viwe%

Derechefà toy ie me tourne

O Seigneur,que ton «il retourne

En douceur France'fifuer,

Faj que lonpuijp encore dire,

I^ tu ne tiens toufiours ton ire.

Et que là tu veux habiter.

Sois Père <(y Pnnce fauorable

t/f nejlre France mi/èrable»

F IN.



ACHEVE D'IMPRIMER L*AN
DE GRACE DE NOSTRE
SEIGNEVR, lESVS CHRIST,
M. D. LXXVt I. C R. P RE M I E R
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4













1



/

30.1 G338D 356£



t

i \.J


